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n  7  a  bien  pea  de  soaYerains  dont  on  dQt  6crire  one  histoire  pir- 
ticuti^.  En  Yain  la  malignity  on  la  flatterie  s'est  exerote  sur  presque 
tons  les  princes;  fl  n'y  en  a  qn'on  trts-petit  nombre  dont  la  mdmoira 
se  oonserye,  et  ce  nombre  serait  encore  fius  petit  si  Ton  ne  se  souto- 
nait  qae  de  oeox  qui  ont  ^  jnstes. 

Les  princes  qoi  ont  le  plus  de  droit  k  rimmortalit^  sont  ceax  qui 
ont  Gut  qndque  bien  aux  hommes :  ainsi  tant  que  la  France  subds- 
tera,  on  s^y  soanendra  de  la  tendresse  que  Louis  XII  avait  poor  son 
penple ;  on  excusera  les  grandes  fautes  de  Francis  I ,  en  fo  veur  des  arts 
et  des  sciences  dontil  a  i\6  le  p^;  on  bdnira  la  m^moire  de  Henri 
IV ,  qui  conqult  son  b<Htage  k  force  de  Taincre  et  de  pardonner ;  ou 
louera  la  ma^iificence  de  Louis  XIV,  quia  prot^6  les  arts,  que 
Francois  I  avait  fait  naltre. 

Par  uue  raison  contraire  on  garde  le  souvenir  des  manvais  princes  > 
comme  on  se  souvient  des  inondatioos ,  des  incendies ,  et  des  pestes. 

Entre  les  tyrans  et  les  boos  rois  sont  les  conqu^rants,  mais  i\a9 
approcbants  des  premiers  :  ceux-ci  ont  une  reputation  Matante;  o  u 
est  avide  de  connattre  les  moindres  particularit6s  de  lenr  vie :.  telle  est 
la  miserable  faiblesse  des  bommes,  qu'ils  regardent  arec  admiration 
ceux  qui  ont  fait  du  mal  d'une  mani^re  brUlante,  et  qu'ils  parieront 
souvent  plus  Tolontiers  du  destructeur  d'un  emfMre  que  de  celui  qiii 
Pa  fond^. 

Pour  tous  les  autres  princes  qui  n'ont  6t6  illustres  ni  en  i»aix  nien 
guerre ,  et  qui  n'ont  €i&  connns  ni  par  de  grands  vices  ni  par  de  gran- 
des yertos ;  comme  leur  Tie  ne  foumit  aucun  exemple  ni  k  imiter  ni  k 
fuir,  elle  n'est  pas  digne  qu'on  s'en  souyienne.  De  tant  d'empereurs  de 
Rome ,  d'Allemagne,  de  Moscovie,  de  tant  de  sultans ,  de  califes,  de 
paries ,  de  rois ,  combien  y  en  a-t-il  dont  le  nom  ne  ro^rite  de  se  trou- 
ver  aiUeurs  que  dans  les  tables  chronologiques ,  od  ils  ne  sont  que  pour 
servir  d'^poques? 

\OLT.  CHAR    XII  * 


2  DISCOUBS 

II  y  a  iin  vulgaire  pamii  les  princes  comme  parmi  les  autres  hoio- 
mes ;  cependanl  la  fiireur  d'^crire  est  yenue  au  point  qu*k  peine  un 
souverain  cesse  de  yiyre ,  que  le  public  est  inond^  de  yolumes  sous  le 
nom  de  mdmoires ,  d'histoire  de  sa  yie ,  d*anecdotes  de  sa  cour.  Par  ia 
les  liyres  se  multiplient  de  telle  sorte  qu'un  homme  qui  yiyrait  cent 
ans  ^  et  qui  les  emploierait  k  lire ,  n'aurait  pas  le  temps  de  parcourir 
cequi  s'est  imprim^  sur  Tliistoire  seule,  depuis  denx  sidcles,  ai/ 
Europe. 

Cette  d^mangeaison  de  traosmettre  k  la  post^rit^  des  details  inuti- 
les ,  et  d'arr^ter  les  yeux  des  si^cles  k  yenir  sur  des  ^y^nements  coni- 
munSy  yient  d'nne  faiblesse  tr^-ordinaire  k  ceux  qui  ont  \6ca  dans 
quelquc  cour,  et  qui  ont  eu  le  malheur  d*ayoir  quelque  part  aux  affai- 
res publiqnes.  Us  regardent  la  cour  oil  ils  ont  y^cu  comme  la  plus 
l)elle  qui  ait  jamais  ^ ,  le  roi  quMls  ont  yu  comme  le  plus  grand  mo- 
iiarque,  les  affaires  dont  ils  se  sont  mftl^s  comme  ce  qui  a  jamais  6i6 
de  plus  important  dans  le  monde :  ils  s'imaginent  que  la  post^rit^  yerra 
tout  cela  ayec  les  m^es  yeux. 

Qu'nn  prince  entreprenne  une  guerre ;  que  sa  cour  soit  trouble 
dMntrigues;  qu'U  achate Tamiti^  d*un  de  ses  yoisins,  et  qu*il  yende  la 
sienne  k  un  autre ;  qu'il  fasse  enfin  la  paix  ayec  ses  ennemis ,  apr^ 
quflques  yictoiresetquelquesd^faites,  ses  sujets,  ^haufft^parla  yiya- 
cit^  de  ces  ^y^ements  presents ,  pensent  6tre  dans  T^poque  la  plus 
^inguli^re  depuis  la  creation.  Qu*arriye-t-il  ?  ce  prince  meurt  :  on 
prend  apr^s  lui  des  mesures  toutes  diff^rentes ;  on  oublie  et  les  in- 
trigues de  sa  cour,  et  ses  mattresses ,  et  ses  ministres ,  et  ses  g^n^aux , 
et  ses  guerres ,  et  lui-m6me. 

Depuis  le  temps  que  les  princes  Chretiens  tAclient  de  se  tromper  les 
nns  les  autres ,  et  font  des  guerres  et  des  alliances ,  on  a  sign^  des 
milliers  de  trait^s  et  donn6  autant  de  batailles;  les  belles  ou  internes 
actions  sont  innombrables.  Quand  toute  cette  foule  d'^y^nements  et 
de  details  se  pr^nte  deyant  la  post^rit^ ,  ils  sont  presque  tous  andan- 
tis  les  uns  par  les  autres;  les  seuls  qui  restent  sont  ceux  qui  ont  pro- 
duit  de  grandes  ri^yolutions ,  ou  ceux  qui ,  ayant  ^t^  d^crits  par  quel- 
que ^riyain  excellent ,  se  sauyent  de  la  foule  comme  des  portraits 
d'hommes  obscurs  peints  par  de  grands  mattrcs. 

On  se  serait  done  bien  donn^  de  garde  d'ajouter  cette  liistoire  parti- 
culi^re  de  Charles  XIJ ,  roi  de  Subtle,  k  la  multitude  des  liyres  dont 
le  public  estaccabl^,  sice  prince  et  son  riyal,  Pierre  Alexiowitz, 
beaucoup  plus  grand  homme  que  lui ,  n*ayaient  616,  du  consentement 
de  toute  la  ten*e,  lespersonnages  les  plus  singuliers  qui  eussent  paru 
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depois  plus  de  Yingt  sidles :  mais  on  n'a  pas  ^t^  d^termin^  seuksment 
k  donner  cette  vie  par  la  petite  satisfaction  d'^crire  des  faits  extraor- 
dinaires,  on  a  pcns^  que  cette  lecture  pourrait  6tre  utile  h  quelques 
inrinces ,  si  ce  liTre  lear  tooibe  par  hasard  entre  les  mains.  Certaine- 
inent  il  n'y  a  point  de  souYerain  qui ,  en  lisant  la  Tie  de  Ctiarles  XII , 
ne  doive  6tre  gu^ri  de  la  folie  des  conqu6tes;  car  od  est  le  souverain 
qui  pdt  dire :  J'ai  plus  de  courage  et  de  Tertus,  une  ilme  plus  forte, 
un  corps  plus  robuste,  fentends  mieux  la  guerre,  j'ai  de  meilieures 
troupes  que  Charles  XII  ?  Que  si  avec  tons  ces  ayantages  et  apr^  tant 
de  Yictoires  ce  roi  a  6ii  si  malheureux ,  que  devraient  espdrer  les  au- 
tres  princes  qui  auraient  la  mtoie  ambition  avec  moins  de  talents  et 
de  ressources?. 

On  a  compost  cette  histoire  sur  des  r6cits  de  personnes  connues , 
qui  ont  pass6  plusieurs  ami^s  aupr^  de  Charles  XII  et  de  Pierre  le 
Grand ,  empereur  de  Moscovie,  et  qui  s'^tant  retire  dans  un  pays 
libre ,  longtemps  apr^  la  mort  de  ces  princes ,  n'avaient  aucun  int^H 
de  d^iser  la  v^rit^.  M.  Fabrice ,  qui  a  v^cu  sept  anuses  dans  la  fa- 
miliarity de  Charles  XII,  M.  de  Fierville ,  envoys  de  France,  M.  de 
Villelongue ,  colonel  au  service  de  SuMe ,  M.  Poniatowski  m£me ,  out 
foumi  les  m^oires. 

On  n'a  pas  avanc^un  seul  fait  sar  lequel  on  n*ait  consults  des  t^moiiis 
oculaires  et  irr^prochables :  c'est  pourquoi  on  trouvera  cette  histoire 
fort  diff(6rente  des  gazettes  qui  out  paru  jusqu'ici  sous  le  nom  de  la 
vie  de  Charles  XII.  Si  Ton  a  omis  plusieurs  petits  combats  donnds  en- 
tre les  officiers  suddois  et  moscovites,  c'est  qu'on  n'a  point  prdtendu 
dcrire  Thistoire  de  ces  officiers ,  mais  seulement  celle  du  roi  de  Su^de ; 
mtoie ,  parmi  les  ^vdnements  de  sa  vie ,  on  n*a  choisi  que  les  plus  hi- 
t^ressants.  On  est  persuade  que  I'histoire  d'un  prince  n'est  pas  tout 
ce  qu'il  a  fait,  mais  ce  qu'il  a  fait  de  digne  d'etre  transmis  k  la  pos- 
tdritd. 

On  est  obUgd  d'avertu*  que  plusieurs  choses  qui  dtaient  vraies  lors- 
qu'on  dcrivit  cette  histoire  (en  1728),  cessent  d€}k  de  I'^tre  aujour- 
d'hui  (en  1739).  Le  commerce  commence,  par  exemple,  k  6tre moins 
n^ligd  en  SuMe :  I'mfanterie  polonaise  est  mieux  discipline ,  et  a  des 
habits  d*ordonnance  qu'elle  n'avait  pas  alors.  11  faut  toujours ,  lors-  - 
qu*on  lit  une  histoire,  songer  au  temps  oil  Tauteur  a  6cnt.  Un  homme 
qui  ne  lirait  que  le  cardinal  de  Retz  prendrait  les  Frangais  pour  des 
forcends  qui  ne  respirent  que  la  guerre  civile,  la  faction  et  la  folie. 
Celui  qui  ne  lirait  que  Thistoire  des  belles  ann^s  de  Louis  XIV  di- 
rait :  Les  Francis  sont  n6s  pour  obdir,  pour  vaincre ,  et  pour  cultivor 
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Im  arU.  Un  autre  qui  yerrait  lea  m^moires  des  premieres  smite  de 
Louis  XV  ne  remarquerait  dans  notre  naUoo  que  de  la  moUcsse ,  une 
avidity  extreme  de  s'enrichir,  et  4yrop  d'indiff^ence  pour  tout  te  reste. 
Les  Espagnols  d'aujourd'hui  ne  sont  plus  les  Espagnols  de  Charles- 
Quint  ,  et  peuYent  T^tre  dans  qudques  annte.  Les  Anglais  ne  ressem- 
blent  pas  plus  aux  fanatiques  de  Cromwdl ,  que  les  moines  et  les  mon* 
signori ,  dont  Rome  est  peupl^ ,  ne  resseniblent  aux  Sciimms.  Je  ne 
sais  si  les  Sn^dois  pourraient  aToir  tout  d*un  coup  des  troupes  aussi 
/bnnidables  que  ceQes  de  Gharies  XIL  On  dit  d'uii  homme;  11  ^tait 
brave  un  tel  jour;  il  faudrait  dire ,  en  parlant  d'une  nation  :  Elle  pa- 
raissait  telle  sous  un  tel  gouYemement  et  en  telle  ann^. 

Si  quelque  prince  et  quelque  ministre  trouvaient  dans  cet  ouvrage 
des  y^t^  d^sagr^ables,  qu'ils  se  souyiennent  qu*^tant  hommes  pu- 
Mies,  ils  dc^yent  compte  au  public  de  leurs  actions;  que  c'est  k  ce 
piTx  qu'ils  acli^nt  leur  grandeur ;  que  Thistoire  est  un  t^oin ,  et  non 
un  flatteur ;  et  que  le  seul  moyen  d'obliger  les  hommes  k  dire  du  bien 
do  nous  y  c'est  d'en  faire. 


LETTRE 

A  M.  LE  MABl^GHAL  DE  SGHULLEMBOURG,  ' 

G£N£RAL  BES  YfiNITlENS. 

A  la  Haie,  le  15  septembre  1740. 

MOKSTBIJB  f 

J*ai  re^u ,  par  un  courrier  de  M.  Tambassadeur  de  France ,  le  Journal 
de  yoscampagnesde  1703  et  1704,  dont  yotre  excellence  a  bien  youlu 
m*honorer.  Je  dirai  de  yous,  comme  de  C^r :  Eodem  animo  scrip- 
sit  quo  bellavit,  Yous  deyez  yous  attendre ,  monsieur,  qu*un  tel  bien- 
fait  me  rendra  trte-int^ress^,  et  attirera  de  nouyeUes  demandes.  Je 
vous  supplie  de  me  communiquer  tout  ce  qui  pourra  m'instruire  sur 
les  autres  ^v^nements  de  la  guerre  de  Charles  XIL  J'ai  Thonneur  de 
vous  envoyer  le  journal  des  campagnes  de  ce  roi ,  digne  dc  vous  avoir 
combaltu.  Ce  journal  va  jusqu'k  la  bataiUede  Pullava  indusivement; 
il  est  d*un  officier  su^ois ,  nonmi^  M.  Adlerfeld  :  Tauteur  me  paralt 
Irte-Jnstruit,  et  aussi  exact  qu'on  pent  V^tre.  Ce  n*est  pas  une  histoire» 
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il  s'en  faat  beaucoiip;  mais  ce  sont  d*excdlents  matdriaui  pour  cd 
composer  une;  et  je  compte  bien  reformer  la  mienne  en  beaacoap  de 
dioses  sur  les  m^inoires  de  cet  officier. 

Je  Tous  ayoae  d'aiUears,  monsieur,  qae  f  ai  yu  avec  plaisir  dans 
ces  m6moires  beaacoap  de  particalarit^s  qui  s'accordeut  avec  les  ins- 
tractions  sur  lesqadles  j'avais  tFayaiO^.  Moi,  ([oi  doute  detoat,  et 
surtout  des  anecdotes,  je  commencais  k  me  condamner  moi-mtoie 
sar  beaacoap  de  faits  que  j'avais  avanc^s.  Par  exemple ,  je  n'osais  phis 
croire  que  M.  de  Guiscard ,  ambassadear  de  France,  eftt  M  dans  le 
vaisseaa  de  Charles  XII ,  k  TexpMition  de  Copenhagae ;  je  oommen- 
^ais  k  me  repentir  d'avoir  dit  que  le  cardmal  prtmat ,  qoi  senrit  tant  k 
la  deposition  dn  roi  Aaguste,  s'opposa  en  secret  k  Flection  da  roi 
Stanislas ;  j'^tais  presque  honteax  d*avoir  avanc^  qae  le  due  de  Marl- 
borough s'adressa  d'abord  au  baron  de  Crortz  avant  de  voir  le  comte 
Piper,  lorsqa'il  alia  conTSrer  avec  le  roi  Charles  XII.  Le  sieur  de  la 
Motraye  m'ayait  repris  sar  tons  ces  faits  avec  une  confiance  qui  me 
persaadait  qa*il  avait  raison  :  cependant  Us  sont  tons  confirm^s  par 
les  m^moires  de  M-  Adierfeld. 

J'y  trouYe  aassi  que  le  roi  de  Sa6de  mangea  qodqaefois ,  oomme  je 
Pavaisdit ,  avec  le  roi  Aaguste,  qu*il  avait  d^trOnd ,  et  qa'U  lui  donna 
la  droite.  J*y  trouve  que  le  roi  Aagaste  et  le  roi  Stanislas  se  rencontr^- 
rent  h  sa  coar,  et  se  salu^rent  sans  se  parler.  La  yisite  extraordinaire 
que  Charles  XII  rendit  k  Auguste  k  Dresde ,  en  qnittant  ses  4tats,  n*y 
est  pas  omise.  Le  bon  mot  m^e  du  baron  de  Stralheim  y  est  cite 
mot  pour  mot ,  comme  je  Tayais  rapports. 

Yoici  enfin  comme  on  paiie  dans  la  preface  du  livre  de  M.  Adierfeld  : 

«  Quant  au  sieur  de  la  Motraye,  qui  s*est  ing^r^  de  critiquer  M.  de 
«  Voltaire,  la  lecture  de  ces  m^moires  ne  servira  qu'^  le  confondre  et 
«  h  lui  faire  remarquer  ses  propres  erreurs,  qui  sont  en  bien  plus  grand 
«  nombre  que  celles  qu*il  attribue  k  son  adversaire. » 

II  est  Trai,  monsieur,  que  je  Tois  evidenmient  par  ce  joamal  que 
j'ai  ete  trompe  sur  les  details  de  plasieurs  ey^nements  militaires.  J'a« 
vais  k  la  y^rite  accuse  juste  le  nombre  des  troupes  suedoises  et  mos- 
covites  k  la  ceiM>re  bataille  de  Narya;  mais  dans  beaacoap  d'autres 
occasions,  j'ai  ete  dans  Terreur.  Le  temps,  conmie  yoas  sayez,  est  le 
p^re  de  la  yerite ;  je  ne  sais  m^me  si  on  peat  jamais  esperer  de  la  sayoir 
euU^reiflent.  Yous  yerrez  que  dans  certains  points  M.  Adierfeld  n'est 
point  d'accord  ayec  yous ,  monsieur,  au  sujet  de  yotre  admirable  ims- 
sage  de  TOder;  mais  j'en  croirai  plus  le  general  aUemand ,  qui  a  da 
toiit  savoir,  que  Tofficier  saedois,  qui  n'en^  pu  sayoir  qu'une  partie. 

1. 
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Je  rtformerai  mon  histoire  sur  les  nuSmoires  d6  Totre  e&cdieuee  el 
•ar  ceux  de  oet  officier.  J'attcads  encore  an  extrait  de  Thistoire  sa^- 
doisede  CbarlesXII,  toite  par  M.  Norberg,  chapelain  de  ce  mo* 
narqiie. 

J*ai  pear,  k  la  Y^rit^,  que  le  chapdain  n*ait  qaelquefois  yu  les  cho- 
ses  aYec  d*autres  yeax  que  les  miuistree  qui  m'ont  foumi  mes  mat^- 
riaux.  J'estimerai  son  zfele  pour  son  maitre  :  mais  moi,  qui  n'ai  ^U$ 
chapelain  ni  du  roi  ni  du  czar ;  mais  moi ,  qui  n'ai  song^  qa'k  dire  Yrai , 
j*aYOtterai  toujoursque  Topini&tret^  de  Charles  XII  k  Bender,  son  obs- 
tination  k  rester  dix  mois  an  lit ,  et  beaucoup  de  ses  d^narches  apr^s 
^  malheareuse  bataille  de  Pultava,  me  paraissent  des  aYentures  plus 
cxtraordinaires  qu'h^o'iques. 

Si  Ton  peat  rendre  Thistoire  utile ,  c'est,  ce  me  semble,  en  faisant 
remarquer  le  bien  et  le  mal  que  les  rois  ont  fait  aux  bonunes.  Je  crois , 
par  exemple,  que  si  Charles  XII ,  apr^s  aYoir  Yaincu  le  Danemarck, 
battu  les  MoscoYites ,  d^tr6n6  son  ennemi  Auguste ,  affermi  le  nouYeau 
roi  de  Pologne,  aYait  accord^  la  paix  au  czar,  qui  la  lui  demandalt ; 
s*il  ^tait  retourn^  chez  lui  Yainqueur  et  pacificateur  du  nord ;  s*il  s*^- 
tait  appllqu^  k  faire  fleurir  les  arts  et  le  commerce  dans  sa  patrie,  il 
aurait  alors  ^t^  Y6ritablement  un  grand  homme :  au  lieu  qu*ii  n'a  ki6 
qu*un  grand  guerrier,  Yaincu  ^  la  fin  par  un  prince  qu'il  n'estimait  pas. 
11  eAt  ^t^  k  souhaiter,  pour  le  bonbeur  des  hommes,  que  Pierre  le 
Grand  edt  ^t^  quelquefois  moins  cruel ,  et  Charles  XII  moins  opini&tre. 

Je  pr^ffere  infiniment  k  Tun  et  k  Tautre  un  prince  qui  regarde  Fhu- 
manit^  comme  la  premiere  des  Yertus,  qui  ne  se  prepare  a  la  guerre 
que  par  n^cesslt^ ,  qui  aime  la  paix  parce  qu'il  aime  les  hommes ,  qui 
encourage  tons  les  arts,  et  qui  Yeut  6tr&en  un  mot  un  sage  sur  le  tr6ne ; 
Yoilk  mon  h^ros,  monsieur.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  un  ^tre  de  rai- 
son  :  ce  heros  existe  peut-6tre  dans  la  personne  d'un  jeune  roi ,  dont 
la  reputation  Yiendra  bientdt  jnsqu'k  yous  ;  yous  Yerrez  si  elle  me 
d^entira :  il  m^rite  des  g^n^raux  tels  que  yous.  C'est  de  tels  rois 
qu*il  est  agr6able  d'^rire  Tliistoire ,  car  alors  on  ^rit  ceUe  du  bonheur 
desJiommes. 

Mais  si  yous  examinez  le  fond  du  journal  de  M.  Adlerfeld,  qu'y 
trouYerez-Yous  autre  chose ,  sinon  :  Lundi ,  3  avril ,  il  y  a  eu  tant  de 
milliers  d'hommes  ^gorg^  dans  untel  champ;  le  mardi ,  des  Yillages 
entiers  furent  r^uits  en  cendres ,  et  les  fenmies  furent  consume  par 
les  flammes  aYec  les  ^afants  qu'elles  tenaient  dans  leurs  bras ;  le  jeudi , 
on  ^crasa  de  miUe  bombes  les  maisons  d'une  Yille  libre  et  innocente , 
qui  n*aYait  pas  pay^  comptant  cent  mille  6cus  k  un  Yainqueur  etraa« 
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gcr  qui  jiASsait  auprto  de  ses  maraiUes ;  le  Tendredi ,  quinze  ou  seize 
cente  prisonniers  p^rireat  de  froid  et  de  Oum?  XoUk  k  peu  pr6s  le  sujet 
de  quatre  volumes. 

N'ayez-Yous  pas  fait  reflexion  souTent ,  monsieur  le  mar^chal ,  que 
votre  lllustre  metier  est  encore  plus  alTreux  que  n^ccssaire?  Je  vois 
que  M.  Adlerfeld  d^guise  quelquefois  des  cruaut^  qui  en  effet  de- 
vraient  6tre  oubli^ ,  pour  n'^tre  jamais  imit^.  On  m'a  assure ,  par 
exemple,  qa'k  la  bataille  de  Franenstadt ,  le  marshal  Renschild  fit 
massacrer  de  sang-froid  douze  ou  quinze  cents  Moscovites  qui  deman- 
daient  la  Tie  k  genoux  six  heures  aprte  !a  bataiUe  :  il  pretend  qu'iJ 
u*y  en  eut  que  six  cents ,  encore  ne  furent-ils  tu^  qu'immMiatenient 
apr^s  Taction.  Vous  devezle  savoir  ^onsieur ;  Tousaviez  fait  les  dis- 
positions admir^es  des  Su^ois  m6me,  k  cettejoum^  malheureuse  : 
ayez  done  la  bont^  de  me  dire  la  vdrit^,  qne  j*aime  autant  que  votre 
gloire. 

J'attends  avec  une  extreme  impatience  le  reste  des  instructions 
dont  Tons  voudrez  biea  m*honbrer  :  permettez-moi  de  vons  deman- 
der  ce  que  vous  pensez  de  la  marche  de  Charles  XII  en  Ukraine ,  de  sa 
retraite  en  Turquie,  de  la  mort  de  Patkul.  Vous  pouvez  dieter  k  un 
secnitaire  bien  des  clioses,  qui  serviront  k  faire  connattre  des  v^riti^s 
dont  le  public  vous  aura  obligation.  Cest  k  vons ,  monsieur,  k  lui  dou- 
ner  des  instructions ,  en  recompense  de  Tadmiration  qu*il  a  pour  vous. 

Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  respectueuse  estime,  et  avec 
des  voeux  sinc^res  pour  la  conservation  d*une  vie  que  vous  avez  si 
aouvcnt  prodigu^ , 

MONSIEUR, 
DE  VOTRE  EXCELLENCE 

Le  trcs-humble  et  tr^s-ob^issaut 
servitcur,  V. 

En  flnissant  ma  lettre,  j'apprends  qu*on  imprimc  k  la  Haie  la  tra- 
duction fran^iise  de  Thistoire  de  Charles  XII,  6crite  en  «u^ois,  par 
M.  Norberg;  ce  sera  pour  moi  one  nouvelle  palette,  dans  laqnelle  j0 
Iremperai  les  pinceanx  dont  fl  me  faudra  repeindre  mou  tableau* 


LETTRE 

A  M.  NORBERG, 

CBAPELAIN  DU  ROI  DB  SVkOE  CHARLES  Xfl,  ET  AUTEUR  D*U!fB  nUTOIRK 

DE  CE  HOKAAQUB. 

Souffrezy  monsieiir,  qa'ayant  entrepris  la  Uche  de  lire  oe  qa'on  a 
d^i^  public  de  Totre  histoire  de  Charles  XII ,  on  yous  adresse  qadqoes 
justes  plaintes,  et  sor  la  mani^e  dont  tous  traitez  cette  histoire,  et 
siir  celle  dont  tous  en  usez  dans  votre  preface  ayec  ceux  qui  Font  trai- 
t6e  avant  yous. 

Nous  aimons  la  Y^rit^ ;  mais  I'ancien  proYerbe ,  «  Tontes  Y^t^  ne 
sont  pas  bonnes  k  dire,  »  regarde  surtout  les  Y^ritds  inutiles.  Dai- 
gnez  YOUS  souYenir  de  ce  passage  de  la  preface  de  Fhistoire  de  M.  de 
Voltaire  :  «  L*histoire  d'un  prince ,  dit-il ,  n'est  pas  tout  ce  qu'fla  fait, 
« inais  seulement  ce  qu*il  a  fait  de  di^ie  d'etre  transmis  h  la  post6rit^. »» 

H  y  a  pent-6tre  des  lecteurs  qui  aimeront  k  Yoir  le  cat^hisme  qu'on 
enseignait  k  Charles  XJI ,  et  qai  apprendront  aYec  plaisir  qu'en  1693 
le  docteur  Pierre  Rudbekius  donna  le  bonnet  de  docteur  au  maltre- 
^arts  Aquinus,  k  Samvel  Yirenius,  k  Ennegius,  k  Herlandus,  k 
StukiuSy  et  autres  personnages  tr^s-estimables  sans  doute ,  mais  qui 
ont  eu  pen  de  part  aux  batailles  de  Yotre  h^os ,  k  ses  triomphes ,  et  k 
ses  d^Csdtes. 

C*e5t  peut-6tre  une  chose  importante  pour  FEurope  qu'on  sache 
que  la  chapelle  du  ch&teau  de  Stockholm ,  qui  fut  hr(i\6e  il  y  a  cin- 
quante  ans ,  ^tait  dans  la  nouYelle  aile  du  cdt^  du  nord,  et  qu*il  y  aYait 
deux  tableaux  de  Tintendant  Kloker,  qui  sont  k  present  k  V6^dae  de 
Saint-Nicolas ;  que  les  sieges  ^taient  couYerts  de  bleu  les  jours  de  ser- 
mon ;  qu'ils  ^talent  les  uns  de  chdne  et  les  autres  de  noyer ;  et  qu'au 
lieu  de  lustres ,  11  y  aYait  de  petits  chandeliers  plats ,  qui  nelaissaieut 
pas  de  faire  un  bel  effet;  qu'on  y  Yoyait  quatre  figures  de  pl&tre,  et 
que  le  carreau  ^tait  blanc  ct  noir. 

Nous  Youlons  croire  encore  qu'il  est  d'une  extr^e  cons^aence 
d*6tre  mstruit  k  fond  qu'U  n'y  aYait  point  d*or  faux  dans  le  dais  qui 
serYit  au  couronnement  de  Charles  XII ;  de  savoir  quelle  ^tait  la  lar- 
geur  du  baldaquin ;  si  c'6tait  de  drap  rouge  ou  de  drap  bleu  quel'^lise 
^tait  tendue,  et  de  qudle  hauteur  ^taient  les  bancs.  Tout  cela  peut 
aYoir  son  m^rito  pour  ceux  qui  Yeulent  s'instiuire  des  int^ri^ts  des 
pdnccs. 
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Vous  nous  dites,  aprte  le  detail  de  toutes  ces  graudes  ehoMS,  k 
qaeile  heure  Charles  Xn  fiit  couronn^ ;  mais  tous  ne  dites  point  poor- 
qaoi  il  le  fat  avant  I'&ge  present  par  la  loi ;  ponrquoi  on  6ta  la  r^genoe 
k  la  reine-m^e;  conunent  le  fiimeiix  Piper  eat  la  confiance  da  roi; 
4(;ael1es  ^talent  alors  les  forces  de  la  SuMe;  quel  nombre  de  dtoyens 
elle  aTait ;  qaels  ^tjiient  ses  allids ,  son  gouTemement ,  ses  d^ants ,  et 
ses  ressoorces. 

Yoas  noas  avez  donn^  one  partie  du  joomal  militaire  de  M.  Adler- 
fdd;  maiSy  monsieur,  un  journal  n'est  pas  plus  une  histoire  qae  des 
matdriaux  ne  sont  une  maison.  Soaffrez  qu'on  yoas  dise  que  rhistoire 
ne  consiste  point  ainsi  k  d^tailler  de  petits  fiuts ,  k  produire  des  mani- 
festes ,  des  r^pliqaes ,  des  dupliques.  Ce  n'est  point  ainat  qae  Quiute- 
Curce  a  compost  I'histoire  d'Alexandre ;  ce  n'est  point  ainsi  que  Tite- 
Live  et  Tacite  ont  ^crit  Fbistoire  romaine.  II  y  a  mOIe  joonudistes;  k 
peine  avons-nous  deux  oa  trois  historiens  modernes.  Nous  souhaite- 
rions  que  tous  cenx  qui  broient  les  coulenrs  les  donnassent  k  qudque 
peintre  pour  en  fiure  un  tableau. 

Yoas  n'igyorez  pas  que  M.  de  Voltaire  avatt  public  cette  d^aration 
que  Totre  tradncteur  rapporte : 

«  J'aime  la  y^rit^,  et  je  n'ai  d'autro  bat  et  d'autre  int^rdt  que  de  la 
«  connattre.  Les  endroits  de  mon  histoire  de  Charles  XII,  od  je  me 
«  serai  tromp6,  seront  change,  n  est  trte-naturd  que  M.  Norberg, 
«  SuMois ,  et  t^oin  oculaire ,  ait  ^t6  mieax  instruit  que  moi  stranger. 
«  Je  me  r^formerai  sur  ses  m^moires;  j'avrai  le  plaisir  de  me  oor* 
«  riger.  » 

Voilk,  monsieur,  ayec  qudle  politesse  M.  de  Voltaire  pailait  de 
yous,  et  ayec  qneUe  d^f^rence  fl  attendait  yotre  ouyrage;  quoiqu'il 
eftt  des  m^moires  sur  le  sien  des  mains  de  beaucoup  d'amba^adeors , 
ayec  lesquels  il  paralt  que  yous  n'ayez  pas  eu  grand  commerce,  el 
mtoie  de  la  part  de  plus  d*une  t£te  couronn^e. 

Vous  ayez  r6pondu ,  mqpsieur,  k  cette  politesse  fkim^alse  d'une  ma- 
ni^re  qui  paralt  dans  un  goftt  un  peu  gothique. 

Vous  dites,  dans  yotre  pr^ace,  que  Thistoire,  donnte  par  M.  de 
Voltaire ,  ne  yaut  pas  la  peme  d*6tre  traduite ,  quoiqu'elle  Fait  6t^  dans 
presque  tontes  les  langues  de  TEurope ,  et  qu'on  ait  £ut  k  Londres 
holt  ^itions  de  la  traduction  anglaise.  Vous  ajoutezensuite  tr^poli- 
ment  qu'un  Puffendorf  le  traiterait ,  oomme  Varillas ,  d'archimenteur. 

Pour  donner  des  preuyes  de  cette  supposition  si  flatteuse,  yous  ne 
manquez  pas  de  mettre,  dans  les  marges  de  yotre  livre,  toates  lea 
fautes  capitales  oil  il  est  tomb^. 
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Vou8  marqaez  expresstoient  qae  le  major-g^n^ral  Staard  ne  re^t 
point  une  petite  blessure  k  T^paule,  comma  Tavance  t^m^rairement 
laateur  fran^ais,  d'aprte  un  auteur  allemand,  mais,  dites-Yous,  mie 
contusion  an  pen  forte.  Yous  ne  pouvez  nier  que  M.  de  Voltaire  n*ait 
fidfelement  rapports  la  bataille  de  Narva,  laquelle  produit  chez  lui  au 
moins  une  description  int^ressante;  vous  devez  savoir  qu*ii  a  ^t^  le 
seul  ^rivaiu  qui  ait  os^  affirmer  que  Charles  XII  donna  cette  bataille 
de  Narva  avec  huit  miDe  hommes  seulemeut.  Tons  les  autres  liisto- 
riens  lui  en  donnaient  vingt  mille;  ils  disaient  ce  qui  ^tait  vraisembla* 
ble;  et  M.  de  Voltaire  a  dit  le  premier  la  v^rit6  dans  cet  article  im^ 
portant  Cendant  vous  Tappdez  archimenteur,  parcequ'il  faitporter 
au  g^ndral  Liewen  un  habit  rouge  galonn^,  au  si^e  de  Thorn;  et 
vous  rdevez  cette  erreur  ^norme ,  en  assurant  positivement  que  le  ga- 
Ion  n'^tait  pas  sur  an  fond  rouge. 

Mais ,  monsieur,  vous  qui  prodiguez  sur  des  choses  si  graves  le  beau 
nom  d'arcliimenteur,  non-seulement  k  un  homme  trte-amateur  de  la 
v^rit6,  mais  k  tous  les  autres  historiens  qui  ont  ^rit  Thistoire  de 
Charles  XII,  quel  nom  voudriez-vous  qu*on  vous  donnM,  apr^s  la 
lettre  que  vous  rapportez  du  grand-seigneur  k  ce  monarque?  Void  le 
commencement  de  cette  lettre :  > 

«  Noas  sultan  bassa ,  an  roi  Chailes  XII ,  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  roi 
«  de  SuMe  et  des  Goths,  salut,  etc. » 

Vous  qui  avez  ^t^  chez  les  Tares ,  et  qui  semblez  avoir  apprls  d*eux 
Une  pas  manager  les  termes,  comment  pouvez-vous  ignorer  leur 
style?  Quel  empereur  turc  s'est  jamais  intitule  sultan  bassa?  quelle ' 
lettre  du  divan  a  jamais  ainsi  commence?  quel  prince  a  jamais  ^rit 
qu*il  enverra  des  ambassadeurs  pl6nipotentiaires  k  la  premiere  occa- 
sion ,  pour  s'informer  des  drconstances  d'une  bataille?  Quelle  lettre 
du  grand-seigneur  a  jamais  fini  par  ces  expressions ,  A  la  garde  de 
Dieu  ?  Enfin ,  oil  avez-vous  jamais  vu  une  d^ptohe  de  Constantinople 
dal^  de  Tann^e  de  la  cr^tion,  et  non  pas  de  Taim^  de  Th^gire?  L'i- 
man  de  Tauguste  sultan ,  qui  ^crura  Thistoire  de  ce  grand  empereur  et 
de  ses  sublimes  vizirs ,  pourra  bien  vous  dire  de  grosses  injures ,  si  la 
politesse  turque  le  permet. 

Vous  sied-il  bien ,  apr^  la  production  d'nne  pi^ce  pareille ,  qui  fe- 
rait  tant  de  pdne  ^  ce  M.  le  baron  de  Puffendorf,  de  crier  au  men- 
songe  sur  un  habit  rouge? 

£ltes-vons  bien  d*aiUeurs  un  z^^  partisan  de  la  v^rit^ ,  quand  vous 
supprimez  les  duret^  exero^  par  la  chambre  des  liquidations ,  sous 
Charles  XI?  quand  vous  fei^ez  d*oublier,  en  parlant  de  Patkul ,  qu'il 
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avait  d^fendu  ies  droits  des  LWoniens,  qui  Yea  aTaieot  charg6;  da  ces 
mftmes  Livoniens  qui  respirent  aujourd'tiui  sous  la  douce  antorit^  de 
i'illastre  S^miramis  da  nord?  Ce  n'est  pas  ]k  sealement  trahir  li  t^ 
rit^ ,  monsieur;  c'est  trahir  la  cause  du  gcaire  hiimain ;  c'est  manquer 
a  votre  iUustre  patrie,  ennemie  de  Toppressioii. 
.  Cessez  done  de  prodiguer  dans  Totre  compilation  des  ^pith^tes  Tan- 
dales  et  h^rules  k  eeax  qui  doivent  ^rire  Thistoire;  cessez  de  tous 
autoriser  du  p^dantisme  barbare  que  vous  imputes  k  ce  Poffeudorf. 

Savez-Yous  que  ce  PufTendorf  est  un  auteur  quelquefois  aossi  in- 
correct qu'il  est  en  vogue?  Sayez-vous  qu*il  est  lu ,  parce  qu'il  est  le 
seal  de  son  genre  qui  fdi  supportable  en  son  temps?  Savez-Yoos  que 
ceux  que  Yons  appelez  arciiimenteurs  auraient  k  rougiry  s'ils  n'^taieiit 
pas  mieux  instruits  de  I'histoire  da  monde  que  Yotre  Puftendorf ?  Sa- 
Yez-Yous  que  M.  de  la  Martini^  a  corng<&  plas  de  mille  foutes  dans  la 
demi^re  Edition  de  son  liYre? 

OuYrons  au  hasard  ce  liYre  si  connu.  Je  tombe  sur  Tatticle  des  pa- 
pes.  11  dit ,  en  parlant  de  Jules  II ,  «  qu*il  avait  laiss^,  ainsi  qu'A- 
«  lexandre  YI ,  une  reputation  honteose.  »  Cependant  Ies  Italiens  r^ 
v^r^t  fa  m^moire  de  Jules  II ;  fls  Yoient  en  lui  an  grand  homme ,  qui , 
apr^  avoir  ^t^  k  la  tdte  de  quatre  conclaves ,  et  avoir  command^  des 
arm^,  suivit  jusqu'au  tombeaa  le  magnifique  projet  de  chasser  Ies 
barbares  d'ltalie.  II  aima  tous  Ies  arts ;  il  jeta  le  fondement  de  cette  ^lise 
qui  est  leplus  beau  monument  de  runlvers;  il  encourageait  la  pein^- 
ture,  la  sculpture ,  I'architecture ,  tandis  qu'il  ranimait  la  valeur  <^inte 
des  Romains.  Les  Italiens  m^prisent  avec  raison  la  mani^re  ridicule 
dont  la  plupart  des  ultramont^ins  ^crivent  Thistoire  des  papes.  II  fiiut 
savoir  distingaer  le  pontife  du  souverain ;  il  faut  savoir  estimer  beau- 
coup  de  papes ,  qooiqu'on  soit  n6  k  Stockholm ;  il  faut  vous  ressouve- 
nir  de  ce  que  disait  le  grand  C6me  de  M^icis,  «  qo'on  ne  gouverne 
«  point  des  l^tats  avec  des  paten6tres;  »  il  faut  enfin  n^^trc  d'aucun 
pays,  et  d6pouiller  tout  esprit  de  parti ,  quand  on  ^rit  Thistoire. 

Je  trouve,  en  ouvrant  le  livre  de  Puffendorf ,  k  Tarticle  de  la  reine 
Marie  d*Angleterre ,  Glle  de  Henri  VIII ,  «  qu'elle  ne  put  Stre  reconnue 
«  pour  filie  legitime  sans  Tautorit^  du  pape.  »<2ue  de  b^vues  dans  ces 
mots!  £Ue  avait  ^t^  reconnue  parle  parlement;  et  comment d'ailleurs 
aurait-elle  eu  besoin  de  Rome  pour  6tre  l^gitim^ ,  puisque  jamais 
Rome  n'avait  ni  dA  ni  voulu  casser  le  mariage  de  sa  m^re? 

Je  lis  Tarticle  de  Charles-Quint :  j*y  vols  que,  «  dfes  avant  Tan 
«  1516,  Charles-Quint  avait  toujours  devant  Ies  yeux  son  nec  plvs 
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txTEA  : »  mais  alon  fl  aTait  quinie  ans ;  et  cette  devue  ne  Ait  fiiile 
que  longtempa  aprts. 

Diroiis-iioas  pour  cela  qae  Puffendorf  est  on  archimentear  ?  non ; 
nous  diroDS  que ,  dans  un  ouvrage  d'une  si  grande  ^tendue ,  il  lui  est 
pardonnable  d'avoir  err^;  et  nous  yous  prierons,  monsieur,  d'etre 
plus  exact  que  lui ,  mieux  instruit  que  tous  n*6tes  du  style  des  Turcs , 
plus  pott  arec  les  Fran^ais ,  et  enfin  plus  Suitable  et  plus  ^dair^  dans 
le  choix  des  pitees  que  yous  rapportez. 

G'est  un  malheur  inseparable  du  bien  qu'a  produit  rimprimerie, 
que  cette  foule  de  pitees  scandaleuses ,  public  k  la  bonte  de  Tesprit  et 
des  mceurs.  Partont  oil  il  y  a  une  foule  d' toiyains ,  il  y  a  unc  foule  de 
libelles  :  ces  mistebles  ouvrages ,  n^  souvent  en  France ,  passent 
dans  le  Nord ,  ainsi  que  nos  mauYais  Yins  y  soul  Yendus  pour  du  Bour- 
gogne  et  du  Cbampagne.  On  boitles  uns ,  et  on  lit  les  aotres ,  souYent 
avec  aussi  peu  de  goftt ;  mats  les  bommes  qui  ont  une  Yraie  oonnais- 
sauce  saYent  rejeter  ce  que  la  France  rebute. 

Yous  citez ,  monsieur,  des  pieces  bien  indignes  d'etre  connues  du 
cliapdain  de  Gbaries  XII.  Yotre  traducteur,  M.  Wabiioth,  a  eu  1'^ 
quite  d'aYertir  dans  ses  notes  que  ce  sont  de  ces  mauYaises  et  t6n6- 
bretises  satires  qu*il  n'est  pas  permit  k  un  bonnftte  homme  de  citer. 

Un  bistorien  a  bien  des  doYoirs.  Pennettez-moi  de  yous  en  rappeler 
ici  deux  qui  sont  de  quelque  consideration  ;  cdui  de  ne  point  ca- 
iomnier,  et  cdui  de  ne  point  ennuyer.  Je  puis  yous  pardonner  le 
premier,  parce  que  Yotre  ouYrage  sera  peu  lu;  maisjene  puis  yous  par- 
donner le  second ,  parce  que  f  ai  ete  oblige  de  yous  lire.  Je  suis  d*ail- 
leurs ,  autant  que  je  peux ,  Yotre  trte-humble  et  trte-obeissant  ser- 
Yiteur. 


AVIS  IMPORTANT 

SDR  L'HISTOIEE  DB  CHARLES  Xrt. 

On  se  croit  oblige ,  par  respect  pour  le  public  et  pour  la  Yerite ,  de 
mettre  au  jour  un  temoignage  irrecusable  qui  apprendra  qudle  foi  on 
doit  ajouter  k  rbistoire  de  Cbaries  XII. 

H  n'y  a  pas  longtemps  que  le  roi  de  Pologne ,  due  de  Lorraine ,  se 
faisait  rdire  cet  ouYrage  k  Gommerd ;  il  fut  si  frappe  de  la  Yerite  de 
Cant  de  faits  dont  il  aYait  ete  le  temoin ,  et  si  indigne  de  la  bardiesse 
aYec  laqudle  on  les  a  couibattus  dans  quelques  llbelles  et  dans  qud- 
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qneft  ]otiniaux ,  qn'il  voulut  forUfier,  par  le  sceau  de  son  t^tnoignage« 
la  croyance  que  m^rite  Thistorien;  et  qae ,  ne  poavant  terire  lui- 
m6me ,  il  ordonna  k  un  de  ses  grands  officiers  de  dresser  Facte  soiyant : 

«  Noas ,  lieutenant  g^n^ral  des  arm^  du  roi ,  grand  marshal  des 
«  logis  de  sa  majesty  polonaise »  et  commandant  en  Toulois,  les  deux 
«  Barrois,  etc.,  certifions  que  sa  msyest^  polonaise,  aprte  avoir  entcndu 
«  la  lecture  de  rhistoire  de  Charles  XII,  toite  par  M.  de  Voltaire 
«  (derni^re  ^lion  de  Geneve),  apr^  avoir  lou^  le  style....  de  cette 
«  histoire,  et  avoir  admir^  ces  traits....  qui  csract^isent  tous  les  ou- 
«  vrages  de  cet  iDustre  auteur,  nous  a  fiiH  rhonneur  de  nous  dire 
«  qu'il  ^tait  pr6t  k  donner  un  cerUficat  k  M.  de  Voltaire,  pour  cons- 
«  tater  Texacte  v^rit6  des  faits  contenus  dans  cette  histoire.  Ce  prince 
«  a  ajout^queM.  de  Voltaire  n'aoubli^ni  d^plac^  aucun  fiiit,  aucuue 
«  circonstance  int^ressante ;  que  tout  est  vrai ,  que  tout  est  en  son  or- 
«  dre  dans  cette  histoire ;  qu*il  a  parl^  sur  la  Pologne ,  et  sur  tous  les 
«  6v^nements  qui  y  sont  arrive,  etc.,  comme  s'U  en  eiit  ^t^  t^moin 
«  oculaire.  Certifions  de  plus  que  ce  prince  nous  a  ordonn^  d'^rire 
«  sur-le-champ  a  M.  de  Voltaire,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que 
«  nous  venions  d'entendre ,  et  Tassurer  de  son  estime  et  de  son  amiti^. 

«  Le  vif  int^r6t  que  nous  prenons  ^Ul  gloire  de  M.  de  Voltaire,  et 
«  cdui  que  tout  honnftte  homme  doit  avoir  pour  ce  qui  constate  h 
«  v<Ht^  des  faits  dans  les  histoires  contemporaines ,  nous  a  press^  de 
«  demander  au  roi  de  Pologne  la  permission  d'envoyer  k  M.  de  Vol- 
«  taire  un  certificat  en  forme  de  tout  ce  que  sa  majesty  nous  a  fait 
«  rhonneur  de  nous  dire.  Le  roi  de  Pologne,  non-seulement  y  a  con- 
«  senti,  mais  mtoie  nous  a  ordonn^  de  TenYpyer,  avec  pri^re  k  M.  de 
«  Voltaire  d*en  faire  usage  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  Apropos,  soiten 
«  le  communiquant,  soit  en  le  &isant  imprimer,  etc 

«  Fait  k  Commerci ,  ce  1 1  joillet  1759. 

(t  Signi,  Le  comte  de  Tressan.  » 

N,  B.  Ce  certificat  a  ^t6  imprim^  dans  THistoirc  de  Pierre  T,  plu« 
sieurs  ann^  avant  la  mort  du  roi  de  Pologne. 
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Histoire  abrtgfe  de  la  SaMoJ asqa*&  Charles  XII.  Sod  dducatton ;  ses  en- 
Demis.  Caradire  da  czar  Pierre  Alexiowitz.  Particularit^s  trte  curiea- 
ses  sar  ce  prince  et  sor  la  nation  rosse.  La  Mosoovie,  la  Pologne,  et 
le  DanemarclL,  se  r^onisseit  oontre  Charles  XIL 

La  Su^et  la  Finlande  composent  un  royaume  lai^  d'en- 
yjron  deux  cents  de  nos  lieues ,  et  long  de  trois  cents.  II  s*e- 
tend  du  midi  au  nord ,  depuis  le  dnquante-cinquieme  degr^, 
ou  a  pea  pr^ ,  josqu'au  soixante  et  dixi^rae ,  sous  un  climat 
rigoureux ,  qui  n'a  presque  ni  printemps  ni  automne.  L'hiver 
y  r^e  neuf  mois  de  Tann^ :  les  chaleurs  deF^t^  y  succMent 
tout  k  coup  h  un  froid  excessif ;  et  il  y  g^e  d^  le  mois  d'octo- 
bre,  sans  aucune  de  ces  gradations  insensibles  qui  am^ent 
ailleurs  les  saisons,  et  en  rendent  le  changement  plus  doux. 
La  nature t  en  recompense,  a  donn^Jt  ce  climat  rude  un  del 
serein ,  un  air  pur.  L'6t6 ,  presque  toujours  6chauffe  par  le 
soleil,  y  produitles  fleurs  et  les  fruits  en  peu  de  temps.  Les 
longues  nuits  de  rhiver  y  sont  adoucies  par  des  aurores  et  des 
cr^pusculeSf  qui  durent  a  proportion  que  le  soleil  s'doigne 
moins  de  la  Ski^e ;  et  la  lumi^re  de  la  lune ,  qui  n'y  est  obs- 
curde  par  aucun  nuage,  augment^  encore  par  le  reflet  de  la 
nelge  qui  eouvre  laterre,  et  tr^-souvent  par  des  feux  sem« 
blables  h  la  lumi^  zodiacale,  fait  qu'on  voyage  en  SuMe  la 
nuitcommele  jour.  Les  bestiaux  y  sont  plus  petits  que  dans 
les  pays  m6ridionaux  deTEurope,  faute  depfiturages.  Les 
hommes y  sont  grands;  la  s^r^nite  du  del  les  rend  sains ,  la 
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rigaeur  du  dimat  les  fortifie :  ils  vivent  loqgtemps ,  quand  ila 
ne  s'a£Ealbll8sent  pas  par  Tusage  immod^r^  des  liqveurs  fortes 
et  des  vins ,  que  les  natioiis  septentrionales  semblent  aimer 
d'autant  plus  que  la  nature  les  leur  a  refiis^. 

Les  Suedols  sont  bien  faits,  robustes ,  agiles,  capables  de 
soutenir  les  plus  grands  travaux,  la  fadin,  et  la  mis^re;  nes 
guerriers ,  pleins  de  fierte,  plus  braves  qu*mdustrieux,  ayant 
longtemps  n^lig^  et  cultivant  mal  aujourd*hui  le  commerce , 
qui  seul  pourrait  leur  donner  oe  qui  manque  k  leur  pays.  On 
dit  que  c'est  principalement  de  la  SuMe ,  dont  une  partie  se 
nomme  encore  Gothic,  que  se  d^bord^rent  ces  multitudes  de 
Goths  qui  inond^rent  FEurope ,  et  Tarrachereut  h  Tempire  ro- 
main ,  qui  en  avait  ^te  dnq  cents  asnto  I'usurpateur,  le  ty- 
ranetlel^lateur. 

Les  pays  septentrionaux  6taient  alors  beaucoup  plus  peu- 
pl^  quails  ne  le  sont  de  nos  jours ,  paroe  que  la  religion  lais- 
sait  aux  habitants  la  liberty  de  donner  plus  de  citoyens  k  Vt,- 
tat  par  la  plurality  de  leurs  fenunes ;  que  ces  femmes  elles-m^ 
mes  ne  connaissaient  d'opprobre  que  la  st^rilit^  et  Toisivet^ ; 
et  qu'aussi  laborieuses  et  aussi  robustes  que  les  hommes , 
elles  en  ^talent  plus  t6t  et  plus  longtemps  f(6oondes.  Mais  la 
Suede,  ^vec  ce  qui  lui  reste  aujourd'hui  de  la  Finlande ,  n*a 
pas  plus  de  quatre  millions  d'habitants.  Le  pays  est  sterile  et 
pauvre;  la  Scanie  est  sa  seule  province  qui  porte  du  froment. 
n  n*y  a  pas  plus  de  neuf  millions  de  nos  livres  en  ai^ent  mon- 
nay6  dans  tout  le  pays.  La  banque  publique ,  qui  est  la  plus 
ancienne  de  FEurope,  y  fat  introduite  par  n^cessit^,  paroe  que 
les  payements  se  faisant  en  monnaie  de  cuivre  et  de  fer,  le  trans- 
port 6tait  trop  difficile. 

La  SuMe  fut  toujours  libre  jusqu*au  milieu  du  quatorzi^me 
Bihde,  Dans  ce  long  espace  de  temps  le  gouvemementchangea 
plus  d'une  fois ;  mais  toutes  les  innovations  furent  en  favour 
de  la  liberty.  Leur  premier  magistrat  eut  le  nom  de  roi,  titre 
qui  en  differents  pays  se  donne  h  des  puissances  bien  diffd* 
rentes ;  car  en  France ,  en  Espagne ,  il  slgnifie  un  homme  ab- 
solu,  et  en  Pologue,  en  Suede,  en  Angleterre,  Fhomme  del 
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la  i^publlque.  Ce  roi  ne  pouvait  rien  sans  le  s^Dat :  et  le  sdoat 
dependait  des  £tats  g^^ox ,  que  Ton  cpnvoquait  souvent. 
Les  repr^sentants  de  la  nation  dans  ces  grandes  assemble 
^talent  les  gentilshonames ,  les  6v^es ,  les  d^putds  des  villes ; 
avec  le  temps  on  y  admit  les  paysans  m^me ,  portion  du  peuple 
injustement  m^pris6e  aiUeurs,  et  esdave  dam  presque  tout  le 
nord. 

Environ  Tan  1492,  oette  nation  si  jalouse  de  sa  liberty,  et 
qui  est  encore  fiere  aujourd'hui  d'avoir  subjugu6  Rome  il  y  a 
treize  sidles,  fut  mise  sous  lejoug  par  une  femme  et  par  un 
peuple  moins  puissant  que  les  Su6dois. 

Marguerite  de  Waldemar,  la  Semiramis  du  nord ,  reine  de 
Danemarck  et  de  Norv^e,  conquit  la  Suede  par  force  et  par 
adresse,  et  fit  un  seul  toyaume  de  ses  trois  vastes  ^tats.  Apr^ 
sa  mort,  la  Suede  fiit  d^hir^e  par  des  guerres  civile^ ;  elle 
secoua  le  joug  des  Danois ,  elle  le  reprit ,  ^Ue  eut  des  rois ,  elle 
cut  des  administrateurs.  Deuxtyransropprim^rentd*unema- 
ni^re  horrible  vers  Fan  1520.  L'un  6tait  Ghrlstiem  II,  roi  de 
Danemarck,  monstre  form^  de  vices  sans  aucune  vertu  :  Tau- 
tre,  un  archev^que  d'Upsal,  primat  du  royaume,  aussi  bar- 
bare  que  Christiem.  Tons  deux  de  concert  iirent  saisir  un  jour 
les  consuls,  les  magistrats  de  Stockholm ,  avec  quatre-vingt- 
quatorze  s6nateurs,  et  lesfirent  massacrer  par  des  bourreaux, 
sous  pr^texte  qu'ils  6taient  excommuni^s  par  le  pape ,  pour 
avoir  d6fendu  les  droits  de  r£tat  contre  Tarchev^que. 

Tandis  que  ces  deux  hommes,  ligu^  pour  opprimer,  d^su- 
nisquand  il  fallait  partager  les  d6pouilles,  exer(^ent  ce  que 
le  despotisme  a  de  plus  tyrannique ,  et  ce  que  la  vengeance  a 
de  plus  cruel,  un  nouvel  6v6nement  changea  la  face  du  nord. 

Gustavo  Yasa,  jeune  homme  descendu  des  anciens  rois  du 
pays,  sortit  du  fond  des  for^ts  de  la  Dal6carlie,  ou  il  6tait  ca- 
ch6,  et  vint  delivrer  la  SuMe.  C^tait  une  de  ces  grandes  Sunes 
que  la  nature  forme  si  rarement,  avec  toutes  les  qualitds  n^ 
isessaires  pour  commander  aux  hommes.  Sa  taille  avantageuse 
et  son  grand  air  lui  faisaient  des  partisans  d^  qu'il  se  mon- 
trait;  son  Eloquence ,  h  qui  sa  bonne  minedonnait  de  la  force, 
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toit  d^aotant  plus  persuasive  qa'elle  6tait  sans  art;  son g^e 
formait  de  ces  entreprises  que  le  vulgaire  eroit  tem^raires, 
et  qui  ne  sont  que  hardies  aux  yeux  des  grands  homraes ;  ma 
oourage  iiifatigad)le  les  faisait  r6usar.  II  ^tait  iatr^pide  avee 
prudence,  d'un  naturel  doux  dans  un  siMe  ferooe,  vertaeux 
enfin,  h  ce  que  Tondit ,  autant  qa'un  chef  de  parti  peat  r^tre. 
Gustave  Vasa  avait  6t6  otage  de  Christiem,  et  reteno  pri- 
sonnier  centre  le  droit  des  gens.  £chapp^  de  sa  prison ,  il  avait 
err6,  d4guis6  enpaysan,  dans  les  montagnes  et  dans  les  bois 
de  la  Dal6cariie  :  1^  il  s'^tait  vu  r6duit  h  la  n6eesslt^  de  tra* 
vailler  aux  mines  de  cuivre,  pour  vivre  et  pour  se  cacher.  En- 
seveli  dans  ces  souterrains ,  il  osa  songer  h.  ddtrdner  le  tyran. 
II  se  d^uvrit  aux  paysans;  il  leur  parutun  homme  d*une 
nature  sup^rieure ,  pour  qui  les  hommes  ordinaires  croient 
sentir  une  soumission  naturelle  :  il  fit  en  peu  de  temps  de  ces 
sauvages  des  soldats  aguerris.  II  attaqua  Christiem  et  I'arche- 
vdque ,  les  vainquit  souvent ,  les  chassa  tons  deux  de  la  Suede, 
et  fiit  61u  ave«  justice  par  les  tots  roi  du  pays  dont  il  ^tait  le 
iiberateur. 

A  peine  affermi  sur  le  trdne,  il  tenta  une  entreprise  plus 
diflidle  que  des  conqu6tes.  Les  v^ritables  tyrans  de  I'^tat 
^talent  les  ^v^es,  qui,  ayant  presque toutes  les  richessesde 
la  Su^de ,  s'en  servaient  pour  opprimer  les  sujets ,  et  pour  faire 
la  guerre  aux  rois.  Cette  puissance  6tait  d'autant  plus  terrible 
que  I'ignorance  des  peuples  Favait  rendue  sacr6e.  II  punit  la 
religion  catliolique  des  attentats  de  ses  ministres  :  en  moins  de 
deux  ans  il  renditla  SuMe  luth^rienne,  par  la  sup^riorit6  de 
sa  politique  plus  encore  que  par  autorit6.  Ayant  ainsi  conquls 
oe  royaume ,  comme  il  le  disalt ,  sur  les  Danois  et  sur  le  cl^*g^ , 
il  regna  heureux  et  absolu  jusqu'a  Fdge  de  soixanteet  dix  ans , 
et  raourut  plein  de  gloire ,  laissant  sur  le  tr6ne  sa  ^eunille  et  sa 
religion. 

L*un  de  ses  descendants  fut  ce  Gustave-Adolphe,  qu'on 
nommele  grand  Gustave.  Ce  roi  conquit  I'lngrie ,  la  Livonie , 
Breme,  Verden,  Vismar,  la  Pom^ranie,  sans  compter  plus  de 
cent  places  en  AUemagne ,  rendues  par  la  SuMe  apres  sa  raort 
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U  ^muila  le  tcdne  de  Ferdinand  II ;  il  prot^ea  les  luth^rieos 
en  Allemagne,  seocnd^  en  oela  par  les  intrigues  de  Rome 
ro^me,  qui  eraignait  encore  plus  la  puissance  de  Tempereur 
que  oelle  de  Th^r^ie.  Ge  tat  lui  qui ,  par  ses  victoires ,  contri- 
boa  s^rs  en  effet  a  rabaissemcnt  de  la  raaison  d' Autriche ,  en- 
treprise  dont  on  attxibue  toute  la  gloire  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  savatt  Fart  de  se  faire  une  reputation,  tandis  que  Gus  - 
tave  se  boraait  h  faire  de  grandes  choses.  II  allait  porter  La 
guarre  au  dela  du  Danube,  et  peut-^tre  d^trdner  Fempereur, 
lorsqu'il  fut  tu6,  ^  I'dge  de  trente-sept  ans ,  dans  la  batidlle  de 
Ltttzen,  qu'ilgagna  contre  Valstein,  emportant  dans  le  torn- 
beau  lenom  de  grand,  les  regrets  du  nord ,  et  Testime  de  ses 
ennemis. 

Sa  fille  Christine ,  Jkke  avec  un  g^e  rare ,  aima  mieux  con- 
verser  avec  des  savants  que  de  r^er  sur  un  peuple  qui  ne 
eonnaissait  que  les  armes.  EUe  se  rendit  aussi  illustre  en  quit- 
tant  le  trtfne,  que  ses  ano§tres  I'dtaient  pour  TaToir  conquis 
ou  affenni.  Les  protestants  Tontd^hlree,  comme  si  on  ne 
pouTait  pas  avoir  de  grandes  vertus  sans  croire  a  Luther ;  et  les 
papes  triompherent  trop  de  la  conversion  d'une  femme  qui 
n'dtait  que  philosophe.  Elle  se  retira  a  Rome ,  ou  elle  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  centre  des  arts  qu'elle  aimait,  et 
pour  lesquels  elle  avait  renonc^  a  un  empire  h  V&ge  de  vingt- 
sept  ans. 

Avant  d'abdiquer,  elle  engagea  les  ^tats  dela  Suede  h  ^lire 
en  sa  [dace  son  cousin  Charles-Gustave,  dixieme  de  ce  nom, 
fils  du  comte  palatiu  due  de  Deux-Ponts.  Ge  roi  ajouta  de 
nouvelles  conqu^tes  h  celles  de  Gustave-Adolphe.  11  porta 
d'abord  ses  armes  en  Pologne',  oQ  il  gagna  la  c^l^re  bataille 
de  Varsovie,  qui  dura  trois  jours ;  il  fit  longtemps  la  guerre 
heureusement  contre  les  Danois ,  assi6gea  leur  capitale , 
r^unit  la  Scanie  h  la  Su^e ,  et  fit  assurer,  du  moins  pour  un 
temps ,  la  possession  de  Slesvick  au  due  de  Holstein.  En- 
'suite ,  ayant  ^prouv^  des  revers,  et  £aiit  la  paix  avec  ses  en- 
nemis, il4ourDa  son  ambition  contre  ses  sijyets.  II  conijut  le 
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dessein  d'^ablir  en  Suede  la  puissance  arbitraire,  mais  il 
mourut  h  Tdge  de  trente-sept  ans ,  comme  le  grand  Gustaye , 
avant  d'avoir  pu  achever  cet  ouvrage  du  despotisme ,  que  son 
fils  Charles  XI  ^leva  jusqu'au  comble. 

Charles  XI,  guerrier  comme  tous  ses  anc^tres ,  fut  plus 
absolu  fu*eux  :  il  abolit  Tautorit^  du  s6nat ,  qui  fut  d6dare 
le  s^at  du  roi ,  et  non  du  royaume.  II  6tait  frugal,  vigi- 
lant, laborieux,  tel  qu*on  Tedt  alm^  si  son  despotisme  n'edt 
r^duit  les  sentiments  de  ses  sujets  pour  lui  k  celui  de  la 
crainte. 

II  6pousa,  en  1680,  Ulrique-£l^onore ,  fille  de  Fr6d^- 
ric  III ,  roi  de  Danemarck,  princesse  vertueuse ,  et  digne  de 
plus  de  confiance  que  son  ^poux  ne  lui  en  t6moigna  :  de  oe 
manage  naquit  le  roi  Charles  XII ,  Phomme  le  plus  extraor- 
dinaire peut-6tre  qui  ait  jamais  ^t^  sur  la  terre ,  qui  a  r^uni 
en  lui  toutes  les  grandes  qualites  de  ses  aieux ,  et  qui  n'a  eu 
d*autre  d^£aut  ni  d'autre  malheur  que  de  les  avoir  toutes 
outr6es.  Cest  lui  dont  on  se  propose  ici  d'6crire  ce  qu'on 
a  appris  de  certain  touchant  sa  personne  et  ses  actions. 

Le  premier  livre  qu'on  lui  fit  lire  fiit  I'ouvrage  de  Samuel 
Puffendorf ,  afin  qu'il  p(\tconnaltre  de  bonne  heure  ses  £tats 
et  ceux  de  ses  voisins.  II  apprit  d'abord  I'allemand ,  qu'il 
parla  toujours  depuis  aussi  bien  que  sa  langue  matemelle.  A 
rdge  de  sept  ans  il  savait  manier  un  cheval.  Les  exerdces 
violents  ou  il  se  plalsait ,  et  qui  d6couvraient  ses  inclinations 
martialeSy^  lui  form^rent  de  bonne  heure  une  constitution 
vigoureuse,^  capable  de  soutenir  les  fatigues  ou  le  portait  son 
temperament. 

Quoique  doux  dans  son  enfance ,  il  avait  une  opiniStret^ 
iiisurmontable  :  le  seul  moyen  de  le  plier  ^tait  de  le  piquer 
d'honneur;  avec  le  mot  de  gloire  on  obtenait  tout  de  lui.  H 
avait  de  Taversion  pour  le  latin ;  mais  des  qu'on  lui  eut  dit 
que  le  roi  de  Pologne  etle  roi  de  Danemarck  Fentendaient ,  il 
Tapprit  bicn  vite ,  et  en  retint  assez  pour  le  parler  le  reste 
de  sa  vie.  On  s'y  prit  de  la  mSme  maniere  pour  Fengagw  a 
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entendre  lefran<2ais;  mais  il  s*obstina  tant  qu'il  v^ut  k  ne 
jamais  s'en  servir,  m^me  avec  des  ambassadeurs  fran^ais  qui 
nesavaient  point  d'autre  langue. 

Des  qu'il  eut  qudqueconnaissance  de  la  langue  latine,  on 
lui  fit  traduire  Quinte-Curce  :  il  prit  pour  ce  livre  un  gout 
que  le  sujet  lui  inspirait  beaucoup  plus  encore  que  le  style. 
Celui  qui  lui  expliquait  cet  auteur  lui  ayant  demand^  ce  qull 
peusaitd* Alexandre: «  Je  pense,  dit  le  prince,  quejevoudrais 
« lui  ressembler.  »  Mais ,  lui  dlt-on ,  il  n'a  v^u  que  trente- 
deux  ans.  «  Ah !  reprit-il,  n'est-ce  pas  assez quand  on  aeon- 
«  quis  des  royaumes?  »  On  ne  manqua  pas  de  rapporter  ces 
r^ponses  au  roi  son  p^re ,  qui  s'ecria :  «  Yoil^  un  enfant  qui 
«  vaudra  mieux  que  moi,  et  qui  ira  plus  loin  que  le  grand 
«  Gustave.  »  Un  jour  il  s'amusait  dans  Tappartement  du 
roi  a  regarder  deux  cartes  g6ographiques,  Tune  d*une  ville  de 
Hongrie  prise  paries  Turcs  sur  Tempereur,  et  Fautre  de  Riga, 
capitale  de  la  Livonie,  province  conquise  par  les  Su^ols  de- 
puis  un  si^e;  au  has  de  la  carte  de  la  ville  hongroise  il  y 
avait  ces  mots,  tir^s  du  liirre  de  Job  :  «  Dleu  me  I'a  donn6, 
•  Dleu  me  I'a  6t6 ;  le  nom  du  Seigneur  soit  beni!  »  Le  jeune 
prince  ayant  lu  ces  paroles,  prit  sur-le-champ  un  crayon,  et 
tomt  au bas  de  la  carte  de  Riga,  «  Dleu  me  Ta  donn6e,  le 
«  diablene  me  Vdtera  pas  >.  »  Ainsi  dans  les  actions  les  plus 
indifii^rentes  de  son  enfance  ce  naturel  indomptable  laissait 
souvent  tapper  de  ces  traits  qui  caract^riseut  les  dunes 
singuli^res ,  et  qui  marquaient  ce  qu'il  devait  Itre  un  jour. 

II  avait  onze  ans  lorsqu'il  perdit  sa  m^re :  cette  princesse 
mourut  d'une  maladie  caus^,  dit-on,  par  les  chagrins  que 
lui  donnait  son  mari,  et  par  les  efforts  qu'elle  fesait  pour  les 
dissimuler.  Charles  XI  avait  d^pouil]^  de  leurs  Mens  un  grand 
nombre  de  ses  sujets ,  par  le  moyen  d'une  esp^  de  cour 
de  justice  nomm^e  la  chambre  des  liquidations.  Une  foule 
de  citoyens  ruin6s  par  cette  chambre,  nobles,  marchands, 
fermiers,   veuves,  orphelins,    remplissaient  les  rues  de 

*  1>eaz  ambassadeurs  de  France  en  Sa^e  m*ont  cont^  ce  iait. 
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StoekKolm,  ^  venaient  tons  les  jours  k  la  porta  du  palai$ 
pottsser  des  "ens  inutiles  :  la  reine  seoourut  ces  roalheoreiu 
de  tout  06  qu^elle  avait;  elle  leur  donna  son  argent,  ses 
piemries,  ses  meubles,  ses  habits  m^me.  Qqand  elle  n'eut 
plus  si^  h  leur  donner ,  elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds  de 
son  man,  pour  le  prier  d'avoir  compassion  de  ses  sujets.  Le 
roi  lui  r^pondlt  gravement  :  «  Madame,  nous  vous'avons 
prise  pour  nous  donner  des  enfants,  et  non  pour  nous 
donner  des  avis.  »  Depuis  ce  temps  11  la  traita,  dit-cm,  avec 
une  duret^  qui  avan^  ses  jours. 

II  mourut  quatre  ans  apres  elle,  dans  lacinquante-deuxieme 
ann^  de  son  lige,  et  dans  la  trente-septitoe  de  son  r^e , 
lorsquerEmpire,r£spagne,laHollande  d'uncdt^,et  la  France 
de  Tautre ,  venaient  de  remettre  la  decision  de  leurs  querel- 
les  &  sa  mediation,  et  qu'il  avait  d^ja  entame  Touvrage  de  la 
paix  entre  oes  puissances. 

II  laissa  a  son  fik,  Ag^  de  quinze  ans,  un  trdne  affermi, 
et  respecte  au  dehors ;  des  sujets  pauvres ,  mais  belliqueux  et 
soumis,  avec  des  finances  en  bon  ordre,  m4nag6es  par  des 
ministres  habiles. 

Charles  XII  a  son  av^ement  non-seulement  se  trouva 
maftre  absolu  et  palsible  de  la  SuMe  et  de  la  Finlande ,  mais 
a  r^ait  encore  sur  la  livonie ,  la  Gar^e ,  Flngrie;  il  pos- 
f^ait  Ylsmar,  Yibourg,  les  lies  de  Rugen,  d'Oesel,  etla 
plus  belle  partie  de  la  Pom^ranie,  le  duch6  de  Br^me  et  de 
Verden;  toutes  conqu^tes  de  ses  anc^tres ,  assur6es  k  la  oou- 
ronne  par  une  longue  possession ,  et  par  la  foi  des  traits  so- 
lennels  de  Munster  et  d*01iva ,  soutenus  de  la  terreur  des 
armes  su^oises.  La  paix  de  Rysvick ,  commenc6e  sous  les 
auspices  du  p^re,  fiit  condue  sous  ceux  du  fils :  il  fut  le  md- 
diateur  de  TEurope  d^  qu'il  common^  k  r6gner. 

Les  lois  su^oises  fixent  la  majority  des  rols  k  quinze  ans; 
mais  Charles  XI ,  absolu  en  tout ,  retarda  par  son  testament 
celle  de  son  fils  jusqu*^  dix-huit :  il  fisivorisait  par  cette  dis* 
position  les  vues  ainbitiei)ses  de  sa  mere ,  £dwige-£l^nore 
de  Bolstem,  veuve  de  Charles  X.  Cette  princesse  fut  d6cla« 
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rteparleroison  filstutrioedujeimeroisoiipetit-fils,  etrt- 
gente  du  royaume  oonjointement  avec  un  eonseil  de  cinq  per- 
sonnes. 

La  r^nte  avait  eu  part  aux  afEEiires  sous  le  r^e  du  roi 
son  ills  :  ell^  ^tait  avanoee  en  ^e;  mais  son  ambition ,  plus 
grande  que  ses  forces  et  que  son  genie ,  lui  £aJsait  esperer  de 
jouir  longtemps  des  douceurs  de  I'autorit^  sous  le  roi  son 
petit-Ills ;  elle  T^loignait  autant  qu^elle  pouYait  des  af£adres. 
I^  jeune  prince  passait  son  temps  a  la  chasse ,  ou  s'oocupait 
a  fkire  la  revue  des  troupes;  ilfiiisait  mtoe  quelquefois 
Texercice  avec  dies  :  ces  amusements  ne  semblaient  que 
Teffet  naturel  de  la  vivacity  de  son  dge ;  il  ne  paraissalt  dans 
sa  oonduite  aucun  d^goAt  qui  pdt  alarmer  la  regente ,  et  oette 
prinoesse  se  flattait  que  les  dissipations  de  ces  exercioes  le 
rendraient  incapable  d'application,  et  qu'elle  en  gouveme- 
ralt  plus  longtemps. 

Un  jour,  au  mois  de  novembre,  la  m^me  ann^  de  la  mort 
desonp^,  il?enaitdefairela  revue  deplusieurs  regiments ;  le 
conseiller d*£tat  Piper  ^tait  aupxhs  de  lui;  le  roi  paraissalt 
ablm^  dans  une  reverie  profbnde.  «  Puis-je  prendre  la  li- 
«  bert6 ,  lui  dit  Piper,  de  demander  ^  votre  majesty  h  quo!  elle 
«  songe  si  s^rieusement?  —  Je  songe,  r^pondit  le  prince, 
«  que  je  me  sens  digne  de  commander  a  ces  braves  gens ;  et 
« jevoudraisquenieuxnimoi  ne  re^ussions  Tordre  d'une 
«  femme.  »  Piper  saisit  dans  le  moment  Foccasion  de  faire 
une  grande  fortune.  II  n'avait  pas  assez  de  credit  pour  oser 
se  charger  lui-m^me  de  Tentreprise  dangereuse  d*6ter  la  re- 
gence  a  la  reine,  et  d'avancer  la  majority  du  roi;  11  proposa 
cette  n^ociation  au  comte  Axel  Sparre,  homme  ardent,  et 
qui  cherchait  h  se  donner  de  la  consideration  :  il  le  flatta  de 
la  confiance  du  roi.  Sparre  le  crut,  se  chargea  de  tout ,  et 
ne  travailla  que  pour  Piper.  Les  conseillers  de  la  r^ence 
furent  bientot  persuades  :  c'etait  h  qui  precipiterait  Tex^cution 
de  oe  dessein ,  pour  s'en  faire  un  m^rite  aupr^  du  roi. 

Qs  all^reut  eu  corps  en  faire  la  proposition  h  la  reiae « 
qui  ne  s*attendait  pas  a  une  pareille  declaration.  Les  £tat8 
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g6ii6raux  6taient  assemble  alors;lescoiiseiI1ers  de  la  r^genee 
y  propos^rent  I'affaire  :  il  n*y  eut  pas  une  voix  contre ; 
la  chose  fut  emportee  d'une  rapidity  que  rien  ue  pouvait  arr^ 
ter ;  de  sorte  que  Charles  XII  souhaita  de  r^^er,  et  en  trois 
jours  les  6tats  lui  d^fererent  le  gouvemeinent.  Le  pouvoir  de 
la  reine  et  son  credit  tomberent  en  un  instant.  Elle  mena 
depuis  une  vie  priv^e,  plus  sortable  k  son  dge,  quoique 
moins  h  son  humeur.  Le  roi  fut  couronn6  le  24  deeembre 
suivant,  il  fit  son  entr^  dans  Stockholm  sur  un  cheval  alezao, 
ferr^  d*argent ,  ayant  le  sceptre  a  la  main  et  la  couronne  en 
tdte,  aux  acclamations  de.tout  un  peuple,  idol&tre  de  oe  qui 
est  nouveau,  et  concevant  toujo\irs  de  grandes  esp^rances 
d*un  jeune  prince. 

L'arcliev^e  d'Upsal  est  en  possession  de  Cadre  la  o^i^monie 
du  sacre  et  du  couronnement;  c'est  de  tant  de  droits  que  ses 
pr^ecesseurs  s'^taient  arrog^ ,  presque  le  seul  qui  lui  reste. 
Apres  avoir,  selon  Tusage ,  donn6  Tonction  au  prince ,  il  tenait 
entre  ses  mains  la  couronne  pour  la  lui  remettre  sur  la  tite  : 
Charles  Farracha  des  mains  de  Tarchev^que,  et  se  couronna 
lui-m^me,  en  regardant  fierement  le  pr61at.  La  multitude,  h 
qui  tout  air  de  grandeur  impose  toujours,  applaudit  k  Faction 
du  roi;  ceux  m^me  qui  avaient  le  plus  g^mi  sous  le  despo- 
tisme  du  pere  se  laiss^rent  entratner  a  louer  dans  le  fils  cette 
fiert^  qui  6tait  Taugure  de  ieur  servitude. 

Des  que  Charles  fut  maitre,  il  donna  sa  confiance  et  le  ma- 
niement  des  afEiadres  au  conseiller  Piper,  qui  fiit  bientdt  son 
premier  ministre,  sans  en  avoir  le  nom.  Peu  de  jours  apres  il 
le  fit  comte ;  ce  qui  est  une  quality  6minente  en  SuMe ,  et  non 
un  vain  titre  qu'on  puisse  prendre  sans  consequence  comme 
en  France. 

Les  premiers  temps  deradministration  du  roi  ne  donn^rent 
point  de  lui  des  id6es  favorables  :  il  parut  qu'il  ffrait  M  plus 
impatient  que  digne  de  r6gner.  II  n'avait  k  la  v^rit^  aucune 
passion  dangereuse ;  mais  on  ne  voyait  dans  sa  conduite  que 
des  emportements  de  jeunesse ,  et  de  Fopinidtret^  :  il  parais- 
sait  inappliqu^  et  hautain  :  les  ambassadeurs  qui  6taieut  k  sa 
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ocmr  le  piirent  m^me  pour  un  g^nie  ni^iocre ,  et  le.  pdgni- 
rent  tel  a  leurs  maitres.  La  Suede  avait  de  lui  la  m^nie  opi- 
nion :  personne  ne  connaissait  son  caractere ;  il  Tignorait  lui- 
m^me,  lorsque  des  orages  formes  tout  a  coup  dans  le  nord 
donnerent  a  ses  talents  caches  occasion  de  se  deployer. 

Trois  puissants  princes ,  voulant  se  pr^valoir  de  son  extreme 
^eimesse ,  conspirerent  sa  mine  presque  en  m^me  temps.  Le 
premier  fut  Frederic  lY,  roi  de  Danemarck ,  son  cousin;  le 
second ,  Auguste ,  61ecteur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne  :  Pierre 
le  Grand,  czar  de  Moscovie,  ^tait  le  troisieme,  et  le  plus 
dangereux.  II  faut  developper  I'origine  de  ces  guerres  qui  ont 
produit  de  si  grands  ^v^nements ,  et  commenceir  par  le  Dane- 
marck. 

De  deux  coeurs  qu'avait  Charles  XII ,  Tatn^  ayalt  Spouse 
le  due  de  Holstein ,  jeune  prince  plein  de  bravoure  et  de  dou- 
ceur :  Ic  due,  opprime  par  le  roi  de  Danemarck ,  vint  k  Sto- 
ckholm avec  son  Spouse  se  jeter  entre  les  bras  du  roi,  et  lui 
demander  du  secours  non-seulement  comme  a  son  beau-firere, 
mais  comme  au  roi  d'une  nation  qui  a  pour  les  Danois  une 
haine  irreconciliable. 

L'andenne  maison  de  Holstein ,  fondue  dans  celle  d'Olden- 
bourg,  ^tait  montee  sur  le  trone  de  Danemarck ,  par  Election , 
en  1449 :  tons  les  royaumes  du  nord  6taient  alors  electifs  :  ce- 
lui  de  Danemarck  devint  bientdt  h^reditaire.  Un  de  ses  rois , 
nomm^  Christlem  III ,  eut  pour  son  frere  Adolphe  une  ten- 
dresse  ou  des  managements  dont  on  ne  trouve  gu^re  d'exem- 
ple  chez  les  princes.  II  ne  voulait  point  le  laisser  sans  souve- 
rainete,  mais  il  ne  pouvait  d6membrer  ses  propres  £tats  :  il 
partagea  avec  lui ,  par  un  accord  bizarre ,  les  duches  dc  Hols- 
tein-Gottorp  et  deSlesvick,  ^tablissant  que  les  descendants 
d' Adolphe  gouvemeraient  d^sormals  le  Holstein  conjointement 
avec  les  rois  de  Danemarck,  que  ces  deux  duch^  Icur  ap- 
partiendraient  en  commun ,  et  que  le  roi  de  Danemarck 
ne  pourrait  rien  Innover  dans  le  Holstein  sans  le  due, 
ni  le  due  sans  le  roi.  Une  union  si  Strange ,  dont  pourtant  il 
y  avait  d^jdi  eu  un  exemple  dans  la  m^me  maison  pendant 
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quelqaes  annte ,  ^tait  depuis  pros  de  quatre-viogls  ans  una 
source  de  querelles  entre  la  branche  de  Danemarck  et  oelle  de 
Holfitein-Gottorp ,  les  rois  cherchant  toujours  k  opprimer  les 
dues ,  et  les  dues  k  ^tre  independants.  U  en  avail  codt^  la  li- 
berty et  la  souverainet^  au  deroier  due :  il  avail  recouvr^  Tune 
etTautrc  aux  con£6roQces  d'Altena ,  eu  1689 ,  par  Tenlreinise 
de  la  SuMe,  de  TAngleterre,  et  de  la  Hollande,  garants  de  rex6- 
eution  dutrait^.  Mais  comme  un  trail6  entre  lessouverains  n'est 
souvent  qu*une  soumission  li  lan^oessil^  jusqu'k  ce  que  le 
plus  fortpuisse  aocabler  le  plus  Caible,  la  querelle  renaissait 
plus  envenim6e  que  jamais  entre  le  nouveau  roi  de  Danemarck 
et  le  jeune  due.  Tandis  que  le  due  6tait  a  Stockholm,  les  Danois 
fiiisaient  d^ja  des  actes  d'hostilit^  dans  le  pays  de  Holstein ,  el 
se  liguaient  secr^tement  avec  le  roi  de  Pologne ,  pour  accabler 
le  roi  de  Suede  lui-m£me. 

Fr^^ric-Auguste,  61ecteur  de  Saxe ,  que  ni  I'doquence  et 
les  n^ociations  de  Tabb^  de  Polignac,  ni  les  grandes  quality 
du  prince  de  Conti ,  son  concurrent  au  trone ,  n'avaient  puem- 
p^herd^^tre^lu  depuis  deux  ans  roi  de  Pologne,  ^tait  un 
prince  moins  connu  encore  par  sa  force  de  corps  incroyable, 
que  par  sa  bravoure ,  et  la  galanterie  de  son  esprit.  Sa  cour 
^tait  la  plus  brillante  de  FEurope  apres  celle  de  Louis  XIV. 
Jamais  prince  ne  fut  plus  genereux ,  ne  donna  plus,  n'acoom- 
pagna  ses  dons  de  tant  de  grSce.  II  avail  achete  la  moitie  des 
suffrages  de  la  noblesse  polonaise ,  et  forc^  I'autre  par  Tappro- 
che  d'une  arm6e  saxonne.  II  crul  avoir  besoin  de  ses  troupes 
pour  se  mieux  affermir  sur  le  trone ,  mais  il  fallait  un  pretexte 
pour  les  retenir  en  Pologne :  il  les  destina  a  attaquer  le  roi 
de  SuMe  en  Livonie ,  ^  Foccasion  que  Ton  va  rapporter. 

La  Livonie ,  la  plus  belle  et  la  plus  fertile  province  du  nord , 
avail  appartenu  autrefois  aux  cbevaliers  de  Fordj^e  Teutonique : 
les  Russes ,  les  Polonais  et  les  Su^ols  s'en  6laient  dispute  la 
possession.  La  Suede  Favait  enlev6e  depuis  pres  decent  an- 
n6es ,  et  elle  lui  avail  ^16  enfin  c6dee  solcnnellement  par  la 
paix  d'Oliva. 

Le  feu  roi  Charles  XI  dans  ses  s^v6rit^  pour  ses  sujets  n*a* 
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valt  pas  6pargtt^  les  Livoniens;  il  les  avait  d^pouill^  de  lean 
privil^es ,  et  d'une  partie  de  leur  patrinKHne.  Patkul ,  maU 
heureusement  oSiebre  depuis  par  sa  mort  tragiquef  fiit  d^put^ 
de  la  noblesse  liTonienne  pour  porter  au  trdne  les  plaintes  de 
la  province  :  il  fit  a  son  mattre  une  harangue  respectueuse , 
mais  forte ,  et  pleine  de  cette  Eloquence  mdle  que  donne  la 
calamite  quand  elle  est  jointe  h  la  hardiesse.  Mais  les  rois  ne 
regardent  trop  souvent  ces  harangues  publiques  que  comme 
des  c6r6monies  vaines  qu'il  est  d'usage  de  souffrir  sans  y  fiadre 
attention.  Toutefois  Charles  XI ,  dissimul^  quand  il  ne  se  11- 
vrait  pas  aux  emportements  de  sa  colore ,  frappa  doueement 
sur  r^paule  de  Patkul :  «  Vous  avez  parl6  pour  votre  patrie  en 
brave  homme ,  lui  dit-il ;  je  vous  en  estime ,  continuez.  »  Mais 
pen  de  jours  apres  il  le  fit  d6clarer  coupable  de  l^e-majest^ , 
et  comme  tel  condamner  a  la  mort.  Patkul ,  qui  s*^tait  caeh^ , 
prlt  la  fiilte  :  il  porta  dans  la  Pologne  ses  ressentiments.  11 
fiit  admis  depuis  devant  le  rol  Auguste.  Charles  XI  ^tait  mort , 
mais  la  sentence  de  Patkul  et  son  indignation  subsistaient. 
II  repr^senta  au  monarque  polonais  la  facility  de  la  conqu^ 
de  la  Livonie;  des  peuples  d6sesp6rds  pr^  h  seoouer  le  joug 
de  la  Suede,  un  roi  enfant,  incapable  de  se  d6fendre.  Ces 
sollidtations  furent  bien  re<^es  d'un  prince  d€}k  tent^  de  cette 
conqu^te.  Auguste h  son  couronnementavait promis  de  fgdre 
ses  efforts  pour  reoouvrer  les  provinces  que  la  Pologne  avait 
perdues  :  il  crut  par  son  irruption  en  Livonie  plaire  k  la  r^- 
publique ,  et  affermir  son  pouvoir ;  mais  il  se  trompa  dans  ces 
deux  id6es  qui  paraissaient  si  vraisemblables.  Tout  fiit  pr^ 
bientot  pour  une  invasion  soudaine ,  sans  m^me  daigner  re- 
courir  d'abord  k  la  vaine  formality  des  d6clarations  de  guerre 
et  des  manifestes.  Le  nuage  grossissait  en  m^me  temps  du  c6t6 
de  la  Moscovie.  Le  monarque  qui  la  gouvemait  m6rite  Fatten- 
tion  de  la  post^rit6. 

Pierre  Alexiowitz ,  czar  de  Russie,  s'etait  d6\k  rendu  re- 
doutaUe  par  la  bataiUe  qu'il  avait  gagn^  sur  les  Turcs  en 
1 097 ,  et  par  la  prise  d'Azoph ,  qui  lui  ouvrait  Tempire  de  la 
mer  Noire  :  mais  c'6tait  par  des  actions  plus  ^nnantes  que 
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des  victoires  qu'il  cherchait  le  nom  de  grand.  La  Moscoyie 
ou  Russie  embrasse  le  nord  de  TAsie  et  celui  de  TEurope ,  et 
depuis  les  frontieres  de  la  Chine  s'^tend  Fespace  de  quinze 
cents  lieues  jusqu'aux  confins  de  la  Pologne  et  de  la  Suede  : 
mais  ce  pays  immense  ^tait  a  peine  connu  de  I'Europe  arant 
le  czar  Pierre :  les  Moscovites  ^taient  moins  ciyilis^  que  les 
Mexicains  quand  ils  furent  d6couverts  par  Cortez ;  n^  teus 
esdaves  de  maitres  aussi  barbares  qu'eux,  ils  croupissaient 
dans  I'ignorance ,  dans  le  besoin  de  tons  les  arts ,  et  dans  Fin- 
sensibilit^  de  ces  besoins  qui  6toufifait  toute  Industrie.  Une 
ancienu^  loi  sacr^  parmi  eux  leur  d^fendait,  sous  peine  de 
mort,  de  sortir  de  leur  pays  sans  la  permission  de  leur  patriar- 
che.  Cette  loi ,  faite  pour  leur  6ter  les  occasions  de  connattre 
leur  joug,  plaisait  k  une  nation  qui ,  dans  Tabime  de  son  igno- 
rance et  de  sa  misere ,  d6daignait  tout  commerce  avec  les 
nations  etrangeres. 

L'ere  des  Moscovites  commenc^t  h  la  cr^tion  du  moude ; 
lis  comptaient  7207  ans  au  commencement  du  siccle  pass^ , 
,sans  pouvoir  rendre  raison  de  cette  date :  le  premier  jour  de 
leur  annee  venait  au  13  de  notre  mois  deseptembre.  lis 
ali^aient  pour  raison  de  cet  etablissement  qu'il  etait  vrai- 
semblable  que  Dieu  avait  cree  le  monde  en  automne,  dans  la 
saison  ou  les  fruits  de  la  terre  sont  dans  leur  maturity.  Ainsi 
ies  seules  apparences  de  connaissances  qu'ils  eussent  ^taient 
des  erreurs  grossi^res  :  personne  ne  se  doutait  parmi  eux 
que  Tautomne  de  Moscovie  pdt  toe  le  printemps  d'un  autre 
pays  dans  les  climats  opposes.  11  n'y  avait  pas  longtemps  que 
le  peuple  avait  voulu  briiler  a  Moscou  le  secretaire  d'un  am- 
bassadeur  de  Perse,  qui  avait  pr6dit  une  Eclipse  de  soleil. 
lis  ignoraient  jusqu'a  Fusage  des  chiffres ;  ils  se  servaient 
pour  leurs  calculs  de  petites  boules  eniil6es  dans  des  ills  d'ar- 
chal :  il  n'y  avait  pas  d'autre  maniere  de  compter  dans  tons 
les  bureaux  de  recettes,  et  dans  le  tresor  du  czar. 

Leur  religion  toit  et  est  encore  celle  des  chr^ticns  grecs , 
mais  m^l^  de  superstitions ,  auxquelles  ils  ^talent  d'autant 
plus  fortement  attaches  qu'elles  etaient  plus  extravagantes , 
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et  que  le  joug  en  ^taitplusg^nant.  Peu  de  Moscovites  osaieDt 
manger  du  pigeon,  pacce  queleSaint-Esprit  est  peint  en  fornia 
de  colombe.  lis  observaient  regulierement  quatre  earSmes 
par  an,  et  dans  ces  temps  d'abstinence  ils  n'osaient  senourrir 
ni  d'oeufs  ni  de  lait.  Dieu  et  saint  P^icolas  ^taient  les  objets 
de  leur  culte ,  et  imm^diatement  apres  eux  le  czar  et  le  pa- 
triarche.  L'autorit^  de  ce  dernier  etait  sans  bomes  comjne 
leur  ignorance  :  il  rendait  des  arrets  de  mort,  et  infligeait  les 
supplices  les  plus  cruels  sans  qu'on  pdt  appeler  de  son  tribu? 
nal.  II  se  promenait  a  cheval  deux  fois  Tan ,.  suivi  detout  son 
clerge  en  ceremonie ;  et  le  peuple  se  prostemait  dans  les  rues 
comme  les  Tartares  devant  leur  grand  lama.  La  confession 
etait  pratiquee ,  mais  ce  n'6tait  que  dans  le  cas  des  plus  grands 
crimes :  alors  Tabsolution  leur  paraissait  necessaire,  mais  non 
le  repentir  :  ils  se  croyaient  purs  devant  Dieu  avec  la  bene- 
diction de  leurs  papas.  Ainsi  ils  passaient  sans  remords  de 
la  confession  au  vol  et  h  Thomiclde;  et  ce  qui  est  un  frein 
pour  d'autres  Chretiens  etait  chez  eux  un  encouragement  a 
riniquite.  Ils  faisaient  scrupule  de  boire  du  lait  un  jour  de 
jedne ;  mais  les  peres  de  famille ,  les  prStres ,.  les  femmes , 
les  lilies ,  s'enivraient  d'eau-de-vie  les  jours  de  f^tes.  On  dis- 
putaitcependantsur  la  religion  en  ce  pays  comme  aOleurs: 
la  plus  grande  querelle  etait  si  les  laiques  devaient  faire  le 
signe  de  la  croix  avec  deux  doigts  ou  avec  trois.  Un  certain 
Jacob  Nursuff,  sous  le  precedent  regne,  avait  excite  une  se- 
dition dans  Astracan  au  sujet  de  cette  dispute  :  11  y  avait 
m^me  des  fanatiques ,  comme  parmi  ces  nations  policees  chez^ 
qui  tout  le  monde  est  theologien;  et  Pierre ,  qui  poussa  tou- 
jours  la  justice  jusqu'a  la  cruaute,  fit  perir  par  le  feu.  quel - 
ques  unsde  ces  miserables  qu'on  nommait  Voska-jesuites. 

Le  czar  dans  son  vaste  empire  avait  beaucoup  d'autres  su- 
jets  qui  n'etaient  pas  Chretiens  :  les  Tartares ,  qui  habitent  le 
bord  occidental  de  la  mer  Caspienne  et  des  Palus-Meotides 
sont  mahometans;  les  Siberiens,  les  Ostiaques,.  les  Samoie- 
des ,  qui  sont  vers  la  mer  Glaciale ,  etaient  des  sauvages ,  donl 
les  uns  etaient  idoldtres ,  les  aujLres  n'avaient  pas  mcme  la 
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connaissanoe  d'un.dieu :  et  oependant  les  Su6dois  envoy^  pri- 
sonniers  paraii  eux  ont  6t^  plus  contents  de  leurs  moeurs  que 
de  celles  des  andens  Mosoovites. 

Pierre  Alexiowitz  avail  re^u  une  Education  qui  tendait  h 
augnienter  encore  la  barbarie  de  cette  partie  du  monde.  Son 
naturel  lui  fit  d*abord  aimer  les  dangers  avant  qu^il  stlt  h 
quel  point  ils  pouvaient  lui  ^tre  utiles.  Le  Fort,  comme  on 
Ta  d6j^  dit,  fut  le  premier  instrument  dont  11  se  servit  pour 
changer  depuis  la  face  de  la  Moscovie.  Son  puissant  g6nie , 
qu*une  ^ucation  barbare  avait  pu  d^truire,  se  d^veloppa 
presque  tout  a  coup  :  il  r6solut  d'etre  homme ,  de  comman- 
der a  des  hommes  ,  et  de  cr6er  une  nation  nouvelle.  Plu- 
sleurs  princes  avaient  avant  lui  renonc^  h  des  oouronnes  par 
dego<)t  pour  le  poids  des  affaires ;  mais  aucun  n'avait  cess6 
d'etre  roi  pour  apprendre  mieux  a  r6gner  :  c'est  ce  que  fit 
Pierre  le  Grand. 

II  quitta  la  Russie  en  1698 ,  n^ayant  encore  t6ga6  que  deux 
ann6es ,  et  alia  en  Hollande,  d^guis6  sous  un  nom  vulgaire, 
comme  s'il  avait  6t^  un  domestique  de  ce  m^me  le  Fort , 
qu'il  envoyait  ambassadeur  extraordinaire  aupres  des  £tats- 
gen^raux.  Arrive  a  Amsterdam ,  inscrit  dans  le  role  des  char- 
pentiers  de  Famiraut^  des  Indes ,  il  y  travaiUait  dans  le  chan- 
tier  comme  les  autrescharpoitiers.  Dans  les  intervalles  de  son 
travail  il  apprenait  les  parties  des  math^matiques  qui  peuvent 
^tre  utiles  a  un  prince ,  les  fortifications ,  la  navigation,  Tart 
de  lever  des  plans.  II  entrait  dans  les  boutiques  des  ouvriers , 
examinait  toutes  les  manufactures ;  rien  n'6chappait  ^  ses  ob- 
servations. De  \h  il  passa  en  Angleterre ,  ou  il  se  perfectionna 
dans  la  science^e  la  construction  des  vaisseaux :  11  repassa  en 
Hollande ,  et  vit  tout  ce  qui  pouvait  toumer  h  Favantage  de 
son  pays.  Enfin,  apres  deux  ans  de  voyages  et  de  travaux  aux- 
quels  nul  autre  homme  que  lui  n^eQt  voulu  se  soumettre ,  il 
reparut  en  Russie ,  amenant  avec  lui  les  arts  de  FEurope.  Des 
artisans  de  toute  espece  Fy  suivirent  en  foule.  On  vit  pour 
la  premiere  fois  de  grands  vaisseaux  russes  sur  la  mer  Noire , 
dans  la  Bsdtique ,  et  dans  FOc^an ;  des  biltimeuts  d'une  archi* 
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tacture  r^guli^  et  noble  fdrent  flevds  au  miliea  des  huttes 
moscovites.  II  ^tablit  des  coU^es ,  des  academies ,  des  impri- 
meries ,  des  biblioth^ues  :  les  villes  f urent  policies ;  les  ha- 
biUements,  les  ooutames  chang^rent  peu  a  peu,  qaoique  avec 
difficult^ :  les  Moscovites  connurent  par  degr6s  ce  que  c^est 
que  la  soci^te.  Les  superstitions  m6me  furent  abolies  :  la  di- 
gnity de  patriarche  fiit  6teinte  :  le  czar  se  dddara  le  chef  de 
ia  religion;  et  cette  demi^re  entreprise,  qui  aurait  codt^  le 
trdne  et  la  vie  k  un  prince  moins  absolu ,  r^ussit  presque  sans 
contradiction,  et  lui  assura  le  succes  de  toutes  les  autres  nou- 
veaut6s. 

Apr^  avoir  abaiss^  un  derg^  ignorant  et  barbare ,  11  osa 
essayer  de  Tinstruire ;  et  par-la  m^me  il  risqua  de  le  rendre 
redoutable  :  mais  il  se  croyait  assez  puissant  pour  ne  le  pas 
eraindre.  II  a  fait  enseigner  dans  le  peu  de  dottres  quirestent 
la  philosophic  et  la  tli6ologie  :  il  est  vrai  que  cette  th6ologie 
tient  encore  de  ce  temps  sauvage  dont  Pierre  Alexiowitz  a 
retire  sa  patrie.  Un  homme  digne  de  foi  m*a  assur6  qu'il  avait 
assist^  h  une  th^  publique  ou  il  s'agissait  de  savoir  si  Fusage 
du  tabac  h  fumer  6tait  un  p6ch6  :  le  r^pondant  pr^tendait 
qu'il  6tait  permis  de  s*enivrer  d'eau-de-vie ,  mais  non  de  fu- 
mer, parce  ^que  la  tres-sainte  £criture  dit  que  ce  qui  sort  de 
la  bouche  de  Thomme  le  souille ,  et  que  oe  qui  y  entre  ne  le 
souille  point. 

Les  moines  ne  furent  pas  contents  de  la  r6forme.  A  peine 
le  czar  eut-il  ^tabli  des  imprimeries  qu'ils  s'en  servirent  pour 
le  d6crier :  ils  imprimdrent  qu*i]  6tait  TAntechrist ;  leurs  preu- 
ves  ^taient  qu'il  dtait  la  barbe  aux  vivants ,  et  qu'on  faisait  dans 
son  academic  des  dissections  de  quelques  mo#s.  Mais  un  au- 
tre moine ,  qui  voulait  fEiire  fortune ,  r6futa  ce  livre ,  et  d^mon- 
tra  que  Pierre  n'6tait  pas  TAntechrist,  parceque  le  nombre  de 
666  n*etait  pas  dans  son  nom.  L'autcur  du  libelle  fut  rou^ ,  et 
celui  de  la  rt^futation  fut  fait  ^v^ue  de  Rezan. 

Le  r^formateur  de  la  Moscovie  a  surtout  porte  une  loi  sage 
qui  fart  honte  a  beaucoup  diktats  polices :  c'est  qu'il  n'est  per. 
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mis  k  aucun  homme  au  service  de  T^tat ,  ni  li  un  bourgeois 
etabli  ni  surt  )ut  a  un  mineur,  de  passer  dans  un  doftre. 

Ce  prince  comprit  combien  il  importe  dc  ne  point  consacrer 
h  Foisivet^  des  sujets  qui  peuvent  6tre  utiles ,  et  de  ne  point 
permettre  qu'on  dispose  h  jamais  de  sa  liberie  dans  un  ^e 
ou  Ton  ne  peut  disposer  de  la  moindre  partie  de  sa  fortime. 
Cependant  Findustrie  des  moines  61ude  tous  ies  jours  cette  loi , 
faite  pour  le  bien  de  Thumanit^ ;  comme  si  Ies  moines  gagnaient 
en  effet  a  peupler  Ies  cloitres  aux  d6pcns  de  la  patrie. 

Le  czar  n'a  pas  assujetti  seulement  Ftglise  a  Tfitat,  a  Texem- 
pie  des  sultans  tutcs;  mais,  plus  grand  politique,  il  a  d6truit 
une  milice  semblable  h.  celle  des  janissaires ;  et  ce  que  Ies  Atto- 
mans  ont  vainement  tent6,  il  Fa  ex6cut^  en  pen  de  temps :  il  a 
dissip6  Ies  janissaires  moscovites ,  nomm6s  strelitz ,  qui  te- 
naient  Ies  czars  entutelle.  Cette  milice ,  plus  formidable  k  ses 
maitres  qu'^  ses  voisins ,  6tait  compost  d'environ  trente  mille 
hommes  de  pied ,  dont  la  moiti^  restait  a  M oscou ,  et  Fautre 
^tait  r^pandue  sur  Ies  frontieres  :  un  strelitz  n'avait  que  quatre 
roubles  par  an  de  paye;  mais  des  privil^es  ou  des  abus  le  d6- 
dommageaient  amplement.  Pierre  forma  d'abord  une  compa- 
gnie  d'6trangers ,  dans  laquelle  11  s'enrola  lui-m^me,  et  ne  d6- 
daigna  pas  de  commencer  par  Stre  tambour,  et  d'en  faire  Ies 
fonctions ;  tant  la  nation  avait  bespin  d'exemples !  II  fut  officier 
par  degr^.  II  fit  petit  a  petit  de  nouveaux  regiments ;  et  en- 
fin,  se  sentant  maitre  de  troupes  disciplin6es ,  il  cassa  Ies  stre- 
litz ,  qui  n'os^rent  d^ob^. 

La  cavalerie  ^tait  k  peu  pres  ce  qu'est  la  cavalerie  polonaise , 
et  ce  qu'6tait  autrefois  la  franchise  quand  le  royaume  de  France 
n'etait  qu'un  a^emblage  de  fiefs.  Les  gentilshommes  russes 
montaient  a  cheval  a  leurs  depens,  et  combattaient  sans  dis- 
cipline, quelquefois  sans  autres  armes  qu'un  sabre  ou  un 
carquois,  incapables  d'etre  commandes,  et  par  consequent  de 
vaincre. 

Pierre  le  Grand  leur  apprit  k  obiir  par  son  exemple,  et  par 
tes  supplices ;  car  il  servait  en  quality  de  soldat  et  d'ofiQcier 
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subalterne,  otpunissait  rigoureusement  en  czar  les  boyards, 
c'est-a-dire  les  gentilshommes,  qui  pr6tendaient  que  le  privil^e 
<ie  la  noblesse  etait  de  ne  servir  r£tat  qu'a  leur  volont^.  U 
^tablit  un  corps  roller  pour  servir  rartillerie,  et  prit  cinq 
cents  cloches  aux  6glises  po;ar  fondre  des  canons.  11  a  eu  treize 
mille  canons  de  fonte  en  Fannee  1714.  U  a  form^  aussi  des 
corps  de  dragons,  niillce  tres-convenable  au  genie  des  Moseo- 
vites,  et  a  la  forme  de  leurs  chevaux,  qui  sont  petits.  La  Mosco- 
vie  a  aujourd'hui  (en  1738)  trente  regiments  de  dragons,  de 
mille  honunes  chacun,  bien  entretenus. 

Cest  lui  qui  a  ^tabli  des  houssards  en  Russic.  Enfin  il  a  eu 
jusqu'a  une  ecole  d'ing^eurs  dans  un  pays  ou  personne  ne 
savait  avant  lui  les  elements  de  la  geometric. 

IHtait  bon  ingenieur  lui-m^me;  mais  surtout  il  exceUait 
dans  tous  les  arts  de  la  marine;  bon  capjtaine  de  vaisseau, 
habile  pilote,  bon  matelot,  adroit  charpentier,  et  d*autant  plus 
estimable  dans  ces  arts  qu'il  6tait  n6  avec  une  cralnte  extreme 
de  Teau;  il  ne  pouvalt  dans  sa  jeunesse  passer  sur  uh  pont 
sans  fr^mir;  il  fisdsait  fermer  alors  les  volets  de  bois  de  son 
earrosse :  le  courageet  le  g^e  dompt^rent  en  lui  cette  faiblesse 
machinale. 

II  fit  oonstruire  un  beau  polrt  aupres  d'Azoph ,  a  Tembou- 
chure  du  Tanais  :  il  voulait  y  entretenir  des  galeres ;  et  dans 
la  suite,  croyant  que  ces  vaisseaux  longs ,  plats ,  et  legers ,  de- 
vaient  r^ussir  dans  la  mer  Baltique ,  il  en  a  fait  construire  plus 
de  trois  cents,  dans  sa  viUe  favorite  de  Petersbourg  :  11  a  mon- 
tre  a  ses  sujets  Fart  de  les  bdtir  avec  du  simple  sapin ,  et  celui 
de  les  conduire.  II  avait  appris  jusqu'a  la  chirurgie ;  on  Ta  vu 
dans  vox  besoin  faire  la  ponction  a  un  hydropique :  il  r6ussis- 
salt  dans  les  mtoniques,  et  instruisait  les  artisans. 

Les  finances  du  czar  ^taient  a  la  v^rite  peu  de  chose  par  rap- 
port a  rimmensit^  de  ses  £tats;  il  n'a  jamais  eu  vingt-quatre 
millions  de  revenu ,  a  6ompter  le  marc  a  pres  de  cinquante  iT. 
vres,  comme  nous  faisons  aujourd'hui,  et  comme  nous  ne  fe- 
rons  peut-dtre  pas  demain ;  mais  c'est  ^tre  tres-riche  chez  soi 
que  de  pouvoir  iaire  de  grandes  choses.  Ce  n'est  pas  la  rarete 
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de  Targent,  mais  oelle  des  hommes  et  des  tilents,  qui  rmd 
un  empire  £adble. 

La  nation  russe  n*est  pas  nombreuse ,  quoique  les  femmes 
y  soient  f6oondes  et  les  hommes  robustes.  Pierre  lui-m^me, 
en  poli^t  ses  £tats,  a  malheureusement  oontribue  h  leur  d^. 
population :  de  fr^uentes  recrues  dans  des  gaerres  longtemps 
raalheureuses,  des  nations  transplant6es  des  bords  de  la  mer 
Caspienne  a  ceux  de  la  mer  Baltique,  consumte  dans  les 
travaux ,  ddtruites  par  les  maladies ,  les  trois  quarts  des  en£ants 
mourants  en  Moscovie  de  la  petite  v^le ,  plus  dangereuse  en 
oes  dimats  qu'ailleurs ,  eniin  les  tristes  suites  d'un  gouverne- 
ment  longtemps  sauvage,  et  barbare  m^me  dans  sa  police, 
sont  cause  que  cette  grande  partie  du  continent  a  encore  de 
vastes  deserts.  On  compte  a  present  en  Russie  cinq  cent  mille 
families  de  gentilshommes ,  deux  cent  mille  de  gens  de  loi , 
un  peu  plus  de  cinq  millions  de  bourgeois  el  de  paysans  payant 
une  espeoe  de  taille ,  six  cent  mille  hommes  dans  les  provin- 
ces conquises  sur  la  Suede  :  les  €k>saques  de  FUkraine,  et  les 
Tartares  vassaux  de  la  Moscovie ,  ne  se  montent  pas  k  plus  de 
deux  millions ;  enfin  Ton  a  trouv6  que  ces  pays  immenses  ne 
contiennent  pas  plus  de   quatorze  millions  d'hommes  % 
c'est-a-dire  un  peu  plus  des  deux  tiers  des  habitants  de  la 
France. 

Le  czar  Pierre ,  en  changeant  les  moeurs ,  les  lois ,  la  milioe , 
la  face  de  son  pays ,  voulait  aussi  ^tre  grand  par  le  commerce, 
qui  fait  k  la  fois  la  richesse  d'un  £tat  et  les  avantages  du  monde 
entier.  U  entreprit  de  rendre  la  Russie  le  centre  du  n^oce  de 
TAsie  et  de  I'Europe  :  il  voulait  joindre  par  des  canaux,  dont 
11  dressa  le  plan ,  la  Duine ,  le  Volga ,  le  Tanais ,  et  s'ouvrir  des 
chemins  nouveaux  de  la  mer  Baltique  au  Pont-Euxin  et  a  la 
mer  Caspienne,  et  de  ces  deux  mers  a  Foc^n  septentrional. 
•  Le  port  d' Archangel ,  ferm6  par  les  glaces  neuf  mois  de  Fan- 
n^,  et  dont  Fabord  exigeait  un  circuit  long  et  dangereux,  ne 
lui  paraissait  pas  assez  commode  :  il  avait  des  Fan  1700  le 

*  Cela  fat  torit  eo  1727  :  la  popalaUon  a  aagmeDt^  depute  par  les  con- 
quotes,  par  la  polioe »  et  par  le  soio  (f  atUrer  les  Grangers. 
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dessein  de  bdtir  mir  la  mer  Baltique  un  port  qui  devieodi^it 
le  magasin  du  nord,  et  une  ville  qui  serait  la  capitale  de  son 
empire. 

U  dierchait  d^j^  un  passage  par  les  mers  du  nord-est  a  la 
Chine;  et  les  manufactures  de  Paris  et  de  P6kin  devaient  em- 
bellir  sa  nouvelle  ville. 

Un  chemin  par  terre  de  sept  cent  cinquante-quatre  verstes , 
pratique  a  travers  des  marais  qu'il|allait  combler,  conduit  de 
Mosoou  a  sa  nouvelle  ville.  La  plupart  de  ses  projets  ont  ^t^ 
ex^utds  par  ses  mains ;  et  deux  imp^ratrioes,  qui  lui  ont  suc- 
cM^l'uneapres  Tautre,  ont  encore  ^t^  au-delili  de  sesvues 
quand  dies  6taient  praticables,  et  n'ont  abandonn^  que  Tim- 
possible. 

tl  a  voyag6  toujours  dans  ses  £tats ,  autant  que  ses  guerres 
Font  pu  permettre;  mais  ila  voyag^  en  l^gislateur  et  en  physi- 
eien ,  examinant  partout  la  nature,  cherchant  h  la  corriger  ou 
a  la  perfectionner,  sondant  lui-m^me  les  profondeurs  des  ileu- 
ves  et  des  mers ,  ordonnant  des  6cluses ,  visitant  des  chantiers , 
faisant  fouiller  des  mines ,  ^prouvant  les  m^aux ,  faisant  lever 
des  cartes  exaetes^  et  y  travaillant  de  sa  main. 

II  a  b^ti  dans  un  lieu  sauvage  la  ville  imp6riale  de  Peters- 
bourg ,  qui  oontient  aujourd'hui  soixante  mllle  maisons ,  ou 
s'est  form^  de  nos  jours  une  cour  brillante,  el  ou  enOn  on 
oonnatt  les  plaisirs  d^licats.  II  a  bdti  le  port  de  Cronstadt  sur 
lal^^va,  Sainte-Croix  sur  les  frontieres  de  la  Perse,  des  forts 
dans  rukraine ,  dans  la  Sib^rie ;  des  amiraut^  a  Archangel ,  In 
P^rsbourg,  k  Astracan,  h  Azoph ;  des  arsenaux,  des  hdpitaux. 
n  £adsait  toutes  ses  maisons  petites  et  de  mauvais  godt ;  mais 
il  prodiguait  pour  les  maisons  publiques  la  magniflcence  et 
la  grandeur. 

Les  sdenoes,  qui  out  ^t^  ailleurs  le  firuit  tardif  de  tant  de 
si^es,  sont  venues  par  ses  soins  dans  ses  £tats  toutes  perfec- 
tionn^s.  II  a  cr66  une  academic  sur  le  modele  des  soci^tes  fa- 
menses  de  Paris  et  de  Londres  :  les  Delisle ,  les  Bulfinger,  les 
Hermann,  les  Bemouilli ,  le  c^lebre  Wolf,  homme  excellent 
en  tout  genre  de  pliilosophie ,  ont  6t6  appelds  a  grands  frais  a 
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IVfwdKHir^.  Cette  acad^mie  subsiste  encore ,  et  il  se  forine  en- 
ftn  des  philosophes  mosooTJtes.* 

II  a  fort^  la  jeune  noblesse  de  ses'£tats  a  voyager,  a  s'in»- 
tniii«,  a  rapporter  en  Russie  la  politesse  ^trangere.  Pai  vu  de 
jeunes  Russes  pleins  d'esprit  et  de  connaissances.  Cest  ainsi 
f|ifun  seul  homme  a  change  le  plus  grand  empire  du  monde. 
II  (St  affireux  qu*il  ait  manqu^  h  ce  reformateur  des  hommes 
la  pnncipale  vertu,  Fhumanite.  De  la  brutality  dans  ses  plai- 
sirs ,  de  la  UrodU  dans  ses  moeurs ,  de  la  barbaric  dans  ses 
vmgeances,  se  m^laient  a  tant  de  vertus.  II  poliqait  ses  pen- 
pies ,  et  il  etait  sauvage.  II  a  de  ses  propres  mains  ^t^  rex6- 
cuteur  de  ses  sentences  sur  des  criminels ,  et  dans  une  dd[)auche 
de  table  11  a  fait  voir  son  adresse  h  couper  des  t^tes.  II  y  a  dans 
TAfrique  des  souverains  qui  versent  le  sang  de  leurs  sujets  de 
leurs  mains ,  mais  ces  monarques  passent  pour  des  barbares. 
La  mort  d'un  fils ,  qu'il  fallait  corriger  ou  d6sh6riter,  rendrait 
la  m^moire  de  Pierre  odieuse,  si  lebien  qu'il  a  fait^  ses  sujets 
ne  fesait  presque  pardonner  sa  cruaut^  envers  son  propre  sang. 
Tel  etait  le  czar  Pierre;  et  ses  grands  desseins  n*^taient  en- 
core qu'ebauch^s  lorsqu'il  se  joignit  aux  rois  de  Pologne  et  de 
Danemarck  contre  un  enfant  qu'ils  meprisaient  tons.  Le  fon- 
dateur  de  la  Russie  voulut  toe  conqu6rant;  il  crut  pouvoir  le 
devenir  sans  peine,  et  qu'une  guerre  si  bien  projetee  serait  utile 
a  tons  ses  projets.  L'art  de  la  guerre  6tait  un  art  nouveau  qu'il 
tallait  montrer  a  ses  peuples. 

D'ailleurs  il  avait  besoin  d'un  port  a  I'orient  de  la  mer  Ral- 
tique  pour  I'execution  de  toutes  ses  idees.  II  avait  besoin  de  la 
province  de  Tlngrie ,  qui  est  au  nord-est  de  la  Livonie.  Les  Sue- 
dois  en  ^taient  maitres ;  il  fallait  la  leur  arraeher.  Ses  pr^de- 
cesseurs  avaient  eu  des  droits  sur  I'lngrie,  I'Estonie,  la  Livo- 
nie ;  le  temps  semblait  propice  pour  faire  revivre  ces  droits  per- 
dus  depuis  cent  ans ,  et  aneantis  par  des  traits.  II  oondut  done 
une  ligue  avec  le  roi  de  Pologne  pour  enlever  au  jeune  Char- 
les XII  tons  ces  pays  qui  sont  entre  le  golfe  de  Flnlande,  la 
luer  Baltique ,  la  Pologne ,  et  la  Moscovie. 
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LIVRE  SECOND. 

ARGUMENT. 

Cbangement  prodigieux  et  subit  dans  le  caractere  de  Cbarles  XII.  A  TAge 
dc  dix-huit  ans,  il  soutient  la  guerre  centre  le  Danemarck,  la  Polo- 
gne ,  et  la  Mosoovie ,  termine  la  guerre  de  Banemarck  en  six  semaines , 
defait  qwUre-Tingt  mille  Moscovites  avec  huit  mille  SuMois ,  et  passe 
en  Pologne.  Description  de  la  Pologne  et  de  son  gouvernement.  Char- 
les gagne  plusiears  batailles,  et  est  maitre  de  la  Pologne,  ou  il  se  pre- 
pare A  Douuner  on  roi. 

Trois  puissants  rois  mena<^ient  ainsi  Fenfance  de  Char- 
les XII.  Les  bruits  de  ces  pr^paratifs  constemaientla  Suede,  et 
alarmaient  le  conseii.  Les  grands  geii6raux  6taient  morts ;  on 
avail  raison  de  tout  craindre  sous  un  jeune  roi  qui  n'avait  en- 
core donn^  delul  que  de  mauvaises  impressions.  Il  n'assistait 
presque  jamais  dans  le  conseii  que  pour  croiser  les  jambes 
sur  la  table ;  distrait ,  indi£f(§rent ,  il  n'avait  paru  prendre  part 
^rien. 

Le  conseii  d^libera  en  sa  presence  sur  le  danger  oh  Ton 
6tait :  quelques  conseillers  proposaient  de  detoumer  la  tern- 
p^tepardes  negociations;  tout  d'uncoup  le  jeune  prince  se 
l^ve  avec  Fair  de  gravity  et  d'assurance  d'un  homme  superieur 
quiapris  son  parti  :  «  Messieurs,  dit-il,  j'air^solu  de  ne 
«  jamais  faire  une  guerre  injuste,  mais  de  n'en  finir  ime  le^ 
«  gitime  que  par  la  perte  de  mes  ennemis.  Ma  r^lution  est 
«  prise;  j^irai  attaquer  le  premier  qui  se  d^arera ;  et  quand 
«  je  Taurai  vaincu ,  j'espere  faire  quelque  peur  aux  autres.  » 
Ces  paroles  etonnerent  tons  ces  vieux  conseillers ;  ils  se  regar* 
d^rent  sans  oser  r^pondre.  Enfin,  ^tonnes  d'avoir  un  tel  roi , 
et  honteux  d*esp^rer  moins  que  lui,  ils  re^urent  avecadmira^ 
tion  ses  ordres  pour  la  guerre. 

On  fiit  bien  plus  surpris  encore  quand  on  le  vit  renoncex 
tout  d*un  coup  aux  anmsements  les  plus  innocents  de  lat 
jeunesse.  Du  moment  qu'il  se  prepara  a  laguwrre,  il  commeaQa 
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line  vie  toute  nouvelle,  dont  il  ne  s*est  jamais  depois  toole 
un  seul  moment.  Plein  de  I'idee  d* Alexandre  et  de  C^sar ,  il  s« 
proposa  d^imiter  tout  de  ces  deux  conquerants,  hors  leurs  vi- 
ces. II  neconnut  plusnl  magnificence,  nijeux,  nid^lasse- 
ments ;  il  rMuisit  sa  table  a  la  frugalite  la  plus  grande.  II  avail 
aim^  le  faste  dans  les  habits ;  il  ne  fut  v^tu  depuis  que  comme 
na  simple  soldat.  On  Tavaitsoupconne  d'avoir  eu  une  passion 
pour  une  femme  de  sa  cour :  soit  que  cette  intrigue  fdt  vraie 
ou  noQ ,  il  est  certain  qu'il  renon^a  alors  aux  femmes  pour 
jamais ,  non  seulement  de  peur  d'en  etre  gouveme ,  mais  pour 
donner  Fexemple  a  ses  soldats ,  qu'il  voulait  contenir  dans  la 
discipline  la  plus  rigoureuse ;  peut-^tre  encore  par  la  vanite 
d'etre  le  seul  de  tons  lesroisqui  dompt^tun  penchant  si  difficile 
a  surmonter.  II  resolut  aussi  de  s'abstenir  de  vin  tout  le  reste 
de  sa  vie.  Les  uns  m'ont  dit  qu'il  n'avait  pris  ce  parti  que 
pour  dompter  en  tout  la  nature ,  et  pour  ajouter  une  nouvelle 
vertu  h  son  heroisme ;  mais  le  plus  grand  nombre  m'a  assure 
qu'ii  voulut  par  la  se  punir  d'un  exces  qu'il  avait  commis ,  el 
d*un  affront  qu'il  avait  fait  a  table  a  une  femme ,  en  presence 
m^me  de  la  reine  sa  mere.  Si  cela  est  ainsi ,  cette  condamna- 
tion  de  soi-m6me ,  et  cette  privation  qu'il  s'imposa  toute  sa 
vie ,  sont  une  espece  d'heroisme  non  moins  admirable. 

II  commence  par  assurer  des  secours  au  due  de  Holstein , 
son  beau-frere.  Huit  mille  hommes  furent  envoys  d'abord  en 
Pom^ranie ,  province  voisine  du  Holstein ,  pour  fortifier  le  due 
eontre  les  attaques  des  Danois.  Le  due  en  avait  besoin ;  ses 
Ittats  ^taient  deja  ravages,  son  chMeau  de  Gottorp  pris ,  sa 
villeiteTonningue  pressee  par  un  siege  oplnidtre ,  ou  le  roi  de 
Danemarck  ^tait  venu  en  personne  pour  jouir  d'une  conqu^te 
qttll  croyait  sdre.  Cette  etincelle  commen^aita  embraser  Yenv- 
pire.  D*un  cote  les  troupes  saxonnes  du  roi  de  Pologne ,  eel  les 
deBrandebourg,  de  Volfenbuttel,  de  Hesse-Cassel ,  marchaient 
pour  se  joindre  aux  Danois ;  de  Tautre  les  huit  mille  hommes 
du  roi  de  Suede,  les  troupes  de  Hanover  et  de  Zell ,  et  trois 
raiments  de  Hollaude ,  venaient  secourir  le  due.  Tandis  que 
ie petit ipays  de  Holstein  etait  ainsi  le  theatre  de ,1a  guerre, 
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deiueseadres.  Tune  d'Angleterre,  et  Taatre  de  H<^laiide, 
parurent  dans  la  mer  Baltique.  Ges  deux  l^tats  ^taient  garanls 
da  traite  d*Aitena ,  rompu  par  les  Danois ;  ils  s'empressaient 
alors  a  secotirir  le  due  de  Uolstein  opprime ,  parceque  Tinte- 
r^deleur  oommeroe  s'opposait^  ragrandissement  du  loi  de 
Danemarck.  Ils  savaient  que  le  Daoois ,  etant  mattre  du  pas- 
sage du  Sund ,  imposerait  des  lois  onereuses  aux  nations  com- 
mer^tes  quand  il  serait  assez  fort  pour  en  user  ainsi  impu> 
neinent.  Cetinteret  a  long-temps  engage  les  Anglais  et  les  Uoi- 
landais  a  tenir  autant  qu'ils  Font  pu  la  balance  6gale  entre 
les  princes  du  nord  :  ils  se  joignirent  au  jeune  roi  de  Suede , 
quisemblait  devoir  ^treaccable  par  tant  d'ennemis  r^unis, 
et  le  secoururent  par  la  m6ine  raison  pour  laquelle  on  Tat- 
taquait,  paroequ'on  ne  le  croyait  pas  capable  de  se  defendre. 

11  etait  a  la  chasse  aux  ours  quand  il  ret^ut  la  nouvelle  de 
rimiption  des  Saxons  en  Livonie :  U  £aisait  oette  chasse  d*une 
maniere  aussi  nouvelle  que  dangereuse ;  on  n'avait  d'autres 
armes  que  des  bdtons  fourchus  derriere  un  filet  tendu  h  des 
arbres  :  un  ours  d'une  grandeur  demesur^e  vint  droit  au  roi , 
qui  le  terrassa,  apres  une  longue  lutte,  a  Taide  du  filet  et  de 
son  bliton.  II  faut  avouer  qu'eu  considerant  de  telles  aventure^ , 
la  force  prodigieuse  du  roi  Auguste  et  les  voyages  du  czar ,  on 
croirait  ^tre  au  temps  des  Hercule  et  des  Thesee. 

II  partit  pour  sa  premiere  campagne  le  8  mai ,  nouveau  style^ 
de  Tannic  1700.  II  quitta  Stockholm ,  ou  il  ne  revint  jamais. 
Une  foule  innombrable  de  peuple  Taccompagna  jusqu^au  port 
de  Carelscroon,  en  faisaut  des  voeux  pour  lui ,  en  versant  des 
larmes ,  et  en  Tadmirant.  Avant  de  sortir  de  Su^de  11  ^tablit  a 
Stockholm  un  conseil  de  defense,  compost  de  plusieurs  s^na* 
tears.  Cette  commission  devait  prendre  soin  de  tout  cd  qui 
regardait  la  Qotte ,  les  troupes ,  et  les  fortifications  du  pays. 
Le  corps  du  senat  devait  r^ler  tout  le  reste  provisionnel" 
lement  dans  Tinterieur  du  royaume.  Ayant  ainsi  mis  ua  ordre 
certain  dans  ses  £tats,  Son  esprit ,  libre  de  tout  autre  soin,  na 
s'oocupa  plus  que  de  la  guerre.  Sa  flotte  ^it  compost  de 
qua^Noite^rois  vaisseaux  :  celui  qu'il  monta ,  nomm^  le  Hci" 
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CkmrkSj  le  plus  grand  qu*on  ait  jamais  vu,  etaitde  cent  viiigt 
fiitos  de  canon ;  le  oomie  Piper,  son  premier  ministre ,  et  le 
gte^ral  Renschild ,  s*y  embarquerent  avec  lui.  II  joignit  les 
escadres  des  alli^.  La  flotte  danoise  ^vita  le  combat,  et  laissa  la 
liberty  aux  trois  flottes  combines  de  s'approcher  assez  pr^ 
de  Gopenhague  pour  y  jeter  quelques  bombes. 

11  est  certain  que  ce  Ml  le  roi  lui-m^me  qui  proposa  alors 
au  general  Renschild  de  faire  une  descente,  etd'assi^er  Go- 
penhague par  terre,  tandisqu'elleserait  bloqu^  par  mer.  Ren- 
schild fut  etonn^d'une  proposition  qui  marquaitautant  d'habi- 
lete  que  de  courage  dans  un  jeune  prince  sans  exp^ienoe. 
Bientdt  tout  fut  pr^t  pour  la  descente;  les  ordres  furent  don- 
nes  pour  faire  embarquer  cinq  mille  hommes  qui  6taient  sur 
les  cdtes  de  Suede ,  et  qui  furent  joints  aux  troupes  qu'on  avait 
a  bord.  Le  roi  quitta  son  grand  vaisseau ,  et  monta  une  fr^ato 
plus  l^ere :  on  commen<^  parfaire  partir  trois  cents  grenadiers 
dansdepetiteschaloupes.  Entreceschaloupes,  depetits  bateaux 
plats  portaient  des  fascines ,  des  chevaux  de  firise ,  et  les  ins* 
trutnentsdes  pionniers.  Cinq  cents  hommes  d^elite  suivaient 
dansd'autres  chaloupes.  Apres  venaientles  vaisseaux  de  guerre 
du  roi,  avec  deux  fregates  anglaises  et  deux  hollandaises, 
qui  devaient  fiivoriser  la  descente  a  coups  de  canon. 

Gopenhague ,  ville  capitate  du  Danemarck ,  est  situ^e  dans 
rile  de  Zeeland,  au  milieu  d'une  belle  plaine,  ayant  au  nord- 
ouest  le  Sund ,  et  a  Torient  la  mer  Baltique ,  ou  ^tait  alors  le 
roi  de  Suede,  Au  mouvement  impreyu  des  vaisseaux  qui  me- 
na^aient  d*une  descente ,  les  habitants ,  consternes  par  Finac- 
tion  de  leur  flotte  et  par  le  mouvement  des  vaisseaux  su^ois , 
regardaient  avec  crainte  en  quel  endroit  fondrait  Torage  :  la 
flotte  de  Gharles  s*arr^ta  vis-a-vis  Humblebek,  a  sept  milles  de 
Gopenhague.  Aussit6tles  Danois  rassemblent  en  cet  endroit 
leur  cavalerie.  Ges  milices  furent  placees  derriere  d'^pais  re- 
tranchements ,  et  rartillerie  qu'on  put  y  conduire  fut  toumee 
contre  les  Suedois. 

Le  roi  quitta  alors  sa  fr6gate  pour  smaller  mettre  dans  la 
premiere  chaloupe ,  a  la  tete  de  ses  gardes.  L'ambassadeur  dfi 
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«  France  ^it  alors  aupr^  de  lui :  Monsieur  raiiil)assadeiir,  luS 
«  dit-il  en'jatui  ( car  il  ne  vonlait jamais  parler  frames ),  vous 
«  n'avez  rien  h  d^m^ler  avec  les  Danois  :  vous  n'irez  pas  plus 
«  loin ,  s'il  vous  platt.  —  Sire ,  lui  repondit  le  comte  de  Guis* 
«  card  en  fran^ais ,  le  roi  mon  mattre  m*a  ordonn^  de  raider 
«  aupr^s  de  votre  majesty ;  je  me  flatte  que  vous  ne  me  chas- 
«  serez  pas  aujourd*liui  de  votre  cour,  qui  n'a  jamais  6t6  si 
«  bnllante.  »  En  disant  ees  paroles  il  donna  la  main  au  roi , 
qui  sauta  dans  la  chaloupe ,  ou  le  comte  de  Piper  et  Fambas- 
sadeur  entrerent  On  s'avancait  sous  les  coups  de  canon  des 
vaisseaux  qui  favorisaient  la;descente.  Les  bateaux'de  d6barque- 
ment  n*6taient  encore  qu'^  trois  cents  pasdurivage.  Charles 
XII ,  impatient  de  ne  pas  aborder  assez  pr^  ni  assez  t6t,  se 
jette  de  sa  chaloupe  dans  la  mer ,  r6p6e  k  la  main ,  ayant  de 
Teau  par  dela  la  oeinture  :  ses  mrnistres,  Tambassadeur  de 
France,  les  ofiloiers ,  les  soldats,  suivent  aussitot  son  exemple, 
et  marehent  au  rivage  malgre  une  gr^Ie  de  mousquetades.  Le 
roi,  qui  n^avait  jamais  entendu  de  sa  vie  de  mousqueterle 
charg6e  k  balle ,  demanda  au  major  general  Stuart ,  qui  se 
trouva  aupr^s  de  lui ,  ce  que  c'^tait  que  ce  petit  sifQement 
qu'ilentendaita  sesoreilles.  «  Cest  le  bruit  que  forties  balles 
«  de  fusil  qu'on  vous  tire ,  lui  dit  le  major.  »  a  Bon !  dit  le  roi, 
«ce  sera  la  dorenavant  ma  muslque.  »  Dans  le  m^me  moment 
le  major  qui  expliquait  le  bruit  des  mousquetades  en  recut 
line  dans  Tepaule,  et  un  lieutenant  tomba  mort  h  Tautre  e6t6 
du  roi. 

II  est  ordinaire  k  des  troupes  attaqu6es  dans  leurs  retranche- 
ments  d'etre  battues ,  parceque  ceux  qui  attaquent  ont  toujours 
une  impetuosity  que  ne  peuvent  avoir  ceux  qui  se  d^endent, 
et  qu^attendre  les  ennemis  dans  ses  lignes  c'est  souvent  un  aveu 
de  sa  faiblesse  et  de  leur  superiority.  La  cavalerie  danoise  et 
les  milices  s'enfuirent  apr^  une  faible  r6sistance.  Leroi, 
mattre  de  leurs  retranchements ,  se  jeta  a  genoux  pour  remer- 
cier  Dieu  du  premier  succ^s  de  ses  armes.  11  fit  sur-le-champ 
Clever  des  redoutes  vers  la  ville ,  et  marqua  lui-m^me  un  cam- 
pement.  En  m^me  temps  il  renvoya  ses  vaisseaux  en  Scanie, 
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partie  do  la  SvMe  voisine  de  GqKmbague,  pour  dieicher 
neuf  miUe  hommes  de  renfort.  Tout  conspiraita  servir  la  viva- 
city de  Charles  :  les  neuf  mille  hommes  ^taient  sur  le  rivage 
pr^tsa  s*embarquer,  etdesle  lendemain  uu  vent  favorable  les 
lui  amena. 

Tout  oela  s'^tait  fait  a  la  vue  de  la  flotte  danoise,  qui  n*a- 
vait  06^  s'avancer.  Copenhague  intimidee  envoya  aussitdt  des 
d^t^  au  roi  pour  le  supplier  de  ne  point  bombarder  la  ville- 
U  les  re^ut  a  cheval,  a  la  t^te  de  son  r^ment  des  gardes  :  les 
d^ut^  se  mirent  a  genoux  devant  lui ;  il  fit  payer  k  la  viiie 
qoatre  cent  mille  risdales,  avec  ordre  de  fkire  voiUirer  au 
camp  toutes  sortes  de  provisions,  qu'il  promit  de  (aire  payer 
fidelement.  On  luiapporta  des  vivres,  parce  qu'ilfallaitob^ir ; 
mais  on  ne  s*attendait  guere  que  des  vainqueurs  daignassent 
payer;  oeux  qui  les  apporterent  furent  bien  ^<mn^  d'etre  pay^ 
gen^reusement  et  sans  delai  par  les  moindres  soldats  de  Tar- 
m6e.  II  r^ait  depuis  longtemps  dans  les  troupes  su^oises 
une  discipline  qui  n'av<ait  pas  peu  contribue  a  leur  victoire :  le 
jeune  roi  en  augmenta  encore  la  s^v^rit^.  Un  soldat  n'edt  pas 
08^  refuser  le  payement  de  ce  qu*il  achetait,  encore  moins 
aller  en  maraude,  pas  m^me  sortir  du  camp.  II  voulut  de  plus 
que  dans  une  victoire  ses  troupes  ne  depouillassent  les  morts 
qu'apres  en  avoir  eu  la  permission;  et  il  parvint  ais^ment  a 
faire  observer  cette  loi.  On  faisait  toujours  dans  son  camp  la 
priere  deux  fois  par  jour,  a  sept  lieures  du  matin ,  et  a  quatre 
heures  du  soir :  il  ne  manqua  jamais  d'y  assister,  et  de  donner 
a  ses  soldats  Texemple  de  la  piet6,  qui  fait  toujours  impression 
sur  les  hommes  quand  ils  n'y  soupQonnent  pas  de  Thypocrisie. 
Son  camp,  mieux  polled  que  Copenhague,  eut  tout  en  abon- 
dance;  les  paysans  aimaient  mieux  vendre  leurs  denr^es  aux 
Su^ois,  leurs  ennemis,  qu'aux  Danois,  qui  ne  lespayaient 
pas  si  bien  :  les  bourgeois 'de  la  ville  furent  m^me  obliges  de 
venir  plus  d'une  fois  chercher  au  camp  du  roi  de  Su^e  des 
provisions  qui  nianquaient  dans  leurs  marches. 

Le  roi  de  Danemarck  ^tait  alors  dans  le  Holstein,  oil  il 
semblait  ne  s'ltre  rendu  que  pour  lever  le  si^e  de  Tonningue. 
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II  voyait  la  mer  Baltique  couverte  de  Taisseaui  ennemis ,  iin 
jeiine  conquerant  d6jli  mattre  de  la  Z^eland,  et  pr^t  a  s'em- 
par^  de  la  capitale.  II  (it  publier  dans  ses  £tats  que  ceux  qui 
prendraient  les  armes  centre  les  Suedois  auraient  leur  liberte. 
Cetted^laration  6tait  d'un  grand  poids  dans  un  pays  autre- 
fois libre,  ou  tous  les  paysans ,  et  in^me  beaucoup  de  bour- 
geois, sont  eselaves  aujourd'hui.  Charles  fit  dire  au  roi  de 
Danemarck  qa'il  ne  faisait  la  guerre  que  pour  Fobliger  a  faire 
la  paix;  qu'il  n'avait  qu'a  se'r^oudre  a  rendre  justice  au 
due  de  HoJstein,  ou  a  voir  Gopenhague  detruite,  et  son 
royaume  mis  a  feu  et  a  sang.  Le  Danois  ^tait  trop  heureux 
d^avoir  affiure  a  un  vainqueur  qui  se  piquait  de  justice.  On 
assembla  un  congres  dans  la  ville  de  Travendal ,  sur  les  fron- 
ti^res  de  Holstein.  Le  roi  de  Su^e  ne  souffrit  pas  que  Tart 
des  luinistres  tratnSt  les  n^ociations  en  longueur :  ii  voulut 
que  le  traits  s'achev^t  aussi  rapidement  quUI  6tait  descendu 
en  2^1and.  Effectivement  il  fut  conclu ,  le  5  d'auguste,  a 
Tavantage  du  due  de  Holstein ,  qui  fut  indemnis^  de  tous  les 
frais  de  la  guerre,  et  d^livre  d'oppression.  Le  roi  de  Suede 
ne  voulut  rien  pour  lui-m^me ,  satisfait  d*avoir  secouru  son 
alli6  et  humilie  son  ennemi.  Ainsi  Charles  XII ,  h  dix-huit 
ans ,  commen^a  et  finit  cette  guerre  en  moins  de  six  semaines. 
Pr^cisement  dans  le  m6me  temps  le  roi  de  Pologne  inves- 
tissait  la  ville  de  Riga,  capitale  de  la  Livonie,  et  le  czar  s'a- 
vani^it  du  c6te  de  Forient  a  la  t€te  de  pr^s  de  cent  mille  horn- 
mes.  Riga  6tait  d^fendue  par  le  vieux  comte  d'Alberg ,  general 
suedois ,  qui ,  a  T^ge  de  quatre-vingts  ans ,  joignait  le  feu  d'un 
jeune  homme  a  Vexp^rience  de  soixante  campagnes.  Le  comle 
Flemings  depuis  mmistre  de  Pologne,  grand  homme  d» 
^guerre  et  de  cabinet,  et  le  Livonien  Patkul,  pressaient  toim 
deux  le  siege  sous  les  yeux  du  roi ;  mais ,  malgre  plusieurs 
avantages  que  les  assi^geants  avaient  remport^s ,  Texp^rience 
du  vieux  comte  d*Alberg  rendait  inutiles  leurs  efforts ,  et  le 
roi  de  Pologne  desesperait  de  prendre  la  \ille.  II  saisit  enfin 
line  occasion  honorable  de  lever  le  siege.  Riga  6tail  pleine  d» 
luarchandises  appartenant  aux  Hollandais  :  les  £tats-g^n«« 
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raox  ordonDireiit  k  leur  ambassadeur  auprds  du  roi  Augaste 
de  lui  iaire  sur  cela  des  representations.  Le  roi  de  Pologne 
ne  se  fit  pas  longtemps  prler;  il  consentit  k  lever  le  si^e 
plut6t  que  de  causer  le  moindre  dommage  h  ses  alli^ ,  quine 
furent  point  6tomi6s  de  cet  exoes  de  complaisance,  dont  ils 
furent  la  vMtable  cause. 

II  ne  rcstait  done  plus  k  Charles  XII ,  pour  adiever  sa 
premiere  campagne ,  que  de  marcher  contre  son  rival  de  gloire , 
Pierre  Alexiowitz.  II  ^tait  d'autant  plus  anim^  contre  lui  qu'il 
y  avait  encore  k  Stockholm  trois  ambassadeurs  moscovites 
qui  venaient  de  jurer  le  renouvellement  d'une  paix  inviola- 
ble. II  ne  pouvait  comprendre,  lui  qui  se  piquait  d'unepro- 
bite  severe,  qu'un  legislateur  comme  le  czar  se  fit  un  jeu  de 
ce  qui  dolt  ^tre  si  sacr^ :  le  jeune  prince,  plein  d'honneur,  ne 
pensait  pas  qu'il  y  edt  une  morale  diff(6rente  pour  les  rois  et 
pour  les  particuliers.  L'empereur  de  Mosoovie  venait  de  £sdre 
paraitre  un  manifeste,  qu'il  edt  mieux  fait  de  supprimer :  11 
aU^ait  pour  raison  de  la  guerre  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu 
assez  d'honneurs  lorsqu'il  avait  pass^  incognito  a  Riga ,  et 
qu'on  avait  vendu  les  vivres  trop  cher  a  ses  ambassadeurs  : 
c'6taient  la  les  griefs  pour  lesquels  il  ravageait  I'lngrie  avec 
quatre-vingt  mille  hommes. 

II  parut  devant  Narva  a  la  t6te  de  cette  grande  arm^ ,  le 
F"  octobre ,  dans  un  temps  plus  rude  en  ce  climat  que 
ne  Test  le  mois  de  Janvier  a  Paris.  Le  czar,  qui  dans  de  pa- 
reilles  saisons  faisait  quelquefois  quatre  cents  lieues  en  poste , 
k  cheval ,  pour  aller  visiter  lui-m^me  une  mine  ou  quelque 
canal,  n'^pargnait  pas  plus  ses  troupes  que  lui-m^me  :  il  sa- 
vait  d'ailleurs  que  les  Suedois ,  depuis  le  temps  de  Gustave- 
Adolphe,  faisaient  la  guerre  au  coeur  de  Tliiver  comme  dans 
V^t6  :  il  voulut  accoutumer  aussi  ses  Moscovites  k  ne  point 
connattre  de  saisons ,  et  les  rendre  un  jour  pour  le  moins 
egaux  aux  Su^ois.  Ainsi  dans  un  temps  oii  les  glaces  et  les 
neiges  forcent  les  autres  nations ,  dans  des  dimats  temperas , 
a  suspendre  la  guerre ,  le  czar  Pierre  assi^geait  Narva  a  trente 
degr^  du  pole;  et  Cliarles  XII  s'avan<2ait  pour  la  secoiirir. 
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Le  czar  ne  fdt  pas  plut^t  arriv6  devaot  la  place  qu'il  se  hfttaf 
de  mettre  en  pratique  tout  ce  qu'il  venait  d'apprendre  dans 
ses  voyages  :  il  tra<^  son  camp,  le  fit  fortifiier  de  tous  c6t6s , 
61eva  des  redoutes  de  distance  en  distance ,  et  ouvrit  lui-m^me 
la  tranch6e.  11  avait  donn6  le  commandement  de  son  arm^ 
au  due  de  Croi ,  Allemand ,  g^n^ral  habile ,  mais  pen  second6 
alors  par  les  officiers  russes  :  pour  lui ,  il  n'avait  dans  ses 
propres  troupes  que  le  rang  de  simple  lieutenant.  II  avait  donn^ 
Fexemple  de  FoMssance  militaire  h  sa  noblesse,  jusque-lli 
indisdplinable ,  iaquelle  6tait  en  possession  de  conduire  sans 
experience  et  en  tumulte  des  esclaves  mal  armes.  II  n'^tait 
pas  etonnant  que  celui  qui  s'^tait  fait  charpentier  a  Amster- 
dam pour  avoir  des  flottes ,  fdt  lieutenant  a  Narva  pour  en- 
seigner  h  sa  nation  Fart  de  la  guerre. 

Les  Russes  'sont  robustes ,  infatigables ,  peut-6tre  aussi 
courageux  que  les  Su6dois;  maisc*est  au  temps  h  aguerrir 
les  troupes ,  et  ^  la  discipline  k  les  rendre  invincibles.  Les 
seuls  regiments  dont  on  ptlt  esp^rer  quelque  chose  ^taiait 
commandos  par  des  ofSciers  allemands ;  mais  ils  6taient  en 
petit  nombre  :  le  reste  ^tait  des  barbares  arrach^  h  leurs 
for^ts ,  converts  de  peaux  de  b^es  sauvages ,  les  uns  arm^  de 
fleches ,  les  autres  de  massues :  peu  avaient  des  fusils;  aucun 
n'avait  vu  un  siege  r^ulier ;  il  n'y  avait  pas  un  bon  canon- 
nier  dans  toute  Farm^e.  Cent  dnquante  canons ,  qui  auraient 
dd  r^duire  la  petite  ville  de  Narva  en  cendres ,  y  avaient  a 
peine  fait  br^he ,  tandis  que  Fartillerie  de  la  ville  renversait 
h  tout  moment  des  rangs  entiers  dans  les  tranch6es.  Narva 
etait  presque  sans  fortifications  :  le  baron  de  Hoom ,  qui  y 
commandait,  n'avait  pas  mille  hommes  de  troupes  r6gl6es ; 
cependant  cette  arm^e  innombrable  n'avait  pu  la  r^duire  en 
dix  semaines. 

On  dtait  d6}k  au  15  de  noyembre  quand  le  czar  apprit  que 
le  roi  de  SuMe ,  ayant  traverse  la  mer  avec  deux  cents  vais- 
seaux  de  transport,  marchait  pour  secourir  Narva.  Les  Su6- 
dois  n'^taient  que  vingt  mille ;  le  czar  n'avait  que  la  sup6riorite 
du  nombre.  Loin  done  de  m(^priser  son  ennemi ,  il  employa 


40  BISTOIBE 

lout  ce  qu'il  avail  d'art  pour  Taccabler.  Non  content  de  qua- 
tre-yingt  mille  hommes,  il  se  prepara  a  lui  opposer  encore 
une  autre  arnoee,  et  h  Farr^ter  a  chaque  pas.  II  avait  d^ja 
mand6  pres  de  trente  mille  hommes,  qui  s*avancaient.de 
Pleskow  a  grandes  joum^es.  II  fit  alors  une  d-marche  qui 
Teut  rendu  meprisable,  si  un  legislateur  qui  a  fait  de  si  gran- 
des  choses  pouvait  T^tre.  II  quitta  son  camp ,  ou  sa  presence 
^.tait  necessaire,  pour  aller  cherclier  ce  nouveau  corps  de  trou- 
pes ,  qui  pouvait  tres-bien  arriver  sans  lui ,  et  sembla,  par  cette 
demarche ,  craindre  de  combattre  dans  un  camp  retranch^  un 
jeune  prince  sans  experience ,  qui  pouvait  venir  Fattaquer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  voulait  enfermer  Charles  XII ,  entre  deux 
armees.  Ce  n'etait  pas  tout :  trente  mille  hommes,  d^tach^ 
du  camp  devant  Narva ,  ^talent  post6s  a  une  lieue  de  cette 
viUe  sur  le  chemin  du  roi  de  Suede ;  vingt  mille  str^litz  ^taient 
plus  loin  sur  le  m^me  chemin ;  cinq  mille  autres  faisadent 
une  garde  avanc6e.  II  Mlait  passer  sur  le  ventre  a  toutes  ces 
troupes  avant  que  d' arriver  devant  le  camp ,  qui  etait  muni 
d'un  rempart  et  d'un  double  foss^.  Le  roi  de  Suede  avait  de- 
barqu^  k  Pernaw,  dans  le  golfe  de  Riga,  avec  environ  seize 
miUe  hommes  d'infanterie ,  et  un  peu  plus  de  quatre  mille  che- 
vaux.  De  Pernaw  il  avait  pr^dpit^  sa  marche  jusqu'a  Revel , 
suivi  de  toute  sa  cavalerie ,  et  seulement  de  quatre  mille  £antas- 
sins.  II  marchait  toujours  en  avant,  sans  attendre  le  restede 
ses  troupes.  II se trouva bientot , avec seshuit  mille  hommes 
seulement ,  devant  les  premiers  postes  des  ennemis.  II  ne  ba- 
lanija  pas  a  les  attaquer  tons  les  uns  apres  les  autres ,  sans  leur 
donner  le  temps  d'apprendre  a  quel  petit  nombre  ils  avaient 
affaire.  Les  Moscovites ,  voyant  arriver  les  Su^ois  a  eux ,  cru- 
rent  avoir  toute  une  armee  a  combattre.  La  garde  avanc^e  de 
cinq  mille  hommes ,  qui  gardait  entre  des  rochers  un  poste 
ou  cent  hommes  r^olus  pouvaient  arr^ter  une  armee  entiere , 
s'enfiut  a  la  premiere  approche  des  Suedois.  Les  vingt  mille 
hommes  qui  ^taient  derriere,  voyant  fuir  leurs  compagnons, 
prirent  Tepouvante,  et  allerent  porter  le  d6sordre  dans  le 
camp.  Tons  les  postes  furent  eniport^s  en  deux  jours ;  et  ce 
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qpl  en  (Pautres  occasions  edt  6te  conipt6  pour  trols  ?ietoiieSy 
ne  retarda  pas  d'une  heure  la  marche  du  roi.  II  parat  done 
enfin ,  avee  scs  huit  mille  hommes  fiitigues  d'une  si  longue 
marche ,  devant  un  camp  de  quatre-vingt  mille  Russes ,  borde 
de  cent  cinquante  canons.  A  peine  ses  troupes  eurent-eiles 
pris  quelque  repos  que ,  sans  d^liberer,  11  donna  ses  ordres 
pour  Tattaque. 

TiC  signal  ^tait  deux  fusees ,  et  le  mot  en  allemand  «  Avec 
Taide  de  Dieu.  »  Un  ofGcier  general  lui  ayant  represent^  la 
grandeur  du  peril :  «  Quo! !  vous  doutez ,  dit-il ,  qu'avec  mes 
«  huit  mille  braTes  Suedois  je  ne  passe  sur  le  corps  a  quatre* 
«  ?ingt  mille  Moscovites  ?  »  Un  moment  apres ,  craignant 
qu^il  n'y  edt  un  peu  de  fanfaronnade  dans  ses  paroles,  il  oourut 
lui-m^me  apres  cet  ofiicier  :  «  N'^tes-vous  done  pas  de  mon 
«  avis?  lui  dit-il.  ITai-je  pas  deux avantages  sur  les  ennemis  : 
«  Tun  que  leur  ca valeric  ne  pourra  leur  servir,  et  T autre  que , 
« le  lieu  ^tant  resserr^,  leur  grand  nombre  ne  fera  que  les  in- 
K  commoder  ?  et  ainsi  je  serai  rdellement  plus  fort  qu'eux.  » 
L'ofHcier  n'eut  garde  d'etre  d'un  autre  avis ,  et  on  marcha  aux 
Moscovites  a  midi,  le  30  novembre  1700. 

Dte  que  le  canon  des  Suedois  eut  fait  br^he  aux  retran- 
chements,  ils  s'avanc^rent  la  baionnette  au  bout  du  fiisil, 
ayant  au  dos  une  neige  furieuse  qui  donnait  au  visage  des  en* 
uemis.  Les  Russes  se  firenttuer  pendant  une  demi-heure  sans 
quitter  le  revers  des  foss^.  Le  roi  attaquait  a  la  droite  du 
camp,  ou  etait  le  quartier  du  czar;  il  esperait  le  rencontrer, 
ne  sachant  pas  que  rempereurlui-m^meavait^t^chcrcherees 
quarante  mille  hommes ,  qui  devaient  arriver  dans  peu.  Aux 
pi  emigres  decharges  de  la  mousqUeterie  ennemie ,  le  roi  re^ut 
une  balle  a  la  gorge ;  mais  c'^tait  une  balle  morte  qui  s*arr^ta 
dans  les  plis  de  sa  cravate  noire ,  et  qui  ne  lui  fit  aucun  maL 
Son  eheval  fiit  tue  sous  lui.  M.  de  Spaar  m'a  dlt  que  le  roi 
sauta  leg^rement  sur  un  autre  eheval ,  en  disaut :  «  Cos  gen&<ii 
«  me  font  faire  mes  exercices ; »  et  continua  de  combattre  et  de 
donner  les  ordres  avec  la  m^me  presence  d'esprit.  Apres  tmis 
heures  de  combat,  les  retranchements  furent forc^ de  toufi 
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cdt^.  Le  roi  poursuivit  la  droite  jusqu'a  la  riviere  de  Narva 
avee  son  aile  gauche ,  si  Ton  peut  appeler  de  ce  nom  environ 
quatre  mille  homines  qui  en  poursuivaient  pres  de  quarante 
imlle.  Le  pent  rompit  sous  les  fuyards :  la  riviere  fut  en  un 
moment  couverte  de  morts ;  les  autres ,  desesperes ,  retourne- 
rent.B  leur  camp  sans  savoir  ou  ils  allaient.  lis  trouverenl 
quelques  baraques  derriere  lesquelles  ils  se  mirent;  lails  se 
defendirent  encore ,  parce  quUls  ne  pouvaient  pas  se  sauver  : 
mais  enfin  leurs  g^n^raux  Dolgorouky,  Gohofkin,  ¥M& 
rowitz,  vinrent  se  rendre  au  roi ,  et  mettre  leurs  armes  a  ses 
pieds.  Pendant  qu'on  les  lui  pr6sentait  arriva  le  due  de  Croi, 
general  de  Tarm^e ,  qui  venait  se  rendre  lui-m^me  avec  trente 
officiers. 

Gliarles  re^ut  tons  ces  prisonniers  d'importance  avec  une 
politesse  aussi  aisee  et  un  air  aassi  humain  que  s'il  leur  edt 
fait  dans  sa  cour  les  honneurs  d'une  f^te.  U  ne  voulut  garder 
que  les  gen^raux.  Tons  les  offiiciers  subaltemes  et  les  soldats 
furent  conduits  desarm6s  jusqu'^  la  riviere  de  Narva  :  on 
leur  foumit  des  bateaux  pour  ia  repasser,  et  pour  s'enretour- 
ner  chez  eux.  Gependant  la  nuit  s'approcliait;  la  droite  des 
Mosoovites  sebattait  encore :  les  Suedois  n'avaient  pas  perdu 
six  cents  hommes :  dix-huit  mille  Moscovites  avaient  ete  tues 
dans  leurs  retranchements ;  un  grand  nombre  6tait  noye ; 
beaucoup  avaient  passe  la  riviere  :  il  en  restait  encore  assez 
dansle  camp  pour  exterminer  jusqu'au  dernier  des  Su^ois. 
Mais  ce  n'est  pas  le  nombre  des  morts ,  c'est  Tepouvante  de 
ceux  qui  survivent ,  qui  fait  perdre  les  batailles.  Le  roi  pro- 
(ita  du  pen  de  jour  qui  restait  pour  saisir  I'artillerie  ennemie. 
II  se  posta  avantageusement  entre  leur  camp  et  la  ville  :  la 
il  dormit  quelques  heures  sur  la  terre ,  envelopp^  dans  son 
manteau ,  en  attendant  qu'il  pQt  fondre  au  point  du  jour  sur 
Taile  gauche  des  ennemis ,  qui  n'avait  point  encore  et6  tout  a 
&it  rompue.  A  deux  heures  du  matin ,  le  general  Yede ,  qui 
eommandait  cette  gauche,  ayant  su  le  gracieux  accueil  que  le 
roi  avait  fait  aux  autres  generaux ,  et  comment  il  avait  ren- 
Foy6  tous  les  ofQciers  subalternes  et  les  soldats,  Tenvoya 
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supplier  de  lui  aooorder  la  in^mo  grdoe.  Le  Yainqueur  lut 
fit  dire  qu'il  n^avait  qu'a  s'approcher  a  la  t^  de  ses  troupes , 
et  venir  mettre  bas  les  armes  et  les  drapeaux  devant  lui.  Ce 
g^n^ral  parut  bieutot  apres  avec  ses  autres  Mosoovites,  qui 
^taient  au  nombre  d'eaviroa  treote  miile ;  ils  marcberent  t^to 
Que,  soldats  et  offiders,  a  travers  moins  de  sept  mille  Sue^ 
dois  :  les  soldats ,  en  passant  devant  le  rol  >  jetaient  a  terre 
leiirs  fusils  et  leurs  ^pees ;  et  les  ofllciers  portaient  a  ses  pieds 
les  enseignes  et  les  drapeaux.  U  fit  repasser  la  riviere  a  toute 
oette  multitude,  sans  en  retenir  un  seul  soldat  prisonnier. 
S*il  les  avait  gardes,  le  nombre  des  prisonniers  edt  ite  au 
moins  cinq  fois  plus  grand  que  oelui  des  vainqueurs. 

Alors  il  entra  victorieux  dans  Narva ,  accompagn6  du  duo 
de  Croi  et  des  autres  offiders  g^n^raux  moscoviles  :  U  leur 
fit  rendre  a  tous  leurs  6p^es;  et  sacbant  qu'ils  manquaient 
d'argent ,  et  que  les  marcbands  de  Narva  ne  voulaient  point 
leur  en  pr^er,  il  envoya  mille  ducats  au  due  de  Croi,  et  dnq 
cents  k  ci^cun  des  offiders  mosoovites ,  qui  ne  pouvaient  se 
lasser  d'admirer  ce  traitement,  do'nt  ils  n'avaient  pas  m^me 
d'id^.  On  dressa  aussitdt  a  Narva  une  relation  de  la  victoire , 
pour  renvoyer  a  Stockholm  et  aux  allies  de  la  SuMe ;  mais  le 
roi  retrancba  de  sa  main  tout  ce  qui  etaittrop  avantageux  pour 
lui  et  trop  injurieux  pour  le  czar.  Sa  modestie  no  put  emp^- 
cher  qu*on  ne  frapplit  a  Stockbobn  plusieurs  m6dailles  pour 
perp^tuer  la  m6moire  de  oes  ^venements.  Entre  autres  oi^ 
en  frappa  une  qui  le  repr6sentait  d'un  cot^  sur  un  piddestal , 
ou  paraissaient  encbain^  un  Moscovite,  un  Danois,  un  Po- 
lonais ;  deFautre  ^tait  un  Hercule  arm6  de  sa  massue ,  tenant 
sous  ces  pieds  un  Cerbere,  avec  cette  l^ende  :  Tres  uno 
pontudit  ictu. 

:  Parmi  les  prisonniers  faits  k  la  journee  de  Narva  on  en  vit 
im  qui  ^tait  un  grand  exemple  des  revolutions  de  la  fortune  : 
il  etait  fils  aln6  et  b^ritier  de  la  couronne  de  G6orgie ;  on  le 
iu»mmait  czarafis  Artfcbelou :  ce  titre  de  czarafis  signifie  prin^re 
pu  fils  du  czar,  cbez  tous  les  Tartares  comme  en  Moscovie>; 
xax  le  mot  de  czar  ou  tzar  voulait  dire  roi  cbez  les  anciens 
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Scythes ,  dont  tons  ees  peoples  sont  descend  us ,  et  ne  viesl 
|K)int  des  G6sars  de  Rome,  si  longtemps  iaooimus k ces  bar* 
liares.  Son  p^re  Mittelleski ,  czar  et  mattre  de  la  plas  belle 
part  je  des  pays  qui  sont  entre  les  montagnes  d' Ararat  et  les  ex* 
tr^mites  orientates  de  la  mer  Noire,  avait  etecliasse  de  sod 
reyaume  par  ses  propres  sujets ,  en  1688 ,  et  avait  choisi  de  se 
Jeter  entre  les  bras  de  Fempereur  de  Moscovie  plutdt  que  de 
recourir  a  celui  des  Turcs.  Le  fils  de  ee  roi ,  dge  de  dix-neuf 
ans ,  voulut  suivre  Pierre  le  Grand  dans  son  expedition  ooq- 
tre  les  Suedois  et  fut  pris  en  combattant  par  quelques  sol- 
dats  finlandais  qui  I'avaient  d€}h  d^pouille ,  et  qdi  allaient  le 
massacrer.  Le  comte  Renschild  Tarracha  de  leurs  mains ^  lol 
fit  donner  un  habit ,  et  le  present?  h  son  maltre.  Charles  Ten- 
Toya  h  Stockholm ,  ou  ce  prince  malheureux  mourut  quelques 
ann^es  apres.  Le  roi  ne  put  s^emp^her,  en  le  voyant  partir, 
de  faire  tout  haut  devant  ses  ofidciers  uno  reflexion  naturelle 
sur  r^trange  destin^e  d'un  prince  asiatique ,  ne  au  pied  du 
mont  Caucase ,  qui  allait  vivre  captif  parmi  les  glaces  de  la 
Suede :  <c  Cest ,  dit-il ,  comme  si  j'^tais  un  jour  prisonnier  chez 
« les  Tartares  de  Crim^e.  »  Ces  paroles  ne  firent  alors  aucone 
impression;  mais  dans  la  suite  on  ne  s*en  souvint  que  trop, 
lorsque  revenemait  cneut  fait  une  prediction. 

Le  czar  s'avangait  h  grandes  Joumees  avec  Tarm^  de  qua« 
rante  mille  Russes ,  comptant  envelopper  son  ennemi  de  tous 
c6t6s.  II  apprit  a  moiti6  chemin  la  bataille  de  Marva  et  la  diS" 
persion  de  tout  son  camp.  II  ne  s'obstina  pas  a  vouloir  atta* 
quer,  avec  ses  quarante  mille  hommes  sans  experience  et  sasm 
discipline,  un  vainqueur  qui  venait  d'en  detruire  quatre-vingi 
mille  dans  un  camp  retranch6 ;  il  retouma  sur  ses  pas ,  pour^ 
suivant  toujours  le  dcssein  de  discipliner  ses  troupes  pendanl 
<fu'il  ciTilisait  ses  sujets.  «  Je  sals  bien ,  dit>  11 ,  que  les  Suedois 
«  nous  battront  longtemps ;  mais  h  la  fin  ils  nous  apprendrmit 
«  eax-m^m3s  a  les  vaincre.  »  Mosoou,  sa  cafHtale,  fut  dans 
Fepouvante  et  dans  la  desolation  a  la  nouvelle  de  cette  de£aiiieL 
Telle  etait  la  fiert^  et  Tignorance  de  ce  peuple ,  qu'ils  crurent 
avoir  6t^  vaincus  par  un  pouvoir  plus  qu'humain ,  et  que  les 
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So^doii  etaient  de  vrais  magidens.  Cette  opinioD  fat  si  giskS- 
rale ,  que  Von  or  donna  h  ce  sujet  des  pri^res  puUiqaes  k  saint 
Nicolas ,  patron  de  la  Moscovie.  Cette  priere  est  trop  sijD^;uliero 
pour  n'^tre  pas  rapport^e ;  la  void  : 

«  O  toi,  4ui  es  notre  consolateur  perp^tuel  dans  toutes 
«  nos  adversites ,  grand  saint  Nicolas  ^  infiniment  puissant ,  par 
«  quel  p6che  t'avons-nous  offens6  dans  nos  sacrifices  ^  g^u- 
«  flexions ,  r6v^rences ,  et  actions  de  graces ,  pour  que  tu  nous 
«  aies  ainsi  abandonn^?  Nous  avions  implor^  ton  assistance 
«  oonire  ces  terribles,  insolents,  enrages,  ^pouvantables,  in- 
«  domptables  destructeurs ,  lorsque,  comme  des  lions  ou  des 
«  ours  qui  out  perdu  leurs  petits,  ils  nous  ont  attaqu^ ,  ef- 
«  fray^s ,  bless6s ,  tu^s  par  milliers ,  nous  qui  sommes  ton  peu- 
c  pie.  Comme  il  est  impossible  que  cela  soit  arriv^  sans  sorti- 
c  16ge  et  enchantement,  nous  t6  supplions,  6  grand  saint 
*  Nicolas,  d'etre  notre  champion  et  notre  porte-6tendard ,  de 
«  nous  d^vrer  de  cette  foule  de  Borders ,  et  de  les  chasser  bieu 
«  loin  de  nos  frontleres  avec  la  r^mpense  qui  leur  est  due. » 

Tandis  que  les  Russes  se  plaignaient  a  saint  Nicolas  de  leur 
d^fjtite,  Charles  Xf I  faisait  rendre  grAce  h  Dieu ,  et  se  pr6pa- 
vaH  ^  de  nouvelles  victoires. 

Le  roi  de  Pologne  s'attendit  bien  que  son  ennemi,  vain. 
queur  des  Danois  et  des  Moscovites ,  viendrait  bientot  fondru 
sur  lui.  li  se  ligua  plus  ^troitement  que  jamais  avec  le  czar. 
Ces  deux  princes  convinrent  d'une  entrevue  pour  prendre  leurs 
mesures  de  concert :  Us  se  virent  h  Birzen,  petite  vilie  de  Li- 
thuanie ,  sans  aucune  de  ces  formality  qui  ne  sorvent  qu'k  retar- 
der  les  affaires ,  et  qui  ne  eonvenaient  ni  k  leur  situation  ni  a 
leur  humeur.  Les  princes  du  nord  se  voient  avec  une  familia- 
rity qui  n'est  point  encore  6tablie  dans  le  midi  de  r£uro|)e. 
Pierre  et  Auguste  pass^rent  quinze  jours  ensemble  dans  des 
plaisirs  qui  allerent  jusqu*a  Fexc^;  car  le  ezar,  qui  voulait  r^ 
former  sa  nation,  ne  put  jamais  corriger  dans  lui-m^me  son 
penchant  dangereux  pour  la  d^auche. 

Le  roi  de  Pologne  s*engagea  a  fournir  au  czar  dnquante 
oiiMe  hommes  de  troupes  allemandes,  qu  on  devait  acheler  de 
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divors  princes ,  et  que  le  czar  devait  soudoyer.  Celui-d  de  son 
c6t^  devait  envoyer  cinquante  niille  Russes  en  Pologne  poar 
y  apprendre  I'art  de  la  guerre,  et  promettait  de  payer  au  roi 
Aiiguste  trois  millions  de  rixdales  en  deux  ans.  Ce  traits,  s'il 
eilt  it6  ex6cut^,  edt  pu  ^tre  £atal  au  roi  de  Su^e ;  c'^tait  un 
inoven  prompt  et  silr  d'aguenrir  les  Moscovites  :  (f  6tait  pent- 
cltre  forger  des  fers  k  une  partie  de  TEurope. 

diaries  XII  se  mit  en  devoir  d'emp^her  le  roi  de  Pologne 

de  recueilllr  le  fruit  de  cette  ligue.  Apr^  avoir  passe  Thiver  au- 

pr^s  de  Narva ,  il  parut  en  Livonie  aupr^  de  cette  m^me  viile 

de  Riga ,  que  le  roi  Auguste  avait  assieg6e  inutilement.  Les 

troupes  saxonnes  ^talent  post6es  le  long  dela  riviere  de  Duina, 

qui  est  fort  large  en  eetendroit :  il  fallait  disputer  le  passage  a 

Charles ,  qui  ^tait  h  Tautre  bord  du  fleuve.  Les  Saxons  n'^taient 

pas  command^  par  leur  prince,  alors  malade ;  mais  ils  avaient 

a  leur  t^te  le  mardchal  de  Stenau ,  qui  faisait  les  fonctions  de 

general;  sous  lui  commandaient  le  prince  Ferdinand , 'due  de 

Courlande,  et  ce  mSme  Patkul ,  qui  d^fendait  sa  patrie  oontre 

Charles  XII  Tep^  k  la  main,  apres  n  avoir  soutenu  les  droits 

par  la  plume  au  p6ril  de  sa  vie  contre  Charles  XL  Le  roi  de 

Suede  avait  fait  construire  de  grands  bateaux  d'une  inventkm 

nouvelle,  dont  les  bords,  beauooup  plus  hauts  qu'a  Tordinaire, 

pouvaient  se  lever  et  se  baisser  comme  des  ponts  levis ;  en  s» 

1  evant  ils  couvraient  les  troupes  qu'ils  portaieut ;  en  se  baissant 

ils  servaient  de  pont  pour  le  d^arquement.  II  mit  encore  en 

usage  un  autre  artifice.  Ayant  remarqu^  que  le  vent  soufflait 

du  nord  ou  il  €tait  au  sud  ou  ^talent  campus  les  ennemis ,  il 

fit  mettre  le  feu  k  quantity  de  paille  mouill^e ,  dont  la  fumee 

epaisse,  se  repandant  sur  la  riviere,  d^robait  aux  Saxbns  la 

vue  de  ses  troupes ,  et  de  ce  qu'il  allait  faire.  A  la  faveur  de 

ce  nuage  il  fit  avancer  des  barques  remplies  de  cette  m^me 

paille  fiunante ;  de  sorte  que  le  nuage  grossissant  toujours , 

et  chasse  par  le  vent  dans  les  yeux  des  ennemis,  les  mettait 

dansFimpossibilitedesavoirsileroipassaitou  non.  Cependant 

il  conduisait  seul  Tex^cution  de  son  stratag^e.  £tant  d^ja  au 

milieu  de  la  riviere :  «  £h  bien !  dit-il  au  g^n^ral  Renschid ,  la 
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•  iMiia  ne  s«pa  pas  ^lus  meehante  que  la  mer  de  Gopenha- 

•  gue :  croyez-moi ,  g^6ral ,  nous  les  battrons.  »  U  arriva  eii 
un  quart  d'heure  a  I'autre  bord ,  et  fut  mortifi6  de  ne  sauter 
a  terre  que  le  quatri^me.  II fait  aussitot  d^barquer  son  canon, 
et  forme  sa  bataille  sans  que  les  ennemis,  offusqu^s  de  la  fu* 
m^,  puissent  s'y  opposer  que  par  quelques  coups  tir^  au 
hasard  :  le  vent  ayant  dissip6  ce  brouillaid ,  les  Saxons  virent 
le  roi  de  Su^e  marehant  A6}k  a  eux. 

I^  mar^cbal  Stenau  ne  perdit  pas  on  moment ;  a  peine  aper- 
9ut-il  les  Su^ols  qu'il  fondit  sur  eux  avec  la  meilleure  partie 
de  sa  cavalerie.  Le  choc  violent  de  cette  troupe^mbant  sur 
les  Su^dois  dans  Tinstant  qu'ils  formaient  leurs  bataillons,  les 
mlt  en  d^ordre ;  ilss'ouvrirent,  ils  fureutrompus  etpoursuivis 
jusque  dans  la  riviere.  Le  roi  de  Suede  les  rallia  le  moment 
d^apres  au  milieu  de  Teau ,  aussi  aisement  que  s'il^dt  fait  une 
revue.  Alors  ses  soldats ,  marehant  plus  serr^s  qu*auparavant, 
repousserent  ]e  mar^chal  Stenau,  et  s*avanc^rent  dans  la  plaine. 
Stenau  sentit  que  ses  troupes  ^talent  6tonn6es ;  il  les  fit  retirer 
en  habile  homme  dans  un  lieu  sec,  flanqu^  d'un  marais  et  d'un 
bois  ou  ^tait  son  artillerie.  L'avantage  du  terrain,  et  le  temps 
qu'il  avait  donn^  aux  Saxons  de  revenir  de  leur  premiere  sur- 
prise ,  leur  rendit  tout  leur  courage.  Charles  ne  balan^a  pas  a 
les  attaquer :  il  avait  avec  lui  quinze  mille  homraes ;  Stenau  et 
le  due  de  Courlande  environ  douze  mille ,  n'ayant  pour  toute 
artillerie  qu*un  canon  de  fer  sans  afftit.  La  bataille  fut  rude  et 
sanglante ;  le  duceut  deux chevaux  tu^  sous  lui :  il  pen^tra  trois 
fois  au  milieu  de  la  garde  du  roi ;  mais  enfin,  ayant  ^te  renvers6 
de  son  cheval  d'un  coup  decrosse  de  mousquet,  le  d^sordre  se 
mit  dans  son  arm^,  qui  ne  disputa  plus  la  victoire.  Ses  cuiras- 
siers leretirerentavec  peine  toutfiroiss^etademi-mortduinilieu 
dela  m^lee,etdedessous  les  chevaux  quilefoulaient  aux  pieds. 

Le  roi  de  SuMe,  apr^s  sa  victoire,  courut  a  Mittau,  capitale 
de  la  Courlande.  Toutes  les  villes  de  ce  duch^  se  rendent  a  lui 
a  discretion;  c'etait  un  voyage  plutot  qu'une  conqu^te.  II  passa 
sans  s*arr^ter  en  Lithuanie,  soumettant  tout  sur  son  passage : 
iisottit  une  satisfaction  flatteuse,  et  il  Tavoua  lui-m^me,  quand 
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il  entra  en  ▼ainqoeur  dans  oette  fOle  de  Bifzen,  oii  le  dm  de 
Pologneet  le  czar  avaieat  conspire  sa  niine  quelques  mois  au^ 
paravant. 

€e  fut  dans  cette  place  qu*il  concnt  le  dessein  de  detr^ner  le 
roi  de  Pologne par  les  mains  des  Polonais  m^mes.  La,  etant 
un  jour  a  table ,  tout  occupy  de  cette  entreprise,  et  observant 
sa  sobri^t6  extreme  dans  un  silence  profond,  paraissant  comme 
enseveli  dans  ces  grandes  id^ ,  un  colonel  allemand ,  qui  as* 
sistait  a  son  diner,  dit  assez  haut  pour  6tre  entendu,  que  les  re- 
pas  que  le  czar  et  le  roi  de  Pologne  araient  faits  au  m^me  en« 
droit  etaientun  peu  differents  de  ceux  de  sa  majesty.  «  Qui,  dit 
m  leroi  en  se  levant,  et  j'en  troublerai  plus  ais^ment  leuY  di* 
«  gestion.  »  En  effet ,  m^ant  alorsun  peu  de  politique  a  ia 
force  de  ses  armes,  11  ne  tarda  pas  h  preparer  Tev^nemcnt  qu*il 
meditait. 

La  Cologne,  cette  partie  de  FancienneSarmatie ,  est  un  peu 
plus  grande  que  la  France,  moins  peuplee  qu'elle,  mais  plus 
que  la  Suede :  ses  peuples  ne  soat  Chretiens  que  depuis  environ 
sept  cent  cinquante  ans.  G'est  une  chose  singuliere  que  la  Ian* 
gue  desRomains,  qui  n'ont  jamais  p^netr^  dans  ces  climats, 
ne  se  parle  aujourd'hui  commun^ment  qu*en  Pologne ;  tout  y 
parle  latin,  jusqu'aux  domestiqaes.  Ce  grand  pays  est  tres-fer* 
tile ;  mais  les  peuples  n'en  sont  que  moins  industrieux.  Les  ou- 
vriers  et  les  marchands  qu*on  voit  en  Pologne  sont  des  £cossais. 
des  Franc^ais,  surtout  des  Juife;  ils  y  ont  pres  detrois  cents 
synagogues,  et  a  force  de  multiplier  ils  enseront  chass^  comme 
ils  Font  et^  d'Espagne  :  ils  achetent  a  vil  prix  les  hl6s ,  les 
bestiaux,  les  denrees  du  pays ,  lestrailquent  a  Dantzick  et  en 
Allemagne,  et  vendent  cherement  aux  nobles  de  quo!  satisfaire 
Tespece  de  luxe  qu'ils  connaissent  et  qu'ils  aiment.  Ainsi  ce 
pays ,  arrose  des  plus  belles  rivieres ,  riche  en  pdturages ,  en 
mines  de  sel,  et  convert  de  moissons,  reste  pauvre  malgre  son 
abondance,  parce  que  le  peuple  est  esdave,  et  que  la  noblesse 
est  fiere  et  oisive. 

Son  gouvernement  est  la  plus  fiddle  image  de  Pancien  gou- 
vernement  celte  et  gothique,  oorrige  ou  alt6re  partout  aillears : 
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e^68l  \f.  seul  txal  qui  ait  conserve  le  noin  de  T^publlque  arec  la 
fiignite  royale. 

Chaque  gentilhomme  a  le  droit  de  donner  sa  voix  dans  Te- 
lection  d'un  roi ,  et  de  pouvoir  F^tre  lui-m^me.  Ce  plus  beau 
des  droits  est  joint  au  plus  grand  des  abus  :  le  trdne  est  presque 
toujours  a  Tenchere ;  et  comme  un  Polonais  est  rarement  as- 
sez  riche  pour  Tacheter ,  11  a  ^te  vendu  souvent  aux  Strangers. 
La  noblesse  et  le  derge  defeudent  leur  liberty  contre  leur  roi , 
et  I'otent  au  reste  de  la  nation.  Tout  le  peuple  y  est  esdave ; 
tant  la  destinee  deshommes  est  que  le  plus  grand  nombre  soit 
partout,  de  fa^n  ou  d'autre,  subjugu6  par  le  plus  petit!  la  le 
paysanne  seme  point  pour  lui ,  mais  pour  des  seigneurs  a  qui 
lui ,  sou  champ  et  le  travail  de  ses  mains ,  appartiennent ,  et  qui 
peuvent  le  vendre  et  T^gorger  avec  le  b^tail  de  la  terre. 
Tout  ce  qui  est  gentilhomme  ne  depend  que  de  sol;  il  faut , 
pour  les  juger  dans  une  affaire  criminelle,  une  assembl6e  en* 
tiere  de  la  nation ;  il  ne  peut  ^tre  arr^te  qu'apr^s  avoir  ^  con- 
damn^  :  ainsi  il  n'est  presque  jamais  puni.  11  y  en  a  beaucoup 
de  pauvres ;  ceux-la  se  mettent  au  service  des  plus  puissants , 
en  reQoiveut  un  salaire,  font  les  fonctions  les  plus  basses.  Us 
aiment  mieux  servir  leurs  egaux  que  de  s'enrichir  par  le  com- 
merce ,  et  en j>ansant  les  chevaux  de  leurs  mattres  ils  se  don? 
nent  le  titre  d'electeurs  des  rois,  et  de  destructeurs  des 
tyrans. 

Qui  verrait  un  roi  de  Pologne  dans  la  pompe  de  sa  majesty 
royale  le  croirait  le  prince  le  plus  absolu  de  TEurope ;  c'est 
cependant  celui  qui  Test  le  moins.  Les  Polonais  font  r6ellement 
avec  lui  ce  contrat  qu'on  suppose  chez  d'autres  nations  entre 
le  souverain  et  les  sujets.  Le  roi  de  Pologne,  a  son  sacre  m^me, 
et  en  jurant  les  pacta  conventa,  dispense  ses  sujets  du  sep- 
ment  d'ob^sance  en  cas  qu'il  viole  les  lois  de  la  republique. 

II  nomme  a  toutes  les  charges ,  et  confere  tons  les  honneurs. 
Rien  n'est  hereditaire  en  Pologne  que  les  terres  et  le  rang  de 
noble;  le  fils  d'un  palatin  et  celui  d*un  roi  n'ont  nul  droit  aux 
dignity  de  leur  pere ;  mais  il  y  a  cette  grande  difference  entre 
le  roi  et  lo  republique,  qu'il  ne  peut  6ter  aucune  cliarge  apre^ 
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ratoir  donn^ ,  et  que  la  r^publique  a  le  droit  de  It|i  ^er 
la  oouronne  s*il  transgressait  les  lois  de  r£tat. 

La  noblesse,  jalouse  de  sa  liberty,  vend  souvent  ses  suffra-p 
ges,  et  rarement  ses  affections.  A  peine  ont-ils  ^lu  un  roi  qu'ils 
eraignent  son  ambition,  et  tui  opposent  leurs  cabales.  Les  grands 
qu'il  a  £dts,  et  qu'ilne  pent  d^faire,  deviennent  souvent  ses 
ennemis  au  lieu  de  rester  ses  creatures.  Geux  qui  sont  attaches 
k  la  cour  sont  Tobjet  de  la  haine  du  reste  de  la  noblesse  :  ce 
qui  forme  toujours  deux  p^irtis ;  division  inevitable  et  m^me 
n^cessaire  dans  les  pays  ou  Ton  veut  avoir  des  rois,  et  conser- 
ver  sa  liberty. 

Ce  qui  conceme  la  nation  est  regM  dans  les  ^tats  g^n^raux 
qu'on  appelle  di^tes.  Ges  6tats  sont  composes  du  corps  du  s6nat 
et  de  plusieurs  gentilshommes;  les  s^nateurs  sont  les  palatins 
et  les  6y^es  :  le  second  ordre  est  compos6  des  d^put^s  des 
di^tes  particuli^res  de  chaque  palatinat.  A  ces  grandes  as* 
sembl^es  preside  Tarchev^ue  de  Gnesne ,  primat  de  Pologne, 
vicaire  du  royaume  dans  les  interregnes ,  et  la  premiere  per- 
sonne  de  Tl^tat  apr^s  le  roi :  rarement  y  a-t-il  en  Pologne  un 
autre  cardinal  que  lui,  parce  que  la  pourpre  romaine  ne  don- 
nant  aucune  pres^anoe  dans  le  senat ,  un  ^v^que  qui  serait  car- 
dinal serait  oblig^  ou  de  s*asseoir  a  son  rang  de  s^nateur,  ou 
de  renoncer  aux  droits  solides  de  la  dignity  qu'il  a  dans  sa 
patrie,  pour  soutenir  les  pretentions  d'un  honneur  Stranger. 

Cesdietes  se  doiventtenir,  par  les  lois  du  royaume,  altema* 
tivement  en  Pologne  et  en  Lithuanie  :  les  deputes  y  decident 
souvent  leurs  affaires  le  sabre  a  la  main ,  comme  les  anciens 
Sarmates  dont  ils  sont  descendus ,  et  quelquefois  m^me  au  mi- 
lieu de  Fivresse,  vice  que  les  Sarmates  ignoraient.  Chaque  gen- 
tilhomme  depute  aces etats-generauxjouit  du  droit  qu'avaient 
h  Rome  les  tribuns  du  peuple,  de  s'opposer  aux  lois  du  senat; 
un  seal  gentilhomme  qui  dit ,  Je  protesie,  arr^te  par  c«  mot 
seul  les  resolutions  unanimes  de  tout  le  reste;  et  s'il  part  de 
Tendroit  ou  se  tient  la  diete ,  il  faut  alors  qu'elle  se  s^pare. 

On  apporte  aux  desordres  qui  naissent  de  oette  loi  un  ro- 
mede  plus  danger«ux  encore.  La  Pologne  est  rarement  saus 
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deux&ctioiis.  L'unanimit^  dans  les  dietes  etant  idors  impos- 
sible, cliaque  parti  forme  des  conf6d6rations ,  dans  lesqueUes 
on  decide  a  la  plurality  des  voix,  sans  avoir  ^ard  aux  protesta- 
tions du  plus  petit  nombre.  Ces  assemble,  illegitimes  selon 
les  lois ,  mais  autoris^es  par  Tusage ,  se  font  au  nom  du  rol , 
quoiquesouventeontre  son  consentementet  contreses  int^ts; 
a.  pen  pires  commela  Ligue  se  servait  en  France  du  nom  de 
Henri  III  pour  raccabler;etcomme  en  Angleterrele  parlement, 
qui  (it  mourir  Charles  I  sur  un  ^ha&ud ,  commen^a  par  ihet- 
tre  le  nom  du  prince  k  la  tSte  de  toutes  les  resolutions  qu'il 
prenaitpour  le  perdre.  Lorsque  les  troubles  sont  finis ,  ailora 
c'est  aux  dietes  g^n^rales  a  confirmer  ou  k  casser  les  actes  de 
-ces  conf<^6rations ;  une  di^te  m^me  peut  chancer  tout  ce  qu'a 
fait  la  prec6dente ,  par  la  m^me  raison  que  dans  les  txats  mo- 
narchiques  un  roi  peut  abolir  les  lois  de  son  prM^oesseur,  et 
les  siennes  propres. 

La  noblesse,  qui  fait  les  lois  de  la  r^publique,  en  fait  aussi 
la  force;  elle  monte  a  cheval  dans  les  grandes  occasions^  et 
peut  composer  un  corps  de  plus  de  cent  millehommes  :  cette 
grande  arm^e,  nominee  pospolite,  se  meut  difficilement,  et 
se  gouveme  mal;  la  difficult^  des  viyres  et  des  fourrages  la 
met  dans  Timpuissance  de  subslster  longtemps  assemblee  :  la 
discipline,  la  subOn&iation ,  rexp^rience,  lui  manquent; 
mais  Famour  de  la  liberte  qui  Tanime  la  rend  toujours  forr 
midable. 

On  peut  la  Taincre,  ou  la  dissiper,  ou  la  tenir  mSme  pour 
un  temps  dans  Fesdavage;  mais  elle  secoue  bientdt  le  joug  : 
Us  se  comparent  eux-mlmes  aux  roseaux  que  la  tempSte  cou- 
che  par  terre,  et  qui  se  reinvent  des  que  le  vent  ne  souffle 
plusi  G'est  pour  cette  raison  qu'ils  n^ont  point  de  places  de 
guerre ;  ils  veulent  ^tre  les  seuls  remparts  de  leur  r^publique : 
lis  ne  soufifrent  jamais  que  leur  roi  bdtisse  des  forteresses , 
de  peur  qu'il  ne  s'^n  serve  moins  pour  les  d6fendre  que  pour 
les  opprimer.  Leur  pays  est  tout  ouvert ,  k  la  reserve  de  deux 
ou  txois  places  fronti^res  :  que  si  dans  leurs  guerres ,  oil  civi- 
lesy  00  ^trang^es ,  ils  s'obstinent  a  soutenir  chez  eux  quel- 
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<yae  8i^,  il  £iut  Mre  a  la  hdte  des  fortificatioiis  de  terre, 
r^parer  de  Tieilles  murailles  a  demi  ruin^es ,  ^largir  des  fos- 
ses presque  combl^ ;  et  la  ville  est  prise  avant  que  les  retran- 
chements  soient  achev^. 

La  pospolite  n*e$t  pas  toujours  h  cheval  pour  garder  le  pays ; 
die  n'y  monte  que  par  Tordre  des  dietes ,  ou  mime  quelque- 
fois  sur  le  simple  ordre  du  roi  dans  les  dangers  extremes. 

La  garde  ordinaire  de  la  Pologne  est  une  arm^  qui  doit 

toujours  subsister  aux  d^pens  de  la  r^publique  :  elle  est 

compost  de  deux  corps  sous  deux  grands  gen^raux  diffe* 

rents;  le  premier  corps  est  celui  de  la  Pologne,  et  doit  ^tre 

de  trente-six  mille  hommes ;  le  second ,  au  nombre  de  douze 

mille ,   est  celui  de  Lithuanie.  Les  deux  grands  g^n^raiix 

sont  independants  Fun  de  Tautre ;  quoique  nomm^s  par  le 

roi ,  lis  ne  rendent  jamais  eompte  de  leurs  operations  qu'^  la 

republique,  et  ont  une  autorit^  supreme  snr  leurs  troupes. 

Les  colonels  sont  les  mattres  absolus  de  leurs  r^ments , 

c^est^a  eux  a  les  faire  subsister  comme  ils  peuvent ,  et  k  leur 

payer  leur  solde;  mais  6tant  rarement  payds  eux-mlmes ,  ils 

d^solent  le  pays,  et  ruinent  les  laboureurs  pour  'satisfaire 

leur  avidity  et  celle  de  leurs  soldats.  Les  seigneurs  polonais 

paraissent  dans  ces  armies  avec  plus  de  magnificence  que 

dans  les  villes ;  leurs  tentes  sont  plus  belles  que  leurs  mai- 

sons.  La  cavalerie ,  qui  fait  les  deux  tiers  de  Tarm^ ,  est  pres* 

que  toute  compos6e  de  gentilsbommes;  elle  est  remarquable 

par  la  beauts  des  chevaux,  et  par  la  richesse  des  habillements 

et  des  hamais. 

Les  gendarmes  surtout ,  que  Ton  distingue  en  houssards  et 
pancemes,  ne  marchent  qu'accompagn^  de  plusieurs  talets 
qui  leur  tiennent  des  chevaux  de  main,  omds  de  brides  a  pla* 
ques  et  clous  d'argent,  de  seUes  brod^BS,  d'ar^ons ,  d'^triers 
dor6s ,  et  quelquefois  d'argent  massif,  avec  de  grandes  hous« 
ses  tratnantes  h  la  mani^re  des  Turcs,  dont  les  Polonais  iroi- 
tent  autant  qu'ils  peuvent  la  magnificence. 

Autant  cette  cavalerie  est  par^  et  superbe ,  autant  rinfan^ 
terie  etait  alors  d^labr^ « mal  v^tue ,  mal  ann6e ,  sans  habits 
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iTordoimanee  ni  rien  d^uniforme;  e*est  ainsi  du  moins  qo^elle 
fiit  jusque  vers  171G.  Ces  fantassins,  qui  ressemblent  a  des 
Tartares  vagabonds ,  supportent  avec  une  dtonnante  fimnet^ 
la  faim ,  le  froid ,  la  fatigue ,  et  tout  le  poids  de  la  guerre. 

On  voit  encore  dans  les  soldats  polonais  le  caractere  des  an* 
ciens  Sarmates,  leurs  anc^tres  :  aussi  peu  de  discipline,  la 
in^me  fiireur  a  attaquer,  la  m^me  promptitude  a  fuir  et  a  re- 
venir  au  combat ,  le  m^me  acharnement  dans  le  carnage  quand 
Us  sont  vainqueurs. 

Le  rot  de  Pologne  sYtait  flatt^  d'abord  que  dans  le  besoin 
ces  deux  armees  combattraient  en  sa  faveur,  que  la  pospolite 
polonaise  s'armerait  a  ses  ordres,  et  que  toutes  ces  forces, 
jointes  aux  Saxons  ses  sujets,  et  aux  Mosoovites  ses  allies, 
composeraient  une  multitude  devant  qui  le  petit  nombre  des 
Suedois  n'oserait  parattre.  II  se  vit  presque  tout  a  coup  prive 
de  ces  secours  par  les  soius  mtoies  qu^il  avait  pris  pour  les 
avoir  tons  a  la  fois. 

Accoutume  dans  ses  pays  hMditaires  au  pouvoirabsolu, 
it  crut  trop  peut-^tre  qu'il  ponrrait  gouverner  la  Pologne 
comme  la  Saxe.  Le  commencement  de  son  regne  Gt  des  me* 
contents ;  ses  premieres  d-marches  irriterent  le  parti  qui  s'e- 
tait  oppose  h  son  Election,  et  ali^nerent  presque  tout  le  reste* 
La  Pologne  murmura  de  voir  ses  villes  rempUes  de  garnisoni 
saxonnes,  et  ses  frontieres  de  troupes  :  cette  nation,  bieo 
plus  jalouse  de  maintenir  sa  liberty  qu'empressee  a  attaquw 
ses  voisins ,  ne  regarda  point  la  guerre  du  roi  Auguste  oon- 
tre  la  Su6de,  et  Tirruption  en  Livonie,  comme  une  entreprise 
avantageuse  a  la  r^pubiique.:  on  trompe  difficilement  une  na* 
tion  libre  sur  ses  vrais  int6r6ts.  Les  Polonais  sentaient  que  si 
cette  guerre  entreprise  sans  leur  consentement  6tait  maHieUr 
reuse,  leur  pays  ouvert  de  tons  cdt^  serait  en  proie  an  roi 
de  Sa^e ;  et  que  si  elle  ^tait  beureuse ,  ils  seraient  subji^ues 
par  leur  roi  m^me ,  qui ,  maltre  alors  de  la  Livonie  eomrae 
de  la  Saxe,  enclaverait  la  Pologne  entre  ces  deux  pays.  Dans 
cette  alternative ,  ou  d'etre  esclaves  du  roi  qu'ils  avaient  61tt, 
6u  d'etre  ravages  par  Charles  XIT  justeinent  outragi,  ik  210 
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forro^e&t  qu^un  eri  oofrtsre  ia  guerre«  qu'ils  crurent  dSi^iip^, 
h  eux-m^mes  plus  qu'a  la  Soede;  ils  regardereat  les  SaxoQ» 
et  les  MoscoYites  eomme  les  instruments  de  leurs  chatnes* 
Bieiit6t ,  voyant  que  h  roi  de  SuMe  avait  renverse  tout  ce  qui 
^ait  sur  son  passage,  et  s^avanQsit  avec  une arm^e  victorieuse 
au  coeur  de  la  Lithuanie ,  ils  ^dat^mit  oontre  leur  souveraiu 
avec  d*autant  plus  de  liberty  qa'ils  ^talent  malheureux. 

Deux  partis  divisaient  aiors  la  Litlioaxue,  celui  des  princes 
Sapieha ,  et  celui  d'Oginski.  Ces  deux  factions  avaient  com- 
mence par  des  qu^elles  particulieres  d^^^^es  en  guerre  ci- 
vile. Le  roi  de  Suede  s'attacha  les  princes  Sapieha ;  et  Oginski » 
inal  secouru  par  les  Saxons,  vit  son  parti  presque  an^nti. 
L'arm^e  lithuanienne ,  que  ces  troubles  et  le  d^faut  d*ai^ent 
reduisaient  a  un  petit  noinbre,  ^lait  en  partie  disperS^^  par  le 
vainquenr.  Le  peuqui  tenait  pour  le  roi  de  Pologne  ^tait  s^-* 
pare  en  petits  corps  de  troupes  fiigitlves  qui  erralent  dans  la 
campagne ,  et  subsistaient  de  rapines.  Auguste  ne  voyait  en 
Lithuanie  que  de  rimpuissanee.dans  son  parti,  de.lahaine 
dans  ses  sujets,  et  une  ami^  ennemie  conduite  par  un  jeune 
roi  outrag6,  victorieux,  et  implacable. 

II  y  avait  h  la  v6rite  en  Pologne  une  arm^ ;  mais  au  lieu 
d'etre  de  trente-six  milk  hommes,.  nombre  present  par  le$ 
lois,elle  n*etaitpas  de  dix*huit  mille;  non-seulement  elle 
4tait  mal  pay^e  et  mal  arm6e,  mais  ses  g^^raux  ne  savaient 
encore  quel  parti  prendre. 

-  La  ressource  du  roi  6tait  d'ordonner  h  la  noblesse  de  le 
suivre;  mais  il  n'osait  s^exposer  a  un  refus,  qui  edt  trop  d^- 
tsouvert  et  par  cons^ueiit  ai^mente  sa  falblesse. 

Dans  cet  ^tat  de  trouble  et  d'incertitude  tons  les  palatinats 
dtt  royaume  demandaient  auroi  une  di^te;  de  m^me  qu'en 
Angletorre,  dans  les  temps  difficiles ,  tous  les  corps  de  f  £tat 
prdsentent  des  adresses  au  roi  pour  le  prier  de  convoquer  mi 
'pailement.  Auguste  avait  plus  be^in  d'une  arm6eque  d'une 
^1^,  oh  les  actions  des  rois  sont  pesees.  II  fallut  bien  ce- 
rpendant  qu'il  la  convoqu^t ,  pour  ne  point  aigrir  la  nation 
tMotsretour  : elle  fut  done  indiquee  h  Varsovie  pour  le  2  d^e 
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)<Meembr^  tie  raai&6e  1701.  U  s'ap^^t  bientdt  que  Charles 
'KIl  avait  pour  to  moins  autant  de  pouvoir  que  lui  dans  ceUe 
assemble.  Cenx  qui  tenaient  pour  les  Sapieha  y  les  Lubo- 
•mirsky,  et  leors  amis,  to  patotin  Leczinsky ,  tr^rier  de  la 
eouronne ,  qui  devait  sa  fortune  au  roi  Auguste,  et  surtout  les 
partisans  des  princes  Sobieski,  6taient  tous  secr^tement  atta- 
ch^ an  roi  de  SuMe. 

Le  plus  considerable  de  ses  partisans  ^  et  to  plus  dangereux 
enneimqu'etit  le  roi  de  Pologne,  6tait  to  cardinal  Radjouski, 
arohefi^tte  de  Gnesne ,  pnmat  du  royauaie ,  et  pr^ident  de  la 
di^te  :  c'6tait  un  homme  plein-  d'art^ce  et  d'obscurite  dans 
sa  conduite ,  enti^rement  gouvem^  par  une  femme  ambitieuse , 
que  les  Su^ois  appelairait  madame  la  Gardinaie ,  laquelle  ne 
cessait  de  to  pousser  h  Fintrigue  et  k  la  faction.  Le  roi  Jean 
Sobieski,  prM6cesseur  d'Auguste,  Tavait  d'abord  fait  eveque 
de  Varmie,  etvice-chanodier  duroyaume.  Radjouski,  n'^tant 
.racore  qu'^T^e,  obtint  le  cardinalat  par  la  faveur  du  m^me 
roi :  cette  dignity  lui  ouvrit  luentdt  to^hemin  a  oelie  de  primat ; 
ainsi,  r^unlssant  dans  sa  personne  tout  ce  qui  impose  aux 
hommes,  il  6taiten  6tot  d'entreprendre  beaucoup  impun^- 
ment. 

II  essaya  son  credit  apr^s  la  mort  de  Jean,  pour  mettre  le 
piinoe  Jacques  Sobieski  sur  totrdne ;  mais  le  torrent  de  to  haine 
qu'on  portaitau  pdre,  tout  grand  homme  qu'il  6tait,  en^carta 
ie  ills.  Le  cardinal  primat  se  joignit  alors  k  Tabb^  de  Polignac , 
ambassadeur  de  France «  pour  donner  la  eouronne  au  prince 
de  Gonti,  qui  en  effet  fat  elu.  IVIais  Taigent  et  les  troupes  de 
Saxe  triompherent  de  ses  n^ociations ;  il  se  toissa  enfin  entrat- 
ner  au  parti  qui  cooronna  T^lecteur  de  Saxe,  et  attendit  avec 
patience  I'occasion  de  mettre  la  division  entre  la  nation  et  ce 
nouYeau  roi. 

Les  victoires  de  Charles  XII ,  protecteur  du  prince  Jacques 
Sobieski,  la  guerre  dvito  de  Lithuanie,  to  soulevement  gen6^ 
ral  de  tous  les  esprits  centre  le  roi  Auguste ,  firent  croire  au 
cardinal  primat  que  to  temps  ^tait  arrive  ou  il  pourrait  ren« 
yoyer  Auguste  en  Saxe,  et  rouvrir  au  fils  du  roi  Jean  le  che* 
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min  du  trdne.  Ge  prinee ,  autrefois  Tobjet  innooeiit  de  la  haiiie 
des  Polonais ,  eommen^t  h  devenir  lean  ddiees  depuis  qiie 
le  roi  Auguste  ^tait  hai;  mais  il  n'osait  ooncevoir  alors  Fid^ 
d^une  si  grande  revolution ;  et  cependant  le  cardinal  en  jetait 
insensiblement  les  fondements. 

D*abord  il  sembla  vouloir  r^ndlier  le  roi  avee  la  r^pubJi- 
que  :  il  envoya  des  lettres  cireulaires ,  diette  en  apparenoe 
par  Pesprit  de  ooncorde  et  par  la  charity ,  pi^es  uses  et  oon- 
nus ,  mais  ou  les  hommes  sonttoujours  pris  :  il  6crivit  au  roi 
de  Su^de  une  lettre  touchante,  le  conjurant,  au  nom  de  oelui 
que  tons  les  Chretiens  adorent  egalement  de  donner  la  paix  k 
la  Pologne  et  ^  son  roi.  Charles  XII  r^pondit  aux  intentions 
du  cardinal  plus  qu'a  ses  paroles  :  cependant  il  restait  dans 
le  grand  duch6  de  Lithuanie  avec  son  arm^  victorieuse,,  d6* 
clarant  qu'il  ne  voulait  point  troubler  la  diete ;  qu*il  Caisait  la 
guerre  h  Auguste  et  aux  Saxons ,  non  aux  Polouais ;  et  que , 
loin  d'attaquer  la  r^publique,  il  venait  la  tirer  d'oppression. 
Ces  lettres  et  oes  reponses  ^talent  pour  le  public.  Des  «mis- 
saires  qui  aUaient  et  venaiettt  continuellement  de  la  part  du 
cardinal  au  comte  Piper,  et  des  assemble  secretes  chez  e« 
prelat,  ^talent  les  rcssorts  qui  faisaient  mouvoir  la  diete :  elle 
proposa  d'envoyer  une  ambassade  h  Charles  XII ,  et  demanda 
unanimement  au  roi  qu^il  n'appeldt  plus  les  Muscovites  sur 
les  frontieres,  et  qu*il  renvoydt  ses  troupes  saxonnes. 

La  mauvaise  fortune  d' Auguste  avait  deja  fait  oe  que  la 
diete  exigeait  de  lui.  La  ligue  conclue  secreteroenta  Birzen 
avec  le  Muscovite  etait  devenue  aussi  inutile  qu'elle  avait  pani 
d*abord  formidable.  II  ^tait  bien  61oign6  de  pouvoir  envoyer 
au  czar  les  cinquante  mille  Allemands  qu'il  avait  promis  da 
feire  lever  dans  Fempire.  Le  czar  mime,  dangereux  voisin 
de  la  Pologne ,  ne  se  pressait  pas  de  secourir  alors  de  toutes 
ses  forces  un  royaume  divis^  dont  il  esp^rait  recueillir  quelques 
depouilles ;  il  se  contenta  d'envoyer  dans  la  Lithuanie  vingt 
mUle  Moscovites ,  qui  y  firent  plus  de  mal  que  les  Su^ois , 
fuyant  partout  devant  le  vainqueur^  et  ravageant  les  terres 
ties  Polonais,  jusqu*^  ce  que,  poursuivis  par  les  g^n^raux 


sii6iois ,  el  ne  trwifaut  jAm  licB  li  inDor,  ils  flTcn  felovii^ 
rent  par  troupes  dans  knr  pays.  A  regard  das  d&ns  de  Faos 
mfe saxomie  liattiie  h  Riga,  le  rai  Angoslo  lea  oifoya  hiver- 
ner  el  se  racmter  ea  Saxe,  afin  que  oe  sacrifiee,  tout  foni 
qa'il  6tail ,  pAt  ramener  a  lui  la  natioii  polonaise  iml6e. 

Alon  la  gaerre  se  chan^ea  en  intrigues.  La  dite  6lait  par- 
tagee  en  presque  autant  de  factions  qu'il  y  avail  de  palatins ; 
un  jour  les  intdr^ts  du  roi  Auguste  y  dominaient ,  le  lende* 
main  ils  y  ^taient  proscrits.  Tout  le  monde  criait  pour  la  li- 
berty et  la  justice ,  mais  on  ne  savait  point  ee  que  c'6tait  que 
fPftre  libre  et  juste ;  le  temps  se  perdait  a  cabaler  en  secret 
el  a  haranguer  en  public.  La  dito  ne  savait  ni  oe  qu*elle  vou- 
lait  ni  ce  qu'eDe  devait  feire  :  les  grandes  compagnies  n^ont 
presque  jamais  pris  de  bons  conseils  dans  les  troubles  civils , 
parce  que  les  factieux  y  sont  hardis ,  et  que  les  gens  de  bien  y 
sont  timides  pour  Toidinaire.  La  diete  se  s6para  en  tumulte 
le  17  f6vrier  de  Fannie  1702 ,  apres  trois  mois  de  cabales  et 
d'irresolution.  Les  s^ateurs ,  qui  sont  les  palatins  et  les  M^ 
ques ,  resterent  dans  Yarsovie.  Le  s^nat  de  Pologne  a  le  droit 
de  faire  provisionnellement  des  lois ,  que  rarement  les  diites 
infirm^t :  ce  corps  moins  nombreux ,  accoutum^  aux  affai- 
res ,  fut  bien  moins  tumultueux ,  et  decida  plus  vite. 

lis  arr^terent  qu'on  enverrait  au  roi  de  Su^e  Tan^Missad* 
propos^e  dans  la  di^te,  que  la  pospolite  monterait  h  cheval, 
et  se  tiendrait  pr^  h  tout  ^y6nement :  lis  firent  plusieurs 
reglements  pour  apaiser  les  troubles  de  Lithuanie ,  et  plus 
encore  pour  diminuer  Tautorite  de  leur  roi ,  quoique  moins  h 
craindre  que  celle  de  Charles. 

Auguste  aima  mieux  alors  recevoir  des  lois  dures  de  son 
vainqueur  que  de  ses  sujets.  U  se  d^termina  h  demand er  la 
paix  au  roi  de  Suede ,  et  voulut  entamer  avee  lui  un  traits  se- 
cret. II  fallait  cacher  cette  d-marche  au  senat ,  qu'ii  regardait 
comme  un  ennemi  encore  plus  intraitable.  Uafiaire  6tait  de- 
licate ,  11  s'en  reposa  sur  la  comtesse  de  Konigsmark,  Su^oise 
d^une  grande  naissance ,  a  laquelle  11  ^tait  alors  attach^  :  c^est 
eile  dont  le  frere  est  connu  par  sa  mort  malheureuse,  et  doni 
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la  §t\s  a  aoinmand^  ies  armto  en  France  avee  tant  de  sueete 
et  de  f^ite.  Gette  femme ,  e^el»re  dans  le  oionde  par  son  es- 
prit et  par  sa  beairt^,  ^tait  plus  capable  qu-aucim  minislr&  de; 
faise  r^jssir  une  n^gociation ;  de  plus ,  eomme  eUe  avait  du 
bien  dans  les  £tats  de  Charles  XII ,  et  qu'eUe  avait  ^te  long- 
temps  a  sa  cour,  elle  avait  un  pr^texte  plausible  d'aller  trou- 
ver  ce  prince.  Elle  vint  done  au  camp  des  Su^dois  en  Lithua- 
nie,  et  s'adressa  d'abord  au  comte  Piper,  qui  lui  promit  trop 
egerement  une  audience  de  son  maltre.  La  comtesse ,  parmi 
les  perfections  qui  la  rendaient  une  des  plus  aimables  person* 
nes  de  r£urope ,  avait  le  talent  singulier  de  parler  les  langues 
de  plusieurs  pays  qu'elle  n'avait  jamais  vus  avec  autant  de 
d^licatesse  que  si  elle  y  ^tait  n^;  elle  s'amusait  m^me  quel- 
quefois  a  faire  des  vers  lEran^ais ,  qu'on  edt  pris  pour  ^re  d'une 
personne  n6e  a  Versailles  :  elle  en  composa  pour  Charles  XII, 
que  rhuitoire  ne  doit  point  omettre ;  elle  introduisait  les  dieux 
de  la  fable ,  qui  tons  louaient  les  diff6rentes  vertus  de  Charles : 
la  piece  finissait  ainsi : 

'Enfin  cbacun  des  dieux ,  discoarant  k  sa  gloire, 
Le  pla9ait  par  avance  au  temple  de  m^moire : 
Mais  Venus  ni  Bacchus  D*en  dirent  pas  un  mot. 

Tant  d'esprit  et  d'agrements  etaieat  perdus  aupres  d'un 
homme  tel  que  le  roi  de  Suede ;  il  refiisa  constamment  de  la 
voir.  Elle  prit  le  parti  de  se  trouver  sur  son  chemin  dans  les 
frequentes  promenades  qu'il  faisait  a  cheval.  Effectiyement 
elle  le  rencontra  un  jour  dans  un  sentier  fort  ^troit ;  elle  des- 
cendit  de  carrosse  des  qu'elle  I'aper^ut :  le  roi  la  salua  sans 
lui  dire  un  seul  mot ,  tourna  la  bride  de  son  cbeval ,  et  s'en 
retouma  dans  Finstant;  de  sorte  que  la  comtesse  de  Konigs* 
mark  ne  remporta  de  son  voyage  que  la  satisfaction  de  pou- 
voir.croire  que  le  roi  de  Suede  ne  redoutait  qu'elle. 

II  fallut  alors  que  le  roi  de  Pologne  se  jet^t  dans  les  bras 
du  senat :  il  lui  fit  des  propositions  par  le  palatin  de  Marien- 
bourg :  Tune ,  qu'on  lui  laiss^t  la  disposition  de  Farm^e  de  la 
republique ,  h  laqueUe  il  paierait  de  ses  propres  deniers  deux 
quartiers  d'avance;  Fautre,  qu'on  lui  permit  de  faire  revenir 
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CQ  Pologoe  douze  miUe  Saxons.  Le  cardyinal  primal  fit  vn» 
r^onse  aussi  dure  qu'^tait  le  refus  du  roi  de  Suede ;  il  dit  au 
palatiii  de  Marienbourg  ^  au  nom  de  Tassemblee ,  «  qu'on 
«  avait  r^solu  d'envover  a  Charles  XII  une  ambassade  ,  et 
«  qu'il  ne  lui  conseillait  pas  de  faire  venir  les  Saxons.  » 

Le  roi,  dans  cette  extremite,  voulut  au  moins  conserver 
les  apparences  de  Tautorite  royale.  Un  de  ses  chambellans 
alia  de  sa  part  trouver  Charles,  pour  savoir  de  lui  oii  et  com- 
ment sa  majeste  suedolse  voudrait  recevoir  I'ambassade  du 
roi  son  maitre  et  de  la  republique.  On  avait  oublie  mallieureu- 
seraent  de  demander  un  passe-port  aux  Suedois  pour  ce  cham- 
bellan.  Le  roi  de  Suede  le  fit  mettre  en  prison  au  lieu  de  lui 
donner  audience ,  en  disant.  qu'il  comptait  recevoir  une  am- 
bassade de  la  republique  et  rien  du  roi  Auguste.  Cette  viola- 
tion du  droit  des  gens  n'etait  permLse  que  par  la  loi  du  plus 
fort. 

Alors  Charles  ayant  laisse  derriere  lui  des  garnisons  dans 
queiques  yilles  de  Lithuanie ,  s'avanga  au  dela  de  Grodno , 
ville  connue  en  Europe  par  les  dietes  qui  s'y  tiennent,  mais 
mal  bStie  et  plus  raal  fortifiee. 

A  queiques  milles  par  dela  Grodno  il  rencontra  Tambas- 
sade  de  la  republique  :  elle  etait  composee  de  cinq  senateurs  t 
ils  voulurent  d'abord  faire  r6gler  un  ceremonial  que  le  roi  ne 
connaissait  guere ;  Us  demanderent  qu^on  traitat  la  republi- 
que de  s^renissime,  qu'on  envoyat  au-devant  d'eux  les  car- 
rosses  du  roi  et  des  senateurs  :  on  leur  repondit  que  la  re- 
publique serait  appelee  Uiustre  et  non  serenissime ;  que  le  roi- 
p.e  se  servait  jamais  de  carrosse ;  qu'il  avait  aupres  delui  beau- 
coup  d'ofiiciers ,  et  point  de  senateurs;  qu'on  leur  enverrait 
un  lieutenant  general ,  et  qu'ils  arriveraient  sur  leurs  propres 
chevaux. 

Charles  XII  les  re^ut  dans  sa  tente  avee  quelque  appareil 
d'une  pompe  militaire  :  leurs  discours  furent  pleins  de  me- 
nagements  et  d'obscurites ;  on  remarquait  qu'ils  craignaient 
Charles XII,  qu*ils  n'aimaient  pas  Auguste ,  mais  qu'ils  etaienl 
honteux  d*6ter  par  Tordre  d'un  Stranger  la  couronae  au  roL 
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^i^ils  avaient  €ta,  Rien  ne  se  conelut,  et  Charles  XII  leur  fit 
4QMnpreiidre  enfin  qu'il  oonclurait  dans  Yarsovie. 

Sa  marche  fiit  pr^oedee  par  un  manifeste  dont  le  cardinal 
fti  son  parti  inonderent  la  Pologne  en  huit  jours.  Charles 
par  0^  ecrit  invitait  tons  les  Polonais  a  joindre  leur  vengeance 
^  la  sienne ,  et  pretendait  leur  faire  voir  que  leurs  int^r^ts  et 
les  siens  ^taient  les  m^mes ;  ils  ^taient  cependant  bien  difG6- 
rents  :  mais  le  manifeste,  soutenu  par  un  grand  parti,  par 
le  trouble  du  senat  et  par  Fapproche  du  eonqu^rant,  fit  de 
tres-fortes  impressions.  II  fallut  reconnaftre  Charles  pour 
protecteur,  puisqu'il  voulait  F^trc ,  et  qu'on  ^tait  encore  trop 
lieureux  qu'il  se  contentdt  de  ce  litre. 

Les  s^nateurs  contraires  a  Auguste  publierent  hautement 
Tecrit  sous  ses  yeux  m^mes ;  le  peu  qui  lui  etaient  attach^ 
demeurerent  dans  le  silence.  Enfin,  quand  on  apprit  que 
Charles  avancait  a  grandes  journ^,  tous.se  pr^parerent  en 
confusion  h  partlr  :  le  cardinal  quitta  Varsovie  des  premiers*, 
la  plupart  precipiterentleur  fuite ,  les  uns  pour  aller  attendre 
dans  leurs  terres  le  d6noilment  de  cette  affaire,  les  autres  pour 
aUer  soulever  leurs  amis.  11  ne  demeura  aupres  du  roi  que 
Tambassadeur  de  Fempereur,  celui  du  czar,  le  nonce  du  pape , 
ct  qnelques  ev^ques  et  palatins  li^s  a  sa  fortune.  II  fallait  fuir, 
et  on  n'avait  encore  rien  decide  en  sa  favour;  il  se  MXa ,  avant 
de  partir,  de  tenir  un  conseil  avec  ce  petit  nombre  de  s6na- 
leurs  qui  representaient  encore  le  senat.  Quelque  zel^s  qu'ils 
fussent  pour  son  service,  ils  Etaient  Polonais ;  ils  avaient  tous 
con^,u  une  si  grande  aversion  poiir  les  troupes  saxonnes ,  qu'ils 
ii'oserent  pas  liii  accorder  la  liberty  d'en  faire  venir  au  dela  de 
six  mille  pour  sa  defense ;  encore  voterent-ils  que  ces  six  niille 
liommes  seraient  comraandes  par  le  grand  general  de  la  Polo- 
gne ,  et  renvoyes  imm6diatement  apres  la  paix.  Quant  aux 
armies  de  la  republique ,  ils  lui  en  laisserent  la  disposition. 

Apres  ce  rfeultat  le  roi  quitta  Varsovie ,  trop  faible  contre 
ses  ennemis ,  ct  peu  satisfait  de  son  parti  meme  :  il  fit  aussitot 
publier  ses  universaux  pour  assembler  la  pospolite  et  les  ar- 
mees,  qui  n' etaient  guere  que  de  vains  noms.  II  n'y  avait 
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rien  a  esp^rer  en  Lithuanie,  ou  ^taient  les  Su^ois.  L^rmee 
de  Pologne,  reduite  k  peu  do  troupes,  manquait  d'armes,  de 
provisions  et  de  bonne  volont^.  La  plus  grande  partie  de  la 
noblesse,  intimid^ ,  irr^lue ,  ou  mal  dispos^e,  demeura  dans 
ses  terres.  En  vain  le  roi,^  autoris^  par  les  lois  de  r£tat, 
ordonne  sur  peine  de  la  vie  a  tous  les  gentilshommes  de  monter 
a  cheval  et  de  le  suivre ;  il  commen^ait  h  devenir  probl6matique 
si  on  devait  lui  ob^ir :  sa  grande  ressource  6tait  dans  les  troupes 
de  son  Electoral ,  ou  la  forme  du  goiivemement  enti^ment 
absolue  ne  lui  laissait  pas  craindre  une  d^b^issanoe.  II  avait 
d6jk  mande  secr^ement  douze  mille  Saxons ,  qui  s'avan^ient 
avec  pr6cipitation ;  il  en  fiaisait  encore  revenir  huit  mille,  qu'ii 
avait  promis  k  Tempereur  dans  la  guerre  de  FEmpire  contre  la 
France ,  et  qu'il  fiit  oblige  de  rappeler  par  la  necessity  oii  il  6tait 
reduit.  Introduiretantde  Saxons  en  Pologne,  c'^taitrevolter  con- 
tre lui  tous  les  esprits ,  et  violer  la  loi  faite  par  son  parti  m^me , 
qui  ne  lui  en  permettait  que  six  mille  :  mais  il  savait  bien  que 
s*il  etait  vainqueur  on  n'oserait  pas  se  plaindre ,  et  que  s'il 
^tait  vaincu  on  ne  lui  pardonnerait  pas  d'avoir  m^me  amen^  les 
six  mille  hommes.  Pendant  que  ces  soldats  arrivaient  par  trou- 
pes ,  et  qu'il  allait  de  palatinat  en  palatinat  rassembler  la  no- 
blesse qui^  lui  ^tait  attachee ,  le  roi  de  Suede  arriva  enfin  de- 
vant  Yarsovie  le  5  niai  1702.  A  la  premiere  sommation  les 
portes  lui  furent  ouvertes;  il  renvoya  la  garnison  polonaise, 
congedia  la  garde  bourgeoise,  ^tablit  partout  des  corps  de 
garde,  et  ordonna  aux  habitants  de  venir  remettre  toutes 
leurs  armes  :  mais ,  content  de  les  desarmer,  et  ne  voulaut 
pas  les  aigrir,  il  n'exigea  d'eux  qu'une  contribution  de  cent 
mille  francs.  Le  roi  Auguste  assemblait  alors  ses  forces  k 
Cracovie  -,  il  fiit  bien  surpris  d'y  voir  arriver  le  cardinal  pri- 
inat  :  cet  homme  pretendait  peut-Stre  garder  jusqu*au  bout 
\a  decence  de  son  caractere ,  et  cliasser  son  roi  avec  des  dehors 
rcs[)ectueux ;  11  lui  fit  entendre  que  le  roi  de  Suede  paraissait 
dispose  k  im  accommodement  raisonuable ,  efl  demanda  hum- 
blenient  la  permission  d'aller  trouver  le  roi.  Auguste  accorJa 
ce  qu*il  ne  pouvait  refuser,  c'est-a-dire  la  liberte  de  lui  uuire. 
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Le cardinal  primat  courut  incontinent  voir  le  roi  de  Suede, 
auquel  il  n'avait  point  encore  os^  se  presenter ;  il  vit  ce  prince 
a  Praag ,  pres  de  Varsovie ,  mais  sans  les  ceremonies  dont  on 
avait  us^  avecles  ambassadeurs  dela  r^publique.  II  trouva  ce 
couqu^rant  vetu  d'un  habit  de  gros  drap  bleu ,  avec  des  bou- 
tons  de  cuivre  dor^,  de  grosses  bottes ,  des  gants  de  bufHe 
qui  lui  venaient  jusqu'au  coude  y  dans  une  chambre  sans  ta- 
pisserie,  ou  etaient  le  due  de  Holstein,  son  beau-frere,  le  comte 
Piper,  son  premier  ministre ,  et  plusieurs  ofificiers  gen^raux. 
Le  roi  ayan<^  quelques  pas  au-devant  du  cardinal ;  ils  eurent 
ensemble  debout  une  conference  d'un  quart  d'heure,  que 
Charles  finit  en  dlsant  tout  haut  :  «  Je  ne  donnerai  point  la 
«  paix  aux  Polonais  qu'ils  n'aient  61u  un  autre  roi.  »  Le  car- 
dinal, qui  s'attendait  h  cette  declaration ,  la  fit  savoir  aussitot 
a  tons  les  palatinats ,  les  assurant  de  Textr^me  d6plaisir  qu'il 
disait  en  avoir,  et  en  m^me  temps  de  la  necessite  eu  Ton  ^tait 
de  complaire  au  vainqueur. 

A  cette  nouvelle  le  roi  de  Pologne  vit  bien  qu'il  fallait  per- 
dre  ou  conserver  son  trone  par  une  bataille ;  il  epuisa  ses  res- 
sources  pour  cette  grande  d6cision.  Toutes  ses  troupes  saxon- 
nes  etaient  arrives  des  frontieres  de  Saxe;  la  noblesse  du 
palatinat  de  Cracovie,  ou  il  etait  encore,  yenait  en  foule  lui 
offrir  ses  services ;  il  encourageait  lui-meme  chacun  de  ces 
gentilshommes  a  se  souvenir  de  leurs  serments  :  ils  lui  promi* 
rent  de  verser  pour  lui  jusqu'a  la  derniere  goutte  de  leur  sang. 
Fortifie  de  leurs  secours ,  et  des  troupes  qui  portaient  le  nom 
de  I'arm^e  de  la  couronne ,  il  alia  pour  la  premiere  fois  cher- 
cher  en  personne  le  roi  de  Suede  :  il  le  trouva  bient6t  qui  s'a- 
vani^it  lui-m6me.vers  Cracovie. 

.  Les  deux  rols  parurent  en  presence  le  13  juillet ,  dans  une 
vaste  plaine  aupres  de  Clissau,  entre  Varsovie  et  Cracovie. 
Auguste  avait  pres  dc  vingt-quatre  mille  hommes ;  Charles  XII 
n'en  avait  que  douze  mille  :  le  combat  commen^a  par  des 
dechai^es  d'artillerie.  A  la  premiere  volee ,  qui  fut  tiree  par 
les  Saxons,  le  due  de  Holstein,  qui  commandait  la  cavale- 
rie  suedoise  ^  jeune  prince  plein  de  courage  et  de  vertu ,  recut 
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un  coup  de  tajion  dans  les  reins.  Le  roi  demanda  s'il  ^,tait 
raort ;  on  lui  dit  que  oui  :  il  ne  r^pondit  rien;  quelques  lar- 
ines  tomb^rcnt  de  ses  yeux :  il  se  cacha  un  moment  le  visage 
avec  les  mains ;  puis  tout  a  coup  poussant  son  cheval  h  toute 
bride ,  il  s*elan^  au  milieu  des  eunemis  a  la  t^te  de  se» 
gardes. 

Le  roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu'on  devait  attendre  d'un 
prince  qui  combattait  pour  sa  couronne ;  il  rainena  lui-m6me 
trois  fois  ses  troupes  h  la  charge  :  mais  11  ne  combattait  qu'avec 
ses  Saxons  :  les  Polonais,  qui  formaient  son  aile  droite ,  s'en- 
fuirenttous  des  le  commencement  de  la  bataille,  les  uns  par 
terreur,  les  autres  par  mauvaise  volont6.  L'ascendant  de  Char- 
les XII  pr^valut;  il  remporta  une  victoire  complete  :  le  camp 
ennemi,  les  drapeaux,  Tartillerie,  la  caisse  mUitaire  d'Au- 
guste,  lui  demeurerent.  II  ne  s'arreta  pas  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  marcha  droit  a  Cracovie ,  poursuivant  le  roi  de  Polo- 
gne,  qui  fiiyait  devant  lui. 

Les  bourgeois  de  Ci*acoYie  furent  assez  hardis  pour  fermer 
leurs  portes  au  vainqueur ;  il  les  fit  rompre.  La  garnison  n'osa 
firer  un  seul  coup ;  on  la  chassa  h  coups  de  fouet  et  de  canne 
jusque  dans  le  chdteau ,  ou  le  roi  entra  avec  elle.  Un  seul  offi- 
cier  d'artillerie  osant  se  preparer  a  mettre  le  feu  au  canon  v 
Charles  court  h  lui  et  lui  arrache  la  m6che :  le  commandant  se 
.jette  aux  genoux  du  roi.  Trois  regiments  su6dois  furent  loges 
h  discretion  chez  les  citoyens ,  et  la  ville  taxee  h  une  contribu- 
tion de  cent  mille  rixdales.  Le  comic  de  Steinbock ,  fait  gou- 
vemeur  de  la  ville,  ayant  oui  dire  qu'on  avait  cach^  des  tresors 
dans  lestombeaux  des  rois  de  Pologne,  qui  sont  a  Cracovie 
dans  Feglise  de  Saint-Nicolas ,  les  fit  ouvrir :  on  n'y  trouva  quo 
des  omements  d'or  et  d' argent  qui  appartenaient  aux  eglises : 
on  en  prit  une  partie,  et  Charles  XII  envoya  m^me  un  calice 
d'or  ill  une  ^glise  de  Suede ;  ce  qui  aurait  souleve  contre  lui  les 
Polonais  catholiques ,  si  quelque  chose  avait  pu  pr6valoir  con- 
tre la  terreur  de  ses  armes. 

II  sortait  de  Cracovie  bien  r6solu  de  poursuivre  le  roi  Au- 
guste  sans  reMclie.  A  quelques  milles  de  la  ville  son  cheval 
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s*ab&ttit  et  lui  fracassa  la  ouisse  :  il  Csdlut  le  reporter  h  Craco- 
vie ,  ou  il  demeura  au  lit  six  semaines  entre  les  mains  des  chi- 
rurgiens.  Get  aecident  d(HUia  h  Auguste  le  loisir  de  respirer.  li 
fit  aussitdt  r6pandre  dans  la  Pologne  et  dans  FEmpire  que  Char* 
les  XII  ^tait  mort  de  sa  chute.  Cette  faiusse  nouvelle,  crue 
quelque  temps ,  jeta  tous  les  esprits  dans  F^tonnement  et  dans 
rinoertitude.  Dans  oe  petit  intervalle  il  assemble  h  Marien- 
bourg ,  puis  h  Lublin ,  tous  les  ordres  du  royaume ,  d6]h  con< 
voqu^  h  Sendomir.  La  foule  y  fut  grande ;  peu  de  palatinats 
refiiserent  d  y  envoyer.  II  r^agna  presque  tous  les  esprits  par 
des  largesses ,  par  des  promesses ,  et  par  cette  affability  n^ces- 
saire  aux  rois  absolus  pour  se  faire  aimer,  et  aux  rois  61ectifs 
pour  se  maintenir.  La  dicte  fut  bientdt  d6trompee  de  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Suede ;  mais  le  raouvement  ^tait 
deja  donn^  a  ce  grand  corps  :  il  se  laissa  emporter  a  Timpul- 
sion  qu'il  avail  re^ue;  tous  les  membres  jurerent  de  demeurer 
fideles  h  leur  souverain;  tantles  compagnies  sont  sujettes  aux 
variations!  Le  cardinal  primat  lui-mdme,  affectant  encore  d'e- 
tre attach^  au  roi  Auguste,  vint  a  la  diete  de  Lublin;  il  y 
baisa  la  main  au  roi ,  et  ne  refusa  point  de  prater  le  serment 
eommeles  autres.  Ce  serment  consistait  a  jurer  que  Ton  n'a- 
vait  rien  entrepris  et  qu'on  n  entreprendrait  rien  contre  Au- 
guste. Le  roi  dispensa  le  cardinal  de  la  premiere  partie  du  ser- 
ment, et  le  pr^lat  jura  le  reste  en  rougissant.  Le  r^ultat  de 
cette  diete  fut  que  la  r^publique  de  Pologne  entretiendrait  une 
armee  de  cinquante  mille  hommes  h  ses  d^pens  pour  le  ser- 
vice de  son  souverain;  qu'on  donne^ait  six  semaines  aux  Su6- 
dois  pour  dedaror  s'ils  voulaient  la  paix  ou  la  guerre ,  et  pareil 
terme  aux  princes  de  Sapieha ,  les  premiers  auteurs  des  trou- 
bles de  Lithuanie ,  pour  venir  demander  pardon  au  roi  de  Po- 
logne. 

Mais,  durant  ces  deliberations ,  Charles  XII ,  gudri  de  sa 
blessure,  renversait  tout  devant  lui.  Toujours  ferme  dans  le 
dessein  de  forcer  les  Polonais  a  d^trdner  eux-memes  leur  roi , 
il  fit  convoquer  par  les  intrigues  du  cardinal  primat  une  nou^ 
velle  assembiee  a  VarsQvie,  pour  Topposer  h  cellede  Lublin. 
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Ses  genAnnx  lui  repr^seataientque  eette  a£bire  pcmmit  en* 
oore  aToir  des  longueurs  et  s*evaiiouxr  dans  l«s  delais;  que 
pendant  oe  temps  les  Mosooviles  s*aguerrissaient  tous  les  jours 
oontre  les  troupes  qu'il  avait  latssees  en  Livonie  et  en  Ingrie ; 
que  les  combats  qui  se  donnaient  souvent  dans  oes  provinces 
entre  les  Suedois  et  les  Russes  n^etaient  pas  toujours  a  Favan* 
tage  des  premiers ,  et  qu'enfin  sa  presence  y  serait  peut-^etre 
bientdt  necessaire.  Charles ,  aussi  inebraniable  dans  ses  pro* 
jets  que  vif  dans  ses  actions ,  leur  repondit :  «  Quand  je  de* 
«  irais  rester  ici  cinquante  ans ,  je  n^eu  sortirai  point  que  je 
«  n'aie  detr6n^le  roi  de  Pologne.  * 

n  laissa  Fassemblee  de  Varsovie  conibattre  par  des  diseours 
et  par  des  ecrits  celle  de  Lublin ,  et  chercher  de  quoi  justifier 
ses  precedes  dans  les  lois  du  royaume ,  lois  toujours  equivo* 
ques,  que  eliaque  parti  interprete  a  son  gre ,  et  que  le  succes 
seul  rend  incontestables.  Pour  lui ,  ayant  augineute  ses  troupes 
▼idorieuses  de  six  mille  hommes  de  cavalerie  et  de  huit  miile 
d*in£anterie  qu'tl  re^ut  de  Suede ,  il  marclia  contre  les  restes  de 
Tarmee  saxonne  qu'ii  avait  battue  a  Clissau ,  et  qui  avait  eu 
le  temps  de  se  rallier  et  de  se  grossir  pendant  que  sa  clmte  de 
cheval  Tavait  jretenu  au  lit.  Cette  armee  ^vitait  ses  approches 
^  se  retirait  vers  la  Prusse,  au  nord-ouest  de  Varsovie.  La  ri- 
viere de  Bug  6tait  entre  lui  et  les  ennemis  :  Charles  passa  a  la 
nage  a  la  t6te  de  sa  cavalerie ;  Finfanterie  alia  chercher  un  gue 
au-dessus.  On  arrive  aux  Saxons  dans  un  lieu  nomme  Pultesk. 
Le  g^6ral  Stenau  les  commandait,  au  nombre  d'environ  dix 
mille.  Le  roi  de  Su^e ,  dans  sa  marche  precipit6e ,  n'en  avait 
pas  amene  davantage ,  sdr  qu'un  moindre  nombre  lui  sufBsatt. 
La  terreur  de  ses  armes  etait  si  grande,  que  la  moiti^  de  Far* 
m6e  saxonne  s^enficdt  a  son  approche  sans  rendre  le  eombot. 
Le  g^eral  Stenau  fit  ferme  un  moment  avec  deux  regiments  ^ 
le  moment  d'apr^s  il  fiit  lui-m^me  entrain^  dans  la  fulte  g^ne* 
rale  de  son  arm^,  qui  sedispersa  avant  d'^re  vaincue.  Les 
Su^ois  ne  firent  pas  mille  prisonniers ,  et  ne  tuerent  pas  six 
cents  hommes,  ayant  plus  de  peine  a  les  poursuivre  qu'd  les 
dcfalre. 

Auguste,  il  qui  il  ne  restait  plus  que  les  d€bm  des 
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bnltis  de  tous  c6tcs,  se  retira  en  \iMe  dans  Thom,  vieiYl^ 
ville  (le  la  Prusse  royalesur  la  Vistule,  laqtlelle  est  sous  la 
protection  des  Polonais.  diaries  se  disposa  aussitot  a  Tassie* 
ger.  Le  roi  de  Pologne ,  qui  ne  s'y  cr ut  pas  en  s<)rete ,  se  retira , 
et  counit  dans  tous  les  endroits  de  la  Pologne  ou  il  pouvait 
rassembler  encore  quelques  soldais,  et  ou  les  eourses  des  Sue- 
dois  n'ayaient  point  p6n^tr^.  Cependant  Charles ,  dans  tant  dc 
marches  si  vives,  traverisant  des  rivieres  a  la  nage,et  corarant 
avec  son  Infanlerie  montee  en  croupe  derriere  ses  cavaliers , 
n'avait  pu  aniener  de  canon  devant Thorn;  il  lui  fallut  atten- 
dre  qu'il  lui  en  viut  de  Suede  par  mer. 

Kn  attendant  il  se  posta  a  quelques  milles  de  la  ville;  il 
s'avancait  souvent  trop  pres  des  remparts  pourla  reconnaitre ; 
riiabit  simple  quHl  |)ortait  toujours  lui  ^alt ,  dans  ees  dange* 
reuses  promenades ,  d*une  utility  a  laquelle  il  n'avait  jamais 
pense;  il  Tempechait  d'etre  remarque  et  d'etre  clioisi  par  les 
ennemis ,  qui  eussent  tire  a  sa  personne.  Un  jour  s'etant  avance 
fort  pres  avec  uu  de  ses  generaux ,  nomme  Lieven ,  qui  etait 
v^tu  d'uu  habit  bleu  galonn6  d*or,  il  craignit  que  ce  general 
ne  fdt  trop  aperqu ;  il  lui  ordonna  de  se  mettre  derriere  lui; 
par  un  mouvement  de  cette  magnanimite  qui  lui  etait  si  natur 
relle,  que  m^nie  il  ne  faisait  pas  reflexion  qu'il  exposait  sa  vie 
a  un  danger  manifesto  pour  sauver  ceile  de  son  sujet.  Lieven  j, 
eonnaissant  trop  tard  sa  faute  d'avoir  mis  un  habit  remarquar 
ble  qui  exposait  aussi  ceux  qui  etaieut  aupres  de  lui,  et  crai" 
gnant  egalement  pour  le  roi  en  quelque  place  qu'il  fdtt ,  h^sitait 
s'il  devait  obeir  :  dans  le  moment  que  durait  cette  contestation 
le  roi  le  prend  par  le  bras ,  se  met  devant  lui  et  le  couvre  j  au 
ineme  instant  une  volee  de  canon  qui  venait  en  flane  ren^erse 
le  general  mort  sur  la  place  m^me  que  le  roi  quittait  a  peine. 
La  mort  de  pet  homme  tue  precisement  au  lieu  de  lui ,  et 
parce  qu'il  Tavait  voulu  sauver,  ne  contribua  pas  pen  a  Faffeil- 
mir  dans  Fopinion  ou  il  fut  toute  sa  vie  d'une  predestinatio® 
absolue,  et  lui  lit  croire  que  sa  destinee,  qui  le  conservait  sj 
singuliercnient ,  le  reservait  a  Texecution  des  plus  grandes 
choses.  J 

Tout  lui  rcussissait ,  et  ses  negociations  et  ses  armes  ^tjylent 
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^galenient  heureuses.  U  6tait  comme  present  dans  toute  la 
Pologne ;  car  son  grand  raarechal  Renscliild  6tait  au  coeur  de 
cet  £tat  avec  un  grand  corps  d'armee.  Pres  de  trente  mille 
Suedois  sous  divers  generaux ,  repandus  au  nord  et  a  Torient 
sur  les  frontier es  de  la  Mo^covie ,  arr^taient  Jes  efforts  de  tout 
Tempire  des  Russes ;  et  Charles  6tait  a  Toccident ,  a  Fautre 
bout  de  la  Pologne ,  a  la  tdte  de  Telite  de  ses  troupes. 

Le  roi  de  Danemarck ,  lie  par  le  traits  de  Travendal ,  que 
son  impuissance  remp^chait  de  rompre ,  demeurait  dans  le 
silence. Ce  monarque ,  plein  de  prudence,  n'osait  faire eclatcr 
son  dcpit  de  voir  le  roi  de  Suede  si  pres  de  ses  6tats.  Plus  loin, 
en  tirant  vers  le  sud-ouest,  entre  les  fleuY«s  de  TClbe  et  du 
Veser,  le  duche  de  Br^me ,  dernier  territoire  des  anciennes 
conqu6tes  de  la  Suede ,  rempli  de  fortes  garnisons ,  ouvrait 
encore  a  ce  conquerant  les  portes  de  la  Saxe  et  d^  TEmpire. 
Ainsi ,  depuis  Tocean  germauique  jusqu'assez  pres  de  Tembou- 
chure  du  Borysthene,  ce  qui  fait  la  largeur  de  FEurope,  et 
jusqu'aux  portes  de  Moscou ,  tout  etait  dans  la  consternation 
et  dans  Fattente  d'unc  r^volutioi^  enti^re.  Ses  vaisseaux ,  mai- 
trcs  de  la  mer  Baltique,  6taient  employes  a  transporter  dans 
son  pays  les  prisonniers  faits  en  Pologne.  La  Suede ,  tranquille 
au  milieu  de  ces  grands  mouvements ,  goiHtait  une  paix  pro- 
fonde ,  et  jouissait  de  la  gloire  de  son  roi  sans  en  porter  le 
poids ,  puisque  ses  troupes  victorieuses  etaient  payees  et  cntre- 
tenues  aux  depens  des  vaincus. 

Dans  ce  silence  g^n^ral  du  nord  devant  les  armes  de  Char- 
les XII ,  la  ville  de  Dantzick  osa  lui  deplaire.  Quatorze  fr^a* 
tes  et  quarante  vaisseaux  de  transport  amenaient  au  roi  un  reu- 
fort  dc  six  mille  hommes ,  avec  du  canon  et  des  munitions 
pour  achever  le  siege  de  Thorn ;  il  fallait  que  ce  secours 
remontAt  la  Vistule.  A  Fembouchure  de  ce  fleuve  est  Dantzick , 
ville  riche  et  libre,  qui  jouit  en  Pofogne ,  avec  Thorn  et  Elr 
bing ,  des  m^mes  privileges  que  les  villes  imp^riales  ont  dans 
FAUemagne.  Sa  liberte  a  eli  attaqu^e  tour  a  tour  par  les  Da.- 
nois ,  la  Suede ,  et  quelques  princes  allemands ,  et  elle  no  Fq 
conserve^*  que  par  la  jalousie  qu'ont  ces  puissances  Iv's  una* 
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des  autres.  Lc  cointe  de  Steinbock ,  un  des  g^n^raux  su6daifi , 
assembla  le  magistral  do  la  part  du  roi,  demanda  le  passage 
pour  les  troupes  et  quelques  munitions.  Le  magistrat ,  par 
une  imprudence  ordinaire  a  ceux  qui  traitent  avec  plus  fort 
qu'eux ,  n'osa  ni  le  refuser,  ni  lui  accorder  nettement  ses  de- 
mandes.  Le  g6n6ral  Steinbock  se  fit  donner  de  force  plus  qu'il 
n'avait  demand^ ;  on  exigea  m^me  de  la  ville  une  contribution 
de  cent  mille  ^cus ,  par  laquelle  elle  paya  son  refus  imprudent. 
Enfin  les  troupes  de  renfort ,  le  canon  et  les  munitions ,  6tant 
arrives  devant  Thorn,  on  commeuQa  le  siege  le  22  septembre. 

Robel,  gouvemeur  de  la  place,  la  defendit  un  mois  avec 
cinq  mille  hommes  de  garnison.  Au  bout  de  ce  temps  11  fiit 
forcis  de  se  rendre  a  discretion  :  la  garnison  fut  faite  prison- 
niere  de  guerre ,  et  envoy^  en  Suede.  Robel  fut  pr^sente  d^- 
sarm6  au  roi.  Ce  prince,  qui  ne  perdait  jamais  une  occasion 
d'honorer  le  m^ite  dans  ses  ennemis ,  lui  donna  une  ^pee  de 
sa  main ,  lui  fit  un  present  considerable  en  argent ,  et  le  renvoya 
sur  sa  parole.  Mais  la  ville ,  petite  et  pauvre ,  fut  condanm^e 
a  payer  quarante  mille  6cus ,  contribution  excessive  pour  elle. 

Elbing ,  bdtie  sur  un  bras  de  la  Yistule ,  fondee  par  les  che- 
valiers teutons ,  et  annexee  aussi  a  la  Pologne ,  ne  profita  pas 
de  la  faute  des  Dantzickois ;  ellebalan^a  trop  a  donner  passage 
aux  troupes  su^doises  :  elle  en  fut  plus  severement  punie  que 
Dantzick.  Charles  y  entra  le  13  d^cembre  ala  t^te  de  quatre 
mille  hommes ,  la  baionnette  au  bout  du  fusil.  Les  habitants 
epouvant^s  se  jet^rent  a  genoux  dans  les  rues  et  lui  demande- 
rent  misericorde  :  11  les  fit  tons  desarmer ;  logea  ses  soldats 
chez  les  bourgeois;  ensuite  ayant  mande  le  magistral ,  il  exi- 
gea le  jour  mSme  une  contribution  de  deux  cent  soixante  mille 
ecus  :  il  y  avait  dans  la  ville  deux  cents  pieces  de  canon  et 
quatre  cents  milliers  de  poudre,  qu'il  saisit ;  une  bataille  ga- 
gnee  ne  lui  edt  pas  valu  de  si  grands  avantages.  Tons  ces  suc- 
ces  etaient  les  avant-coureurs  du  detronement  du  roi  Auguste. 

A  peine  le  cardinal  avait  jure  a  son  roi  de  ne  rien  entrepren- 
dre  centre  lui ,  qu'il  s'etait  rendu  a  Tassemblee  de  Varsovie, 
toujours  sous  le  pretexte  de  la  paix.  U  arriva  ne  parlant  que 
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<ie  Concorde  et  d'obeissance ,  mais  accompagn^  de  soldats  le- 
v^  dans  ses  terres.  Enfin  il  leva  le  masque ,  et  d^clara ,  au 
nom  de  Fassemblee ,  «  Auguste ,  ^lecteur  de  Saxe,  inhabile  a 
«  porter  la  couronne  de  Pologne.  »  On  y  pronon^'d'une 
commune  voix  que  le  trdne  6tait  vacant.  La  volont6  du  roi  de 
Suede ,  et  par  consequent  celle  de  cette  diete ,  6tait  de  donner 
au  prince  Jacques  Sobiesky  le  trone  du  roi  Jean  son  p^re.  Jac- 
ques Sobiesky  etait  alors  a  Breslau  en  Sil^sle ,  attendant  avec 
Impatience  la  couronne  qu'ayait  port^e  son  pere.  II  ^tait  un 
jour  h  la  chasse  h  quelques  lleues  de  Breslau  avec  le  prince 
Constantin,  Tun  de  ses  fr^res;  trente  cavaliers  saxons,  envoy^s 
secr^tement  par  le  roi  Auguste,  sortenAout  a  coup  d*un  bois 
voisin ,  entourent  les  deux  princes  et  les  enlevent  sans  r^is- 
tance :  on  avait  pr6par6  des  chevaux  de  relais ,  sur  lesquels  lis 
furent  sur-le-champ  conduits  a  Leipsick,  oh  on  les  enferma 
^roitement.  Ge  coup  d6rangea  les  mesures  de  Charles ,  du 
cardinal ,  et  de  Tassembl^e  de  Varsovie. 

La  fortune ,  qui  se  joue  des  t^tes  couronn^es ,  mit  presque 
dans  le  m^me  temps  le  roi  Auguste  sur  le  point  d'etre  pris  lui- 
m^me ;  il  etait  a  table,  a  trois  lieues  de  Gracovie,  se  reposant 
sur  une  garde  avanc6e  et  post^e  h  quelque  distance,  lorsque 
le  g6n6ral*Reinschild  parut  subitement  apres  avoir  enlev^  cette 
garde.  Le  roi  de  Pologne  n'eut  que  le  temps  de  monter  a  che- 
val  lui  onzieme.  Le  general  Reinschild  le  poursuivit  pendant 
quatre  jours,  pr^t  h  le  saisir  a  tout  moment.  Le  roifuit  jusqu'a 
Sendomir  :  le  g^n^ral  su6dois  I'y  suivit  encore  ;  et  ce  ne  fut 
•    que  par  un  bonheur  singulier  que  ce  prince  6cbappa. 

Pendant  tout  ce  temps  le  parti  du  roi  Auguste  traitait  celui 
du  cardinal,  et  en  6tait  traite  reciproquement ,  de  traltre  a  la 
patrie.  L'arm^e  de  la  couronne  etait  partag'^e  entre  les  deux 
factions.  Auguste ,  force  enfin  d'accepter  le  secours  moscovite . 
se  repentit  de  n'y  avoir  pas  eu  recours  assez  tot  :  il  courait 
tantot  en  Saxe ,  ou  ses  ressources  6taient  ^puis^es ,  tantdt  il 
retoumait  en  Pologne ,  ou  Ton  n'osait  le  servir.  D'un  autre 
c6t^  le  roi  de  Suede ,  victorieux  et  tranquille ,  r6gnait  en  effet 
en  Pologne. 


76  HISTOIAE 

Le  comte  Piper,  qui  avait  dajis  Fesprit  autant  de  politique 
que  son  maJtre  avait  de  grandeur  dans  le  sien,  proposa  alors 
a  Charles  Xll  de  prendre  pour  lui-m^me  la  couronne  de  Po- 
logne  ;  11  lui  representalt  combien  Texecution  en  etait  facile 
avec  une  armee  victorieuse ,  et  un  parti  puissant  dans  le  coeur 
d'un  royaume  qui  lui  6tait  d^ja  soumis ;  11  le  tentait  par  le  li- 
tre de  defenseur  de  la  religion  evang^llque ,  nom  qui  flattalt 
Fambition  de  cHarles  :  11  ^tait  aise,  dlsait-il,  de  faire  en  Po- 
logne  ce  que  Gustave  Vasa  avait  fait  en  Suede ,  d'y  etabllr  le 
lutheranisme,  et  de  rompre  les  chatnes  du  peuple ,  esclave  de 
la  noblesse  et  du  clerge.  Charles  fut  tent^  un  moment ;  mais 
la  gloire  etait  son  idol« ;  11  lui  sacrifia  son  interet ,  et  le  plaisir 
qu'il  edt  eu  d*enlever  la  Pologne  au  pape.  II  dit  au  comte  Pi- 
per qu'il  dtait  plus  flatte  de  donner  que  de  gagner  des  i-oyau- 
mes ;  il  ajouta  en  souriant :  «  Vous  6tiez  fait  pour  etre  le  mi- 
«  nistre  d'un  prince  italien.  » 

^Charles  etait  encore  aupr^  de  Thorn,  dans  cette  partie  de 
la  Prusse  royale  qui  appartient  a  la  Pologne ;  11  portait  de  la 
sa  vue  sur  ce  qui  se  passait  a  Varsovie ,  et  tenait  en  respect  les 
puissances  voisines.  Le  prince  Alexandre,  frere  des  deux  So- 
biesky  enlev^s  en  Silesie,  vint  lui  demander  vengeance.  Char- 
les la  lui  promit  d'autant  plus  qu'il  la  croyait  aisee  et  qu'il  se 
vengealt  lui-m6me;  mais,  Impatient  de  donner  un  roi  a  la 
Pologne,  11  proposa  au  prince  Alexandre  de  monter  sur  le 
tr6ne  dont  la  fortune  s'opinltoait  a  ^carter  son  frere.  II  ne 
s'attendait  pas  h  un  refus.  Le  prince  Alexandre  lui  declara 
que  rlen  ne  pourrait  jamais  I'engager  h  proflter  du  malheur  de 
son  ain^.  Le  roi  de  Suede ,  le  comte  Piper,  tons  ses  amis ,  et 
surtout  le  jeime  palatin  de  Posnanie ,  Stanislas  Leczinsky,  le 
presserent  d'accepter  la  couronne ;  11  fut  In^branlable.  Les 
princes  voisms  apprirent  avec  etonnement  ce  refus  inouT,  et 
ne  savaient  lequel  Us  devaient  admirer  davantage,  ou  un  roi 
de  Suede  qui  a  I'^ge  de  vmgt-deux  ans  donnait  la  couronne 
de  Pologne,  ou  le  prince  Alexandre  qui  la  refusait. 
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LIVRE  TROISIEME. 

ARGUMENT. 

Stanislas  Leczinsky  elu  loi  de  Pologne.  Mort  da  cardinal  primat.  Belle 
retraite  du  general  Schullerabourg.  Exploits  du  czar.  Fondalion  de 
Petersboarg.  Bataille  de  Frauenstad.  Charles  entre  en  Saxe.  Paix 
d*Altranstad.  Aaguste  al>dique  la  oouronne,  et  la  cMe  k  Stanislas.  I^ 
general  Patkul ,  plenipotentiaire  du  czar,  est  rou^  et  ^cartc^le.  Char, 
lea  recolt  en  Saxe  des  ambassadears  de  tons  les  princes  :  il  va  seul  h 
Dresde  Voir  Augusle  avant  de  partir. 

Le  jeuiie  Stanislas  Lecsinsky  6tait  alors  d6put6  a  Tasseni- 
blee  de  Varsovie  pour  aller  rendre  compte  au  roi  de  Suede  de 
plusieuTS  differends  survenus  dans  le  temps  de  Tenlevement 
du  prince  Jacques.  Stanislas  avait  une  physionomie  heureuse, 
pleine  de  hardiesse  et  de  douceur,  avec  un  air  de  prohite  et 
de  franchise ,  qui  de  tous  les  avanfages  exterieurs  est  le  plus 
grand,  et  qui  donne  plus  de  poids  aux  paroles  que  Teloquence 
m€me.  La  sagesse  aveclaquelle  il  p^rla  du  roi  Augiiste,  de 
Fasserablde ,  du  cardinal  primat,  et  des  interets  differents  qui 
diviiSaient  la  Pologne ,  frappa  Charles.  Le  roi  Stanislas  ni'a 
fait  Thonneur  de  me  raconter  qu'il  dit  en  latin  au  roi  de  Suede : 
«  Comment  pourrons-nous  faire  une  Election ,  si  les  deux  prin- 
«  ces  Jacques  et  Constantin  Sohiesky  sont  captifs  ?  »  et  que 
Charles  lui  repondit :  ^  Comment  delivrera-t-on  la  republi- 
«  que ,  si  on  ne  fait  pas  une  election?  »  Cette  conversation, fut 
Tunique  brigue  qui  mit  Stanislas  sur  le  trone.  Charles  pro- 
longea  expres  la  conference,  pour  mieux  sonder  le  genie  du 
jeuiicJ  depute,  Apres  Taudience  it  dit  tout  haut  quMl  n'avait  ja- 
mais vu  d'homme  si  propre  a  concilier  tous  les  partis.  II  ne 
tarda  pas  a  s'informer  du  caractere  du  palatin  Leczinsky.  II 
sut  qu'il  etait  plein  debravoure,  endurci  a  la  fatigue;  qu'il 
couchait  toujours  sur  une  espece  de  paillasse,  nexigeant  au- 
cun  service  de  ses  domestiques  aupres  de  sa  personne;  qu'il 
etait  d'une  temperance  pen  commune  dans  ce  climat,  econome, 
ador^  de  ses  vassaiix ,  et  le  seiil  seigneur  peut-ctre  en  Pologn« 
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qui  eilt  quelques  amis,  dans  un  temps  ou  Ton  ne  connaissait 
de  liaisons  que  celled  de  Tinter^t  et  de  la  faction.  Ce  caractere , 
qui  avait  en  quelques  choses  du  rapport  avec  le  sien,  le  d^ter* 
mina  entierement.  II  dit  tout  haut  apresla  conference :  «  YoUk 
a  un  homme  qui  sera  toujours  mon  ami;  »  et  on  s'aper^ut 
hientot  que  ces  mots  signiGaient  :  Yoila  un  homme  qui  sera 
roi. 

Quand  le  primat  de  Pologne  sut  que  Charles  XII  avait  nomm^ 
le  palatin  Leczinsky,  a  peu  pres  corame  Alexandre  avait  nomni^ 
Abdolonyme,  il  accourut  aupres  du  roi  de  Suede,  pour  tocher 
de  faire  changer  cette  r^olution  :  il  voulait  fairs  tomber  la 
couronne  h  un  Lubomirsky.  «  Mais  qu'avez-vous  a  all^-guer 
«  contre  Stanislas  Leczinsky?  dit  le  conquerant.  —  Sire ,  dit  le 
«  primat,  il  est  trop  jeune.  »  Le  roi  repliqua  sechement :  a  II 
c  est  a  peu  pres  de  mon  tge ,  »  touma  le  dos  au  prelat ,  et  aus- 
sit6t  envoya  le  comte  de  Hoom  signifier  a  Tassemblee  de  Var- 
80 vie  qu'il  fallait  elire  un  roi  dans  cinq  jours ,  et  qu'il  fallait 
61ire  Stanislas  Leczinsky.  Le  comte  de  Hoorn  arriva  le  7  juil- 
let ;  il  fixa  le  jour  de  Teleclion  au  12 ,  comme  il  aurait  ordonne 
le  decampementd'unbataillon.  Le  cardinal  primat,  frustre  du 
fruit  de  tant  d'intrigues ,  retouma  a  Tassembiee ,  ou  il  remua 
tout  pour  faire  ^chouer  une  election  a  laquelle  il  n'avait  point 
de  part :  mais  le  roi  de  Suede  arriva  lui-meme  incognito  a 
Varsovie;  alors  il  fallut  se  taire.  Tout  ce  que  put  faire  le  pri- 
mat fut  de  ne  point  se  trouver  a  Telection ;  il  se  reduisit  a  une 
neutralite  inutile,  ne  pouvant  s'opposer  au  vainqueur,  et  ne 
voulant  pas  le  seconder. 

Le  samedi  12  juillet ,  jour  fix6  pour  Telection ,  ^tant  venu, 
on  s'assembla  a  trois  heures  apres  midi  au  Colo,  champ  des- 
tine pour  cette  ceremonie  :  Teveque  de  Posnanie  vint  presider 
a  I'assemblee  a  la  place  du  cardinal  primat.  II  arriva  suivi  des 
gentilshommes  du  parti.  Le  comte  de  Hoorn  et  deux  autres  of- 
ficers generaux  assistaient  publiquement  h  cette  solennite, 
comme  ambassadeurs  extraordinaires  de  Charles  aupres  de  la 
republique.  La  stance  dura  jusqu'a  neuf  heures  du  soir;  Te- 
veque  de  Posnanie  la  finit,  on  dociaraiit  au  nom  de  la  diele 


DE   CRA.RLES   XII.  79 

Stanislas  ela  roi  de  Pologne  :  tous  les  bonnets  sauterent  en 
Fair,  et  le  bruit  des  acclamations  6toufifa  le  cri  des  opposants. 

n  ne  servit  de  rien  au  cardinal  primat ,  et  h.  ceux  qui  avaient 
voulu  demeurerneutres,  de  s'^tre  absentes  de  T^lection;  U 
fallut  que  des  le  lendems^n  lis  vinssent  tous  rendre  hommage 
an  nouTeau  roi :  la  plus  grande  mortification  quails  eurent  ftit 
d*^e  obliges  de  le  suivre  au  quartier  du  roi  de  Suede.  Ge 
prince  rendit  au  souverain  qu*il  venait  de  fure  tous  les  hon^ 
neurs  dus  a  un  roi  de  Pologne;  et  pour  donner  plus  de  poids 
a  sa  nouvelle  dignit6 ,  on  lui  assigna  de  Targent  et  des  troupes. 

Charles  XII  partit  aussitot  de  Yarsovie  pour  aller  achever  la 
conqu6te  de  la  Pologne.  U  avait  donn6  rendez-vous  k  son  arm<^ 
devant  Leopold ,  capitale  du  grand  palatinat  de  Russie,  place 
importante  par  elle-m^me ,  et  plus  encore  par  les  rlchesses  dont 
elle  6tait  remplie.  On  croyait  qu'elle  tiendrait  quinze  jours,  h 
cause  des  fortifications  que  le  roi  Auguste  y  avait  faites.  Le 
conqu^rant  rinvestit  le  5  septembre,  et  le  lendemain  la  prit 
d'assaut.  Tout  ce  qui  osa  r6^ster  fiit  pass^  au  fil  de  r^p6e.  Les 
troupes  victorieuses ,  et  mattresses  de  la  ville,  ne  se  debande- 
rent  point  pour  c6urir  au  pillage ,  malgr^  le  bruit  des  tresors 
qui  ^taient  dans  Leopold  :  elles  se  rang^rent  en  bataille  dans 
la  grande  place.  La  ce  qui  restait  de  la  gamison  vint  se  ren- 
dre prisonnier  de  guerre.  Le  roi  fit  publier  h.  son  de  trompe, 
que  tous  ceux  des  habitants  qui  auraient  des  effets  apparte- 
nant  au  roi  Auguste,  ou  h  ses  adherents,  les  apportassent 
eux-m^mes  avant  la  fin  du  jour,  sur  peine  de  la  vie.  Les  mesu« 
res  furent  si  bien  prises  que  peu  os^rent  desob6ir  :  on  apporta 
au  roi  quatre  cents  caisses  remplies  d'or  et  d'argent  monnay6, 
de  vaisselle,  et  de  choses  prMeuses. 

Le  commencement  du  regne  de  Stanislas  fut  marque  presque 
le  m^me  jour  par  un  ^venement  bien  different.  Quelques  af- 
faires qui  demandaient  absolument  sa  presence  Tavaient  oblige 
de  demeurer  dans  Varsovic  :  il  avait  avec  lui  sa  m^re ,  sa 
femme ,  et  scs  deux  filles ;  le  cardinal  primat ,  F^v^que  de  Pos. 
nanie,  et  quelques  grands  de  Pologne,  composaient  sa  nou- 
velle  cour.  Elle  6tait  gard^e  par  six  mille  Polonais  de  Tarmee 
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de  la  eouronne,  depuls  peu  passes  a  sou  service ,  mals  dont  la 
fid6lit6  n'avait  point  encore  ete  ^prouvee  :  le  general  Hoom , 
gouvemeur  de  la  ville ,  n'avait  d'ailleurs  avec  lui  que  quinze 
cents  Suedois.  On  ^tait  a  Varsovie  dans  une  tranquillite  pro- 
fonde^  et  Stanislas  comptait  en  partir  dans  peu  de  jours  pour 
aller  a  la  cenquSte  de  Leopold.  Tout  a  coup  il  apprend  qu'une 
armee  nombreuse  approche  de  la  ville  :  c'etait  le  roi  Auguste, 
qui ,  par  un  nouvel  effort ,  et  par  une  des  plus  belles  marches 
que  jamais  general  ait  faites ,  ayant  donn^  le  change  au  roi  de 
Suede,  venait avec  vingt  mille  hommes  fondre  dans  Varsovie , 
et  enlever  son  rival. 

Varsovie  n'^tait  pas  fortifi^,  et  les  troupes  polonaises  qui 
Ja  d^endaient  etaient  peu  staces  :  Auguste  avait  des  intelli- 
gences dans  la  ville;  si  Stanislas  demeurait,  il  ^tait  perdu.  II 
renvoya  sa  fiamille  en  Posnanie,  sous  la  garde  des  troupes  po- 
lonaises, auxquelles  il  se  iiait  le  plus.  11  crut  dans  ce  desordre 
avoir  perdu  sa  seoonde  fille,  lig^e  d'un  an;  elle  fut  ^aree  par 
SQ  nourrice :  il  la  retrouva  dans  une  auge  d'^curle,  ou  elle  avait 
ete  abandonnee  dans  un  village  voisin  :  c'est  cc  que  je  lui  ai 
cntendu  conter.  Ce  fut  ce  m^me  enfant  que  la  destinee ,  apres 
de  plus  grandes  vicissitudes ,  fit  depuis  relne  de  France.  Plu- 
sieurs  gentilshommes  prirent  des  chemlns  differents  :  le  nou- 
veau  roi  partit  lui-in^me  pour  aller  trouver  Charles  XII ,  'ap- 
prenant  de  bonne  heure  a  souffrir  des  disgrdces ,  et  force  de 
quitter  sa  capitale  six  semaines  apres  y  avoir  ete  eiu  souverain. 

Auguste  entra  dans  la  capitale  en  souverain  irrite  et  victo- 
rieux.  Les  habitants,  deja  ran^onnes  par  le  roi  de  Suede,  le 
furent  encore  davantage  par  Auguste ;  le  palais  du  cardinal ,  et 
toutes  les  maisons  des  seigneurs  confederes ,  tons  ieurs  biens 
a  la  ville  et  a  la  campagne,  furent  livres  au  pillage.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  Strange  dans  cette  revolution  passagere ,  c'est 
qu'un  nonce  du  pape,  qui  etait  venu  avec  le  roi  Auguste,  de- 
inanda  au  nom  de  son  mattre  qu'on  lui  livrdt  Teveque  de  Pos- 
uanie ,  comme  justiciable  de  la  cour  de  Rome,  en  qualite  d'e- 
v6que  et  de  fauteur  d'un  prince  mis  sur  le  trone  par  les  ar- 
hfies  d*un  luth^rien. 
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Ln  cour  de  Rome ,  qui  a  toujours  songe  c^  augmenter  son 
pouvoir  temporel  a  la  faveur  du  spirituel ,  avail  depuis  tres- 
longtemps  etabli  en  Pologne  une  espece  de  juridiction  a  la 
tete  de  laquelle  est  le  nonce  du  pape.  Ses  ministxes  n'avaient 
pas  manque  de  profiler  de  toutes  les  conjonctures  favorables 
pour  etendre  leur  pouvoir,  revere  par  la  multitude ,  mai  >  tou- 
jours conteste  par  les  plus  sages  :  ils  s'etaient  attribue  le  droit 
de  juger  toutes  les  causes  des  ecclesiastiques ,  et  avaient,  sur- 
tout  dans  les  temps  de  troubles ,  usurpe  beaucoup  d'autres 
prerogatives ,  dans  lesquelles  ils  se  sont  mamtenus  jusque  vers 
I'annee  1728 ,  ou  Ton  a  retranche  ces  abus,  qui  ne  sont  jamais 
reformes  que  lorsquUls  sont  devenus  tout  a  fait  intolerables. 

Le  roi  Auguste ,  bien  aise  de  punir  Teveque  de  Posnanie 
avec  bienseance ,  et  de  plaire  a  la  cour  de  Rome ,  contre  la- 
quelle il  se  serait  eleve  en  tout  autre  temps ,  remit  le  prelat 
polonais  entre  les  mains  du  nonce.  L'eveque ,  apres  avoir  vu 
piller  sa  maison ,  fut  porte  par  des  soldats  chez  le  ministre  ita- 
lien,.  et  envoye  en  Saxe,  ou  il  moitrul.  Le  comte  de  Hoorn 
essuya  dans  le  clidteau  ou  il  6tait  renferme  le  feu  continuel  des 
ennemis  :  enfin,  la  place  n'^tant  pas  tenable ,  il  se  rendit  pri- 
sonnier  de  guerre  avec  ses  quinze  cents  Suedois.  Ce  fut  1^  le 
premier  avantage  qu'eut  le  roi  Auguste ,  dans  le  torrent  de  sa 
mauvaise  fortune,  contre  les  armes  victorieuses  de  son  en- 
nemi. 

Ce  dernier  effort  etait  Teclat  d'un  feu  qui  s'eteiut.  Ses  trou- 
pes, assemblees  a  la  hSte,  etaient  des  Polonais  prets  a  I'aban- 
donner  a  la  premiere  disgrace ,  des  recrues  de  Saxons  qui  n'a- 
vaient  point  encore  mi  de  guerres,  des  Cosaques  vagabonds, 
plus  propres  a  depouiller  des  vaincus  qu'a  vaincre ;  tons  trem- 
blaient  au  seul  nom  du  roi  de  Suede. 

Ce  conquerant ,  accompagne  du  roi  Stanislas ,  alia  chercher 
son  ennemi  a  la  tete  de  Telite  de  ses  troupes.  L'armee  saxonne 
fuyait  partout  devant  lui;  les  villes  lui  envoyaient  leurs  clefs 
de  trente  milles  a  la  ronde ;  il  u'y  avail  point  de  jour  qui  ne 
flit  signale  par  quelque  avantage.  Les  succ^s  devenaient  trop 
familiers  a  Charles ;  il  disait  que  c  etait  aller  a  la  clu  sse  plu- 
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t6t  que  falre  la  guerre ,  et  se  plaignait  de  ne  point  acheter  la 
victoire. 

Auguste  conAa  pour  quelque  temps  le  commandement  de 
son  armee  au  comte  Schullembourg,  general  tres-habile,  et 
qui  avait  besoin  de  toute  son  experience  h  la  t^te  d'une  ar- 
m6e  d^couragee.  II  songea  plus  a  conserver  les  troupes  de  son 
mattre  qu'a  vaincre ;  11  faisait  la  guerre  avec  adresse ,  et  les 
deux  rois  avec  vivacity.  II  leur  deroba  des  marches ,  occupa 
des  passages  avantageux ,  sacriOa  quelque  cavalerie  pour  don- 
ner  le  temps  a  son  infanterie  de  se  retirer  en  sdrete.  II  sauva 
ses  troupes  par  des  retraites  glorieuses  devant  un  ennemi 
avec  lequel  on  ne  pouvait  guere  alors  acqu^rir  que  cette  es- 
p^ce  de  gloire. 

A  peine  arrive  dans  le  palatinat  de  Posnanie ,  il  apprend  que 
les  deux  rois ,  qu'il  croyait  a  cinquante  lieues  de  lui ,  avaient 
fait  ces  cinquante  lieues  en.neuf  jours.  II  n*avait  que  huit  mille 
fantassins  et  mille  cavaliers ;  il  fallait  se  soutenir  contre  une 
arm^e  sup^rieure,  contre  le  nom  du  roi  de  Suede,  et  contre 
la  crainte  naturelle  que  tant  de  defaites  inspiraient  aux  Saxons. 
II  avait  toujours  pr^tendu,  malgre  Tavis  des  gen6raux  alle- 
mands ,  que  Tinfanterie  pouvait  resister  en  pleine  campagne , 
m^me  sans  chevaux  de  frise,  a  la  cavalerie  :  il  en  osa  faire 
ce  jour-la  Texp^rience  contre  cette  cavalerie  victorieuse ,  com- 
mandee  par  deux  rois,  et  par  Telite  des  generaux  suedois.  II 
se  posta  si  avantageusement  qu'il  ne  put  ^tre  entoure  :  son 
premier  rang  mit  le  genou  en  terre;  il  etait  arme  de  piques  et 
de  fusils;  les  soldats  extremement  serres  presentaient  aux  che- 
vaux des  ennemis  une  espece  de  rempart  herisse  de  piques  et 
de  baionnettes  :  le  second  rang ,  un  peu  courbe  sur  les  epau- 
les  du  premier;  tirait  par-dessus ; et  le  troisieme,  deboul,  fai- 
sait feu  en  m6me  temps  derriere  les  deux  autres.  Les  Suedois 
fondirent  avec  leur  impetuosite  ordinaire  sur  les  Saxons ,  qui 
les  attendirent  sans  s'ebranler  :  les  coups  de  fusil ,  de  pique , 
et  de  ba'ionnette ,  effaroucherent  les  chevaux ,  qui  se  cabraient 
au  lieud'avancer ;  par  ce  moyenles  Suedois  n'attaquerentqu'en 
desordre ,  et  les  Saxons  se  defendirent  en  gardant  leursrangs. 
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11  en  fit  tin  bataillon  carr6  long,  et  quoique  charge  de 
cinq  blessures ,  il  se  retira  en  bon  ordre  en  cette  forme ,  au 
milieu  de  la  nuit ,  dans  la  petite  ville  de  Gurau,  a  trois  lieues 
du  champ  de  bataille.  A  peine  commencait-il  de  respirer  dans 
cet  endroit,  que  les  deux  rois  paraissent  tout  a  coup  derriere 
lui. 

Au  de\h  de  Gurau ,  en  tirant  vers  le  fleuve  de  TOder,  6tait 
un  bois  ^pais,  au  travers  duquel  le  general  saxon  sauva  son 
infanterie  fatigude  :  les  Suedois ,  sans  se  rebuter,  le  poursui- 
virent  par  le  bois  m^me,  ayan^ant  avec  difficult^  dans  des  routes 
a  peine  praticables  pour  les  gens  de  pied :  les  Saxons  n'eurent 
traverse  le  bois  que  cinq  heures  avant  la  cavalerie  suedoise. 
Au  sortir  de  ce  bois  coule  la  riviere  de  Parts,  au  pied  d'un 
village  nomm6  Rutsen.  Schullembourg  avait  envoye  en  dili- 
gence rassembler  des  bateaux ;  il  fait  passer  la  riviere  a  la 
troupe,  qui  etait  deja  diminuee  de  moitie  :  Charles  arrive 
dans  le  temps  que  Schullembourg  6tait  a  Tautre  bord  :  ja- 
mais vainqueur  n'avait  poursuivi  si  vivement  son  ennemi.  La 
reputation  de  Schullembourg  dependait  d'echapper  au  roi  de 
SuMe ;  le  roi ,  de  son  c6te ,  croyait  sa  gloire  interessee  a  prea- 
dre  Schullembourg  et  le  reste  de  son  armee  :  il  ne  perd  point 
de  temps ;  il  fait  passer  sa  cavalerie  a  un  gu^.  Les  Saxons  se 
trouvaient  enferm6s  entre  cette  riviere  de  Parts  et  le  grand 
fleuve  de  TOder,  qui  prend  sa  source  dans  la  Silesie ,  et  qui 
est  d^ja  profond  et  rapide  en  cet  endroit. 

La  perte  de  Schullembourg  paraissait  inevitable ;  cepen- 
dant ,  apres  avoir  sacrifie  peu  de  soldats ,  il  passa  TOder  pen- 
dant la  nuit.  II  sauva  ainsi  son  armee ;  et  Charles  ne  put  s'em- 
p^her  de  dire  :  a  Aujourd'hui  Schullembourg  nous  a  vain- 
«  cus.  » 

C'est  ce  m^me  Schullembourg  qui  fut  depuis  general  des 
Venitiens ,  et  ^  qui  la  r^publique  a  ^rige  une  statue  dans 
Corfou,  pour  avoir  defendu  contre  les  Turcs  ce  rempart  de 
ritalie.  11  n*y  a  que  les  r^publlques  qui  rendent  de  tels  hon- 
neurs ;  les  rois  ne  donnent  que  des  recompenses. 

Mais  ce  qui  faisait  la  gloire  de  Schullembourg  n'etait  guere 
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Utile  au  roi  Auguste.  Ge  prince  abandonna  encore  une  fois  la 
Pologne  a  ses  ennemis ;  11  ee  retira  en  Saxe ,  et  fit  rep&rer 
avec  precipitation  les  fortifications  de  Dresde ,  craignant  d^ja , 
non  sans  raison ,  pour  la  capitale  de  ses  £tats  hereditaires. 

Charles  Xll  voyait  la  Pologne  soumise ;  ses  g^neraux ,  a  son 
exemple,  venaient  de  battre  en  Courlande  plusieurs  petits 
corps  moscovites  qui ,  depuis  la  grande  bataille  de  Narva ,  ne 
se  montralent  plus  que  par  pejotons ,  et  qui  dans  ces  quartiers 
ne  faisaientla  guerre  que  comme  des  Tartares  vagabonds ,  qui 
pillent ,  qui  fuient,  et  qui  reparaissent  pour  fuir  encore. 

Partout  ou  se  trouvaient  les  Suedois,  ils  se  croyaient  sdrs 
de  la  victoire  quand  ils  ^taient  vingt  contre  cent.  Dans  de  si 
heureuses  conjonctures ,  Stanislas  prepara  son  couronnement : 
la  foitune ,  qui  I'avait  fait  61ire  a  Varsovie ,  et  qui  Ten  avait 
chasse ,  Ty  rappela  encore  aux  acclamations  d'une  foule  de 
noblesse  que  le  sort  des  armes  lui  attachait  :  une  diete  y 
jfiit  convoquee ;  tons  les  obstacles  y  furent  aplanis ;  il  n'y 
eut  que  la  cour  de  Rome  seule  qui  le  tra versa. 

li  etait  naturel  qu'elle  se  declarSt  pour  le  roi  Auguste,  qui  de 
protestant  s'etait  fait  catholique  pour  monter  sur  le  troue , 
contre  Stanislas  plac^  sur  le  mtoe  trone  par  un  grand  en- 
nemi  de  la  religion  catholique.  Clement  XI ,  alors  pape ,  en- 
voya  des  brefs  a  tons  les  prelats  de  Pologne,  et  surtout  au 
cardinal  primat ,  par  lesquels  11  les  menac^ait  de  Texcommuni- 
cation ,  s'ils  osaient  assister  au  sacre  de  Stanislas ,  et  attenter 
en  rien  contre  les  droits  du  roi  Auguste. 

Si  ces  brefs  parvenaient  aux  6v6ques  qui  ^taient  h  Varsovie , 
il  etait  a  craincjre  que  quelques-uns  n'ob6issent  par  faiblesse , 
et  que  la  plupart  ne  s'en  prevalussent  pour  se  rendre  plus 
difficiles  a  mesure  qu'ils  seraient  plus  necessaires.  On  avait 
done  pris  toutes  les  pr6cautions  pour  emp^cher  (|ue  les  lettrcs 
du  pape  ne  fussent  reijues  dans  Varsovie.  Un  franciscain  rc- 
<^t  secretement  les  brefs  pour  les  delivrer  en  mains  propres 
aux  prelats  :  il  en  donna  d'abord  un  au  suffragantde  Chelm ; 
ce  prelat,  tres-attache  a  Stanislas,  le  porta  au  roi  tout  ca- 
ch(i^.  Le  roi  fit  venir  le  religieux ,  et  lui  demanda  comment 
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U  avait  os^  se  charger  d'une  telle  piece.  Le  franciscain  re- 
pondlt  que  c'etatt  par  Tordre  de  son  general.  Stanislas  lui  or- 
donna  d'ecouttr  desormais  les  ordres  de  son  roi  pr6ferable- 
ment  a  ceux  du  general  des  franciscains ,  et  le  fit  sortir  dans 
le  moment  de  la  ville. 

Le  m^me  jour  on  publia  un  placard  du  roi  de  Suede  parlequel 
il  etait  defendu  a  tous  ecclesiastiques  seculiers  et  reguliers  dans 
Varsovie ,  sous  des  peines  tres-grieves ,  de  se  m^ler  des  affai- 
res d'fitat :  pour  plus  de  sdrete  il  fit  mettre  des  gardes  aux 
portes  de  tous  les  prelats ,  et  defendit  qu'aucun  etranger  en* 
trAt  dans  la  ville.  11  prenait  sur  lui  ces  petites  severites , 
afin  que  Stanislas  ne  filt  point  brouille  avec>  le  clerge  a  son 
avenement :  il  disait  qu'il  se  delassait  de  ses  fatigues  mili- 
taires  en  arretant  les  intrigues  de  la  cour  romaine ,  et  qu'on 
se  battait  contre  elle  avec  du  papier,  au  lieu  qu'il  fallait  atta- 
quer  les  autres  souverains  avec  des  amies  veritables. 

Le  cardinal  primat  etait  sollicite  par  Charles  et  par  Stanis- 
las de  venir  faire  la  ceremonie  du  couronnement.  II  ne  crut 
pas  devoir  quitter  Dantzick  pour  sacrer  un  roi  qu'il  n'avait  p^int 
voulu  61ire;  mais  comme  sa  politique  etait  de  ne  jamais  rien 
faire  sans  pretexte ,  il  voulut  preparer  une  excuse  legitime  a 
son  refus  :  il  fit  afficlier  pendant  la  nuit  le  bref  du  pape  a  la 
portede  sa  propre  maison ;  le  magistrat  de  Dantzick,  indigne, 
fit  chercher  les  coupables  ,  qu'on  ne  trouva  point :  le  primat 
feignait  d'etre  irrile,  et  etait  fort  content;  il  avait  une  raisoii 
pour  ne  point  sacrer  le  nouveau  roi ,  et  il  se  menageait  en 
mSme  temps  avec  Charles  XII ,  Auguste,  Stanislas ,  et  le  pape. 
II  mouFut  peu  de  jours  apres ,  laissant  son  pays  dans  une 
confusion  afifreuse,  et  n'ayant  r^ussi  par  toutes  ses  intrigues 
qu'a  se  brouiller  a  la  fois  avec  les  trois  rois  Charles ,  Au- 
guste et  Stanislas ,  avec  sa  r^publique ,  et  avec  le  pape ,  qui 
lui  avait  ordonn6  de  venir  a  Rome  rendre  compte  de  sa  conduite; 
mais  comme  les  politiques  m^me  ont  quelquefois  des  remords 
dans  leurs  derniers  moments ,  il  6crivit  au  roi  Auguste  en 
mourant ,  pour  lui  demander  pardon. 
.    Le  sacre  se  fit  tranquillement  et  avec  pompe  dans  la  ville 
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de  Varsovie ,  iiialgre  I'usage  oil  Ton  est  en  Pologne  de  cou- 
roDDer  Us  rois  a  Cracovie.  Slanislas  Leczinsky  el  sa  femme 
Cliarlotta  Opalioska  furent  sacr^  roi  et  reine  (If  Pologne  par 
its  inaiDS  de  I'archev^que  de  Leopold,  assist^  de  beaucotip 
d'autres  prelats.  Charles  XII  vit  cette  c^r^monie  incognito, 
unique  fruit  qu'il  retirait  de  ses  conquftes. 

Taudis  qu'il  donnait  un  roi  a  la  Pologne  souniise,  que  le 
Donemarck  n'osail  le  troubler,  que  le  roi  de  Pnisse  recher- 
chait  s(fn  amiti^,  et  que  le  roi  Augusle  se  retirait  dans  ses 
ittats  ber^taires,  le  czar  devenait  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table  :  il  avait  faiblement  secouru  Auguste  en  Pologne ,  mais 
il  avait  fait  de  puissautes  diversions  en  Ingrie. 

PourluijUon-seulemeDt  ilcomraeni^ita^tre  grand homme 
de  guerre ,  mais  mSme  a  montrer  I'art  a  ses  Moscovites  :  la 
discipline  s'etablissait  dans  ses  troupes ;  il  avait  de  bons  ing^ 
iiieurs ,  une  artillerie  bien  servie ,  Leaucoup  de  bons  ofliciers ; 
il  savait  le  grand  art  de  faire  subsister  des  arm^  ;  quelques- 
uns  de  ses  gen6raux  avaient  appris  et  a  bien  combattre,  et , 
selon  le  besoin ,  a  ne  combattre  pas ;  bien  plus ,  il  avait  iortai 
une  marine  capable  de  faire  t£te  am  Suedois  dans  la  mer 
Italtique. 

Fort  de  tons  ces  avantages  dus  a  son  seul  g^nie ,  et  de  I'ab- 
sence  du  roi  de  Su^de,  il  prit  Narva  d'assaut  apres  un  sl^ 
regulier,  et  apres  avoir  empSclie  qu'eilene  fdt  secourue  par  mer 
et  parterre.  Lessoldals,  mattresdela  vi11e,oounireutaupil' 
lage;  lis  s'abandonnerent  aux  barbaries  les  plus  enormes  :  le 
czar  courait  de  tous  cotes  pour  arr^ter  le  d^ordre  et  le  mas- 
saore ;  il  arraclia  lui-mSrae  des  femmes  des  mains  des  soldaU 
qui  les  allaient  6gorger  apres  les  avoir  violees ;  il  fut  raSme 
oblige  de  tuer  de  sa  main  quelques  Moscovites  qui  n'ecoutaient 
point  ses  ordres.  On  luoutre  encore  a  Narva ,  dans  I'hdlel  da 
ville ,  la  table  sur  laquelle  il  posa  son  ^p^  en  entrant ,  et  on 
B'y  ressouvienl  des  paroles  qu'il  adressa  aux  citoyens  qui  s'y 
rassembl^rent :  «  Ce  n'est  point  du  sang  des  habitants  que 

•  cetle  6pee  estteiute,  mais  de  celui  des  Moscovites  quej'ai 

•  repandu  pour  saiiver  vos  vies. » 


DE    GHABLES    XII.  87 

Si  le  czar  avait  toujours  eu  cette  humanite,  c  eta  it  le  pre- 
mier des  hommes-.  II  aspirait  a  plus  qu'a  detruire  des  villes, 
il  en  fondait  une  alors  peu  loin  de  Narva  m^me ,  au  milieu  de 
ses  nouvelles  conqu^tes ;  c'etait  la  ville  de  Petersbourg ,  dont 
il  fit  depuis  sa  residence ,  et  le  centre  du  commerce  :  elle  est 
situeeentre  la  Finlande  et  Flngrie,  dans  une  He  marecageuse, 
autour  de  laquelle  la  Neva  sedivise  en  plusieurs  bras  avant  de 
tomber  dans  legolfe  de  Finlande  :  lui-m^me  tra<^  le  plan  de  la 
ville ,  de  la  forteresse ,  du  port,  des  quais  qui  Fembellissent , 
etdes  forts  qui  en  defendent  Fentree.  Cette  lie  inculte  et  deserte, 
qui  n'etait  qu'un  amas  de  boue  pendant  le  court  ete  de  ces  cli- 
mats ,  et  dans  Thiver  qu'un  etang  glace ,  ou  Ton  ne  pouvait 
aborder  par  terre  qu'a  travers  des  for^ts  sans  route  et  des 
mprais  profonds ,  et  qui  n' avait  et6  jusqu'alors  que  le  repaire 
des  loups  et  des  ours ,  fut  remplie ,  en  1703 ,  de  plus  de  trois 
cent  mille  hommes,  que  le  czar  avait  rassembles  de  ses  fitats. 
Les  paysans  du  royaume  d'Astracau ,  et  ceux  qui  habitent  les 
frontieres  dela  Chine ,  furefittransportes  a  Petersbourg.  II  fal- 
lut  percer  des  forets,  faire  des  chemins,  s^cher  des  marais, 
Clever  des  digues ,  avant  de  jeter  les  fondements  de  la  ville  ; 
la  nature  fut  forcee  partout.  Le  czar  s'obstina  a  peupler  un 
pays  qui  semblait  n'etre  pas  destine  pour  des  hommes  :  ni  les 
iriondations  qui  ruinerent  ses  ouvrages ,  ni  la  sterilite  du  ter- 
rain ,  ni  rignorance  des  ouvriers ,  ni  la  mortalite  mtoe ,  qui 
fit  perir  deux  cent  mille  hommes  dans  ces  commencements , 
ne  lui  firent  point  changer  de  resolution  :  la  ville  fut  fondee 
parmi  les  obstacles  que  la  nature ,  le  genie  des  peuples ,  et  une 
guerre  malheureuse ,  y  apportaient.  Petersbourg  etait  deja  une 
ville  en  1705  ,  et  son  por|  etait  rempli  de  vaisseaux  :  Tempe- 
reur  y  attirait  les  etrangers  par  des  bienfaits,  distribuant  des 
terres  aux  uns ,  donnant  des  maisons  aux  autres ,  et  encoura- 
geant  tous  les  arts ,  qui  venaient  adoucir  ce  climat  sauvage. 
Surtout  il  avait  rendu  Petersbourg  inaccessible  aux  efforts  des 
ennemis  :  les  generaux  suedois ,  quibattaient  souvent  ses  trou- 
pes partout  ailleurs ,  n'avaient  pu  endommager  cette  colonie 
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uaissa]ite;elle  etait  tranquille  au  milieu  de  la  guerre  qui  Ten- 
vironnait. 

Le  czar,  en  se  creant  amsi  de  nouveaux  £tats ,  tendait  tou- 
jours  la  main  au  roi  Auguste,  qui  perdait  les  siens  :  il  lui  per- 
suada  par  le  general  Patkul ,  passe  depuis  peu  au  service  de 
Moscovie ,  et  alors  ambassadeur  du  czar  en  Saxe ,  de  venir  a 
Grodno  oonferer  encore  une  fois  avec  lui  sur  Fetat  malheureux 
de  ses  affaires.  Le  roi  Auguste  y  vint  avec  quelques  troupes , 
aoeompagne  du  general  Schullembourg,  que  son  passage  de 
rOder  avait  rendu  illustre  dans  le  nord ,  et  en  qui  11  mettait 
sa  demiere  esperance.  Le  czar  y  arriva,  faisant  marcher  apres 
lui  une  armee  de  soixante  et  dix  mille  hommes.  Les  deux 
monarques  iirent  de  nouveaux  plans  de  guerre.  Le  roi  Auguste 
d^tr6n6  ne  craignaitplus  d'irriter  les  Polonais  en  abandonnant 
Icur  pays  aux  troupes  moscovites  :  il  futresolu  que  Tarmee  du 
czar  sc  diviserait  en  plusieurs  corps ,  pour  arreter  le  roi  de 
Suede  a  chaque  pas.  Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  entrevue 
que  le  roi  Auguste  renouvela  Tordre  de  TAigle  blanc ;  faible 
ressource  alors  pour  lui  attacher  quelques  seigneurs  polonais, 
plus avides  d'avantages  r^els que  dun  vain  iionneur,  qui  de- 
vient  ridicule  quand  on  le  tient  d'un  prince  qui  n^est  roi  que 
de  nom.  La  conference  des  deux  rois  tinit  d'une  maniere  ex- 
traordinaire :  le  czarpartitsoudainement,  et  laissa  ses  troupes 
a  son  aliie,  pour  courir  eteindre  lui-m^me  une  rebellion  dont 
il  6tait  menace  a  Astracan.  A  peine  6tait-il  parti  que  le  roi  Au- 
guste ordonna  que  Patkul  filt  arr^t^  a  Presde.  Toute  TEurope 
^t  surprise  qu'il  osdt ,  centre  le  droit  des  gens ,  et  en  appa- 
rence  contre  ses  interSts ,  mettre  en  prison  Fambassadeur  du 
seul  prince  qui  le  prote^eait. 

Voici  le  nceud  secret  de  cet  evenement,  selon  ce  que  le  ma- 
r^chal  de  Saxe ,  fils  du  roi  Auguste ,  m'a  fait  Thonneur  de  me 
dire.  Patkul,  proscrit  en  Suede  pour  avoir  soutenu  les  privi- 
leges de  la  Livonie,  sa  patrie,  avait  6te  general  du  roi  Auguste; 
mais  son  esprit  vif  et  altier  s'accommodant  mal  des  hauteurs 
du  general  Flemming ,  favori  du  roi ,  plus  imp^rieux  et  plus 
vif  que  lui,  il  avait  passe  au  service  du  czar,  dont  il  ^tait  alors 
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g6ii^ral,  et  ambassadeur  aupres  d'Augaste.  Cetait  im  esprit 
penetrant;  il  avait  demele  que  les  Tues  de  Flemming  et  du 
chancelier  de  Saxe  etaient  de  proposer  la  paix  aa  roi  de  Suede 
a  quelque  pnx  que  ce  fut :  il  forma  aussitot  le  dessein  de  les 
prevenir,  de  meaager  un  accommodement  entre  le  czar  et  la 
Suede.  Le  chancelier  eventa  son  projet,  et  obtint  qu  on  se  sai- 
sit  desa  porsonne  :  le  roi  Auguste  dit  au  czar  que  Patkul  etait 
vn  perfide  qui  les  trahissait  tons  deux.  II  n'etait  pourtant  cou- 
pable  que  d'avoir  trop  bien  servi  son  nouveau  maitre;  mais 
un  service  rendu  mal  a  propos  est  souvent  puni  comme  une 
trahison. 

Cependaot,  d'un  cote,  les  soixante  mille  Russes,  divises  en 
plusieurs  petits  corps,  brdlaient  et  ravageaient  les  terres  des 
partisans  de  Stanislas;  de  Tautre,  Schullembourg  s'avauQait 
avec  ses  nouvelles  troupes :  la  fortune  des  Suedois  dissipa  les 
deux  armees  en  moins  de  deux  mois.  Charles  XII  et  Stanislas 
attaqu^rent  les  corps  separdsdes  Moscovites  Tun  apres  Tautre, 
mals  si  vivement  qu'un  general  moscovlte  etait  battu  avant 
qu*il  sdt  la  defaite  de  son  compagnon. 

Nul  obstacle  n'arretait  le  vainqueur ;  s'il  se  trouvait  une  ri- 
viere entre  les  ennemis  etlui,  Charles  XII  et  ses  Suedois  la 
passaient  a  la  nage.  Un  parti  suedois  prit  le  bagage  d' Auguste, 
ou  il  y  avait  deux  cent  mille  6cus  d' argent  monnaye ;  Stanislas 
saisit  huit  cent  mille  ducats  appartenant  au  prince  Menzikoff, 
general  moscovite :  Charles,  a  la  t^te  de  sa  cavalerie,  fit  trente 
lieues  en  vingt-quatre  heures,  chaque  cavalier  menant  un  che- 
val  en  main ,  pour  le  monter  quand  le  sien  serait  rendu.  Les 
Moscovites  ^pouvantes ,  et  reduits  h  un  petit  nombre,  fuyaient 
en  d^sordre  au  dela  du  Borysthene. 

Tandis  que  Charles  chassait  devaut  lui  les  Moscovites  jus- 
jusqu'au  fond  dela  Lithuanie,  SchuUembourg repassa  enfin 
roder,  et  vint  a  la  tete  de  vingt  mille  hommes  presenter  la 
batiilleau  grand  marechalRenschild,  qui  passait  pour  le  raeil- 
Icur  general  de  Charles  XII,  et  que  Ton  appelait  le  Parmenion 
de  r  Alexandre  du  nord.  Ces  deux  illustres  generaux,  quisem- 
Waientparticiper  a  la  destin6e  de  leurs  maitres,  se  rencontrerent 
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assfii  pn^s  de  Punits ,  daus  un  lieu  nomme  Frauenstad ,  ter* 
ritoire  dej;\  fatal  aux  troupes  d'Auguste  :  Renschild  n'avait  que 
treixe  bataillons  etvingt-deux  eseadrons,  qui  faisaieut  en  tout 
pr^dedix  millehommes;  Schullembourg  ea  avait  unefois  au- 
tant,  11  est  a  remarquer  qu'll  y  avait  dans  son  armee  un  corps 
de  six  aseptmilleMoscovites,  que  Ton  avait  longteinpsdiscipli* 
nes,  et  sur  lesquels  on  comptait  comme  sur  des  soldats  aguerris . 
(lettebataillede  Frauenstad  se  donna  le  12  femerl706;  maid 
ce  m^me  general  Schullembourg,  quiavecquatremiilehommes 
nvait  en  quelque  fa^on  trouble  la  fortune  du  roi  de  Suede , 
succomba  sous  celle  du  g^n^ral  Renschild.  Le  combat  ne  dura 
pas  un  quart  d'heure ;  les  Saxons  ne  resisterent  pas  un  moment ; 
lesMoscovitesjeterent  leurs  armesdes  qu'ils  virent  les  Suedois : 
Tepouvante  fut  si  subite  et  le  desordre  si  grand,  que  les  vain* 
queurs  trouv^rent  sur  le  champ  de  bataille  sept  mille  fusils 
tout  charges  qu' on  avait  jetes  a  terre  sanstirer.  Jamais  deroute 
ne  futi  plus  prompte ,  plus  complete ,  et  plus  honteuse ;  et 
cependant  jamais  general  n'avait  fait  une  si  belle  disposition 
que  Schullembourg,  de  I'aveu  de  tons  les  officiers  saxons  et 
suedois ,  qui  virent  en  cette  joumee  combien  la  prudence  hu- 
maine  est  pen  maitresse  des  evenements. 

Parmi  les  prisonniers  il  se  trouva  un  regiment  entier  de 
Fran^ais.  Ces  infortun^s  avaient  ete  pris  par  les  troupes  de 
Saxe,  Fan  1704,  a  cette  fameuse  bataille  de  Ilochstet,  si  fu- 
neste  a  la  grandeur  de  Louis  XIV  :  lis  avaient  passe  depuis  au 
service  du  roi  Auguste ,  qui  en  avait  fait  un  regiment  de  dra- 
gons ,  et  en  avait  donn6  le  commandement  a  un  Francais  de  la 
maison  de  Joyeuse.  Le  colonel  fut  tue  a  la  premiere  ou  plutot 
a  la  scule  decharge  des  Suedois ;  le  regiment  tout  entier  fut  fail 
prisonnier  de  guerre.  Des  le  jour  m^me  ces  Francais  deman- 
derent  a  servir  Charles  XII ;  et  ils  furent  recus  a  son  service, 
par  une  destinee  singuliere  qui  les  reservait  a  changer  encore 
de  vainqueur  et  de  maltre. 

A  r^ard  des  Moscovites ,  ils  demanderent  la  vie  a  genoux , 
mais  on  les  massacra  inhumainement  plus  de  six  heurcs  apres 
Ic  combat,  pour  punir  sur  eux  les  violences  de  leurs  com- 


DE   CHAHLES    XII.  91 

patViotes ,  et  pour  se  debarrasser  de  ces  prisonniers ,  dont  on 
n'edt  su  que  faire. 

Auguste  se  vit  alors  sans  ressources.  II  ne  lui  resta  plus  que 
Cracovie ,  ou  il  s'etait  enferm^  avec  deux  raiments  de  Mosco- 
vites,  deux  de  Saxons,  et  quelques  troupes  de  Tarm^  de  la 
couronne ,  par  lesquelles  m^me  il  craignait  d'etre  livre  au 
vainqueur ;  mais  son  malheur  fut  au  comble  ^and  il  sut  que 
Charles  XII  toit  enfin  entre  en  Saxe  le  l"^  septembre  1706. 

II  avait  traverse  la  Silesie  sans  daigner  seulement  en  faire 
avertir  la  cour  de  Vienne.  L'Allemagne  ^tait  constemee  :  la 
diete  de  Ratisbonne,  qui  represente  FEmpire ,  mais  dont  les 
resolutions  sont  souvent  aussi  infructueuses  que  solennelles , 
d^clara  le  roi  de  Suede  ennemi  de  FEmpire,  s'il  passait  au- 
dela  de  I'Oder  avec  son  arm6e;  cela  m^me  le  determina  a 
venir  plus  tot  en  Allemagne. 

A  son  approche  les  villages  furent  deserts ;  les  habitants 
fuyaient  de  tous  cotes.  Charles  en  usa  alors  commc  a  Copen- 
hague ;  il  fit  afficher  partout  qu'il  n'etait  venu  que  pour  don- 
ner  la  paix ;  que  tous  ceux  qui  reviendraient  chez  eux,  et  qui 
payeraient  les  contributions  qu'il  ordonnerait,  seraient  traites 
comme  ses  propres  sujets,  et  les  autres  poursuivis  sans  quar- 
tier.  Cette  declaration  d'un  prince  qu'on  savait  n' avoir  jamais 
manque  a  sa  parole  fit  revenir  en  foule  tous  ceux  que  la  pcur 
avait  ecartes.  II  cboisit  son  camp  a  Altranstad,  pres  de  la  cam- 
pagne  de  Lutzcn ,  champ  de  bataille  fameux  par  la  victoire 
et  par  la  mort  de  Gustave-Adolphe.  II  alia  voir  la  place  ou 
ce  grand  homme  avait  ete  tu6.  Quand  on  Teut  conduit  sur  le 
lieu  :  «  J'ai  tdche,  dit-il,  de  vivre  comme  lui ;  Dieu  m'accor- 
«  dera  peut-^tre  un  jour  une  mort  aussi  glorieuse.  » 

De  ce  camp  il  ordonna  aux  etats  de  Saxe  de  s'assembler, 
et  de  lui  envoyer  sans  delai  les  registres  des  finances  de  We- 
lectorat.  Des  qu'il  les  eut  en  son  pouvoir,  et  qu'il  fut  informe 
au  juste  de  ce  que  la  Saxe  pouvait  fournir,  il  la  taxa  a  six 
cent  vingt-cinq  mille  rixdales  par  mois.  Outre  cette  contri- 
bution ,  les  Saxons  furent  obliges  de  fournir  a  chaque  soldat 
Jiuedois  deux  livres  de  viande,  deux  livres  de  pain ,  deux  pots 
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de  biere,  et  quatre  sous  par  jour,  avec  du  Fourrage  pour  la 
cavalerie.  Les  contributions  ainsi  reglees ,  le  roi  etablit  une 
nouvelle  police  pour  garantir  les  Saxons  des  insultes  de  ses 
soldats  :  11  ordonna,  dans  toutes  les  vllles  ou  11  mlt  garnison, 
que  chaque  bote  chez  qui  les  soldats  logeraient  donnerait  des 
ccrtiflcats  tous  les  mois  de  leur  conduite ,  faute  de  quoi  le 
soldat  n'aurait  point  sa  paye ;  de  plus,  des  inspecteurs  allaient 
toUs  les  quinze  jours  de  maison  en  maison  s'lnformer  si  les 
iSuedois  n'avaient  point  commis  de  d^St :  lis  avaient  soin  de 
dedommager  les  botes  ,  et  de  punir  les  coupables. 

On  salt  sous  quelle  discipline  severe  vivaient  les  troupes 
de  Cbarles  XII ;  qu'elles  ne  pillaient  pas  les  villes  prises 
d'assaut  avant  d'en  avoir  re^u  la  permission ,  qu'elles  allaient 
m^me  au  pillage  avec  ordre ,  et  le  quiltaient  au  premier  si- 
gnal. Les  Suedois  se  vantent  encore  aujourd'bui  de  la  disci- 
pline qu'ils  observercnt  en  Saxe ,  et  cependant  les  Saxons  sc 
plaignent  des  degSts  affreux  qu'ils  y  commirent ;  contradictions 
qu  il  serait  impossible  de  concilier,  si  Ton  ne  savaitcombien 
ies  hommes  voient  diff^remment  les  memes  objets  :  il  ^tait 
bien  difficile  que  les  vainqueurs  n'abusassent  quelquefois  de 
lours  droits ,  et  que  les  vaincus  ne  prissent  les  plus  legeres  * 
lesions  pour  des  brigandages  barbares.  Un  jour  le  i*oi  se  pro- 
menant  a  cbevcil  pres  de  Leipsick ,  un  paysan  saxon  vint  se 
Jeter  a  ses  pieds  pour  lui  demander  justice  d'un  grenadier 
qui  venait  de  lui  enlever  ce  qui  etait  destine  pour  le  diner 
de  sa  famille  :  le  roi  fit  venir  le  soldat  :  *  Est-il  vrai ,  dit-il 
«  d'un  visage  severe ,  que  vous  avez  vole  cet  bomme  ?  —  Sire , 
«  ditle  soldat,  je  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  yotre 
a  majeste  en  a  fait  a  son  maltre ;  vous  lui  avez  ote  un 
«  royaume ,  et  je  n'ai  pris  a  ce  manant  qu'un  dindon.  »  Le  roi 
donna  dix  ducats  de  sa  main  au  paysan,  et  pardonna  au  sol- 
dat en  faveurde  la  hardiessedu  bon  mot,  enluidisant :  «  Sou- 
«  viens-toi,  mon  ami,  que  si  j'ai  6te  un  royaume  au  roi 
«  Auguste,  je  n'en  ai  rien  pris  pour  moi.  » 

La  grande  foire  de  Leipsick  se  tint  comme  a  T ordinaire ; 
les  marcbands  y  vinrent  avec  une  silret^  entiere  :  on  ne  vit 
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pas  un  soldat  suMois  daas  la  foire ;  on  edt  (lit  que  Tarm^e  du 
roi  de  Suede  n'etait  en  Saxe  que  pour  veiller  a  la  conservation 
du  pays  :  il  commandait  dans  tout  Telectorat  avec  un  pouvoir 
aussi  absolu,  et  une  tranquilite  aussi  profonde  que  dans  Sto- 
ckholm. 

Le  roi  Auguste ,  errant  dans  la  Pologne ,  prive  a  la  fois  de 
son  royaunie  et  de  son  ^lectorat ,  ecrivit  enfin  une  lettre  de  sa 
main  a  Charles  XII  pour  lui  deraander  la  paix  :  il  chargea 
en  secret  le  baron  d'Imhof  d'aller  porter  la  lettre,  conjointe- 
ment  avec  M.  Fingsten ,  referendaire  du  conseil  prive;  il  leur 
donna  a  tons  deux  ses  pleins  pouvoirs,  et  son  blanc  signe  : 
«  Allez,  leur  dit-il  en  propres  mots,  tiichez  de  m'obtenir 
«  des  conditions  raisonnables  et  chretiennes.  »  II  etait  re- 
duit  a  la  necessite  de  cacher  ses  demarches  pour  la  paix ,  et 
de  ne  recourir  a  la  mediation  d'aucun  prince ;  car  etant  alors 
en  Pologne  a  la  merci  des  Moscovites ,  il  craignait  avec  raison 
que  le  dangereux  allie  qu'il  abandonnait  ne  se  venge^it  sur  lui 
de  sa  soumission  au  vainqueur.  Ses  deux  plenipotentiaires 
arrivcrent  de  nuit  au  camp  de  Charles  XII :  ils  eurent  une 
audience  secrete.  lie  roi  lut  la  lettre  :  «  Messieurs ,  dit-il  aux 
«  plenipotentiaires,  vous  aurez  dans  un  moment  ma  re- 
ft pouse.  »  II  se  retira  aussitot  dans  son  cabinet ,  et  fit  ecrire 
ce  qui  suit : 

Je  consens  de  donner  la  paix  aax  conditioDS  suivantes,  auxquelles  U 
oe  faut  pas  s^aUendre  que  je  change  rien. 

I.  Oue  le  roi  Auguste  renonce  pour  jamais  h  la  couronne  de  Pologne ; 
quUl  reconnaisse  Stanislas  pour  legitime  roi ;  et  qu'il  promette  de  ne 
Jamais  songer  k  remonter  sur  le  trdne,  m^e  apr^s  la  mort  de  Stanislas. 

II.  Qu'il  renonce  a  tous  aulres  traites,  et  partlculierement  &  ceux 
qu'il  a  faits  avec  la  Moscovie. 

III.  Qu'il  renvoie  avec  honneur  en  mon  camp  les  princes  Sobiesky, 
et  tous  1^  prisonniers  quUl  a  pu  faire. 

IV.  Qu*il  me  livre  tous  les  d^serteurs  qui  out  pa8s6  a  son  service,  et 
Qomm^ment  Jean  Patkut ,  et  qu'il  cesse  toule  procedure  contre  ceuxqui 
de  son  service  ont  pass^  dans  le  mien. 

11  donna  ce  papier  au  comte  Piper,  le  chai^eant  de  n^go^ 
cier  le  reste  avec  les  pl^potentiaires  du  roi  Auguste.  Ils  fu* 
rent  6pouvant^  dela  duret6  de  ces  propositions :  ils  mirent  en 
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usage  le  peu  d'art  qu'on  peut  employer  quand  on  est  sans 
pouvoir,  pour  tdcher  de  flechir  la  rigueur  du  roi  de  Su^e. 
lis  eurent  plusieurs  conferences  avec  le  oomte  Piper  :  ce  nu- 
nistre  ne  repondit  autre  chose  a  toutes  leurs  insinuations ,  si< 
Don,  «  Telle  est  la  volonte  du  roi  mon  maltre;  11  ne  change 
« jamais  ses  resolutions.  » 

Tandis  que  cette  paix  se  negociait  sourdement  en  Saxe,  la 
fortune  semhla  inettre  le  roi  Auguste  en  etat  d'en  obtenir  une 
plus  honorable ,  et  de  traiter  avec  son  vainqueur  sur  un  pied 
plus  ^al. 

Le  prince  Menzikoff,  generalissime  des  armees  moscovites, 
vlnt  avectrente  raille  hommes  le  trouver  en  Pologne,  dans  le 
temps  que  non-seulement  il  nesouhaitait  plus  ses  secours, 
mais  que  mtoe  il  les  craignait ;  il  avait  avec  lui  quelques  trou- 
pes  polonaises  et  saxonnes ,  qui  faisaient  en  tout  six  mille 
liommes.  Environne  avec  ce  petit  corps  de  Farmee  du  prince 
WenzikofF,  il  avait  tout  a  redouter  en  cas  qu'on  decouvrit  sa 
negociation :  il  se  voyait  en  m6me  temps  detr6n6  par  son  en- 
nemi,  et  en  danger  d'etre  arr5t6  prisonnier  par  sonalli^.  Dans 
cette  circonstance  delicate ,  Tarm^e  se  trouva  en  presence  d'un 
des  gen^raux  suedois,  nomm6  Meyerfeld ,  qui  ^tait  a  la  t^te 
de  dix  mille  hommes  h  Calish,  pres  du  palatinat  dePosnanie. 
Le  prince  Menzikoff  pressa  le  roi  Auguste  de  donner  bataille. 
Leroi,  tr^s-embarrasse,  differa  sous  divers  pretextes ;  car  quoi- 
que  les  ennemis fussent  trois  fois  moins  forts  que  lui,  il  y 
avait  quatre  mille  Suedois  dans  Tarra^e  de  Meyerfeld ,  et  e'en 
etait  assez  pour  rendre  I'^v^nement  douteux.  Donner  bataille 
aux  Suedois  pendant  les  negociations ,  et  la  perdre ,"  c'etait 
creuser  Tabime  ou  il  6tait.  II  prit  le  parti  d'envoyer  un  homme 
de  conGance  au  general  ennemi ,  pour  lui  donner  part  du  se- 
cret de  la  paix ,  et  Tavertir  de  se  retirer ;  mais  cet  avis  eut  un 
efFet  tout  contraire  h  ce  qu^il  en  attendait :  le  g6n6ral  Meyer- 
feld crut  qu'on  lui  tendait  un  piege  pour  Tintimider,  et  sur 
cela  seul  il  se  resolut  h  risquer  le  combat. 

Les  Russes  vainquirent  ce  jour-1^  les  Suedois  en  bataille 
rangee  pour  la  premiere  fois.  Cette  victoire ,  que  le  roi  Au- 
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guste  remporta  presqiie  malgrd  lul ,  fut  complete  :  il  entra 
triomphaBt,  au  milieu  de  sa  mauvaise  fortune ,  dans  Varso^ 
vie,  autrefois  sa  capitale,  viliealors  demanteleeet  ruinee, 
pr^te  a  recevoir  le  vainqueur  quel  qu'il  fdt ,  et  a  reconnaitre  le 
plus  fort  pour  son  roi.  II  fut  tente  de  saisir  ce  moment  de 
prosp^rite ,  et  d'aller  attaquer  en  Saxe  le  roi  de  Suede  avec 
Farraee  moscovite  :  mais  ayant  r6flechi  que  Charles  XII  6tait 
a  la  t^te  d'une  armee  suedoise  jusqu'alors  invincible;  que  les 
Russes  Fabandonneraieut  au  premier  bruit  de  son  traite  com- 
mence; que  la  Saxe,  son  pays  hereditaire,  deja  epuisee  d'ar- 
^ent  et  d'hommes ,  serait  ravagee  egalement  par  les  Suedois 
et  par  les  Moscovites ;  que  1' Empire ,  occupe  de  la  guerre  con- 
Crela  France,  ne  pouvaitle  secourir;  qu'il  deraeurerait  sans 
£tats,  sans  argent,  sans  amis,  il  concut  qu^il  fallait  fl6chir 
sous  la  loi  qu'imposait  le  roi  de  Suede.  Cetle  loi  ne  devint 
que  plus  dure  quand  Charles  eut  appris  que  le  roi  Auguste 
avait  attaqu^  ses  troupes  pendant  la  negociation.  Sa  colere ,  et 
le  plaisir  d'humilier  davantage  un  ennemi  qui  venait  de  le 
vaincre,  le  rendirent  plus  inflexible  sur  tons  les  articles  du 
traits.  Ainsi  la  vicloire  du  roi  Auguste  ne  servit  qu'a  rend  re 
sa  situation  plus  malheureuse;  ce  qui  peut-etre  n'etait  jamais 
arriv6  qu'a  lui. 

11  venait  de  fadre  chanter  le  Te  Deum  dans  Varsovie ,  lors- 
que  Fingsten,  Tun  de  ses  pleoipotentiaires ,  arriva  de  Saxe 
avec  ce  trait6  de  paix  qui  lui  otait  la  couronne.  Auguste  he- 
sita ,  liiais  il  signa ,  et  partit  pour  la  Saxe,  dans  la  value  esp^- 
rance  que  sa  presence  pourrait  flechir  le  roi  de  Suede ,  ct  que 
sou  ennemi  se  souviendrait  peut-^tre  des  anciemies  alliances 
de  leurs  maisons  et  du  sang  qui  les  unissait. 

Ces  deux  princes  se  virent  pour  la  premiere  fois  dans  un 
lieu  nomme  Gutersdorf ,  au  quartier  du  comte  Piper,  sans  au- 
cune  c^r^monie.  Charles  XII  etait  en  grosses  boltes ,  ayaui 
pour  cravate  un  taffetas  noir  qui  lui  serrait  le  cou ;  son  habit 
etait,  comme  a  Tordinaire,  d'un  grosdrap  bleu,  avec  des 
boutons  de  cuivre  dore.  II  portait  au  cote  une  longucep6e  qui 
lui  avait  servi  a  la  bataille  de  Narva ,  et  sur  le  pommeau  de 
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laquelle  il  s*appuyait  souvent.  La  couversation  ne  roula  que 
sur  ses  grosses  bottes ;  Charles  XII  dit  au  roi  Auguste  qu'il  ne 
Ics  avail  quitt6es  depuls  six  aiis  que  pour  se  coucher :  ces  baga- 
telles furent  le  seul  entretien  de  deux  rois ,  dont  Fuu  otait  uue 
couronne  k  Tautre;  Auguste  surtout  parlait  avec  un  air  de 
complaisance  et  de  satisfaction ,  que  les  princes  et  les  homines 
accoutum^s  auxgrandes  a£faires  savent  prendre  au  milieu  des 
mortifications  les  plus  cruelles.  Les  deux  roi^  dinerent  deux  fois 
ensemble.  Charles  XII  affecta  toujours  de  donner  la  droiteau 
roi  Auguste ;  mais,  loin  de  rien  reMcher  de  ses  demandes,  il  en 
tit  encore  de  plus  dures.  C'etait  deja  beaucoup  qu'un  souveraiu 
flit  forc6  a  livrer  un  general  d*arm^,  un  ministre  public; 
c'etait  un  grand  abaissement  d'etre  oblige  d'envoyer  a  son  sue- 
cesseur  Stanislas  les  pierreries  et  les  archives  de  la  couronne : 
mais  ce  fiit  le  comble  a  cet  abaissement ,  d'etre  reduit  enfin  h 
fellciter  de  son  av^nement  au  trone  celui  qui  allait  s'y  asseoir 
a  sa  place.  Charles  exigea  une  lettre  d' Auguste  a  Stanislas  :  le 
roi  detron^  se  le  fit  dire  plus  d'une  fois;  mais  Charles  voulait 
cette  lettre ,  et  il  fallait  T^crire.  La  voici  telle  que  je  Fai  vue 
depuis  pen ,  copiee  fidelement  sur  Toriginal ,  que  le  roi  Stanis- 
las garde  encore. 

Monsieur  et  fr^re, 

Nous  avions  juge  qu'il  n'elait  pas  n^ssaire  d*entrer  dans  an  com* 
merce  particuiier  de  iettres  avec  voire  majesty  :  cependaot,pour  faire 
plaisir  a  sa  majesty  suedoise,  et  afin  qu'on  ne  nous  impute  pas  que  nous 
faisons  dlflicuU^  de  satisfaire  a  son  desir,  nous  vous  felicitous  par  celle- 
ci  de  votre  av^aement  k  la  couronne,  et  vous  souhaitons  que  vous  trou- 
viez  dans  votre  patrie  des  sujets  plus  tideles  que  oeux  que  nous  y 
avons  laiss^.  Tout  le  monde  nous  fera  la  Justice  de  croire  que  nous 
o'avons  ^t^  pay^s  que  dUngratitude  pour  tous  nos  bienfaits ,  et  que  la 
plupart  denos  s^Jets  ne  se  sont  appUqu^  qii'k  avancer  notre  ruine.  Nous 
souhaitons  que  vous  ne  soyez  pas  expose  k  de  pareils  malheurs ,  vous 
lemettant  h.  la  protecUon  de  Dieu. 
A  Dresde,  le  8  avrU  1707. 

Voire  fr^re  et  voisin ,  Auguste  ,  roi. 

11  fallut  qu' Auguste  ordonndt  lui-mSme  a  tous  ses  officiers 
de  magistrature  de  ne  plus  le  qualifier  de  roi  de  Pologne,  et 
qu'il  fit  effacer  des  prieres  publiques  ce  titre  auquel  il  renon- 
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^ajX,  11  eat  moms  de  peine  a  61argir  les  Sobiesky  :  oes  princes 
au  sortir  de  leor  prison  refuserent  de  le  voir ;  mais  le  sacrifice 
de  Palkul  fut  ce  qui  dut  lui  codter  davantage :  d'un  c6te  le  czar 
leredemandait  hautement  commeson  ambassadeur;  deTautre 
le  roi  de  Suede  exigeait  en  mena^ant  qu'on  le  lui  livr&t.  Patkul 
6tait  alors  enferme  dans  le  chateau  de  Koenigstein  en  Saxe.  Le 
roi  Auguste  crut  pouvoirsatisfaire  Charles  XII  et  son  honneur 
en  m^me  temps  :  il  envoya  des  gardes  pour  livrer  ce  malheu- 
reux  aux  troupes  suedoises ;  mais  auparavant  il  envoya  au 
gouverneur  de  Koenigstein  un  ordre  secret  de  laisser  ^chapper 
son  prisonnier.  La  mauvaise  fortune  de  Patkul  Temporta  sur 
le  soiu  qu'on  prenait  de  le  sauver.  Le  gouverneur  sachant  que 
Patkul  6tait  tres-riche ,  voulut  lui  faire  acheter  sa  liberty.  Le 
prisonnier,  comptant  encore  sur  le  droit  des  gens ,  et  informe 
des  intentions  du  roi  Auguste ,  refusa  de  payer  ce  qu'il  pensait 
devoir  obtenir  pour  rien.  Pendant  cet  intervalle  les  gardes 
conmiandes  pour  saisir  le  prisonnier  arriverent ,  et  le  livrerent 
immediatement  a  quatre  capitaiues  suedois ,  qui  Temmenerent 
d'abord  au  quartier  g^n^ral  d' Altranstad ,  oii  il  demeura  trois 
mois  attach^  a  un  poteau  avec  une  grosse  chatne  de  fer ;  de  la 
il  fut  conduit  a  Casimir. 

Charles  XII  oubliant  que  Patkul  ^tait  ambassadeur  du  czar, 
et  se  souvenant  seulement  qu'il  dtait  n6  son  sujet ,  ordonna 
au  conseil  de  guerre  de  le  juger  avec  la  demiere  rigueur.  II 
fut  condamn6  a  etre  rompu  vif  et  a  6tre  mis  en  quartiers.  Un 
chapelain  vint  lui  annoncer  qu'il  fallait  mourir,  sans  lui  ap- 
prendre  le  genre  du  supplice.  Alors  cet  homme  qui  avait  brav^ 
la  mort  dans  tant  de  batailles ,  se  trouvant  seul  avec  un  pr^tre , 
et  son  courage  n'etant  plus  soutenu  par  lagloire  ni  par  laco- 
lere,  sources  de  I'intrepidit^  des  hommes,  repandit  amere* 
ment  des  larmes  dans  le  sein  du  chapelain.  II  etait  fiance  avec 
une  dame  saxonne  nommee  M™*.  d'Einstedel ,  qui  avait  de  la 
naissance,  du  merite  et  de  la  beaut6,  et  qu'il  avait  compte 
d'^pouser  a  peu  pres  dans  le  temps  m^me  qu'on  le  livra  au 
fiupplice.  II  recommanda  au  chapelain  d'aller  la  trouver  pour 
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la  consoler,  et  de  Fassurer  qn'il  mourait  plein  de  tendresse 
pour  elle.  Quand  on  Teut  conduit  au  lieu  du  supplice,  et  qu'il 
vit  les  roues  et  les  pieux  dresses ,  il  tomba  dans  des  convul- 
sions de  frayeur,  et  se  rejeta  dans  les  bras  du  ministre,  qi|i  * 
Teinbrassa  en  le  couvrant  de  son  manteau  et  en  pleurant.  Alors 
un  oflQcler  suedois  lut  a  haute  voL\  un  papier  dans  lequel 
etaient  ces  paroles : 

«  On  fait  savoir  que  Fordre  tres-expres  de  sa  majeste ,  notre 
«  seigneur  tres-cl6ment,  est  que  cet  homme ,  qui  est  traitre  a 
«  la  patrie ,  soit  roue  et  ecartele  pour  reparation  de  ses  crimes 
«  etpour  Texemple  des  autres.  Que  chacun  se  donne  de  garde 
«  de  la  trahison,  et  serve  son  roi  fidelement!  »  A  ces  mots  de 
«  prince  tres-clement »  :  «  Quelle  clemence !  » dit  Patkul ;  et  a 
ceux  de  «  traitre  a  la  patrie  »  :  «  Helas !  dit-il ,  je  Tai  trop  bien 
«  servie. » II  reijut  seize  coups,  et  souffrit  le  supplice  le  plus  long 
et  le  plus  affreux  qu'on  puisse  imaginer.  Ainsiperit  Finfortune 
Jean  Reginold  Patkul ,  ambassadeur  et  general  de  Tempereur 
de  Russie. 

Ceux  qui  ne  voyaieat  en  lui  qu'un  sujet  revolt^  contre  son 
roi  disaient  qu'il  avail  merits  la  mort;  ceux  qui  le  regardaient 
comme  un  Livonien ,  ne  dans  une  province  laquelle  avait  des 
privileges  a  d^fendre ,  et  qui  se  souvenaient  qu'il  n'etait  sorti 
de  la  Livonie  que  pour  en  avoir  soutenu  les  droits ,  Tappelaient 
le  martyr  de  la  liberte  de  son  pays :  tons  convenaient  d'ailleurs 
que  le  titre  d'ambassadeur  du  czar  devait  rendre  sa  personne 
sacree.  Le  seul  roi  de  Suede ,  eleve  dans  les  principes  du  des- 
potisme ,  crut  n'avoir  fait  qu'un  acte  de  justice ,  tandis  que  toute 
TEurope  condamnait  sa  cruaute. 

Ses  membres  coupes  en  quartiers  resterent  exposes  sur  des 
poteaux  jusqu'en  1713,  qu'Auguste,  tout  remonte  sur  son 
trone ,  fit  rassembler  ces  t  emoignages  de  la  necessite  ou  il  avail 
ete  reduit  a  Altranstad  :  on  les  lui  apporta  a  Varsovie  dans  une 
cassette,  en  presence  de  Buzenval ,  envoye  de  France.  Le  roi 
de  Pologne  montrant  la  cassette  a  ce  ministre :  Voila ,  lui  dit-il 
implement,  les  membres  de  Patkul;  sans  rien  ajouter  pour 


D£    CHAllLES.    XII.  99 

bldmer  ou  pour  plaindre  sa  memoire ,  et  sans  que  personne  de 
ceux  qui  6taient  presents  osAt  parler  sur  un  sujet  si  delicat  ct 
sitriste. 

Environ  ce  temps-1^  un  Livonien  nomme  Paikel ,  oflGcier 
dans  les  troupes  saxonnes ,  fait  prisonnier  les  armes  h  la  main , 
renait  d'etre  juge  h.  mort  a  Stockholm  par  arr^t  du  senat ; 
mais  il  n'avait  6t6  condamne  qu'a  perdre  la  tete.  Cette  diffe- 
rence de  supplices  dans  le  meme  cas  faisait  trop  voir  que  Char- 
les ,  en  faisant  perir  Patkul  d'une  mort  si  cruelle ,  avait  plus 
6ong6  a  se  venger  qu'a  punir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Paikel ,  apres 
sa  condamnation ,  fit  proposer  au  senat  de  dormer  au  roi  le 
Secret  de  faire  de  For,  si  on  voulait  lui  pardonner :  il  fit  faire 
Texp^rience  de  son  secret  dans  la  prison  ^  en  presence  du  colo* 
nel  Hamilton  et  des  magistrats  de  la  ville;  et  soit  qu'il  eilt  en 
effet  decouvert  quelque  art  utile ,  soit  qu'il  n'eut  que  celui  de 
ttomper  habilement,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisemblable » 
on  porta  a  la  monnaie  de  Stockholm  For  qui  se  trouva.dans  le 
creuset  a  la  fin  de  Fexp^rience ,  et  on  en  fit  au  s6nat  un  rapport 
si  juridique,  et  qui  parut  si  important,  que  la  reine  a'leule  de 
Charles  ordonna  de  suspendre  Fextoition  jusqu'a  ce  que  le  roi , 
inform^  de  cette  singularity,  envoySt  ses  ordres  a  Stockholm. 

Le  roi  r^pondit  qu'il  avait  refuse  h  ses  amis  la  graice  du  cri- 
minel,  et  qu'il  n'accorderait  jamais  a  Finter^t  ce  qu'il  n'avait 
pas  donn6  a  Famitie.  Cette  inflexibility  eut  quelque  chose 
d'h6roique  dans  un  prince  qui  d'ailleurs  croyait  le  secret  pos- 
sible. Le  roi  Auguste,  qui  enfut  inform6,  dit :  »<  Je  ne  m'etonne 
«  pas  que  le  roi  de  Suede  ait  tant  d'indifference  pour  la  pierre 
« philosophale;  il  Fa  trouvee  en  Saxe.  » 
f  Quand  le  czar  eut  appris  Fetrange  paix  que  le  roi  Auguste , 
malgr^  leurs  trait^s ,  avait  conclue  aAltranstad ,  et  que  Patkul , 
son  ambassadeur  plenipotentiaire ,  avait  ^te  livr6  au  roi  de 
Suede  au  m6pris  des  lois  des  nations ,  il  fit  6clater  ses  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  FEurope  :  il  ^crivit  h  Fempereur 
d'Allemagne,  h  la  reine  d' Angleterre ,  aux  fitats  g^neraux  des 
Provinces-Unies  :  il  appelait  15chet6  et  perfidie  la  n^cessite 
douloureuse  sous  laquelle  Auguste  avait  succombe :  il  conjura 
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toutes  oes  puissances  d'interposer  leur  m^iation  pour  hii 
faire  rendre  son  ambassadeur,  et  pour  pr^venir  Faffront  qu'on 
allait  faire  en  sa  personne  a  toutes  les  t^tes  couronn6es ;  il  les 
pressa,  par  le  motif  de  leur  honneur,  de  ne  pas  s'avilir  jusqu'^ 
donner  de  la  paix  d'Altranstad  une  garantle  que  Charles  XII 
leur  arrachait  en  menacantp  Ces  lettres  n*eurent  d*autre  effet 
que  de  mieux  faire  voir  la  puissance  du  roi  de  Su^de.  L'empe- 
reur,  TAngleterre  et  la  Hollande  avaient  alors  h  so^enir  con- 
tre  la  France  une  guerre  ruineuse;  ils  ne  jug^rent  pas  a  propos 
d'irriter  Charles  XII  par  le  refus  de  la  vaine  c^r^monie  de  la 
garantie  d'untraite.  A  regard  du  malheureux  Patfcul,  il  n'y 
eut  pas  une  puissance  qui  interposdt  ses  bons  offices  en  sa  fa- 
veur,  et  qui  ne  fit  voir  eombien  pen  un  sujet  doit  compter  sur 
des  rois ,  et  eombien,  tons  les  rois  alors  craignaient  celui  de 
SuMe. 

On  proposa  dans  le  conseil  du  czar  d'user  de  represailles 
envers  les  officiers  su^dois  prisonniers  a  Moscou :  le  czar  ne 
voulut  point  consentir  a  une  barbaric  qui  edt  eu  des  suites  si 
funestes;  il  y  avait  plus  de  Moscovites  prisonniers  en  Suede 
que  de  Suddois  en  Moscovie. 

II  chercha  une  vengeance  plus  utile.  La  grande  arm^  de 
son  eimemi^tait  en  Saxe  sans  agir.  Levenhaupt,  g6n^ral  du 
roi  de  Suede ,  qui  6tait  reste  en  Pologne  h  la  t^te  d'environ 
vingt  raille  hommes ,  ne  pouvait  garder  les  passages  dans  un 
pays  sans  forteresses  et  plein  de  factions.  Stanislas  6tait  au  camp 
de  Charles  XII.  L'erapereur  moscovite  saisit  cetteconjoncture , 
et  rentre  eu  Pologne  avec  plus  de  souante  mille  hommes :  il 
les  separe  en  plusieurs  corps ,  et  marche  avec  un  camp  volant 
jusqu'a  Leopold ,  ou  il  n'y  avait  point  de  gamison  suedoise. 
Toutes  les  villes  de  Pologne  sont  k  celui  qui  se  pr^sente  a 
leurs  portes  avec  des  troupes.  II  fit  convoquer  une  assembl^e 
k  Leopold ,  teUe  a  peu  pres  que  celle  qui  avait  d^tron^  Auguste 
a  Varsovie. 

La  Pologne  avait  alors  deux  primats ,  aussi  bien  que  deux 
rois ,  Tun  de  la  nomination  d' Auguste ,  Fautre  de  Stanislas. 
Le  primat  nomme  par  Auguste  convoqua  Fassembl^  de  L^ 
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pold ,  ou  se  rendirent  tous  oeux  ^e  ce  prince  avait  abandoQ* 
nds  par  la  paix  d' Altranstad ,  et  ceux  que  Targent  du  ezar  avait 
gagn^s.  On  proposa  d'^lire  un  nouveau  souverain.  II  s'en  fal- 
lut  pen  que  la  Pologne  n'edt  alors  trois  rois ,  sans  qu*on  edt 
pu  dire  quel  6tait  le  veritable. 

Pendant  les  conferences  de  Leopold ,  le  czar,  116  d'int^r^t 
avec  Fempereur  d' Allemagne ,  par  la  crainte  commune  ou  lis 
^talent  du  roi  de  Suede ,  obtint  secretement  qu'on  lui  envoySt 
beaucoup  d'officiers  allemands.  Geux-d  venaient  de  jour  en 
jour  augmenter  consid^ablement  ses  forces,  en  apportant 
avec  eux  la  discipline  et  Texp^rience.  U  les  engageait  a  son 
service  par  des  lib^ralit^ ;  et ,  pour  mieux  encourager  ses 
propres  troupes ,  il  donna  son  portrait  enrichl  de  diamants  aur 
ofQders  g6n6raux  et  aux  colonels  qui  avaient  combattu  k  la 
bataille  de  Calish ;  Ids  officiers  subaltemes  eurent  des  m^dailles 
d'or;  les  simples  soldats  en  eurent  d'argent.  Ces  monuments 
,  de  la  victoire  de  Calish  furent  tous  frapp^  dans  sa  nouvelle 
ville  de  Petersbourg,  ou  les  arts  fleurissaient  h  mesure  qu'il 
apprenait  a  ses  troupes  k  coxu^altxe  F^mulation  et  la  gloire. 

La  confusion,  la  multiplicity  des  factions ,  les  ravages  con- 
tinuels  en  Pologne ,  emp^ch^rent  la  diete  de  Leopold  de  pren- 
dre aucune  resolution.  Le  czar  la  lit  transferer  a  Lublin.  Le 
changement  de  lieu  ne  diminua  rien  des  troubles  et  de  Tincer- 
titude  ou  tout  le  monde  6tait :  Tassembl^e  se  contenta  de  ne  re- 
connaltre  ni  Auguste ,  qui  avait  abdiqu6 ,  ni  Stanislas ,  ^lu 
malgr6  eux ;  mais  lis  ne  furent  ni  assez  unis  ni  assez  hardis 
pour  nommer  un  roi.  Pendant  ces  deliberations  inutiles  le 
parti  des  princes  Sapieha ,  celui  d'Oginsky,  ceux  qui  tenaient 
en  secret  pour  le  roi  Auguste ,  les  nouveaux  sujets  de  Stanislas, 
se  fusaient  tous  la  guerre,  pillaient  les  terres  les  uns  des  au- 
tres ,  et  achevalent  la  ruine  de  leur  pays.  Les  troupes  suddoi- 
ses,  commandoes  par  Levenhaupt,  dont  une  partie  etait  en 
Livonie ,  une  autre  en  Lithuanie ,  une  autre  en  Pologne ,  cher- 
cliaient  toutes  les  troupes  moscovites  :  elles  brdlaient  tout  oe 
qui  etait  ennemi  de  Stanislas.  Les  Russes  ruinaient  Ogalement 
amis  et  eunemis ;  on  ne  voyait  que  des  villes  en  oendres,  et 
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des  troupes  errantes  de  Polonais  d^pouilles  de  tout ,  qui  dc* 
testaient  6galement  et  leurs  deux  rols ,  et  Charles  XII ,  et 
leczar. 

Le  roi  Stanislas  partit  d'Altranstad  avec  le  g^n^ral  Rens- 
child ,  seize  raiments  ^6dois ,  et  beaueoup  d'argeut ,  pour 
apaiser  tous  ces  troubles  en  Pologne,  ^t  se  faire  recouuattre 
paisiblenient.  H  fiit  reconnu  partout  ou  11  passa  :  la  discipline 
de  ses  troupes ,  qui  faisait  mieux  sentir  la  barbarie  des  Mosco- 
vites,  lui  gagna  les  esprits;  son  extreme  a6ab0ite  lui  reunit 
presque  toutes  les  factions  a  mesure  qu'elle  fut  connue;  son 
argent  lui  donna  la  plus  grande  partie  de  Tarmee  de  la  cou- 
tonne.  Le  czar,  craignant  de  manquer  de  vivres  dans  un  pays 
que  ses  troupes  avaient  d6sol6 ,  se  retira  en  Lithuanie ,  oh  6tait 
le  rendez-vous  de  ses  corps  d'arm^e ,  et  o^  il  devait  ^tablir  des 
inagasins.  Cette  retraite  laissa  le  roi  Stanislas  paisible  souve- 
rain  de  presque  toute  la  Pologne. 

Le  seul  qui  le  troublSt  alors  dans  ses  fitats  ^tait  le  comte  Si- 
niawski ,  grand  general  de  la  couronne ,  de  la  nomination  du 
roi  Auguste.  Get  homme ,  qui  avait  d'assez  grands  talents  et 
beaueoup  d^ambition ,  etait  h  la  t^te  d'lm  tiers  parti ,  il  ne  re- 
connaissait  ni  Auguste  ni  Stanislas ;  et  apr^s  avoir  tout  tent^ 
pour  se  faire  ^lire  lui-m^rae ,  il  se  contentait  d'etre  chef  de 
partly  ne  potirant  pas  toe  roi.  Les  troupes  de  la  couronne, 
qui  6taieilt  demeur^es  sous  ses  ordres ,  n'avaient  guere  d*autre 
solde  que  la  libett6  de  piller  impun^ment  leur  propre  pfiys. 
Tous  ceux  qui  craigoaient  ces  brigandages  ou  qui  en  souffraient 
se  donnerent  bient6t  h  Stanislas ,  dont  la  puissance  s'affermis- 
saitdejour  en  jour. 

Le  roi  de  Su^de  recevait  alors  dans  son  camp  d'Altranstad 
les  ambassadeurs  de  presque  tous  les  princes  de  la  chretient^. 
Les  uns  venaient  le  supplier  de  quitter  les  tei*res  de  TEmpirfe ; 
les  autres  eussent  bien  voulu  qu*il  etlt  toum6  ses  armes  contre 
Fempereur ;  le  bruit  s'^ait  m^me  r6pandu  partout  qu'il  devait 
se  joindre  k  la  France  pour  accabler  la  maison  d'Autriche. 
tatmi  tous  ces  ambassadeurs  vint  le  fameux  Jean ,  due  de 
Marlborough  ,de  la  part  d'Anne,  reinc  dela  Grande-Bretaj^e. 
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Get  homme,  qui  n'a  jamais  assise  de  ville  qu^il  nait  prise  ^ 
ni  doim^  de  bataille  qu'il  n'ait  gagnee,  ^tait  a  Saint-James  un 
adroit  courtisan,  dans  le  parlement  mi  chef  de  parti ,  dans  les 
pays  Strangers  le  plos  habile  negociateur  de  son  siecle.  II  avail* 
fait  autant  de  mal  a  la  France  par  son  esprit  que  par  ses  ar- 
mes.  On  a  entendu  dire  au  secretaire  des  £tats  gen^raux , 
M.  Fagel)  homme  d'un  tr^s-grand  m^rite,  que  plus  d*une  fois 
les  £tats  g^n^raux  ayant  resolu  de  s'opposer  a  ce  que  le  due 
de  Marlborough  devait  leur  proposer,  le  due  arrivait ,  leur  par* 
lait  en  francais,  langue  dans  laquelle  il  s'exprimait  tres-mal , 
et  les  persuadait  tous  :  c'est  ce  que  le  lord  Bolingbrocke  m'a 
confirm^. 

II  soutenait  avecle  prince  Engine ,  compagnon  de  ses  victoi* 
res ,  et  avec  Heinsius ,  grand  pensionnaire  de  Hollande ,  tout 
le  poids  des  entteprises  des  allies  contre  la  France.- II  savait 
que  Charles  etait  aigri  contre  TEmpire  et  contre  Fempereur, 
qu'il  6tait  sollicit6  secretement  par  les  Francais ,  et  que  si  oe 
conqu^rant  embrassait  le  parti  de  Louis  XIV  les  allies  seraient 
opprimes. 

II  est  vrai  que  Charles  avait  donn^  sa  parole  de  ne  se  ra^er 
en  rien  de  la  guerre  de  Louis  XIV  contre  les  allies ;  mais  le 
due  de  Marlborough  ne  croyait  pas  qu'il  y  etlt  un  prince  assez 
esclave  de  sa  parole  pour  ne  la  pas  sacrifier  a  sa  grandeur  et 
a  son  int^i^t.  II  partit  done  de  la  Haie  dans  le  dessein  d'aller 
sonder  les  intentions  du  roi  de  Suede.  IM.  Fabrice ,  qui  etait 
alors  aupr^  de  Charles  XII ,  m'a  assur6  que  le  due  de  Marl*- 
borough,  en  arrivant,  s'adressa  secretement,  non  pas  au 
comte  Piper,  premier  ministre,  mais  au  baron  de  Gortz ,  qui 
c6mmen<^it  h  partager  avec  Piper  la  confiance  du  roi :  il  arriva 
ra^me  dans  le  carrosse  de  ce  baron  au  quartier  de  Charles  XII , 
et  il  y  cut  des  froideurs  marqu6es  entre  lui  etle  chancelier 
Piper.  Pr6sent6  eusuite  par  Piper,  avec  Robinson ,  ministre 
d'Angleterre ,  il  parla  au  roi  en  francs  :  il  lui  dit  qu'il  s'es* 
timerait  heureux  de  pouvoir  apprendre  sous  ses  ordres  ce 
qu'il  ignorait  de  Tart  de  la  guerre.  Le  roi  ne  repondit  a  ce  com- 
pliment par  aueuue  civilite ,  et  parut  oublier  que  c' etait  Marl- 
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horough  qui  lui  parlait.  Je  sais  m^mequUl  trouva  que  ce  grand 
homme  etait  vctu  d'une  maniere  trop  recherch^e ,  et  avail  Fair 
trop  peu  guerrier.  La  conversation  fut  fatigante  et  generale , 
Charles  XII  s'exprimant  en  su^dols,  et  Robinson  servant  d'in- 
terprete.  Marlborough ,  qui  ne  se  hdtait  jamais  de  faire  ses 
propositions,  et  qui  avait,  par  une  longue  habitude,  acquis 
Tart  de  dem^ler  les  hommes ,  et  de  p^n6trer  les  rapports  qui 
sont  entre  leurs  plus  secretes  pensees,  leurs  actions,  leurs  ges- 
tes,  leurs  discours ,  etudia  attentivement  le  roi.  £n  lui  parlant 
de  guerre  en  general,  il  crut  apercevoir  dans  Charles  XII  une 
aversion  naturelle  pour  la  France ;  il  remarqua  qu'il  se  plaisait 
k  parler  des  conqu^tes  des  alli^.  II  lui  pronon<^  le  nom  du 
czar,  et  vit  que  les  yeux  du  roi  s'allumaienttoujours  a  ce  nom,* 
ma]gr6  la  moderation  de  cette  conference  :  11  aper(^ut  de  plus 
sur  une  table  une  carte  de  Moscovie.  II  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  pour  juger  que  le  veritable  dessein  du  roi  de  Suede 
et  sa  seule  ambition  etaient  de  d^troner  le  czar  apres  le  roi  de 
Pologne.  II  comprit  que  si  ce  prince  restait  en  Saxe,  c'etait 
pour  imposer  quelques  conditions  un  peu  dures  a  Tempereur 
d'Allemagne.  II  savait  bien  que  I'empereur  ne  r^isterait  pas, 
et  qu'ainsi  les  affaires  se  termineraient  aisement.  II  laissa 
Charles  XII  a  son  penchant  naturel;  et,  satisfait  de  Favoir 
p^netre,  il  ne  lui  fit  aucune  proposition.  Ces  particularit6s 
m'ont  ete  confirmees  par  madame  la  duchesse  de  Marlborough, 
sa  veuve ,  encore  vivante  '. 

Comme  peu  de  n^ociations  s'achevent  sans  argent,  et 
qu'on  voit  quelquefois  des  ministres  qui  veudeut  la  haine  ou 
la  faveur  de  leur  maitre ,  on  crut  dans  toute  F Europe  que  le 
due  de  Marlborough  n' avait  reussi  aupres  du  roi  de  Suede 
qu'en  donnant  a  propos  une  grosse  somme  au  comte  Piper; 
et  la  memoire  de  ce  Suedois  en  est  restee  fletrie  jusqu'aujour- 
d'hui.  Pour  moi ,  qui  ai  remonte  autant  qu'il  m'a  iie  possible 
h  la  source  de  ce  bruit,  j'ai  su  que  Piper  avait  re^u  un  present 
mediocre  de  Fempereur  par  les  mains  du  comte  de  "VVratislau, 

■  L'auteur  ^rivait  en  1727.  On  voit  par  d^aatres  dales  qae  I'ouvra^ 
a  el6  retouchd  depuis  k  plusieurs  reprises. 
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avec  k  oonsentement  du  roi  son  maltre,  et  rien  da  due  d» 
Marlborough.  II  est  certain  que  Charles  6tait  inflexible  dans 
le  dessein  d'aller  d^trdner  Tempereur  des  Russes ,  qull  ne  re- 
oevait  alors  conseil  de  personne,  et  qu'il  n*avait  pas  besoin 
des  avis  du  comte  Piper  pour  prendre  de  Pierre  Aiexiowitz 
une  vengeance  qu'il  cherchait  depuis  si  longtemps. 

Enfin  ce  qui  ach^ve  de  justifier  ce  ministre,  c*est  rhonneur 
rendu  longtemps  apres  k  sa  memoire  par  Charles  XII ,  qui , 
ayant  appris  que  Piper  ^tait  mort  en  Russie ,  fit  transporter  son 
corps  a  Stockholm ,  et  lui  ordonna  k  ses  d^pens  des  obseques 
magnifiques. 

Le  roi ,  qui  n^avait  point  encore  6prouv6  de  revers ,  ni  mime 
de  retardement  dans  ses  sucoes ,  croyait  qu'une  ann6e  lui  suf- 
firait  pour  d6tr6ner  le  czar,  et  qu'il  pourrait  ensuite  revenir 
sur  ses  pas  s'^riger  en  arbitre  de  TEurope;  mais  il  voulait  au- 
paravant  humilicr  Fempereur  d'Allemagne. 

Le  baron  de  Stralheim,  envoys  de  SuMe  k  Vienne,  avail 
eu  dans  uu  repas  une  querelle  avec  le  comte  de  Zobor,  cham-* 
bellan  de  Fempereur :  celui-d  ayant  refus^  de  boire  k  la  sant^ 
de  Charles  XII ,  et  ayant  dit  durement  que  ce  prince  en  usail 
trop  mal  avec  son  maltre ,  Stralheim  lui  avait  donn^  un  dement 
et  un  soufHet ,  et  avait  ose,  apres  cette  insulte ,  demander  re- 
paration k  la  cour  imperiale.  La  crainte  de  deplaire  au  roi  de 
SuMe  avait  forc6  Fempereur  a  bannir  son  sujet,  qu'il  devait 
venger.  Charles  XII  ne  fut  pas  satisfait;  il  voulut  qu'on  lui 
livrSt  le  comte  de  Zobor.  La  fierte  de  la  cour  de  Vienne  fut 
oblige  de  flechir;  on  mit  le  comte  entre  les  mains  du  roi , 
qui  le  renvoya  apr6s  Favoir  garde  quelque  temps  prisonnier 
aStetin. 

II  demanda  de  plus,  centre  toutes  les  lois  des  nations, 
qu'on  lui  livrdt  quinze  cents  malheureux  Moscovites,  qui, 
ayant  ^chapp^  k  ses  armes ,  avaient  fui  jusque  sur  les  terres 
de  F  Empire.  U  fallut  encore  que  la  cour  de  Vienne  consentft 
k  cette  Strange  demande ;  et  si  Fenvoy6  moscovite  k  Viennt 
n'avaitadroitement  lEait  Evader  ces  malheureux  par  divers  ch«- 
mins,  lis  6taieut  tons  livr^s  k  leurs  ennemis 
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La  troisi^me  et  la  demiere  de  ses  demandes  fiit  la  plus  forte. 
11  se  d^dara  le  protecteur  des  sujets  protestants  derempereur 
en  Sil6sie,  province  appartenant  k  la  maison  d'Autriche ,  non 
a  TEmpire.  U  voulut  que  Pempereur  leur  accordAt  des  liberty 
et  des  ptivil^es ,  etablis  a  la  T^rit6  par  les  trait^s  de  Vest* 
phalie^  mais  ^iiits ,  ou  du  moins  dud^s,  pat  oeux  de  Kysvick. 
L'empereur,  qui  ne  <5herchaitqu'^  Eloigner  Unvoisin  si  danger* 
reux,  plia  encore,  et  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Les  luthe- 
rlens  de  Silesie  eurent  plus  de  cent  6glises,  que  les  cathollques 
furent  obliges  de  leur  c^der  par  ce  traits ;  mais  beaucoup  de 
ces  concessions ,  que  leur  assuralt  la  fortune  du  roi  de  Suede, 
leur  furent  ravies  d^s  qu'il  ne  fut  plus  en  ^tat  d'imposer  des 
lois. 

L^ertipereur  qui  fit  ees  concessions  forcees  ^  et  qui  plia  en 
tout  sous  la  volont6  de  Charles  XII,  s'appelait  Joseph;  il 
^tait  ills  atn6  de  Leopold ,  et  frere  de  Charles  VI ,  qui  lui  suc- 
c^da  depuis.  L'intemonce  du  pape,  qui  r^sidait  alors  aupres 
de  Joseph ,  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  ce  qu'un  empereur 
catholique  comme  lui  avait  fait  o^der  Tint^r^t  de  sa  propre  re- 
ligion a  ceux  des  heretiques.  «  Vous  €tes  bien  heureux ,  lui  re- 
«  pondit  I'empereur  en  riant ,  que  le  roi  de  SuMe  ne  m'ait 
«  pas  propose  de  me  faire  luth6rien ;  car,  s'il  l*avait  voulu ,  je 
«  ne  sais  pas  ce  que  j'aurais  fait.  » 

Le  comte  de  Wratislau  ^  son  ambassadeur  aupres  de  Char- 
les XII,  apporta  a  Leipsick  le  traits  en.  faveur  des  Sil^siens, 
signe  de  la  main  de  son  matlre.  Alors  Charles  dit  qu'il  6tait 
le  meilleur  ami  de  Tempereur ;  cependant  il  ne  sut  pas  sans 
depit  que  Rome  Fedt  traverse  autant  qu'elle  Tavait  pu.  II  re- 
gardait  avec  m^pris  la  faiblesse  de  cette  cour,  qui ,  ayant  au- 
jourd'hui  la  moitie  de  TEurope  pour  ennemie  irreconciliable , 
est  toujours  en  defiance  de  Tautre,  et  ne  soutient  son  cr^it 
que  par  Fhabilete  des  negoclations ;  cependant  il  songeait  h  se 
venger  d'elle.  II  dit  au  comte  de  Wratislau  que  les  Su6dois 
avaient  autrefois  subjugue  Rome,  et  qu'ils  n'avaient  pas  d6- 
genere  comme  elle.  II  fit  avertir  le  pape  qu'il  lui  redemande- 
fait  un  jour  les  effets  que  la  reine  Christine  avait  laisses  a 
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Rome.  On  ne  sail  jusqu'oi)!  ce  jeune  oonqa^rant  eAt  port6  sm 
ressentimeuts  et  ses  armes ,  si  la  fortune  edi  seoonde  ses  des- 
seins.  Rien  ne  lui  paraissait  alors  impossible  :  il  avait  m^me 
envoy^  secretement  plusieurs  ofiiders  en  Asie,  et  jusque  dans 
r£gypte ,  pom:  lever  le  plan  des  villes ,  et  Tinformer  des  forces 
de  ces  £tats.  II  est  certain  que ,  si  quelqu'un  edt  pu  renverser 
Tempire  des  Persans  et  des  Turcs ,  et  passer  ensuite  en  Italie, 
c'etait  Charles  XII.  II  etait  aussi  jeune  qu' Alexandre ,  aussi 
guerrier,  aussi  entreprenant ,  plus  infatigable,  plus  robuste, 
et  plus  temperant ;  et  les  Suedois  valaient  peut-^tre  mieux  que 
les  Mac^doniens  :  mais  de  pareils  projets,  qui  sont  traits  de 
divins  quand  ils  reussisseat ,  ne  sont  regardes  que  comme  des 
chimeres  quand  on  est  malheureux. 

Eniin ,  toutes  les  difQcult^  etant  aplanies ,  toutes  ses  vo- 
lontes  executees,  apres  avoir  humili6  Fempereur,  donn6  la  loi 
dans  TEmpire,  avoir  protege  sa  religion  luth^rienne  au  milieu 
des  catholiques ,  detrone  un  roi ,  couronn^  un  autre,  se  voyant 
la  terreur  de  tous  les  princes,  il  se  pr^para  a  partir.  Les  d^^ 
lices  de  la Saxe,  ou  il ^tait  rest^oisif  une annee,  n^avaient  en  rien 
adouci  sa  maniere  de  vivre.  II  montait  a  cheval  trois  fois  par 
jour,  se  levait  a  quatre  heures  du  matin ,  s'liabillait  seul « 
ne  buvait  point  de  vin ,  ne  restait  h  table  qu'un  quart  d'heure , 
exer^ait  ses  troupes  tous  les  jours ,  et  ne  connaissait  d'autre 
plaisir  que  celui  de  faire  trembler  FEurope. 

Les  Suedois  ne  savaient  point  encore  ou  le  roi  voulait  leii 
mener  :  on  se  doutait  seulement  dans  rarm6e  que  Charles 
pourrait  aller  a  Moscou.  11  ordonna ,  quelques  jours  avant  son 
depart,  a  son  grand  mar^chal  des  logis  de  luidonner  par  ^mt  In 
route  depuis  Leipsick....  ils'arr^taun  moment  ace  mot;  et,de 
peur  quelemareclial  des  logis  nepQt  rien  devinerdeses  projets, 
il  ajouta  en  riant,  jusqu'a  toutes  les  capitales  deTEurope.  Lo 
marechal  lui  apporta  une  liste  de  toutes  ces  routes,  h  la  t^te 
desquelles  il  avait  affecte  de  mettre  en  grosses  lettres ,  Roule 
de  Leipsick  a  Stockholm,  La  plupart  des  Su6dois  n'aspiraienf 
qu'a  y  retourner ;  mais  le  roi  6tait  bien  ^loign^,  de  songer  h 
leur  faire  rcvoir  leur  patrie-  «  lilonsieur  le  niardchal ,  dit'il , 
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«  je  vols  bien  ou  vous  voudriez  me  mener ;  niais  nous  ne  re^ 
«  iournerons  pas  h  Stockholm  sitot.  » 

L'arm6e  6tait  d6ja  en  marche,  et  passait  aupres  de  Dresde  : 
Charles  6tait  h  la  t^te,  eouranttoujours,  selonsa  coutume,  deux 
cu  trois  cents  pas  devant  ses  gardes.  On  le  perdit  tout  d'un 
coup  de  vue  :  quelques  ofliciers  s'avancerent  a  bride  abattue , 
pour  savoir  ou  il  pouvait  6tre  :  on  courut  de  tous  c6tes ;  on 
ne  le  trouva  point  :  Talarme  est  en  un  moment  dans  toute 
Tarm^  :  on  fait  halte;  les  generaux  s'assemblent ;  on  6tait 
d6ja  dans  la  consternation '.  on  apprit  enfin  d'un  Saxon  qui 
passait  ce  qu'etait  devenu  le  roi. 

L'envie  lui  avait  pris,  en  passant  si  pr^s  de  Dresde ,  d'aller 
rendre  une  visite  au  roi  Auguste  :  il  ^tait  entr6  a  cheval  dans 
ia  ville,  suivi  de  trois  ou  quatre  ofliciers  g6n6raux.  On  Icur 
demanda  leur  nom  a  la  barriere  :  Charles  dit  qu'il  s'appelait 
Carl,  et  qu'il  ^tait  drabam ;  chacun  prit  un  nom  suppose.  Le 
comte  Flemming,  les  voyant  passer  dans  la  place ,  n'eut  que 
le  temps  de  courir  avertir  son  maltre.  Tout  ce  qu'ou  pouvait 
faire  dans  une 'occasion  pareille  s'etait  d^j^  ^6sent6  a  I'id^e 
du  ministre  :  il  en  parlait  a  Auguste ;  Charles  entra  tout  bott6 
dans  la  chambre,  avant  qu' Auguste  edi  eu  meme  le  temps 
de  revenir  de  sa  surprise.  II  etait  malade  alors ,  et  en  robe  de 
chambre :  il  s'iiabillaen  hdte.  Charles  d^jeuna  avec  lui  comme 
un  voyageur  qui  vient  prendre  cong6  de  son  ami;  ensuite 
il  voulut  voir  les  fortiQcations.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
employa  h  les  parcourir,  un  Livonien  proscrit  €n  Suede, 
qui  servait  dans  les  troupes  de  Saxe,  «rut  que  jamais  il  ne 
s'offrirait  une  occasion  plus  favorable  d*obtenir  sa  grdce  :  il 
conjura  le  roi  Auguste  de  la  demander  h.  Charles,  bien  sdr 
que  ce  roi  ne  refuserait  pas  cette  legere  condescendance  a  un 
prince  a  qui  il  venait  d'oter  une  couronne,  et  enlre  les  mains 
duqud  il  etait  dans  ce  moment.  Auguste  se  chargea  ais^ment 
de  cette  affaire.  II  6tait  un  peu  eloign^  duroi  de  Suede,  et  s'en- 
tretenait  avec  Hord,  general  suedois.  «'Je  crois,  lui  dit-il 
«  en  souriant,  que  votre  maitre  ne  me  refusera  pas.  —  Vous 
«  ne  le  connaissez  pas,  repartit  le  g^n^ral  Hord ;  il  vous  re- 
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«  fiisera  plutdt  ici  que  partout  ailleurs.  »  Auguste  ne  laissa 
pas  de  demander  au  roi,  en  termes  pressants,  la  grdce  du 
Livonien :  Charles  la  refusa  d'une  maniere  a  ne  se  la  pas  faire 
demander  une  seconde  fois.  AprSs  avoir  pass^  quelques  hcu- 
res  dans  cette  Strange  visite,  il  embrassa  leroi  Auguste,  tt 
partir.  II  trouva ,  en  rejoignant  son  armee ,  tons  ses  g6neraux 
encore  en  alarmes  :  ils  lui  dirent  qu'ils  comptaient  assieger 
Dresde ,  en  cas  qu'on  edi  retenu  sa  majeste  prisonniere.  Bon ! 
dit  le  roi ,  on  n'oserait.  Le  lendemain,  sur  la  nouvelle  qu'on 
regut  que  le  roi  Auguste  tenait  conseil  extraordinaire  k  Dresde, 
«  Vous  yerrez,  dit  le  baron  de  Stralheim,  qu'ils  deliberent 
«  sur  ce  qu'ils  devaient  faire  hier*»  A  quelques  jours  <Ie  la , 
Renscliild  6tant  venu  trouver  le  roi ,  lui  parla  avec  ^tonne- 
ment  de  ce  voyage  de  Dresde.  «  .Te  me  suis  fie ,  dit  Charles , 
%  sur  ma  bonne  fortune  :  j'ai  vu  cependant  un  moment  qui 
«  n'etait  pas  Men  net.  Flemming  n'avait  nulle  envie  que  je 
«  sortisse  de  Dresde  sitot.  » 


LIVRE  QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

Charles  victorieux  quitte  la  Saxe;  poursuit  le  czar;  s'enfbnoe  daos  ru- 
kraine.  Ses  peries.  Sa  blessare.  BataiUe  de  Pultava.  Suite  de  cetle 
bataille.  Charles  r^duit  a  fuir  en  Turquie.  Sa  reception  en  Bessarabie. 

Chari^  partit  eniin  de  Saxe  en  septembre  1707,  suivi  d'une 
armde  de  quarante-trois  mille  hommes,  autrefois  oouverte  de 
fer,  et  alors  brillante  d'or  et  d'aigent ,  et  enrichie  des  d^pouil- 
les  de  la  Pologne  et  de  la  Saxe;  chaque  soldat  emportait  avec 
lui  dnquante  ^us  d'argentcomptant;  non-seulement  tous  les 
regiments  6taient  complets ,  mais  il  y  avait  dans  chaque  com- 
paguie  plusieurs  surnumeraires.  Outre  cette  arm^,  le  comte 
Levenhaupt,  I'un  de  ses  meilleurs  g^n^raux,  Fattendait  en 
Pologne  avec  vingt  mille  hommes ;  il  avait  encore  une  autre 
arm^e  dc  quiuze  niille  hommes  en  Finlande ,  et  de  nouvelles 
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recnies  lui  vp.naient  de  Suede.  Avec  toutes  ces  forces  on  iie 
douta  pas  qu'il  ne  ddt  detr6ner  ]e  czar. 

Get  empereur  ^tait  alors  en  litimanie,  occupy  a  ranimer  uu 
parti  auquel  le  roi  Auguste  semblait  avoir  renonce  :  ses  trou- 
|)es ,  divis^  en  plusieurs  corps,  fiiyaient  de  tons  cotes  au  pre- 
mier bruit  de  Tapproche  du  roi  de  SuMe  :  il  avait  reconi- 
inande  lui-mSme  a  tous  ses  g6n6raux  de  ne  jamais  attendre 
ee  conquerant  avec  des  forces  inegales ;  et  il  etait  bien  obei. 

liC  roi  de  Suede,  au  milieu  de  sa  marche  victorieuse,  re^ut 
un  ambassadeur  de  la  part  des  Turcs.  L'ambassadeur  eut  son 
audience  au  quartier  du  comte  Piper;  c'^tait  toujours  chez  ce 
ministre  que  se  faisaient  1^  ceremonies  d*^clat  :  il  soutenait 
la  dignit6  de  son  mattre  par  des  dehors  qui  avaient  alors  un 
|)cu  de  magnificence;  et  le  roi,  toujours  plus  mal  loge,  plus 
mal  servi ,  et  plus  simplement  v^tu  que  le  moindre  oflicier  de 
son  armee ,  disait  que  son  palais  ^tait  le  quartier  de  Piper. 
L'amhassadeur  turc  pr^enta  a  Charles  cent  soldats  suedois 
qui ,  ayant  6te  pris  par  des  Calmouks ,  et  vendus  en  Turquie , 
avaient  6t6  rachetes  par  le  grand-seigneur,  et  que  cet  empe- 
reur envoyait  au  roi  comme  le  prfeent  le  plus  agreable  qu'il 
ptlt  lui  faire;  non  que  la  fiert^  ottomane  pretendit  rendre 
hommage  a  la  gloire  de  Charles  XU,  mais  parce  que  le  sul- 
tan, ennemi  naturel  des  empereurs  de  Moscovie  et  d'Alle- 
magne,  voulait  se  fortifier  contre  eux  de  Tamitie  de  la  Suede 
et  de  I'alliance  de  la  Pologno.  L'ambassadeur  complimenta 
Stanislas  sur  son  av^nement :  ainsi  ce  roi  fut  reconnu  en  pen 
de  temps  par  TAllemagne ,  la  France ,  FAngleterre,  TEspagne, 
etla  Turquie  :  il  n'y  eut  que  le  pape  qui  voulut  attendre  pour 
le  reconnattre  que  le  temps  edt  a^ermi  sur  sa  t^te  cette  cou- 
ronne  qu'une  disgrace  pouvait  faire  tomber. 

A  peine  Charles  eut-il  donnc  audience  h  Fambassadeur  de 
la  Porte  ottomane,  qu'il  courut  chercher  les  Moscovites.  Les 
troupes  du  czar  6taient  sorties  de  Pdlogne ,  et  y  ^.taient  ren- 
trdes  plusde  vingtfois  pendant  le  cours  de  la  guerre  :  ce  pays , 
ouvert  de  toutes  parts ,  n'ayant  point  de  places  fortes  qui  cou- 
pent  la  retraite  d'une  arm^e ,  laissait  aux  Russes  la  liberie  de 
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reparaitre  souvent  au  m^nie  endroit  ou  iJs  avaient  ete  battus, 
et  n:^me  de  pen^trer  dans  ]e  pays  aussi  avant  que  le  vaioqueur. 
Pendant  le  sejourde  Charles  en  Saxe,  le  czars'^tait  avanc^  jus- 
qu'a  Leopold ,  a  Textremit^  meridionale  de  la  Pologne  :  il  ^tait 
alors  vers  le  nord,  a  Grodno  en  Lithuanie,  h  cent  lleues  de 
Leopold. 

Charles  laissa  en  Pologne  Stanislas,  qui,  assist^  de  dix 
inille  Su^ois  et  de  ses  nouveaux  sujets,  avait  h  conserver  sod 
nouveau  royaume  contre  les  ennemis  Strangers  et  domestiques ; 
pour  lui,  il  se  mit  a  la  tete  de  sa  cavalme,  et  marcha  vers  Grodno 
au  milieu  des  glaces,  au  mois  de  Janvier  1708. 

11  avait  deja  pass6  le  Ni6men  a  deux  lieues  de  la  ville ,  et  le 
czar  nesavait  encore  rien  de  sa  marche.  A  la  premiere  nouvelle 
que  les  Suedois  arrivent ,  le  czar  sort  par  la  porte  du  nord ,  et 
Charles  entre  par  celle  qui  est  au  midi.  Le  roi  n'avait  avec  lui 
que  six  cents  gardes ;  le  reste  n'avait  pu  le  suivre.  Le  czar  fuyait 
avec  plus  de  deux  mille  hommes ,  dans  Fopioion  que  toute  une 
armee  entrait  dans  Grodno.  II  apprend  le  jour  m^me  par  un 
transfuge  polonais  qu'il  n*a  qiiitt6  la  place  qu'a  six  cents  hom- 
mes ,  et  que  le  gros  de  Tarm^e  ennemie  etait  encore  dloigne 
de  plus  de  cinq  lieues  :  U  ne  perd  point  de  temps;  il  d^tache 
quinze  cents  chevaux  de  sa  troupe  a  Fentree  de  la  nuit,  pour 
aller  surprendrele  roi  de  Su^de  dans  la  ville.  Les  quinze  cents 
Moscovites  arriv^rent  h  la  faveur  de  Fobscurit^  jusqu'a  la  pre- 
miere garde  su^doise  sans  ^tre  reconnns.  Trente  hommes  com- 
posaient  cette  garde ;  lis  soutinrent  seuls  un  demi-quart  d'heure 
Peffort  des  quinze  cents  hommes.  Le  roi,  qui  ^tait  a  Fautre 
bout  de  la  ville,  accourut  bientdt  avec  le  reste  de  ses  six  cents 
gardes ;  les  Russes  s'enfuirent  avec  precipitation.  Son  armee 
ne  flit  pas  longtemps  sans  le  joindre,  ni  lui  sans  poursuivre 
Fennemi.  Tons  les  corps  fnoscovites  repandus  dans  la  Lithua- 
nie se  retiraient  en  hdte  du  cdt^  de  Forient,  dans  le  palatinat 
de  Minski,  pr^s  des  frontieres  dela  Moscovie,  ou  ^tait  leur 
rendez-vous.  Les  Su6dois,  que  le  roi  partagea  aussi  en  divers 
corps ,  ne  cess^rent  de  les  suivre  pendant  plus  de  trente  lieues 
de  chemin;  ceux  quifuyaient,  etceux  qui  poursuivaient ,  fai- 
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Solent  des  marches  forces  presque  tous  les  jours,  qnoicpfon 
rat  au  miHeu  de  Thiver.  U  y  avait  ddja  longtemps  que  toutes 
les  saisons  ^taient  devenues  ^ales  pour  les  soldats  de  Charles 
et  pour  ceux  du  czar  :  la  seule  terreur  qu'inspirait  le  nom  du 
roi  Charles  mettalt  alors  de  la  difference  entre  les  Russes  et  les 
Suedois. 

Depuis  Grodno  jusqu'au  Borysthene,  en  tirant  vers  I'orient, 
ve  sont  des  marais,  des  deserts,  des  for^ts  immenses;  dans 
ies  endroits  qui  sont  cultives  on  ne  trouve  point  de  vivres;  les 
paysans  enfouissent  dans  la  terre  tous  les  grains ,  et  tout  ce  qui 
pcut  s'y  conserver  :  il  faut  sonder  la  terre  avec  de  grandes 
perches  ferrees ,  pour  dtouvrir  ces  magasins  souterrains.  Les 
Moscoviles  et  les  Suedois  se  servirent  tour  a  tour  de  ces  pro- 
visions ;  mais  on  n'en  trouyait  pas  toujours ,  et  elles  n'^taient 
pas  suflisantes. 

Le  roi  de  Su^e,  qui  avait  pr^vu  ces  extr^mit^s ,  avait  fait 
apporter  du  biscuit  pour  la  subsistance  de  son  arm^e  :  rien  ne 
Tarr^tait  dans  sa  marche.  Apr^  qu'il  eut  traverse  la  forit  de 
Minsk! ,  ou  il  fallut  abattre  a  tout  moment  des  arbres  pour 
faire  un  chemin  a  ses  troupes  et  h  son  bagage ,  il  se  trouva, 
le  25  juin  1708,  devant  la  riviere  de  B^r^zine,  vis-a-vis  Bo- 
rislou« 

Le  czar  avait  rassembl^  en  cet  endroit  la  plus  grande  par- 
tie  de  ses  forces ;  il  y  ^tait  avantageusement  retranche  :  son 
<  dessein  6tait  d'emp^her  les  Suedois  de  passer  la  riviere.  Char- 
les porta  quelques  regiments  sur  le  bord  de  la  Ber^zine ,  a 
Topposite  de  Borislou ,  comme  s'il  avait  voulu  tenter  le  pas- 
sage k  la  vue  de  I'ennemi.  Dans  le  ra^me  temps  il  remonte 
avec  son  arm6e  trois  lieues  au  dela  vers  la  source  de  la  ri- 
viere; il  y  fait  Jeter  un  pont,  passe  sur  le  ventre  a  un  corps 
(le  trois  mille  hommes  qui  defendait  ce  poste,  et  marche  a 
Tarm^eennemie  sans  s'arr^ter.  Les  Russe§ne  I'attendirent  pas ; 
ils  decamperent,  et  se  retirerent  vers  le  Borysthene,  gAtant  tous 
les  chemins ,  et  d^truisant  tout  sur  leur  route ,  pour  retarder 
au  moins  les  Suedois. 
Charles  surmonta  tous  les  obstacles ,  avan^ant  toujours  vera 
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)e  Borysthene.  U  rcncontra  sur  son  chemin  vingl  niille  Mos- 
ootltes  retranch^s  dans  un  lieu  nomme  HoUosin,  derriere  un 
marais,  auquel  on  ne  pouTait  aborder  qu^en  passant  u:ie  ri- 
viere. Charles  n'attendit  pas  pour  les  attaquer  que  le  reste  de 
son  infanterie  fdt  arriv6 ;  il  se  jette  dans  Teau  a  la  tdte  de  ses 
gardes  a  pied ;  ii  traverse  la  riviere  et  le  marais,  ayant  souvent 
de  Teau  au-dessus  des  ^paules.  Pendant  qu'il  allait  ainsi  aux 
eiuiemls,  ii  avait  ordonn^  a  sa  cavalerie  de  faire  le  tour  du 
niaiais  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc.  Les  Moscovites » 
^tonn^  qu'aucune  barriere  ne  pdt  les  d^fendre ,  furent  enfon- 
e6s  en  m^me  temps  par  le  roi ,  qui  les  attaquait  a  pied ,  et 
par  la  cavalerie  su^doise. 

Cette  cavalerie  s'etant  fait  jour  a  travefs  les  ennemis ,  joi- 
gnit  le  roi  au  milieu  du  combat ;  alors  il  monta  a  cheval :  mais 
quelque  temps  apres  il  trouva  dans  la  m£16e  un  jeune  gentil- 
homme  su6dois  nomm6  Gyllenstiem,  qu'il  aimait  beaucoup, 
blesse  et  hors  d'etat  de  mardier;  il  le  for^a  a  prendre  son 
clieval,  et  continua  de  commander  a  pied  a  la  tSte  de  son  in- 
fanterie. De  toutesles  batailles  qu'il  avait  donnees  ceJle-ci  ^tait 
peut-^tre  la  plus  glorieuse,  celle  ou  il  avait  essuy6  les  plus 
grands  dangers,  et  ou  il  avait  montr6  le  plus  d'babilete  :  on- 
en  conserva  la  memoure  par  une  m^aille  ou  on  lisait  d'un 
e6t^ :  Silo^,  pcUudes ,  iiggeres,  hostes,  victi;  et  de  Tautre  ce 
vers  de  Lucain  :  f^icirices  copias  alium  laturus  in  orbem. 

Les  Russes,  chassis  partout,  repasserent  le  Borysthene, 
qui  s^are  la  Pologne  de  leur  pays.  Charles  ne  tarda  pas  a 
les  poursuivre;  il  passa  ce  grand  fleuve  apres  eux  k  Mohilou , 
denii^re  ville  de  la  Pologne ,  qui  appartient  tantdt  aux  Polo- 
nais,tantdt  aux  czars;  destine  commune*aux  places  fron- 
tieres. 

Le  czar,  qui  vit  alors  son  empire,  ou  il  venait  de  fsdre  nai- 
tre  les  arts  et  le  commerce ,  en  proie  a  une  guerre  capable  de 
renverser  dans  peu  tous  ses  grands  desseins,  et  peut-^tre  son 
tr6ne ,  songea  h  parler  de  paix  :  il  fit  hasarder  quelques  pro- 
positions par  un  gentilhomme  polonais  qui  vint  a  Tarm^  de 
Suede.  Charles  XII ,  aoooutum^  h  n'acoorder  la  paix  a  ses  en- 

10. 
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oemis  qii€  dans  leurs  eapitdles^  repondit :  «  Je  traiterai  avec 
«  le  czar  a  Moscou.  »  Quand  ou  rapporta  au  czar  cette  reponse 
hautaiue  :  «  Mon  frere  Charles ,  dit-il ,  pr^nd  faire  toujours 
«  r Alexandre;  mais  je  me  flatte  qu*il  ne  trouvera  pas  en  moi 
«  un  Darius.  » 

De  Mobilou,  place  oili  le  roi  traversa  le  Borysthene^  si  vous 
remontez  au  nord  le  long  de  ce  fleuve ,  tonjours  sur  les  (tor- 
tieres  de  Pologne  et  de  Moscovie,  vous  trouvez  a  trente  lieues 
le  pays  de  Smolcusko ,  par  ou  passe  la  grande  route  qui  va  dt; 
Pologne  a  Moscou.  Le  czar  fuyait  par  ce  chemin;  le  roi  le 
suivait  a  grandes  joum^.  Une  partie  de  Farriere-garde  mos- 
covite  fut  plus  d'une  fois  aux  prises  avec  les  dragons  de  Fa- 
vant-garde  su^oise.  L%vantage  demeurait  presque  toujours 
a  ces  derniers ;  mais  ils  s'affaiblissaient  h  force  de  vaincre  dans 
de  petits  combats  qui  ne  d^idaient  rien ,  et  ou  ils  perdaient 
toujours  dtt  mondc. 

Le  22  septembre  de  cette  aim^ ,  1708,  le  roi  attaqua  au- 
•pres  de  Sniolensko  un  corps  de  dix  milte  hommes  de  cavale- 
rie  et  de  six  mille  Calmouks. 

Ces  Calmouks  sont  des  Tartaresqui  habitent  entre  leroyaume 
d'Astracan,  domaine  du  czar,  et  celui  de  Samarcande,  pays 
des  Tartares  Usbecks ,  et  patrie  de  Timur,  connu  sous  le  noni 
de  Tamerlan.  Le  pays  des  Calmouks  s'^tend  a  Forient  jus- 
qu'aux  montagnes  qui  s^parent  le  Mogol  de  FAsie  occiden- 
tale :  ceux  qui  habitent  vers  Astracan  sont  tributaires  du  czar : 
il  pretend  sur  eux  un  empire  absoly ;  mais  leur  vie  vagabonds 
Femp^ed'en  toe  le  mattre ,  et  fait  qu'il  se  conduit  avec  eux 
oomme  le  grand -seigneur  avec  les  Arabes,  tant6t  souffrant 
leurs  inngandages,  et  tant6t  les  punissant.  II  y  a  toujours  de 
ces  Calmouks  dans  les  troupes  de  Moscovie ;  le  czar  6tait  m^ine 
parveBU  a  lesdisdpliner^comme  le  reste  de  ses  soldats. 

Le  roi  fondit  sur  cette  armee  n'ayant  avec  lui  que  six  r^ 
giments  de  cavalerie  et  quatre  mille  fantassins.  II  enfon^a  d*a- 
l)ord  les  Moscovites  a  la  t^te  de  son  raiment  d'Ostrogotie ;  les 
ennemis  se  retirerent.  Le  roi  avanca  sur  eux  par  des  chemins 
crcux  et  inegaux,  oil  les  Qilmoucks  etaient  caches :  ils  parurent 
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alors,  et  se  jet^ient  tsOxt  le  regiment  ou  le  roi  combattait  et 
le  reste  de  Tannee  suedoise.  A  rinstant  et  Russes  et  Calmouks 
entoureroit  oe  regiment,  et  perc^rent  jasqu'aa  roi ;  ils  torrent 
dem  aides  de  camp  qui  oombattaient  aupres  de  sa  personne. 
Le  cheral  du  roi  ftit  tue  sous  lui :  un  6cuyer  lui  en  prdsentait 
un  autre;  mais  Flayer  et  le  cheval  fiirent  pero6s  de  coups. 
Charles  comliattit  a  pied,  entour^  de  qudques  officiers  qui  ao- 
oourarent  incontinent  autour  de  liii. 

Plosieurs  forent  pris ,  bless^  ou  tu6s ,  ou  entrain^  loin  du 
roi  par  la  foule  qui  se  jetait  sur  eux ;  il  ne  restait  que  cinq  hom^ 
tnes  aupres  de  Charles  :  il  avait  tue  plus  de  douze  ennemis 
de  sa  main  aans  avoir  re^  une  seule  blessure,  par  ee  bonh^r 
'inexprimable  qui  jusqu'alors  Tavait  aooompagn6  partout,  et 
sur  leqnel  il  oompta  toujours.  Enfin  un  colonel  nomm^  Dartwf 
se  fut  jour  k  trav«*s  des  Calmouks  avec  seulement  une  compa- 
gnie  de  son  i^moit ;  il  arriye  a  temps  pour  d^ger  le  roi : 
le  reste  des  SuMois  fit  main  basse  sur  ces  Tartares.  L'arm^ 
reprit  ses  rangs  :  Charts  moota  k  cheval;  et,  tout  fatigue 
qu'il  6tait ,  il  poursuivit  les  Russes  pendant  deux  lieues. 

Le  vainqueur  6tait  toujours  dans  le  grand  chenun  de^  la 
eapitale  de  la  Mosoovie.  II  y  a  de  Smolensko ,  aupr^  duquei 
se  donna  ce  combat,  jusqu'a  Moscou,  environ  cent  de  nos 
lieues  fran^aises :  Tarm^e  n'avait  presque  plus  de  vivres.  On 
pria  fortement  le  nn  d'attendre  que  le  g^ni^ral  Levenhaupt , 
qui  devait  lui  en  ameneravec  un  renfort  de  quinze  mille  hora- 
mes ,  vtnt  le  joindre.  Non-seulement  le  roi ,  qui  rarement  pre- 
nait  conseil ,  n'^couta  point  cet  avis  judideux ,  mais ,  au  grand 
etonnemoit  de  toute  Tarm^,  il  quitta  le  chemin  de  Moscou , 
et  fit  mareber  au  midi  vers  TUkraine ,  pays  des  Cosaques ,  situ^ 
entie  la  petite  Tartarie ,  la  Pologne,  et  la  Hoscovie.  Ce  pays 
a  environ  centde  nos  lieues  du  midi  au  septentrion>  et  pres- 
que autant  de  Tohent  au  eouchant;  il  est  parta^  en  deu\ 
parties  a  pen  pres  ^ales  par  le  Borystbene,  qui  le  traverse 
en  ooulant  du  nord-ouest  au  sud-est;  la  principale  vilie  est 
Bathurin ,  sur  la  petite  riviere  de  Sem.  La  partie  la  plus  septen- 
trionafe  de  TUkraine  est  oultiv^  et  riche ;  la  plus  m^ridionale^ 
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atuie  pres  du  quaraDte-huiti^me  degrri,  est  un  des  pays  le« 
plus  fertiles  du  monde  et  tea  plus  d^rts ;  le  manvais  gou- 
vemement  y  toufTait  le  bien  que  la  nature  s'eSoTtx  de 
faire  aux  hommes.  Les  liabitautE  de  ces  cantons  voisins  de  la 
petite  Tartarie  ne  semaient  ni  neplantaicnt,  parcequolesTar. 
tares  de  Budziac,  ceox  de  Pr6cop,  lea  Moldaves,  tous  peu-i 
pies  brigands,  auraient  ravage  leurs  motssons. 

L'Ukraine  a  toujours  aspird  A  ^tre  libre ;  mais  ^nt  entoii- 
rte  de  la  Moscovie ,  des  ^tats  du  grand-seigneur,  et  de  la  Po- 
logne ,  il  lui  a  fallu  chercher  un  protecttur ,  et  par  cons^uent 
un  mattre,  dans  I'un deces  trois Etats. Elle  se  mit  d'abord  sous 
la  protection  de  la  Pologne ,  qui  ta  troita  trop  ea  snjette ;  elle 
se  donna  <tepuis  au  Mosovite ,  qui  la  gou*ema  en  esdave  au- 
tant  qu'il  le  put.  D'abord  les  Ukrainiens  joutrent  du  privily 
d'^re  an  prince  sous  le  nom  de  g^^ral ;  mais  lueDtdt  lis 
furent  d^ouil16s  de  ce  droit ,  et  leur  g6n^l  fut  Domm^  par 
la  cour  de  Moscou. 

Celui  qui  remplissait  alors  cette  place  etait  un  gentilhomme 
polonais  nonim^  Mazeppa ,  ni  dans  le  palatinat  de  Fodolie  : 
il  avait  £t6  6lev6  page  de  Jean-Casimir,  et  avait  pris  h  sa  coiu- 
quelque  telnture  des  t)elles-lettres.  Une  iotiigue  qu'il  eut  dans 
sa  jeunesse  avec  la  feinine  d'un  gentiiliomnie  polonais  ayant 
1 1  III  II  et£  d<kouverte,  le  marl  le  fit  lier  tout  nu  sur  un  cheval  fa- 
C  U  '■  a  rouciie,  et  le  laissa  aller  eir  cet  €M.  Le  cheval,  qui  Aait  du 
I  f  A  n  ■  psys  de  I'Ukraine ,  y  retourna ,  et  y  porla  Mazeppa  dcmi-niort 
■T|  I  I  de  foligue  et  de  faim.  Quelques  paysans  te  secoururent ;  il 
'  ^  I  I  I  I  rests  loDgtemps  parmi  eux,  et  se  signala  dans  plusieurs  cour- 
1-1  1  1 1 1  *^  contre  les  Tartares.  La  superiority  de  ses  lumieres  tui 
\f^  1 1 1  i  donna  une  grande  consideration  parmi  les  Cosaques  :  sa  re- 
putation s'aiigmentant  de  jour  en  jour,  obliges  le  czar  k  le  Cure 
I    tirince  de  I'Ukraine. 

Un  jour,  ^nt  h  table  a  Moscou  avec  le  czar,  cet  empereur 

'   lui  proposa  de  discipliner  les  Cosaques ,  et  de  rendre  ces  peu- 

ples  plus  dependants.  Mazeppa  r^pondit  que  la  situation  de 

I  I'Ukraine  et  le  gfrne  de  cetto  nation  ^taient  des  obstacles  iu- 

I   Gurmoolables.  Le  cznr.  qui  commen^ait  k  ^tre  feliau£E£  par 
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1«  Yin ,  et  qiii  ne  oommandait  pas  toujours  h  sa  ool^ ,  Tappela 
trattre,  et  le  menafa  de  le  faire  empaler. 

Mazeppa  de  retour  en  Ukraine  forma  le  projet  d*une  r6- 
volte  :  Farmde  de  Suede ,  qui  panit  bientdt  apres  sur  les  fron- 
litres ,  lui  en  facilita  les  moyens  :  il  pfit  la  resolution  d'etre 
ind6pendant ,  etde  se  former  un  puissant  royaume  de  FUkraine 
et  des  debris  de  Fempire  de  Kussie.  C^tait  un  homme  ooura- 
geux ,  entreprenant ,  et  d'un  travail  infatigable,  quoique  dans 
une  grande  vieillesse.  II  se  ligua  secr^tement  avec  le  roi  de 
SuMe  p&ur  Mter  la  chute  du  czar,  et  pour  en  proOter. 

Leroi  lui  donna  rendez-vous  aupres  de  la  riviere  de  Desna ; 
Mazeppa  promit  de  s'y  rendre  avec  trente  millc  hommes,  des 
munitions  de  guerre,  des  provisions  de  bouche,  et  ses  tr^rs, 
qui  6taient  immenses.  L'arm^  su^oise  marcha  done  de  ce 
c6t6,  au  grand  regret  de  tons  les  officiers »  qui  ne  savaient  rien 
du  traite  du  roi  avec  les  Cosaques.  Charles  euYoya  ordre  a 
Levenhaupt  de  lui  amener  en  diligence  ses  troupes  et  des  pro- 
visions dans  rUkraine ,  oh  il  projetait  de  passer  Thiver,  afin 
que  s'^tant  assure  de  ce  pays  il  p(it  oonqu^ir  la  Moscovie  au 
printemps  suivant;  et  cependant  il  s'avan^a  vers  la  riviere  de 
Desna ,  qui  tombe  dans  le  Borysth^ne  a  Kiovie. 

Les  obstacles  qu*on  avait  trouv^  jusqu*alors  dans^la  route 
^talent  l^ers,  en  comparaison  de  eeux  qu'on  rencontra  dans 
ce  nouveau  chemin;  il  ^ut  traverser  une  for^t  de  cinquante 
lieues ,  pleine  de  mar6cages.  Le  general  Lagercron ,  qui  mar- 
chait  devant  avec  cinq  mille  hommes  et  des  pionnfers ,  ^ara 
Tarm^e  vers  Torient ,  a  trente  lieues  de  la  v^itable  route. 
Apr^s  quatre  jours  de  marche,  le  roi  reconnut  la  faute  de  La- 
gercron :  on  se  remit  avec  peine  dans  le  chemin ;  mais  presque 
toute  rartillerie  et  tou»  les  chariots  rest^nt  embourb^  ou 
abtm^  dans  les  marais. 

Enfin,  apr^  douze  jours  d'une  marche  si  p^nlblo,  pendant 
laquelle  les  Su^ois  avaient  consomm^  le  pen  de  biscuit  qui 
leur  restait ,  cette  arm^e ,  ext^nu^  de  lassitude  et  de  faim ,  ar- 
rive sur  les  bords  de  la  Desna ,  dans  Fendroit  ou  Mazeppa  avait 
niarqud  le  rendez-vous;  mais ,  au  lieu  d'y  trouver  ce  prince , 
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on  trouva  un  corps  de  Moscovites  qui  avaiu^it  vers  I'autre 
bord  de  la  riviere.  Le  roi  fut  6tonn^ ;  mais  il  r^solut  sur-le* 
champ  de  passer  la  Desna,  et  d'attaquer  )es  enseinis.  Les 
bords  de  cette  riviere  toient  si  escarp^  qu'on  fut  oblige  de 
desoeodre  les  soldats  avec  des  cordes.  lis  travers^rent  la 
riviere  selon  leur  mani^re  aocoutuin6e,  les  uns  sur  des  radeaux 
&its  k  la  hftte,  les  autres  a  la  nage.  Le  corps  des  Moscovltes , 
qui  arrivait  dans  oe  temps-1^,  n'^tait  que  de  huit  mille  hommes; 
il  ne  r6sista  pas  longtemps ,  et  oet  obstacle  fut  encore  sur- 
mont^. 

Charles  avanqait  dans  ces  pays  perdus,  incertain  de  sa  route 
et  de  la  iid^litd  de  Mazeppa  :  ce  Cosaque  parut  enfin ,  mais 
plutdt  comme  unfugitifque  commeun  alli6  puissant.  Les 
Moscovltes  avaient  d^couvert  et  pr^venu  ses  desseins.  lis 
^taient  venus  fondre  sur  ses  Cosaques,  qu*ils  avaimt  tailies 
en  pieces  :  ses  principaux  amis,  pris  les  armes  h  la  main, 
avaient  p^ri  au  nombre  de  trente  par  le  supplice  de  la  roue; 
ses  villes  ^talent  r6duitcs  en  oendres,  ses  tresors,  pilles, 
les  provisions  qu'il  preparait  au  roi  de  Su^de  saLsies  :  a  peine 
avait-il  pu  ^chapper  avec  six  mille  hommes  et  quelques  cbe- 
vaux  charges  d'or  et  d'argent.  Toutefois  ii  apportait  au  roi 
Tesperance  de  se  soutenir  par  ses  intelligences  dans  ce  pays 
iuconnu,  et  Taffection  detous  les  Cosaques,  qui,  enrages 
oontre  les  Russes ,  arrivaient  par  troupes  au  camp ,  et  le  firent 
subsister. 

Charles  esp^rait  au  moins  que  son  g^n^ral  Levenhaupt  vien< 
drait  r^parer  cette  mauvaise  fortune.  11  devait  amener  environ 
quinze  mille  Su^dois,  qui  valaient  mieux  que  cent  mille  Co- 
saques ,  et  apporter  des  provisions  de  guerre  et  de  bouche.  11 
arriva  a  pen  pres  dans  le  m^me  et'at  que  Mazeppa. 

II  avait  d^ja  pass6  le  Borysthene  aunlessus  de  Moliilou ,  et 
s'etait  avano^  vingt  de  nos  lieues  au  dela ,  sur  le  chemin  de 
I'Ukraine.  II  amenait  au  roi  un  con  vol  de  huit  mille  chariots , 
avec  Tai^nt  qu'il  avait  lev6  en  Lithuanie  sur  sa  ronte.  Quand 
il  fut  vers  le  bourg  de  Lesno ,  pres  de  Pendroit  ou  les  rivie- 
res de  Pronia  et  Sossa  se  joignent  pour  aller  tomber  loin  au- 
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dessous  dans  le  Borysthdne ,  le  czar  parut  a  la  t^te  de  pres  de 
quarante  mille  hommes. 

Le  g6n^ral  su^dois ,  qui  n'en  avail  pas  seize  miile  cam- 
plets ,  ne  voulut  pas  se  retrancher.  Tant  de  victoires  avaient 
(lonn6  aux  Suedois  une  si  grande^confiance,  qu'iis  ne  sUnfor- 
inaient  jamais  du  nombre  de  ieurs  ennemis ,  mais  seulement 
du  lieu  ou  ils  ^talent.  Levenhaupt  marcha  done  a  eux  sans 
balancer,  le  7  d'octobre  apres  midi.  Dans  le  premier  cboc  les 
Suedois  tu^rent  quinze  cents  Moscovites.  La  confusion  se  mit 
dans  Tarm^e  du  czar;  on  fuyait  de  tous  c6t6s.  L'empercur 
des  Russes  vit  le  moment  ou  il  allait  dtre  entierement  defait : 
il  sentait  que  le  salut  de  ses  £tats  dependait  de  cette  joumee, 
et  qu'il  ^tait  perdu  si  Levenhaupt  joignait  le  roi  de  Suede 
avec  une  arm^e  victorieuse. 

Des  qu'il  vit  que  ses  troupes  commeni^ient  a  reculer,  il  cou- 
rut  a  I'arrierc-garde ,  ou  ^taient  des  Cosaques  et  des  Calmouks : 
«  Je  vous  ordonne,  leur  dit-il,  de  tirer  sur  qulconque  fiiira, 
«t  et  de  me  tuer  moi-mSme ,  si  j'^tais  assez  l^cbe  pour  me  re- 
« tirer.  »  De  la  il  retouma  il  i'avant^arde,  et  raliia  ses  trou- 
pes lui-m6me,  aide  du  prince  Menzikoff  et  du  prince  Gallit- 
zin.  Levenhaupt ,  qui  avait  des  ordres  pressants  de  rejoindre 
son  mattre ,  aima  mieux  continuer  sa  marche  que  recommen- 
cer  le  combat,  croyant  en  avoir  assez  fait  pour  6ter  aux  en- 
nemis la  resolution  de  le  poursuivre. 

Des  le  lendemain  h  onze  heures  le  czar  Tattaqua  au  bord 
(l*un  marais ,  et  etendit  son  armee  pour  Tenyelopper.  Les 
Suedois  firentface  partout :  on  sebattit  pendant  deux  heures 
avec  une  opiniStret^  ^ale.  Les  Moscovites  perdirent  trois  fois 
plus  de  monde ;  mais  aucun  ne  IMia  pied ,  et  la  victoire  fut 
indecise. 

A  quatre  heures  le  general  Bayer  amena  au  czar  un  renfort 
de  troupes.  La  bataille  recommen^a  alors  pour  la  troisieme  fois 
avec  plus  de  furie  et  d'achamement :  ellc  dura  jusqu*a  la  nuit : 
cnfin  le  nombre  Temporta ;  les  Suedois  furent  rompus ,  enfon- 
c^ ,  et  pouss^s  jusqu'^  leur  bagage.  Levenhaupt  raliia  ses  trou- 
pes derriere  ses  chariots.  Les  Su6dois  6taient  vaincus ,  mais  ils 
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ne  s'enfuirent  point.  lis  ^talent  environ  neuf  milie  tiommes, 
dont  aucun  ne  s'ecarta  :  le  general  les  mit  en  ordre  de  bataille 
aussi  facilement  que  s'ils  n'avaient  point  ^te  valncus.  Le  czar, 
de  Tautrecdt^,  passa  la  nuit  sous  les  armes  :  il  defendit  aux 
officiers ,  sous  peine  d'etre  casses ,  et  aux  soldats ,  sous  peine 
de  mort ,  de  s'^carter  pour  piUer. 

Le  lendemain  encore  11  commanda  au  point  du  jour  une 
nouvelle  attaque.  Levenliaupt  s'^tait  retire  a  quelques  milles , 
dans  un  lieu  avantageux,  apres  avoir  endou^  une  partie  de 
son  canon  et  mis  le  feu  a  ses  chariots. 

Les  Moscovites  arriverent  assez  a  temps  pour  emp6cher  tout 
le  convoi  d'etre  consume  par  les  flammes ;  lis  se  saisirent  de 
p]us  desix  mille  chariots  qu'ils  sauverent.  Leczar,  qui  voulait 
achever  la  d6faite  des  Su^dois,  envoya  un  de  ses  generaux, 
nomm^  Phulg,  les  attaquer  encore  pour  la  cinquieme  fois  :  ce 
general  leur  offrit  une  capitulation  honorable.  Levenliaupt  la 
refusa,  et  livra  un  cinquieme  combat,  aussi  sanglant  que  les 
premiers.  De  neuf  mille  soldats  qu'il  avait  encore,  il  en  perdit 
environ  la  moiti^;  I'autre  ne  put  6tre  forc^  :  enfin,  la  nuit 
survenant ,  Levenhaupt ,  apres  avoir  soutenu  cinq  combats  con- 
tre  quarante  mille  hommes ,  passa  la  Sossa  avec  environ  cinq 
mille  combattants  qui  lui  restaient.  Le  czar  perdit  pres  de  dL\ 
mille  hommes  dans  ces  cinq  combats ,  6u  il  eut  la  gloire  de 
vaincre  les  Su6dois ;  et  Levenhaupt,  celle  de  disputer  trois  jours 
la  victoire ,  et  de  se  retirer  sans  avoir  ^te  force  dans  son  dernier 
poste.  II  vint  done  au  camp  de  son  maitre  avec  Thonneur  de 
s'^tre  si  blen  d^fendu ,  mais  n'amenant  avec  lui  ni  munitions 
hi  arm^. 

Le  roi  de  Suede  se  trouva  alnsi  sans  provisions  et  sans  com- 
munication avec  la  Pologne,  entour6  d'ennemis,  au  milieu 
d^un  pays  ou  il  n^avait  guere  de  ressource  que  son  courage. 

Dans  cette  extr^mit^  le  memorable  liiver  de  1709 ,  plus  ter- 
rible encore  sur  ces  frontieres  de  FEurope  que  nous  ne  Tavons 
sent!  en  France,  d^truisit  une  partie  de  son  armee.  Charles 
voulait  braver  les  saisons  comme  il  faisait  ses  ennemis ;  il  osait 
faire  de  longues  marehes  de  troupes  pendant  ce  froid  mortel : 
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ee  fut  dans  une  de  ves  marches  que  deux  mille  liommes  tom- 
bereut  morts  defroid  sous  ses  yeux.  Les  cavaliers  n'avaient  plus 
de  bottes,  les  fantassins  ^taient  sans  souliers  et  presque  sans 
habits :  Us  6taient  r^duits  a  se  faire  des  chaussures  de  peaux  de 
b^tes,  comme  lis  pouvaient;  souvent  lis  raanquaient  de  pain. 
On  avait  €tk  r^duit  h  jeter  presque  tons  les  canons  dans  des  ma- 
rais  et  dans  des  rivieres,  faute  de  chevaux  pour  les  trainer. 
Cette  arm^e,  auparavant  si  florissante,  etait  r^uite  h  vingt- 
quatre  mille  hommes  pr^ts  a  mourir  de  faim.  On  ne  recevait 
plus  de  nouvelles  de  la  Suede ,  et  on  ne  pouvait  y  en  faire  tenir. 
Dans  oet  6tat  un  seul  oflBcier  se  plaignit :  «  H^  quoi !  lui  dit  le 
«  roi,  Yous  ennuyez-vous  d*£tre  loin  de  votre  femme  ?  Si  vous 
«  6tes  un  yrai  soldat ,  je  vous  m^erai  si  loin  que  vous  pourrez 
•  h  peme  recevoir  des  nouvelles  de  SuMeune  fois  en  trois  ans.  » 

Le  marquis  de  Brancas ,  depuis  ambassadeur  en  SuMe ,  m'a 
oont6  qu*un  soldat  osa  printer  au  roi  avee  murmure ,  en  pre- 
sence de  toute  Tarm^e,  un  morceau  de  pain  noir  et  moisi,  fait 
d'orge  et  d'avoine,  seule  nourriture  qu'ils  avaient  alors » et 
dontils  n'avaient  pas  mSme  suffisamment.  Le  roi  re^ut  le  mor. 
oeau  de  pain  sans  s^^mouvoir,  le  mangea  tout  entier,  et  dit  en- 
suite  froidement  au  soldat :  II  n'est  pas  bon,  mais  il  peut  se 
«  manger. »  Ge  trait ,  tout  petit  qu*il  est ,  si  ce  qui  augmente  ie 
respect  et  la  confiance  peut  ^tre  petit ,  oontribua  plus  que  tout 
le  reste  h  faire  supporter  a  rarm6e^su6doise  des  extr^mites  qui 
enssent  ^t^  intol^rables  sous  tout  autre  g^n^ral. 

Dans  cette  situation  il  requt  enfin  des  nouvelles  de  Stock- 
holm; elles  lui  apprirent  la  mort  de  la  duchesse  de  Holstein , 
sa  soeur,  que  la  petite  v^roleenleva  au  moisde  d6cembre  1708, 
dans  la  vingt-septi^me  ann6e  de  son  dge.  CT^tait  une  princesse 
aussi  douce  et  aussicompatissante  que  sonfrere  toitimp^rieux 
dans  ses  volont6s  et  implacable  dans  ses  vengeances.  II  avait 
toujours  eu  pour  elle  beaucoup  de  tendresse;  il  fut  d'autant 
plus  afflig^  de  sa  perte ,  que ,  commen^t  alors  h  devenir  mal- 
hpureux,  il  en  devenait  un  pen  plus  sensible. 

II  apprit  aussi  qu'on  avait  lev^  des  troupes  et  de  Targent ,  en 
ex^tion  de  ses  ordres;  mais  ricn  ne  pouvait  arriver  jusqu'li 

II 
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son  camp,  puisque  eutre  lui  etStockliolm  il  y  avail  pres  de  onq 
cents  lieues  a  traverser,  et  des  ennemis  superleurs  en  nombre 
h  combattre. 

Le^czar,  aussi  agissant  que  lui ,  apres  avoir  envoye  de  nou- 
velles  troupes  au  secours  des  con£6d^r6s  en  Pologne ,  r^unis 
contre  Stanislas ,  sous  le  g^n^ral  Siniawski ,  s^avant^  bient6t 
ddns  rukraine ,  au  milieu  de  ce  rude  hiver,  pour  faire  t^te  au 
roi  de  Suede  :  la  il  continua  dans  la  politique  d'affaiblir  son  en- 
nemi  par  de  petits  combats;  jugeantbien  que  Tarni^e  su6doise 
perirait  entidrement  a  la  longue ,  puisqu'elle  ne  pouvait  ^tre 
recrut^e.  11  fallait  que  le  froid  fdt  bien  excessif ,  puisque  les 
deux  ennemis  furent  contraints  de  s'accorder  une  suspension 
d'armes.  Mais ,  des  le  premier  femer,  on  recommenqa  a  se 
battre  au  milieu  des  glaces  et  des  aeiges. 

Apr^s  plusieurs  petits  combats  et  quelques  desavantages ,  le 
roi  vit  au  mois  d'avril  qu*il  ne  lui  restait  plus  que  dix-huit  mille 
Su^ois.  Mazeppa  seul,  ce  prince  des  Cosaques,  les  faisait 
<«ubsister ;  sans  ce  secours  Tarm^e  eilt  p^ri  de  falm  et  de  misere. 
1^  czar^  dans  cette  conjoncture,  fit  proposer  a  Mazeppa  de 
rentrer  sous  sa  domination  :  mais  le  Cosaque  fut  fidele  a  son 
nouvel  alli6 ,  soit  quele  supplice  affreux  de  la  roue ,  dont  avaient 
peri  ses  amis ,  le  fit  craindre  pour  lui-m^me,  soit  qu'il  voulilt 
les  venger. 

Charles ,  avec  ses  dix-huit  mille  Suedois ,  n'avait  perdu  ni 
le  desseln  ni  Tesp^rance  de  penetrer  jusqu'a  Moscou.  11  alia , 
vers  la  fin  de  mai ,  investir  Pultava ,  sur  la  riviere  Vorskla ,  a 
I'extremit^  orientale  de  I'Ukraine,  h  treize  grandes  lieues  du 
Borysthene  :  ce  terrain  est  celui  des  2^poraviens,  le  plus  Strange 
oeuple  qui  soit  sur  la  terre.  Cest  un  ramas  d'anciens  Russes, 
Polonais,  et  Tartares,  faisant  tous  profession  d'une  espece  de 
christianisme  et  d'un  brigandage  semblable  a  celui  des  flibus- 
tiers.  lis  elisent  un  chef,  qu'ils  deposent  ou  qu'ils  ^orgent 
souvenl :  ils  ne  souffrent  point  de  femmes  chez  eux ,  mais  ils 
vont  enlever  tous  les  enfants  a  vingt  et  trente  lieues  a  la  ronde , 
et  les  ^l^vent  dans  leurs  moeurs.  L'ete  ils  sont  toujours  en  cani- 
pagne;  I'hiver  ils  couchent  dans  des  granges  spacieuses,  qui 
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contiennent  quatre  ou  cinq  cents  liommes.  lis  ne  craignent 
rien;  ils  vivent  libres;  ils  affrontent  la  mort  pourle  plus  leger 
butin ,  avec  la  m^me  intrepidity  que  Charles  XII  la  bravait  pour 
donner  des  couronnes.  Le  czar  leur  fit  donner  soixante  mille 
florins ,  dans  resp6rance  qu'ils  prendraient  son  parti :  ils  pri- 
rent  son  argent,  et  se  d^clar^rent  pour  Charles  XII ,  par  \es 
soins  de  Mazeppa ;  mais  ils  servirent  tr^-peu,  paroequ'ils  trou  - 
vent  ridicule  de  combattre  pour  autre  chose  que  pour  piller. 
C^^tait  beaucoup  qu'ils  ne  nuisissent  pas  :  il  y  en  eut  environ 
deux  mille  tout  au  plus  qui  firent  le  service.  On  presenta  dix 
de  leurs  chefs  un  matin  au  roi ,  mais  on  eut  bien  de  la  peine  a 
obtenir  d'eux  qu'ils  ne  f ussent  point  ivres ;  car  c'est  par  la  qu'ils 
commencent  la  joum^.  On  les  mena  a  la  tranche ;  ils  y  firent 
parattre  leur  adresse  a  tirer  avec  de  longues  carabines;  car, 
^tant  months  sur  le  revers ,  ils  tuaient  a  la  distance  de  six  cents 
pas  les  ennemis  qu'ils  choisissaient.  Charles  ajouta  a  ces  ban- 
dits quelque  mille  Valaques  que  lui  vendit  le  kan  de  la  petite 
Tartaric  :  il  assi^geait  done  Pultava  avec  toutes  ses  troupes  de 
Zaporaviens,  de  Cosaques ,  de  Valaques,  qui,  joints  k  ses  dix- 
huit  mille  Su^ois,  faisaient  une  armde  d'environ  trente  mille 
hommes ,  mais  une  arm6e  d^labr^ ,  manquant  de  tout.  Le  czar 
avait  fait  de  Pultava  un  magasin.  Si  le  roi  le  prenait;  il  se  rou- 
vrait  le  chemin  de  Moscou ,  et  pouvait  au  moins  attendre  dans 
Tabondance  de  toutes  choses  les  secours  qu'il  esp6rait  encore 
de  Suede,  de  Livonie,  de  Pom^ranie,  et  de  Pologne.  Sa  seule 
ressource  ^tant  done  dans  la  prise  de  Pultava ,  il  en  pressa  le 
si6ge  avec  ardeur.  Mazeppa,  qui  avait  des  intelligences  dans  la 
ville,  Fassura  qu'il  en  serait  bient6t  le  maltre :  Tesp^rance  re- 
naissait  dans  Tarm^;  les  soldats  regardaient  la  prise  de  Pul- 
tava comme  la  fin  de  toutes  leurs  mis^res. 

liC  roi  s'aper^ut,  des  le  commencement du  si^e,  qu'il  avait 
enseign^  Tart  de  la  guerre  k  ses  ennemis.  Le  prince  Menzikoff , 
malgr^  toutes  ses  pr^utions ,  jeta  du  seoours  dans  la  ville  : 
la  gamison  par  ce  moyen  se  trouva  forte  de  pr^s  de  cinq  mille 
hommes. 

On  faisait  des  sorties ,  et  quelquefois  avecsueces ;  on  fit  jouer 
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ime  miae;  mais  ce  qui  rendlt  la  ville  imprenable,  c*^tait  Tap- 
proche  du  czar,  qui  s^avan^ait  avec  soixante  et  dix  mille  oom- 
battants.  Charles  XII  alia  les  reconnaltre  le  27  mai ,  jour  de  sa 
naissauce,  etbattit  un  de  leurs  dtochements  :  mais  comme  il 
retoumait  k  son  camp ,  11  re^ut  un  coup  de  carabine,  qui  lui 
per^a  la  botte,  et  lui  fracassa  I'os  du  talon.  On  ne  remarqua 
pas  sur  son  visage  le  moindre  changement  qui  pdtfaire  soup^n- 
ner  quMl  6tait  blesse :  il  continua  a  donner  tranquillement  ses  or- 
dres ,  et  demeura  encore  pres  de  sixheures^  cheval.  Unde  ses 
domestiques  s'apercevant  que  le  Soulier  de  la  botte  du  prince 
etait  tout  sanglant ,  courut  chercher  des  chirurgiens  :  la  dou- 
leur  du  roi  commen^ait  a  6tre  si  cuisante  qu'il  fallut  Faider  a 
descendre  de  cheval ,  et  Femporter  dans  sa  tente.  Les  chirur- 
giens visiterent  sa  plaie :  ils  furent  d'avis  de  lui  couper  la  jambe. 
La  consternation  de  Farm6e  ^tait  inexprimable.  Un  chirurgien, 
nomm6  Neuman,  plus  habile  et  plus  hardi  que  les  autres,  as- 
sura  qu'en  faisant  de  profondes  incisions ,  il  sauverait  la  jambe 
du  roi.  «  Travaillez  done  tout  h  Fheure,  lui  dit  le  roi;  taillez 
«  hardiment;  ne  craignez  rien.  »  II  tenait  lui-m^me  sa  jambe 
avec  les  deux  mains,  regardant  les  incisions  qu'on  lui  faisait , 
comme  si  Fop^ration  edt  ^t6  faite  sur  un  autre. 

Dans  letemps  mime  qu'on  lui  mettait  un  appareil  il  ordonna 
un  assaut  pour  le  lendemain;  mais  a  peine  avait-il  donn^  cet 
ordre  qu*on  vint  lui  apprendre  que  toute  Farmee  ennemie  s'a* 
van^t  sur  lui.  II  fallut  alors  prendre  un  autre  parti.  Charles, 
bless^  et  incapable  d'agir,  se  voyait  entre  le  Borysthene  et  la 
riviere  qui  passe  a  Pultava,  dans  un  pays  desert,  sans  places 
de  sdret^,  sans  munitions ,  vis-li-vis  une  arm^  qui  lui  coupait 
la  retraiteet  les  vivres.  Dans  cette  extr^mit^  il  n'assembla  point 
de  oonseil  de  guerre,  comme  tant  de  relations  Font  debite; 
mais  la  nuit  du  7  au  8  de  juillet  il  (it  venir  le  feld-mar^chal 
Renschild  dans  sa  tente,  et  lui  ordonna  sans  deliberation, 
comme  sans  inquietude,  de  tout  disposer  pour  attaquer  le  czar 
le  lendemain :  Renschild  ne  contesta  point ,  et  sortit  pour  ob^ir. 
A  la  porte  de  la  tente  du  roi  il  rencontra  le  comte  Piper,  avec 
qui  il  6tait  fort  mal  depids  longtemps ,  comme  il  arrive  souvcut 


D£    CHARLES   XU.  12*5 

entre ie  minlstre  et  le  g^^ral :  Piper  lui  demanda  s'il  n'y  avail 
rieu  de  nouveau  :  Non,  dit  le  g^n^ral  froidement,  et  passa 
outre  pour  aller  donner  ses  ordres.  Des  que  ie  cointe  Piper  fut  en« 
tredans  la  tente  :  Renscliild  ne  vous  a-t-il  rien  appris?  lui  dit 
le  roi.  Rien ,  repondit  Piper.  £li  bien ,  je  vous  apprends  done , 
reprit  le  roi ,  que  demain  nous  donnons  bataille.  Le  eomte  Pi- 
per fut  efiDray6  d*une  r^lution  si  desesper^;  mais  il  savait 
bien  qu'on  ne  £aisait  jamais  changer  son  mattre  d'id^e;  11  ne 
inarqua  son  ^tonnement  que  par  son  silence ,  et  laissa  Charles 
dormir  jusqu'a  la  pointe  du  jour. 

.    Ce  fut  le  8  juillet  de  Tannee  1709  que  se  donna  cette  bataille 
decisive  de  Pultava,  eatre  les  deux  plus  singuliers  monarques  qui 
fussent  alors  dans  le  monde :  Charles  XII  iUustre  par  neuf  an- 
neesde  victoires,  Pierre  AJexiowitz  par  neuf  ann^  de  peines  pri- 
ses pour  former  des  troupes  egales  aux  troupes  su^oises ;  I'un 
gloheux  d*avoir  donu6  des  £tats ,  Tautre  d'avoir  civilis6  les 
uens ;  Charles  aimant  les  dangers ,  et  ne  combattant  que  pour 
la  gloire,  Alexiowitz  ne  fuyant  point  le  p^ril,  et  ne  faisant  la 
guerre  que  pour  ses  interSts;  le  monarque  su^ois  liberal  par 
grandeur  d'Sme ,  le  mosoovite  ne  donnant  jamais  que  par  quel- 
que  vue;  celui-la  d'une  sobrlete  et  d'une  continence  sans 
exemple,  d'un  naturel  magnanime,  et  qui  n*avait  ^t^  barbare 
qu'une  fois;  celui^  n*ayant  pas  depouill^  la  rudesse  de  son 
education  et  de  son  pays ,  aussi  terrible  h  ses  sujets  qu*admirable 
aux  dangers ,  et  trop  adonn^  a  des  exces  qui  ont  m^me  abr^^^ 
ses  jours.  Charles  avait  le  titre  d'lnvindble,  qu'un  moment 
pouvait  lui  dter ;  les  nations  avaient  d6j^  donn6  a  Pierre  Alexio- 
witz le  nom  de  Grand ,  qu*une  d^faite  ne  pouvait  lui  faire  per- 
dre,  parcequ'il  ne  le  devait  pas  a  des  victoires. 

Pour  avoir  uneidee  nette  deoette bataille,  etdulieuou  elle  fut 
donn^,  il  £aut  se  figurer  Pultava  au  nord,  le  camp  du  roi  de 
Suede  au  sud,  tirant  un  peu  versTorient,  son  bagage  derriere 
lui  a  em  iron  un  mille ,  et  la  riviere  de  Pultava  au  nord  de  la 
ville,  coulant  de  Forient  a  Toccident. 

Le  czar  avait  passe  la  riviere  a  une  Ueue  de  Pultava,  du  c6t^. 
de  Toccident ,  et  coinmen^ait  a  former  mm  camp. 

u. 
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A  U  poiute  du  jour  les  SuMois  parurent  hors  de  leurs  tron- 
clito  avec  quatre  canons  de  fer  pour  toute  artiilerie;  le  reste 
tut  laisse  dans  le  camp  avec  environ  trois  mille  hommes ; 
quaire  niilie  demeurerent  au  bagage :  de  sorteque  rann^esu^*^ 
doise  raarclia  aux  ennemis  forte  d'environ  vingt  un  mllle  hoiu- 
iiies ,  dout  il  y  avail  environ  seize  mille  SuMois. 

Les  g^^aux  Renschild ,  Roos,  Levenhaupt,  Slipenbak, 
Uoom ,  Sparre ,  Hamilton ,  le  prince  de  Wirtembe^ ,  parent 
du  roi,  et  quelques  autres,  dont  la  plupart  avai^t  vu  la  ba« 
taille  de  Narva,  faisaient  tous  souvenir  les  ofilciers  subaltemes 
de  oette  joum6e  ou  huit  mille  Su^ois  avaient  d6tniit  une  ar- 
mde  dequatre-vingt  mille  Moscovites  dans  un  camp  retranch^ : 
les  ofQders  le  disaient  aux  soldats;  tous  s'encouiageaient  en 
marchant. 

Le  roi  conduisait  la  marche,  port^  sur  un  brancard  a  la 
t^te  de  son  in£auaiterie.  Une  partie  de  la  cavalerie  s'avan^a  par 
son  ordre  pour  attaquer  celle  des  ennemis;  la  bataille  com- 
men^a  par  cet  engagement  k  quatre  heureset  demie  du  matin : 
la  cavalerie  ennemie  ^tait  a  Focddent,  k  la  droite  du  camp 
moscovite ;  le  prince  Menzikoff  et  le  comte  Golowin  Favaient 
dispose  par  intervalles  entre  des  redoutes  gamies  de  canons : 
le  g^n^ral  Slipenbak ,  h  la  tite  des  Su6dois ,  fondit  sur  cette 
cavalerie.  Tous  ceux  qui  ont  servidans  les  troupes  su6doises 
savent  qu'n  ^tait  presque  impossible  de  roister  a  lafureur  de 
leur  premier  choc;  les  escadrons  moscovites  fureht  rompus 
et  enfonc^  :  le  czar  aocourut  lui-mdnie  pour  les  ralli^ ;  son 
chapeau  fut  perc^  d'une  balle  de  mousquet;  Menzikoff  eut 
trois  chevaux  tu^sous  lui  :  les  Su^oiscrier^t  victoire. 

Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille  ne  fidt  gagn6e  :  il 
avait  envoys  au  milieu  de  la  nuit  le  g^n^ral  Greuts  avec  ciuq 
mille  cavaliers  ou  dragons,  qui  devaient  prendre  les  ennemis 
en  flanc  tandis  qu'il  les  attaquerait  de  firont ;  mais  son  mal* 
heur  voulut  que  Greuts  s'^ar&t,  et  ne  par(it  point.  Le  czar, 
qui  s'^tait  cm  perdu ,  eut  le  temps  de  rallier  sa  cavalerie  : 
il  fondit  a  son  tour  sur  celle  du  roi ,  qui ,  n'^tant  point  sou* 
tenue  par  le  d^tachement  de  Greuts ,  fut  rompue  a  son  tour; 
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Slipenbak  mdme  fut  fait  prisonnier  dans  eet  engagement :  en 
m^e  temps  soixante  et  douze  canons  tiraient  ducamp  sur  la 
cavalerie  su6doise;  et  Tinfanterie  russienne,  d^bouchant  de 
ses  lignes,  venait  attaquer  celle  de  Charles. 

Le  czar  d^tacba  alors  le  prince  Menzikoff  pour  aller  se 
poster  entre  Pultava  et  les  Su6dois  :  le  prince  Menzikofif  exe- 
cata  avec  habOet^  et  avec  promptitude  Tordre  de  son  maltre ; 
non-seulenient  il  coupa  la  communication  entre  Tarm^  sue- 
doise  et  les  troupes  restees  au  camp  devant  Pultava ,  mais 
ayant  rencontr6  un  corps  de  reserve  de  trois  mille  bommes , 
il  Tenveloppa  et  le  tailla  en  pieces.  Si  Menzikoff  fit  cette  ma- 
noeuvre de  lui-m^e ,  la  Russielui  dut  son  salut;  si  le  czar 
I'ordonna,  il  ^tait  Un  digne  adversaire  de  Cbarles  XII.  Cepen- 
dant  Tinfanterie  moscovite  sortait  de  se>s  lignes ,  et  s'avan^ait 
en  bataille  dans  la  plaine :  d'un  autre  c6te  la  cavalerie  suedoise 
se  ralliait  a  un  quart  de  lieue  de  Tarm^e  ennemie ;  et  le  roi , 
aid6  de  son  feld-mar6chal  Renschild ,  ordonnait  tout  pour  un 
combat  g6n^al. 

II  rangea  sur  deux  lignes  oe  qui  lui  restait  de  troupes ,  son 
infanterieoccupantlecentre,  sa  cavalerie  les  deux  ailes.  lie  czar 
disposa  son  armee  de  m6me  :  il  avait  Tavantage  du  nombre  el 
celui  de  soixante  et  douze  canons,  tandis  que  les  Suedois  ne 
lui  en  opposaient  que  quatre,  et  qu'ils  commencaient  a  man- 
quer  de  poudre. 

L'empereur  moscovite  6tait  au  centre  de  son  arm^ ,  n'ayant 
alors  que  le  titre  de  major-general,  et  semblait  ob^ir  m  gene- 
ral Czermetofif;  mais  il  allait,  comme  empereur,  de  rang  en 
rang,  mont^sur  uncheval  turc,  qui  ^taitun  present  du  grand- 
seigneur,  exhortant  les  capitaines  et  les  soldats,  etpromettant 
a  cbacun  des  recompenses. 

A  neuf  heures  du  matin  la  bataiUe  recommen^  :  une  des 
premieres  vol6es  du  canon  moscovite  emporta  les  deux  che- 
vaux  du  brancard  de  Cbarles  :  il  en  fit  atteler  deux  autres; 
unc  seconde  vol6e  mit  le  brancard  en  pieces ,  et  renversa  le* 
roi :  de  vingt-quatre  drabans  qui  se  relayaient  pour  le  porter, 
viijgt  et  un  furent  tu6s.  Les  Suedois  constem^s  s'ebranlerent, 
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et ,  le  canon  ennemi  continuant  a  les  eeraser^  la  premiere 
ligDe  se  replia  sur  la  seconde ,  et  la  seconde  s'enfuit.  Ce  ne 
fut  en  cette  demi^re  action  qu'une  ligne  de  dix  mille  hommes 
de  rinfanterie  russe  qui  mit  en  d^route  Tarm^  suedoise ;  tont 
les  choses  ^talent  chang^es ! 

Tous  les  ^rivains  suedois  disent  quails  auraient  gagne  la 
bataille  si  on  n'avait  point  fait  de  fautes;  mais  tous  les  offidens 
pretendent  que  e'en  6tait  une  grande  de  la  dmmer,  et  une 
^plus  grantle  encore  de  s'enfermer  dans  ees  pays  perdus,  malgre 
I'avis  des  plus  sages ,  contre  un  ennemi  aguerri ,  trois  fois 
plus  fort  que  Charles  XII  par  le  nombre  d'hommes ,  et  par 
les  ressources  qui  manquaient  aux  Su6dois.  Le  souvenir  de 
Narva  fut  la  principale  cause  du  malheur  de  Charles  li  Pidtara. 

IMjh  le  prince  de  Wirtembei^ ,  le  g^n6ral  Renschild ,  et 
plusieurs  ofSciers  principaux,  6taient  prisonniers,  le  camp 
devant  Pultava  force ,  et  tout  dans  une  confusion  h  laquelle 
il  n*y  avait  plus  de  ressouroe.  Le  eomte  Piper  avec  quelques 
offiders  de  la  chancellerie  etaient  sortis  de  ce  camp ,  et  ne 
savaient  ni  ce  qu'ils  devaient  faire ,  ni  ce  qu'6tait  devenu  le 
roi ;  ils  couraient  de  c6t6  et  d'autre  dans  la  plaine :  un  major, 
nomm6  B^re ,  s'oi¥rit  de  les  conduire  au  bagage ;  mais  les 
nuages  de  poussi^  et  de  fiimee  qui  couvraientla  eampagne, 
et  rigarement  d'esprit  naturel  dans  cette  desolation,  les  con- 
duisirent  droit  sur  la  contrescarpe  de  la  ville  mSme ,  ou  ils 
furent  tous  pris  par  la  gamison. 

Le  roi  ne  voulut  point  fuir,  et  ne  pouvait  se  d^fendre.  II 
avait  en  ce  moment  aupres  de  lui  le  general  Poniatowski,  colonel 
de  la  garde  suedoise  du  roi  Stanislas,  homme  d'un  rnMte  rare, 
que  son  attachement  pour  la  personne  de  Charles  avait  engage 
a  lesuivre  en  Ukraine  sans  aucun  commandement :  c'etait  un 
homme  qui,  daus  toutes  les  occurrences  de  sa  vie ,  et  dans  les 
dangers  oh  les  autres  n'ont  tout  au  plus  que  de  la  valeur,  prit 
loujours  son  parti  sur-le-champ ,  et  bien  et  avec  bonheur  : 
'  il  fit  signe  h  deux  drabans ,  qui  prirent  le  roi  par-dessous  les 
bras ,  et  le  mirent  h  cheval  malgr^  les  douleurs  extr^esde 
sa  blessure. 
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Pdniatowski,  quoiqu*il  n'edt  point  de  oommandement  daus 
rarm^,  devenu  en  cette  occasion  general  par  n^cessite ,  rallia 
dnq  cents  cavaliers  auprcsde  la  personne  du  roi;  les  uns 
etaient  des  drabans ,  les  autres  des  offiders ,  quelques-uns  de 
simples  cavaliers  :  cette  troupe  rassemblee ,  et  ranimee  par 
le  raalhear  de  son  prince ,  se  Qt  jour  a  travers  plus  de  dix  re- 
giments moscovites,  ct  conduisit  Charles  au  milieu  des  ennemis 
I'espace  d'une  lieue,  jusqu'au  bagage  de  I'armee  suedoise. 

Le  roi,  fuyant  et  poursuivi,  eut  son  cheval  tu^  sous  lui ;  le 
colonel  Gieta,  blesse  et  perdant  tout  son  sang,  lui  donna  le 
sien.  Ainsi  on  remit  deux  fois  a  clieval  dans  sa  fuite  ce  con- 
qu^ant  qui  n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  etonnante  ^tait  beaucoup  dans  un  si  grand 
malheur;  mais  il  fallait  fuir  plus  loin  :  on  trouva  dans  le  ba- 
gage le  carrosse  du  comte  Piper ;  car  le  roi  n'en  eut  jamais 
depuis  qu'il  sortit  de  Stockholm :  on  le  mit  dans  cette  voiture, 
et  Ton  prit  avec  precipitation  la  route  du  Borysth^ne.  Le  roi, 
qui ,  depuis  le  moment  ou  on  Tavait  mis  a  cheval  jusqu*a  son 
arrivee  au  bagage,  n'avait  pas  dit  un  seul  mot,  demanda  alors 
ce  qu'etait  devenu  Le  comte  Piper.  II  est  pris  avec  toute  la 
chancellerie,  lui  r^pondit-on.  £t  le  g^n6ral  Renschild,  et  le 
due  de  Wirtemberg?  ajouta-t-il.  lis  sont  aussi  prisouniers ,  lui 
dit  Poniatowski.  «  Prisonniers  chez  des  Russes!  reprit  Char« 
«  les  en  haussant  les  ^paules;  allons  done,  allons  pluUU  cliez 
c  les  Turcs.  »  On  ne  remarquait  pourtant  point  d'abattement 
sur  sou  visage ;  et  quiconque  Tedt  vu  alors ,  et  edt  ignore  sou 
^tat,  n'edt  point  soup^nn^  qu'il  ^tait  vaincu  et  bless^. 

Pendant  qu'il  s'eloignait,  les  Russes  saisirent  son  artiUerie 
dansle  campdevant  Pultava,  son  bagage,  sa  caisse  militaire,  ou 
ils  trouverent  six  millions  en  esp^s ,  depouilles  des  Polonais 
et  des  Sax<ms.  Pres.de  neuf  mille  hommes  suedois  ou  cosaques 
furent  tues  dans  la  bataille;  environ  six  mille  furent  pris.  11 
restait  encore  environ  seize  mille  hommes ,  tant  suedois  et  po- 
lonais que  cosaques,  qui  fiiyaient  vers  le  Borysthene,  sous  la 
oooduite  du  general  Levenhaupt;  il  marcha  d'un  cote  ayee  ses 
troupes  fugitives  :  le  roi  alia  par  un  autre  chemin  avoc  quel- 
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ques  cavaliers.  Le  carrosse  ou  il  ^tait  rompit  dans  la  marclie; 
on  le  remit  k  cheval.  Pour  comblB  de  disgrdoe  il  s'^ara  pen- 
dant la  noit  dans  un  bois;  1^,  son  courage  ne  pouvant  plus 
supplier  k  ses  forces  ^puis^ ,  les  douleurs  de  sa  blessure  de* 
venues  plus  insupportables  par  la  fatigue ,  son  cheral  ^tant 
tomb6  de  lassitude,  il  se  coucha  quelques  heores  au  pied  d'un 
arbre,  en  danger  d'etre  surpris  h  tout  moment  par  les  vain- 
queurs ,  qui  le  chercbaient  de  tous  odt^. 

Enfin,  la  nuit  du  9  au  10  juillet,  il  se  trouva  visn^vis  le 
,  Borysth^ne  :  Levenhaupt  venait  d*arriver  avec  les  debris  de 
Tarm^  :  les  SuMois  revir^t  avec  une  joie  m^^  de  douleur 
leur  roi  qu*ils  croyaient  mort  L'ennemi  approchait ;  on  u'«vait 
ni  pont  pour  passer  le  fleuve ,  ni  temps  pour  en  fEiire,  ni  pou- 
dre  pour  se  d6fendre,  ni  provisions  pour  emp^er  de  mouiir 
de  &im  une  arm6e  qui  n'avait  mang6  depuis  deux  jours,  de- 
pendant les  restes  de  oette  arm6e  ^taient  des  Su^ois ,  et  ce 
roi  vaincu^tait  Charles  XII.  Presquetous  les  ofGiciers  croyaient 
qu*on  attendrait  \k  de  pied  ferme  les  Russes ,  et  qu'on  p^irait 
ou  qu'on  yaincrait  sur  le  bord  du  Borysth^ne.  Charles  e<}t  pris 
sans  doute  oette  r^olution  s*il  n*eOt  ^t6  aocabl^  de  faiblesse :  sa 
plaie  suppurait ,  il  avait  la  fievre ;  et  on  a  remarqu6  que  la  plu- 
part  des  hommes  les  plus  intr^pides  perdent  dans  la  fievre  de 
la  suppuration  cet  instinct  de  valeur  qui ,  comme  les  autres 
vertus ,  demande  une  t^  libre.  Charles  n*6tait  plus  lui-mdme ; 
c'est  ce  qu'on  m'a  assur6,  et  qui  est  plus  vraisemblable.  On 
Tentratna  comme  un  malade  qui  ne  se  oonnalt  plus.  II  y  avait 
encore  par  bonheur  une  mauvaise  caltehe  qu'on  avait  amenee 
a  tout  hasard  jusqu'en  cet  endroit ;  on  I'embarqua  sur  un  petit 
bateau  :  le  roi  se  mit  dans  un  autre  avec  le  g6n6ral  Mazeppa. 
Celui-ci  avait  sauv^  plusieurs  coffres  pleins  d*argent;  mais  le 
courant  ^tant  trop  rapide ,  et  un  vent  violent  commen^jant  a 
souffler,  oe  Cosaque  jeta  plus  des  trois  quarts  de  ses  tresors 
dans  le  fleuye  pour  soulager  le  bateau.  MuUem,  chanoelier  du 
roi,  et  le  comte  Poniatowski ,  homme  plus  que  jamais  n^ces* 
saire  au  roi  par  les  ressources  que  son  esprit  lui  fournissait 
dans  les  disgraces ,  pass^rent  dans  d'autres  barques  avec  quei 
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ques  oflticiers.  Trois  cents  cavaliers ,  et  un  t res-grand  nombre 
de  Polonais  et  de  Cosaques ,  se  fiant  sur  la  bont^  de  leurs 
ehevaux,  hasard^rent  de  passer  le  fleuve  a  la  nage :  leur  troupe 
bien  serree  r6sistait  au  courant ,  et  rompait  les  vagues ;  mais 
tous  ceux  qui  s'6carterent  un  peu  au-dessous  furent  emportes 
et  abfm^  dans  le  fleuve.  De  tous  les  fantassins  qui  risque- 
rent  le  passage,  aucun  n*arriva  a  Tautre  bord. 

Tandis  que  les  debris  de  Tarmee  etaient  dans  cette  extr^mi- 
te,  le  prince  Menzikoff  s'approchait  avee  dix  mille  cavaliers , 
ayant  chacun  un  fantassin  en  croupe.  Lescadavres  desSu^ois 
morts  dans  le  chemin,  de  leurs  blessures,  de  fatigue,  et  de 
faim ,  motttraient  assez  au  prince  Menzikoff  la  route  qu'avait 
prise  le  gros  de  Tarm^e  fugitive  :  le  prince  envoya  au  general 
su^ois  un  trompette  pour  lui  of&ir  une  capitulation ;  quatre 
ofBciers  g^n^raux  furent  aussitdt  envoys  par  Levenhaupt  pour 
recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Avant  ce  jour  seize  mille  soldats 
du  roi  Gbarles  XII  eussent  attaqu^  toutes  les  forces  de  Fempire. 
moscovite ,  et  eussent  p^ri  jusqu'au  dernier  plutdt  que  de  se 
r^idre;  mais  apr^  une  bataille  perdue,  apr^s  avoir  fui  pen- 
dant deux  jours ,  ne  voyant  plus  leur  prince ,  qui  ^tait  contraint 
defuir  lui-m^me,  les  forces  de  chaque  soldat  ^tant  ^puis^es, 
leur  courage  n'tont  plus  soutenu  par  aucune  esp6rance,  Ta- 
mour  de  la  vie  I'emporta  sur^Fintrepidit^.  II  n*y  eut  que  le  co- 
lonel Troutfetre  qui ,  voyant  approcher  les  Moscovites ,  s'ebran- 
la  avee  un  bataillon  su^ois  pour  les  cbarger,  esperant  entrai- 
ner  le  reste  des  troupes ;  mais  Levenhaupt  fut  oblige  d'arr^ter 
ee  mouvement  inutile.  La  capitulation  fut  achev^e ;  cette  armee 
enti^re  fut  Mtie  prisonni^re  de  guerre.  Quelques  soldats ,  de- 
se$p^r6s  de  tomber  entre  les  mains  des  Moscovites ,  se  preci- 
piterent  dans  le  Borysth^ne ;  deux  officiers  du  raiment  de  ce 
brave  Troutfetre  s*entretu^rent ;  le  reste  fut  fait  esclave.  lis 
deiil^rent  tou^  en  prince  du  prince  Menzikoff ,  mettant  les 
armes  a  ses  pieds.  oomme  trente  mille  JMoscovites  avaient  fait 
neuf  ans  auparavant  devant  le  roi  de  Suede  a  Narva.  Mais , 
att  lieu  que  le  roi  avait  alors  renvoy^  tous  ces  prisonniers 
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ntosoovites ,  qu'iJ  ne  craignait  pas ,  le  czar  retlnt  les  Su^dois 
pris  a  Pultava. 

Ges  malheureux  furent  disperse  depuis  dans  les  l^ts  du 
€zar,  mais  particulierement  en  Sib6rie ,  vaste  proyinoe  de  la 
^nde  Tartarie ,  qui ,  du  c6t^  de  Torient ,  s'6teiid  jusqu*aux 
frontieres  de  Fempire  chinois.  Dans  ce  pays  barbare  ^  ou  Fu- 
sage  du  pain  n'^tait  pas  mSme  connu ,  les  Su^lois ,  deveiuis 
ing^iiieux  par  le  besoin ,  y  exerc^rent  les  metiers  et  les  arts 
dont  lis  pouvaient  avoir  quelque  teinture.  Alors  toutes  les  dis* 
tinctions  que  la  fortune  met  entre  les  hommes  furent  bannies : 
TofBder  qui  ne  put  exercer  aucun  metier  fiit  r6duit  h  fendre 
et  h  porter  le  bois  du  soldat  devenu  taiUeur,  drapier ,  menui- 
sier,  ou  ma^on ,  ou  orfevre ,  et  qui  gagnait  de  quoi  subsister. 
Quelques  officiers  devinrent  peintres,  d'autres  arcliitectei : 
il  y  en  eut  qui  enseignerent  les  langues ,  les  matli^atiques ; 
Us  y  6tablirent  mime  des  ^coles  publiques,  qui  avec  le  temps 
devinrent  si  utiles  et  si  connues  qu'on  y  envoyait  des  enfsints 
de  Moscou. 

Le  comte  Piper,  premier  ministre  du  roi  de  Suede,  fut 
lougtemps  enferm6  k  Petersbourg.  Le  czar  ^tait  persuade , 
comme  le  reste  de  TEurope ,  que  ce  ministre  avait  vendu  son 
mattre  an  due  de  Marlborourgh ,  et  ayait  attir^  sur  la  Mosoo- 
vie  les  armes  de  la  Suede,  qui  auraient  pu  pacifier  T Europe  : 
il  lui  rendit  sa  captivity  plus  dure.  Ce  ministre  mourut  quel- 
ques ann^es  apres  en  Mosoovie,  peu  secouru  par  sa  famille, 
qui  vivait  a  Stockholm  dans  Topulence ,  et  plaint  inutilement 
par  son  roi,  qui  ne  voulut  jamais  s'abaisser  a  offrir  pour  son 
ministre  une  ran^on  qu^il  craignait  que  le  czar  n*accept^t 
pas;  car  il  n*y  eut  jamais  de  cartel  d'^diange  entre  Charles 
et  le  czar. 

L'empereur  moscovite,  pln6tr^  d'une  joie  qu'il  ne  se  met- 
tait  pas  en  peme  de  dissimuler,  recevait  sur  le  champ  de  ba- 
taille  les  prisonniers  qu'on  lui  amenait  en  foule ,  et  demandait 
a  tout  moment :  Ou  est  done  mon  fr^re  Charles? 

II  fit  aux  g6n6raux  su^ois  Thonneur  de  les  inviter  h  ^sa 
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table.  Entre autres  questions  qu'il  leur  fit,  il  demanda  au g^ 
n6ral  Renschild  k  combien  les  troupes  du  roi  son  mattre 
pouvaient  mont^  avant  la  bataille.  Renschild  r^pondit  que 
le  roi  seul  en  avait  la  liste ,  qu'il  ne  communiquait  h  personne; 
mais  que  pour  lui  il  pensait  que  le  tout  pouvait  aller  a  environ 
trente  miUe  hommes ;  savoir  dix-huit  mille  Su6dois,  et  le  reste 
Cosaques.  Le  czar  parut  surprls,  et  demanda  comment  lis 
avaient  pu  hasarder  de  p6n^trer  dans  un  pays  si  recul6 ,  et 
d'assi^er  Pultava  avec  ce  peu  de  monde.  Nous  n'avons  pas 
toujours  ^t^  coHSult6s ,  reprlt  le  g^n^ral  suedois;  mais ,  com- 
me  fiddles  serviteurs ,  nous  avons  ob6i  aux  ordres  de  notre 
mattre ,  sans  jamais  y  contredirc.  Le  czar  se  tourna ,  k  cette 
reponse,  vers  quelques-uns  de  ses  courtisans  autrefois  soup- 
^nn^  d'avoir  tremp6  dans  des  conspirations  contre  lui  : 
«  Ah !  dit-il ,  voila  comme  il  faut  servir  son  souverain.  »  Alors 
prenant  un  verre  de  vin  :  «  A  la  sant6 ,  dit-il,  de  mes  maitres 
«  dans  Tart  dela  guerre!  »  Renschild  lui  demanda  qui  ^taient 
ceux  qu'il  honorait  d'un  si  beau  titre.  «  Yous,  messieurs  les 
«  g^n^raux  suedois ,  »  reprit  le  czar.  «  Votre  majesty  est  done 
«  bien  ingrate ,  reprit  le  comte ,  d'avoir  tant  maltrait^  ses 
«  maitres!  »  Le  czar,  apres  lerepas,  fit  rendre  les  ep6es  atous 
les  officiers  g6neraux ,  et  les  traita  comme  un  prince  qui  vou- 
lait  donner  a  ses  sujet;^  des  lemons  de  g6n6rosit^  et  de  la  poll- 
tesse  qu'il  connaissait.  Mais  ce  m^me  prince  qui  traita  si  bien 
les  g^neraux  su^ois,  fit  roucr  tons  les  Cosaques  qui  tomb^rent 
dans  ses  mains. 

Cependant  cette  arm6e  suedoise ,  sortie  de  la  Saxe  si  trlom- 
phante,  n'^tait  plus;  la  moiti6  avait  pM  de  mis^re,  Tautre 
moiti6  ^tait  esclave  ou  massacr6e.  Charles  XII  avait  perdu 
en  un  jour  le  firuit  de  neuf  ans  do  travaux  et  de  pres  de  cent 
combats  :  il  fuyait  dans  une  m^hante  caliche,  ayant  a  son 
c6te  le  major  g6n6ral  Hord,  bless6  dangereusement;  le  reste 
de  sa  troupe  suivait ,  les  uns  a  pied ,  les  autres  k  cheval ,  quel- 
ques-uns  dans  des  charrettes ,  a  travers  un  d6sert  ou  lis  ne 
voyaient  ni  huttes ,  ni  tentes,ni  hommes,  ni  animaux,  ni 
cbemins;touty  manquait,  jusqu'al'eau  m^me.  C6taitdans  le 
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eommenoemeDt  de  jaillet.  Le  pays  est  situe  au  quarante-sep- 
ti^me  d()gre ;  le  sable  aride  du  desert  rendait  la  chaleur  du 
soleil  plus  insupportable ;  les  chevaux  tombaient ;  les  hotnmes 
^talent  pres  de  mourlr  de  soif.  Un  ruisseau  d'eau  bourbeuse 
fut  Tunique  ressource  qu*on  trouva  vers  la  nuit ;  on  remplit 
des  outres  de  cette  eau ,  qui  sauva  la  vie  a  la  petite  troupe 
du  roi  de  Suede.  Apres  cinq  jours  de  marche  il  se  trouva 
sur  le  rivage  du  fleuve  Hippanis,  aujourd'bui  nomme  le  Bogh 
par  les  barbares,  qui  out  d^figurejusqu'au  nom  de  ces  pays, 
que  des  colonies  grecques  firent  fleurir  autrefois.  Ce  fleuve 
se  joint  a  quelques  milles  de  la  au  Borystbene,  et  tonibe  avec 
lui  dans  la  mer  ^oire. 

Au  del^  du  Bogh ,  du  c6t^  du  midi,  est  la  petit6  ville  d'Oc- 
zakou ,  frontiere  de  Tempire  des  Turcs.  Les  habitants,  voyanl 
yenir  a  eux  une  troupe  de  gens  de  guerre  dont  rhabillement 
et  le  langage  leur  etaient  inconnus ,  refiiserent  de  les  passer  a 
Oczakou  sans  un  ordre  de  Mehemet-Bacha ,  gouverneur  de 
la  ville.  Le  roi  envoya  un  expr^s  a  ce  gouverneur  pour  lui 
demander  le  passage;  ce Turc ,  incertain  de  qu'il  devait faire , 
dans  un  pays  ou  une  fausse  d-marche  coilte  sou  vent  la  vie , 
n'osa  rien  prendre  sur  lui  sans  avoir  auparavant  la  permission 
du  seraskier  de  la  province,  qui  reside  a  Bender  dans  la  Bessa- 
rabie.  Pendant qu*on  attendait  cette  permission,  les  Busses,  qui 
avaient  pris  I'arm^e  du  roi  prisonniere,  avaient  passe  le  Borys- 
tbene, et  approchaient  pour  le  prendre  lui-ni^me :  enGn  le  ba- 
cha  d'Oczakou  envoya  dire  au  roi  qu'il  fournirait  une  petite 
barque  pour  sa  personne  et  pour  deux  ou  trois  hommes  de  sa 
suite.  Dans  cette  extremite  les  Suedois  prirent  de  force  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  avoir  de  gre ;  quelques-uns  allerent  k  Tautre 
bord ,  dans  une  petite  nacelle ,  se  saisir  de  quelques  bateaux , 
et  les  amener  a  leur  rivage  :  ce  fut  leur  salut ;  car  les  patrons 
des  barques  turques,  craignant  de  perdre  une  occasion  de  ga- 
gner  beaucoup ,  vinrent  en  foule  offrir  leurs  services  :  pr6ci- 
s^ment  dans  le  m^me  temps  la  reponse  favorable  du  seraskier 
de  Bender  arrivait  aussi :  mais  les  Moscovites  se  present^rent, 
et  le  roi  eut  la  douleur  de  voir  cinq  cents  hommes  de  sa  suite 
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saisis  par  ses  ennemis ,  dont  il  entendait  les  bravades  insul- 
taDtes.  Le  bacha  d'Oczakou  luidemanda  par  uninterprete  par> 
don  d^es  retardements  qui  etaient  cause  de  la  prise  de  c€s 
cinq  cents  homnies ,  et  le  supplia  de  vouloir  bien  ne  point  s*en 
plaindre  au  grand-seigneur.  Charles  le  promit ,  non  sans  lui 
faire  une  r6primande  comme  s'il  eiit  parl6  a  un  de  ses  sujets. 
Le  commandant  de  Bender,  qui  6tait  en  m^me  temps  s^ 
raskier,  litre  qui  r^pond  h  celui  deg^n6ral ,  et  bacha  de  ia 
province,  qui  signiHe  gouverneur  et  intendant,  envoya  en  hdte 
un  aga  complimenter  le  roi,  et  lui  offrir  une  tente  magnifi- 
que ,  avec  les  provisions ,  le  bagage ,  les  chariots ,  les  commo- 
dites ,  les  officiers ,  toute  la  suite  necessaire  pour  le  conduire 
avec  splendeur  jusqu'a  Bender  :  car  tel  est  Pusage  des  Turcs , 
non-seulement  de  defrayer  les  ambassadeurs  jusqu*au  lieu  de 
leur  r^idence ,  mais  de  fournir  toutabondaminent  aux  princes 
refugi^  chez  eux  pendant  le  temps  de  leur  s^jour. 


IJVRE  CINQUIEME. 

ARGUMENT. 

itatde  la  Porte  OitomaDe.  Charles  s^oaroe  pr^  de  Bender.  Sea  oocapa- 
tions.  Ses  intrigues  k  la  Porte.  Ses  desseius.  Aogaste  remonte  sur  son 
tr6ne.  Le  roi  de  Danemarck  fait  une  descents  en  Su^de.  Tous  les  autres 
Etatsde  Charles  sont  atlaqa^s.  Le  czar  triompfae  dans  Moscou.  Affaire 
du  Pruth.  Histoire  de  la  czarine ,  paysanne  deveoue  imp^ratrice. 

Achmet  III  gouvernait  alors  Tempire  de  Turquie  :  il  avait 
ett  mis  en  1703  sur  le  tr6ne  a  la  place  de  son  fr^re  Mustapba , 
par  une  revolution  semblable  a  celle  qui  avait  donn^  %n  An- 
gleterre  la  couronne  de  Jacques  II  a  son  gendre  Guillaume. 
Miistapha ,  gouverne  par  son  muphti,  que  les  Turcs  abhor- 
raieut,  souleva  centre  lui  tout  Tempire;  son  armee ,  avec  la- 
quclle  il  comptait  punir  les  m^contents,  sejoignit  a  eux; 
il  fut  pris ,  d^pos^  en  c^r^monie ,  et  son  fr^re  tire  du  s^rail 
pour  devenir  sultan ,  sans  qu'il  y  edt  presque  une  goutte  de 
sang  de  repandue.  Achmet  renferma  le  sultan  depos^  dans  le 
s^rail  de  Constantinople ,  oii  il  veeut  encore  quelques  annees, 
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au  grand  ^tonnement  de  la  Turqiiie ,  accoutumde  h  voir  la  mort 
de  ses  princes  suivre  toujours  leur  detrdaement. 

Le  nouveau  sultan,  pour  toute  recompense  d'une  cauronne 
qu*il  devait  aux  ministres ,  aux  gen^raux ,  aux  ofliciers  des 
^anissaires,  enfin  a  ceux  qui  avaieut  eu  part  a  la  revolution , 
les  (it  tous  p^rir  les  uns  apres  les  autres,  de  peur  qu'un  jour 
jls  n*en  tentassent  une  seconde.  Par  le  sacriGce  de  tant  de  bra- 
ves gens  il  aflaiblit  les  forces  de  Fempire ;  mais  il  afTermit  son 
trone ,  du  moins  pour  quelques  ann^es.  II  s*appliqua  depuis 
h  amasser  des  tr^sors.  G'estle  premier  des  Ottomans  qui  ait 
0S&  alt^rer  un  peu  la  monnaie ,  et  etablir  de  nouveaux  imp6ts ; 
mais  il  a  ^te  oblige  de  s'arr^ter  dans  ces  deux  entreprises ,  de 
crainte  d'un  soulevement ;  car  la  rapacite  et  la  tyrannie  du 
grand-seigneur  ne  s'etendent  presque  jamais  que  sur  les  ofli- 
ciers de  Fempire ,  qui ,  quels  qu'ils  soient ,  sont  esclaves  do- 
mestiquesdu  sultan;  mais  le  reste  des  musulmans  vit  dans 
une  securite  profonde ;  sans  craindre  ni  pour  leurs  vies ,  ni 
pour  leiirs  fortunes ,  ni  pour  leur  liberte. 

Tel  etait  Tempereurdes  Turcs  chez  qui  le  roi  de  Su^de  vint 
chercher  un  asile.  II  lui  6crivit  des  qu'il  fut  sur  ses  terres ;  sa 
lettre  est  du  13  juillet  1709  :  il  en  courut  plusieurs  copies 
differentes,  qui  toutes  passent  aujourd'hui  pour  infid^les; 
mais  de  toutes  celles  que  j'ai  vues  il  n'en  est  aucune  qui  ne 
marquMdela  hauteur,  et  qui  ne  fdt  plus  conformea  son 
courage  qu*h  sa  situation.  Le  sultan  ne  lui  Ot  r^ponse  que 
vers  la  fin  de  septembre.  La  fiert^  de  la  Porte  Ottomane  fit  sen- 
tir  k  Charles  XII  la  difference  qu'elle  mettait  entre  Fempe- 
feur  tupc  et  un  roi  d'une  partie  de  la  Scandinavie,  chr6tien , 
vaincu ,  et  fugitif.  Au  reste ,  toutes  ces  lettres ,  que  les  rois 
ecriventtres-rarement  eux-m^mes ,  ne  sont  que  de  vaines  for- 
inalit6s  qui  ne  font  q^nattre  ni  le  caract^re  des  souverains, 
ni  leurs  affaires. 

Charles  XII,  en  Turquie,  n'6tait  en  effet  qu'un  captif  ho- 
norablement  traite.  Cependant  il  concevait  le  dessein  d'armer 
Fempire  ottoman  contreses  ennemis ;  il  se  flattait  de  ramener 
la  Pologne  sous  le  joug,  et  de  soumettre  la  RuFsie  :  il  avait 
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on  envoys  5  Constantinople ;  mais  celui  qui  le  servit  le  plus 
dans  ses  vastes  projets  fut  le  comte  Poniatowski ,  lequel  alia 
h  Constantinople  sans  mission,  et  se  rendit  bientdt  n6ces- 
saireauroi,  agreable  51a  Porte,  etenfin  dangereux  aux  grands 
vizirs  m^mes. 

Unde  oeux  qui  second^rent  plus  adroitement  ses  desseins 
fut  le  medecin  Fonseca ,  Portugais ,  Juif  6tabli  h  Constanti- 
nople, homme  savant  et  d61i6,  capable  d'affaires,  et  le  seul 
pliilosopbe  peut-6tre  de  sa  nation  :  sa  profession  lui  procurait 
des  entries  a  la  Porte  ottomane ,  et  souvent  la  confiance  des 
vizirs.  Je  Tai  fort  connu  a  Paris;  il  m'a  confirm^  toutes  les 
particularites  qjie  je  vais  raconter.  Le  comte  Poniatowski  m'a 
dit  loi-m^me  et  m'a  ecrit  qu*il  avait  eu  Tadresse  de  faire  te- 
nir  des  lettres  a  la  sultane  valid6 ,  mere  de  Tempereur  regnant . 
autrefois  maltrait6e  par  son  fils ,  mais  qui  commen^ait  a  pren- 
dre du  credit  dans  le  s^rail.  Une  Juive,  qui  approchait  sou- 
vent  de  cette  princesse ,  ne  cessait  de  lui  raconter  les  exploits 
du  roi  de  Suede ,  et  la  charmait  par  ses  r^cits.  La  sultane , 
par  une  secrete  inclination  dont  presque  toutes  les  femmes  se 
sentent  surprises  en  faveur  des  hommes  extraordinaires,  m^me 
sans  les  avoir  vus ,  prenait  hautement  dans  le  s^rail  le  pan! 
de  ce  prince;  elle  ne  Tappelait  que  son  lion.  «  Quand  voulez- 
«  vous  done,  disait-elle  quelquefois  au  sultan  son  ills,  aider 
«  mon  lion  a  d^vorer  ce  czar?  »  Elle  passa  m^me  par-dessus 
les  lois  aust^res  du  s^rail ,  au  point  d'6crire  de  sa  main  plu- 
sieurs  lettres  au  comte  Poniatowski ,  entre  les  mains  duquel 
elles  sont  encore  au  temps  qu'on  6crit  cette  histoire. 

Cependant  on  avait  conduit  le  roi  avec  honneur  h  Bender, 
par  le  desert  qui  s*appelait  autrefois  la  solitude  des  Getes.  Les 
Turcs  eurent  soin  que  rien  ne  manqu^t  sur  sa  route  de  tout 
ce  qui  pouvait  rendre  son  voyage  plus  agreable  :  beaucoup  de 
Polonais ,  de  Suedois ,  de  Cosaques ,  6ohapp6s  les  uns  apres  les 
autres  des  mains  des  Moscovitcs.  venaient  par  differents  che- 
minsgrossir  sa  suite  sur  la  route :  il  avait  avec  lui  dixrhuit  cents 
bommes  quand  il  se  trouva  h  Render;  tout  ce  monde  6tait 
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nourri,  iog^  ^cux  et  ieurs  chevaux,  aux  d^pens  du  graad* 
seigneur. 

Le  roi  voulut  camper  aupres  de  Bender,  au  lieu  de  demeurer 
dans  la  ville.  Le  s^raskier  Jussuf,  bacha,  lui  fit  dresser  une 
tente  magnifique ,  et  on  en  fournit  a  tons  les  seigneurs  de  sa 
suite :  quelque  temps  apres,  le  prinee  se  fit  b^tir  une  maison 
dans  cet  endroit ;  ses  officiers  en  firent  autant,  a  son  cxemple; 
les  soldats  dressarent  des  baraques :  de  sorte  que  ce  camp  de- 
vint  insensiblement  une  petite  ville.  Le  roi  n*^tant  point  encore 
gu^ri  de  sa  blessure,  11  £aQlut  lui  tirer  du  pied  un  os  carle; 
mais  d^  qu'il  p^t  monter  a  cheval  11  reprit  ses  fatigues  ordi- 
naires ,  toujours  se  levant  avant  le  soleil,  lassant  trois  chevaux 
par  jour,  faisant  faire  Texercice  a  ses  soldats.  Pour  tout  amu- 
sement il  jouait  quelquefois  aux  echecs.  Si  les  petites  choses 
peignent  les  hommes ,  il  est  permis  de  rapporter  qu'il  faisait 
toujoiurs  marcher  le  roi  a  ce  jeu ;  il  s'en  servait  plus  que  des 
autres  pieces ,  et  par-la  il  perdait  toutes  les  parties. 

II  se  trouvait  a  Bender  dans  une  abondance  de  toutes  cho* 
Res ,  bien  rare  pour  uu  prince  vaincu  et  fugitif ;  car  outre  les 
provisions  plus  que  sufQsantes ,  et  les  cinq  cents  6cus  par  jour 
qu'il  recevait  de  la  magnificence  ottomane,  il  tirait  encore  de 
Targent  de  la  France ,  et  il  empruntait  des  marchands  de  Cons- 
tantinople. Une  partie  de  cet  argent  servit  a  manager  des  in- 
trigues dans  le  serail ,  a  acheter  la  faveur  des  vizirs ,  ou  a 
procurer  leur  perte  :  il  r^pandait  Fautre  partie  avec  profu- 
sion parmi  ses  officiers ,  et  les  janissaires  qui  lui  servaient  de 
gardes  a  Bender.  Grothusen,  son  favori  et  tr6sorier,  ^tait  le 
dispensateur  de  ses  lib^ralit^  :  c'etait  un  homme  qui ,  contre 
Tusage  de  ceux  qui  sont  en  cette  place ,  aimait  autant  a  donner 
que  son  mattre.  Illuiapporta  unjour  un  compte  de  soixante 
mille  6cus  en  deux  lignes  :  «  Dix  miUe  ^csus  donnes  aux  Sue- 
dois  et  aux  janissaires  par  les  ordres  g6n^reux  de  sa  majeste, 
et  le  reste  mange  par  moi.  »  «  Voila  oomme  j'aime  que  mes 
«  amis  me  rendent  Ieurs  eomptes ,  dit  ce  prince  :  MuUern 
«  me  fait  lire  des  pages  entieres  pour  des  sommes  de  dix 
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«  mille  francs;  j'Aime  mieux  le  style  lacouique  de  Grothu-' 
«  sen.  »  Un  de  se.s  vieux  "officiers ,  soup^onn^  d'etre  un  peu 
avare,  se  plaignit  a  lui  de  ce  que  sa  mayest^  donnait  tout  h 
Grothusen.  «  Je  ne  donne  de  Targent,  r^ndit  le  roi,  qu'a 
«  cenx  qui  savent  en  falre  usage.  »  Gette  g6n^rosit^  le  r^ui- 
sit  sGQv^rat  k  n'avoir  pas  de  quoi  donner.  Plus  d'tonomie  dans 
ses  lib^lit^  edt  M  aussi  honorable  et  plus  utile;  mais  c*6* 
tait  le  d^&ut  de  ee  prince  de  pousser  a  Fexces  toutes  les 
vertus. 

Beaucoup  d'6trangers  aocouraient  de  Gonstantinople  pour 
le  Yoir.  Les  Turcs ,  les  Tartares  du  voisinage  y  yenaient  en 
foule ;  tous  le  respectaient  et  radmiraient.  Son  opinidtret6  a 
s'abstenir  du  vin ,  et  sa  r^gularit^  a  assister  deux  fois  par 
jour  aux  pri^res  publiques,  leur  £sdsaient  dire  :  «  G'est  un 
vrai  musulman.  » lis  brtUaient  d'impatience  de  marcher  avee 
lui  h  la  conqu^  de  la  Moscovie. 

Dans  ce  loisir  de  Bender,  qui  fut  plus  long  qu'il  ne  pen- 
salt,  il  prit  insensiblemcnt  du  godt  pour  la  lecture.  Le  baron 
Fabnce ,  gentilhomme  du  due  de  Holsteln,  jeune  homnie  ai- 
mable,  qui  avait  dans  Tesprit  oette  gaiete  et  ce  tour  alse  qui 
plait  aux  princes ,  fut  celui  qui  Fengagea  a  lire.  II  6tait  en- 
voy^ aupr^  de  lui  a  Bender  pour  y  manager  les  int^r^ts  du 
jeune  due  de  Holstein,  et  il  y  r6ussit  en  se  rendant  agreable. 
II  avait  lu  tous  les  auteurs  frauQais  :  11  fit  lire  au  roi  les  tra- 
g^es  de  Pierre  Gomeille,  celles  de  Racine,  et  les  ouvrages 
de  Despr^ux.  Le  roi  ne  prit  nul  goilt  aux  satires  de  ce  der- 
nier, qui  en  effet  ne  sont  pas  ses  meilleures  pieces;  mais  il 
aimait  fort  ses  autres  ^rits.  Quand  on  lui  lut  ce  trait  de  la 
satire  huitieme  ou  Tauteur  traite  Alexandre  de  fou  et  d'en- 
rag^,  11  d^hira  le  feuillet. 

De  toutes  les  tragedies  fran^ses  Mithridate  ^tait  celle  qui 
lui  plaisait  davantage ,  paroe  que  la  situation  de  ce  roi  vaincu 
et  respirant  la  vengeance  6tait  conforme  a  la  sienne.  11  mon- 
trait  avec  le  doigt  a  M.  Fabrice  les  endroits  qui  le  frappaient ; 
mais  il  n'en  voulait  lire  aucun  tout  haut ,  ni  hasarder  jamais 
un  mot  en  frauqais.  Meme  quand  il  vit  depuis  a  Bender  M. 
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D^saieurs,  ambassadeur  de  France  h  la  Porte,  homine  d'm 
m^rite  distingu^,  mais  qui  ne  savait  que  sa  laugue  naturelle, 
il  r^pondit  a  cet  ambassadeur  en  latin ;  etsur  ce  que  M.  De- 
saleurs  protesta  qu*il  n'entendait  pas  quatre  mots  de  cette  Ian- 
gue  ,]e  roi ,  plut6t  que  de  parler  fran<^is ,  fit  venir  un  interprete. 

Telles  6taient  les  occupations  de  Charles  XII  a  Bender,  oh 
11  attendait  qu'une  armee  de  Turcs  vInt  h  son  secours.  Son 
envoys  pr^sentait  des  m^moires  en  son  nom  au  grand-vizir, 
et  Poniatowki  les  soutenait  par  le  cr^it  qu*il  savait  se  don- 
ner.  L'insinuation  r^ussit  par-tout :  11  ne  paraissalt  v^tu  qu*a 
la  turque ;  11  se  procurait  toutes  les  entries.  Le  grand-seigneur 
lui  fit  pr^nt  d'une  bourse  de  mlUe  ducats,  et  le  grand  vizir 
lui  dit :  «  Je  prendrai  votre  roi  d*une  main ,  et  une  ^p^e  dans 
Pautre,  et  je  le  menerai  k  Moscou  k  la  t^te  de  deux  cent  miile 
hommes.  »  Ce  grand  vizir  s^appelait  Chourlouli  -Aii-bacba  : 
11  6talt  fils  d'un  paysan  du  village  de  Cbourlou.  Ce  n'est  point 
parmi  les  Turcs  un  reproche  qa'une  telle  extraction ;  on  n'y 
connatt  point  la  noblesse ,  soit  celle  5  laquelle  les  emplois 
sont  attaches ,  soit  celle  qui  ne  conslste  que  dans  des  litres ; 
les  services  seuls  sont  censes  tout  falre  :  c'est  Tusage  de  pres- 
que  tout  Torient ;  usage  tres  naturel  et  tres  bon ,  si  les  di- 
gnity pouvalent  n'^tre  donnees  qu'au  merlte;  mais  les  vizirs 
ne  sont  d'ordlnalre  que  des  creatures  d'un  ennuque  noir,  ou 
d'une  esclave  favorite. 

Le  premier  minlstre  changea  bientdt  d*avls.  Le  roi  ne  pou* 
valt  que  n^ocler,  et  le  czar  pouvalt  donner  de  Targent :  11  en 
donna ,  et  ce  fut  de  celul  m^me  de  Charles  XII  qu'il  se  servit; 
ia  caisse  milltalre  prise  k  Pultava  fournlt  de  nouvelles  armes 
contre  le  valncu.  II  nefut  alors  plus  question  de  falre  la  guerre 
aux  Russes.  Le  credit  du  czar  fut  tout-puissant  a  la  Porte  : 
elle  accorda  h  son  envoys  des  honneurs  dont  les  ministres 
mosoovites  n'avaient  point  encore  joui  a  Constantinople :  on  lui 
permit  d'avolr  un  s6rall ,  c'est-a-dire  un  palaisdans  lequartier 
ties  Francs ,  et  de  oommunlquer  avec  les  ministres  Strangers. 
Le  czar  crut  m^mepouvoir  demander  qu'on  lui  llvrStle  gene- 
ral Mazeppa,  comme  Charles  XII  s'^lt  faitlivrer  le  malheureux 
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PaAul.  Choiiiloaii-AU*bacha  ne  savait  plus  rien  refuser  h  un 
prince  qui  demandait  en  donnant  des  millions :  ainsi  ce  m^- 
me  grand  vizir  qui  auparavant  avait  promis  solenneliemeiit 
de  menerleroi  de  SuMe  en  Moscovie  avee  deux  cent  mille 
hommes,  osa  bien  lui  £adre  proposer  de  consentir  au  sacri> 
fiee  du  general  Mazeppa.  Charles  fut  outre  de  oette  demande. 
On  ne  salt  jusqu'ou  le  vizir  edt  pousse  Taffaire ,  si  Mazeppa , 
dg^  de  soixante  etdix  ans,  ne  fdt  mort  preeisement  dans  cette 
eonjoncture.  La  douleur  etle  depit  du  roi  augmenterent  quanta 
il  apprit  que  Tolstoi ,  devenu  Tambassadeur  du  czar  a  la 
Porte,  etait  publiquement  servi  par  des  Su^ois  faits  esdaves 
a  Pultava,  et  qu*on  vendaittous  les  jours  ces  braves  soldats 
dans  le  marche  de  Constantinople.  L'ambassadeur  moscovite 
disait  m^me  hautement  que  les  troupes  musulmanes  qui 
etaient  a  Bender  y  etaient  plus  pour  s^assurer  du  roi  que 
pour  lui  faire  honneur. 

Charles ,  abandonne  par  le  grand-vizir,  vaincu  par  Tai^ent 
du  czar  en  Turquie,  apr^  Favoir  ete  par  ses  armes  dans  FU-^ 
krain£,  se  voyait  trompe,  d^aign^  par  la  Porte,  presque  pri* 
sonnier  parnii  des  Tartares.  Sa  suite  commen^ait  a  d^esp6- 
rer  :  lui  seul  tint  ferme ,  et  ne  parut  pas  abattu  un  moment. 
II  crut  que  le  sultan  ignorait  les  intrigues  de  Chourlouli-All , 
son  grand  vizir ;  il  resolut  de  les  lui  apprendre ;  et  Poniato  wski 
se  chargea  de  cette  commission  bardie.  Le  grand-seigneur  va 
tons  les  vendredis  a  la  mosquee ,  entoure  de  ses  solaks ,  espe- 
ces  de  gardes ,  dont  les  turbans  sont  orn^  de  pltf mes  si  hautes 
qu'elles  derobent  le  sultan  a  la  vue  du  peuple.  Quand  on  a 
quelque  placet  k  presenter  au  grand-seigneur,  on  tdche  de  se 
mSler  parmi  ces  gardes ,  et  on  l^ve  en  haut  le  placet :  quel- 
quefois  le  sultan  daigne  le  prendre  lui-m^me;  mais  le  plus 
souvent  il  ordonne  a  un  aga  de  s'en  charger,  et  se  fait  ensuite 
repr^senter  les  placets  au  sortu*  de  la  mosqu6e.  II  n'est  pas  h 
craindre  qu*on  ose  Fimportuner  de  m^moires  inutiles ,  et  de 
placets  sur  des  bagatelles ,  puisqu*on  ^crit  moins  a  Constan- 
tinople en  toute  une  ann^  qvCh  Paris  en  un  seul  jour  :  on  se 
hasarde  encore  moins  h  presenter  des  memoires  contre  les  mi- 
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ntstrcs,  a  qui  pour  Tordmaire  ]e  sultan  les  renvoie  sans  ies 
lire.  Poniatowski  n'avait  que  cette  voie  pour  faire  passer  jus- 
qu'au  grand-seigneur  les  plaintes  du  roi  de  Suede  :  it  dressa 
un  tn^moire  accablant  contre  le  grand  vizir.  M.  dc  Feriol , 
alors  ambassadeur  de  France ,  et  qui  m'a  cont6  le  fait ,  fit  tra- 
duire  le  memoire  en  tare  :  on  donna  quelque  argent  a  un 
Grec  pour  le  presenter ;  ce  Grec  s'tent  m6l6  parmi  les  gardes 
du  grand-seigneur,  leva  le  papier  si  haut,  si  longtemps,  et 
fit  tant  de  bruit ,  que  le  sultan  Tapercut ,  et  prit  lui-m^me  le 
memoire. 

On  se  servit  plusieurs  fois  de  ce  moyen  pour  presenter  au 
sultan  des  meinoires  contre  ses  vizirs  :  un  Su6dois ,  nomm^ 
Leloing ,  en  donna  encore  un  autre  bientot  apres.  Charles  XII , 
dans  Tempire  des  Turcs ,  6tait  r^duit  a  employer  les  ressour- 
ees  d'un  sujet  opprim^. 

Quelques  jours  apres  le  sultan  envoya  au  roi  de  Suede ,  pour 
toute  reponse  a  ses  plaintes ,  vingt-cinq  chevaux  arabes ,  dont 
Tun,  qui  avait  port^  sahautesse,  ^tait  convert  d'une  selle  et 
d'une  housse  enrichies  de  pierrerles ,  avec  des  etriers  d'or  mas- 
sif. Ce  present  fut  accompagne  d'une  lettre  obligeante,  mais 
concue  en  ternies  generaux ,  et  qui  faisait  soup^onner  que  le 
ininistre  n'avait  rien  fait  que  du  consentement  du  sultan. 
Chourlouli ,  qui  savait  dissimuler,  envoya  aussi  cinq  chevaux 
tres-rares  au  roi.  Charles  dit  fierementa  celui  qui  les  amenait : 
«  Retournez  vers  votre  maltre,  et  dites-lui  que  je  ne  recois 
«  point  de  presents  de  mes  enneinis.  » 

M.  Poniatowski  ayant  deja  os6  faire  presenter  un  memoire 
contre  le  grand  vizir,  con^ut  alors  le  hardi  dessein  de  le  faire 
deposer  :  ii  savait  que  ce  vizir  deplaisait  a  la  sultane  mere , 
que  le  kislar^ga ,  chef  des  ennuques  noirs ,  et  Faga  des  janis- 
saires,  lehaissaient;  illes  excita  tous  trois  a  parler  contre  lui. 
C'etait  une  chose  bien  surprenante  dc  voir  un  chretien ,  un 
PolonaiS ,  un  agent  sans  caractere  d*un  roi  suedois  refiigi^  chez 
les  Turcs,  cabal er  presque  ouvertement  a  la  Porte  contre  un 
vice-roi  de  Tempire  ottoman ,  qui  de  plus  ^tait  utile  et  agrda- 
ble  a  son  maltre.  Poniatowski  n'edt  jamais  reussi ,  et  Tid^ 
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seule  du  projet  lui  eOt  coilte  la  vie,  si  une  puissance  plus  forte 
que  toutes  oelles  qui  etaient  dans  ses  .inter^ts  n'eilt  port^  les 
c'erniers  coups  a  la  fortune  du  grand  vizir  Chourlouli. 

Le  sultan  avait  un  jeune  favori  qui  a  depuis  gouveme  Teni- 
pire  ottoman,  et  a  ete  tu^  en  Hongrie  en  1716,  a  la  batailJe 
de  Petervaradin,  gagnee  sur  les  Turcs  par  le  prince  Eugene 
de  Savoie  :  son  nom  6tait  Goumourgi*Ali-bacha ;  sa  naissance 
n'etait  guere  dififerente  de  celle  de  Chourlouli ;  11  etait  fils  d'uu 
porteurdecbarbon,  coinine  Coumourgi  lesignific;  carcoumour 
veut  dire  charbon  en  turc.  L'empereur  Achmet  II ,  oncle  d'A- 
chmet  III ,  ayant  rencontr^  dans  un  petit  bois ,  pres  d'Andri- 
nople,  Coumourgi  encore  enfant,  dont  Textr^me  beauts  le 
frappa ,  le  fit  conduire  dans  son  serail.  II  plut  a  M ustapha , 
fils  a!n6  etsuccesseur  de  Mahomet.  Achmet  HI  enfitsonfavori ; 
il  n'avait  alors  que  la  charge  de  selictar-aga ,  porte-^pee  de  la 
couronne.  Son  extreme  jeunesse  ne  lui  permettait  pas  de  pre- 
tendre  h  Femploi  de  grand  vizir;  mais  il  avait  Tambition  d'en 
£adre.  La  faction  de  Suede  ne  put  jamais  gaguer  Tesprit  de  ce 
favori ;  il  ne  fut  en  aucun  temps  Tami  de  Charles ,  ni  d*aucun 
prince  chretien ,  ni  d'aucun  de  leurs  miuistres ;  mais  en  cette 
occasion  il  servait  le  roi  Charles  XII  sans  le  vouloir ;  il  s'uuit 
avec  la  sultane  valide  et  les  grands  ofliciers  de  la  Porte  pour 
faire  tomber  Chourlouli ,  qu'iJs  haissaient  tous.  Ce  vieux  mi- 
nistre,  qui  avait  longtemps  et  bien  servi  son  inaitre,  fiit  la 
vietimc  du  caprice  d*un  enfant  et  des  intrigues  d'un  Stranger  : 
on  le  d^pouilla  de  sa  dignite  et  de  ses  richesses  :  on  lui  6ta 
sa  femme,  qui  ^tait  fille  du  dernier  sultan  Mustapha ;  et  il  fut 
relegu^  a  Caffa ,  autrefois  Theodosie ,  dans  la  Tartarie  Crimee. 
On  donna  le  bul ,  c'est-a-dire  le  sceau  de  Tempire ,  a  Numan 
Couprougli ,  petit-fils  du  grand  Couprougli  qui  prit  Candie. 
Ce  nouveau  vizir  ^tait  tel  que  les  Chretiens  mal  instruits  ont 
peine  a  se  figurer  un  Turc  :  homme  d*une  vertu  inflexible, 
scrupuleux  observateur  de  la  loi ,  il  opposait  souvent  la  jus- 
tice aux  volont^  du  sultan.  II  ne  voulut  point  entendre  parler 
de  la  guerre  contre  le  Moscovite,  qu'il  traitait  d'injuste  et  d*i- 
Qutile;  mais  lem^meattacliement  a  sa  loi,  qui  Temp^chatt  de 
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faire  la  guerre  an  czar  iiialgr6  la  foi  des  traltds ,  lul  fit  respec- 
ter les  devoirs  de  rhospitallt^  envcrs  le  roi  de  Suede.  II  disail 
h  son  maitre  :  «  La  loi  te  defend  d'attaquer  le  czar,  qui  ne  fa 
•  point  offens^ ;  mais  die  f  ordonne  de  secourir  le  roi  de  Suede , 
«  qui  est  malheureux  chez  toi.  »  II  fit  tenir  a  ce  prince  huit 
cents  bourses  (une  bourse  vaut  dnq  cents  tois),  et  lui  cou- 
seilla  de  s*en  tetoumer  paisiblement  dans  ses  £tats  par  les 
terres  de  Fempereur  d'Allemagne,  ou  par  des  vaisseaux  fran- 
cais  qui  ^talent  alors  au  port  de  Constantinople,  et  que  M. 
de  Feriol ,  ambassadeur  de  France  a  la  Porte,  offirait  a  Char* 
les  pour  le  transporter  h  Marseille.  Le  comte  Ponlatowsld  n6- 
gocia  plus  que  jamais  avec  ce  ministre ,  et  acquit  dans  les  ne> 
i;ociations  une  superiority  que  Tor  des  Moscovites  ne  pouvait 
plus  lui  disputer  aupres  d'un  vizir  incorruptible.  La  faction 
russe  crut  que  la  meilleure  ressouroe  pour  elle  6tait  d'empoi- 
sonner  un  n^ociateur  si  dangereux.  On  gagna  un  de  ses  do- 
mestiques,  qui  devait  lui  donner  du  poison  dans  du  cafd  :  le 
crime  fut  d6couvert  avant  Tex^cution;  on  trouva  le  poison 
entre  les  mains  du  domestique  dans  une  petite  fiole,  que  Ton 
porta  au  grand-seigneur.  L'empoisooneur  fut  jug6  en  plein 
divan ,  et  condamn^  aux  galeres ,  parce  que  la  justice  des  Turcs 
ne  punit  jamais  de  mort  les  crimes  qui  n'ont  pas  6te  ex^ 
cut^. 

Charles  XII ,  toujours  persuade  que  t6t  ou  tard  il  r^ussirait 
a  faire  dearer  Tempire  turc  centre  celui  de  Russie,  n'accepta 
aucune  des  propositions  qui  tendaient  a  un  retour  paisible 
dans  ses  l&tats ;  U  ne  cessait  de  repr6senter  comme  formidable 
aux  Turcs  ce  mSme  czar  qu'il  avait  si  longtemps  m^prisd ;  ses 
6missaires  insinuaient  sans  cesse  que  Pierre  Alexiowitz  vou- 
lait  se  rendre  mattre  de  la  navigation  de  la  mer  ?^oire;  qu'a- 
pr^s  avoir  subjugu^  les  Cosaques,  il  en  voulait  h  la  Tartarie 
Crim^e.  Tant6t  ses  repr^entations  animaient  la  Porte,  tan- 
tot  les  ministres  russes  les  rendaient  sans  effet 

Tandis  que  Charles  XII  faisait  ainsi  d^pendre  sa  destine 
des  volontes  des  vizirs ,  qu'il  recevait  des  bienfaits  et  des  af- 
fronts d^une  puissance  etrangere ,  qu'il  faisait  presenter  des 
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placets  au  sultan  ,  qu'il  subsistait  de  ses  lib^ralit^  dans  uq 
d^ert,  tous  ses  enaemis  reveilles  attaquaieat  ses  ]£tats. 

La  hataille  de  Pultava  fut  d*abord  le  sigaal  d'une  revolur 
lion  dans  la  Pologne.  Le  roi  Auguste  y  retourna ,  protestant 
centre  son  abdication,  contre  la  paix  d'Altranstad ,  et 
accusant  publiquement  de  brigandage  et  de  barbaric  Char- 
les XII,  qu'il  ne  craignait  plus.  II  mit  en  prison  Fingsten  et 
Imhoff  ses  pl^nipotentiaires,  qui  avaient  sign^  son  abdica- 
tion ,  comme  s'ils  avaient  en  cela  passe  leurs  ordres  et  trahi 
leur  maltre.  Ses  troupes  saxonnes,  qui  avaient  et6  le  pretexle 
deson  d6tr6neraent,  le  ramenerentaVarsovie,  accompagn^  de 
la  plupart  des  palatins  polonais,  qui,  lui  ayant  autrefois  jure 
fid^lit^,  avaient  fait  depuis  les  m^mes  serments  ti  Stanislas, 
etrevenaient  enfaire  denouveaux  a  Auguste.  Siniawski  mSme 
rentradans  son  parti,  et,  perdantTidee  de  se  faire  roi,  se 
contenta  de  rester  grand  g^n^ral  de  la  couronne.  Flemming , 
son  premier  ministre ,  qui  avait  ^t6  oblige  de  quitter  pour  un 
tomps  la  Saxe,  dc  peur  d'etre  livr^  avec  Patkul,  contribua 
alors  par  son  adresse  h  ramener  a  son  maltre  une  grande  par- 
tie  de  la  noblesse  polonaise. 

Le  pape  releva  ses  peuples  du  serment  de  fidelite  qu*iis 
avaient  fait  a  Stanislas.  Cette  demarche  du  saint-pere  faite  a 
propos ,  et  appuyee  des  forces  d' Auguste ,  fut  d'un  assez  grand 
poids;  elie  affermit  le  credit  de  la  cour  de  Rome  en  Pologne , 
ou  Ton  n'avalt  nulle  envie  de  contester  alors  aux  premiers 
pontifes  le  droit  chimeriquede  se  miier  dutemporel  des  rois  ; 
ehacun  retoumait  volontiers  sous  la  domination  d* Auguste , 
et  recevait  sans  repugnance  une  absolution  inutile,  que  1q 
nonce  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  comme  n^cessaire. 

La  puissance  de  Charles  et  la  grandeur  de  la  Suede  touch^ 
rent  alors  h  leur  dernier  p^riode.  Plus  dc  dix  tdtes  couronnees 
voyaient  depuis  longtemps  avcc  crainte  et  avec  envie  la  domi-^ 
nation  su6doisc  s'^tendant  loin  de  ses  homes  naturelles ,  au 
del(h  de  la  mer  Baltique ,  depuis  la  Duna  jusqu'a  d'Elbe.  La 
chute  de  Charles  et  son  absence  r^veill^rent  les  int^rSts  et  lo^ 
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}aIousiesde  tous  ces  princes,  assoupies  longtemps  par  des 
traits  et  par  riinpuissaace  de  les  rompre. 

Le  czar,  plus  puissant  qu'eux  tous  ensemble,  profitant  de 
la  victoire,  prit  Yibourg  et  toute  la  CareUe,  inonda  la  Fin- 
lande  de  troupes,  mitle  siege  devant  Riga,  et  envoya  un 
corps  d'arm^e  en  Pologne ,  pour  aider  Auguste  h  remonter  sur 
le  troue.  Get  empereur  6tait  alors  ce  que  Charles  avait  M 
autrefois,  Tarbitre  de  la  Pologne  et  du  nord ;  mais  11  ne  cou- 
sultait  que  ses  int^r^ts ,  au  lieu  que  Charles  n'avait  jamais 
^cout^  que  ses  id6es  de  vengeance  et  de  gloire.  Le  monarqu^ 
^uedois  avait  secouru  ses  allies  et  accable  ses  ennemis  sans 
exiger  le  moindre  fruit  de  ses  victoires ;  le  czar,  se  oonduisant 
plus  en  prince  et  moins  en  heros,  ne  voulut  secourir  le  roi 
de  Pologne  qu'^  condition  qu'on  lui  cMerait  la  Livonie,  et 
que  cette  province,  pour  laquelle  Auguste  avait  allum6ia 
guerre,  resterait  aux Moscovites  pour  toujours. 

Le  roi  de  Danemarck ,  oubliant  le  traite  de  Travendai  ^ 
cx)mme  Auguste  celui  d' Altranstad ,  songea  des  lors  a  se  ren- 
dre  maltre  des  duch^s  de  Holstein  et  de  Br^me,  sur  lesquels 
11  rcnouvela  ses  pretentions :  le  roi  de  Prusse  avait  d*aneiens 
droits  sur  la  Pom6ranie  su^oise ,  qu'il  voulait  faire  revivre  : 
le  due  de  Mecklembourg  voyait  avec  d^pit  que  la  SuMe 
possMdt  encore  Vismar,  la  plus  belle  ville  du  duche ;  ce  prince 
devait  ^pouser  une  ni^ce  de  Tempereur  raoscovite ;  et  le  czar 
ne  demandait  qu*un  pr6texte  pour  s'etablir  en  Allemagne ,  h 
Vexemple  des  SuMois  :  Georges ,  ^lecteur  de  Hanover,  cher- 
chait  de  son  c6te  a  s'enrichir  des.  depouilles  de  Charles  : 
Teveque  de  Munster  aurait  bien  voulu  faire  valoir  quelques 
droits ,  s'il  en  avait  cu  le  pouvoir. 

Douzo  a  treizc  mille  Suedois  d^fendaient  la  Pom6ranie  et 
les  autres  pays  que  Charles  possedait  en  Allemagne  :  c'^tait  \h 
que  la  guerre  allait  se  porter.  Cet  orage  alarma  Fempereur 
et  ses  allies.  Cest  une  loi  de  Tempire  que  quiconque  attaque 
une  de  ses  provinces  est  repute  Tennemi  de  tout  le  corps  ger* 
inanique. 
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Mais  n  7  avail  cueore  un  plas  grand  embarras;  tous 
priDoes ,  a  la  reserve  du  czar,  dtaient  reunis  alors  oontre  Louis 
XIY ,  dont  la  puissance  avail  €te  quelque  lemps  aassi  redou- 
lable  a  Fempire  que  celle  de  Charles. 

L*Allemagne  s'etail  trouvde  au  commencement  du'siede  pres- 
see  du  midi  au  nord  entre  les  armees  de  la  France  el  de  la  Su^e« 
Les  Fran^ais  avaient  pass6  le  Danube,  et  les  Su6dois  FOder : 
si  leurs  forces,  alors  victorieuses ,  s'etaienl  jointes ,  FEnipire 
eilt  et^  perdu.  Mais  la  m€me  fatalite  qui  accabla  la  Suede  avail 
aussi  humilie  la  France  :  loutefois  la  Suede  avail  encore  des 
ressources,  el  Louis  XIV  faisail  la  guerre  avec  vigueur,  quoi- 
que  malheureusemenl.  Si  la  Poa\6ranie  elle  duche  deBr^me 
devenaienl  le  theiltre  de  la  guerre ,  il  ^tail  a  craindre  que 
FEmpiren'en  souffrtt,  el  qu'6tanl  affaibli  de  ce  c6le,  il  n'en 
fill  moins  fori  contre  Louis  XIV.  Pour  prevenir  ce  danger, 
Fempereur,  les  princes d'Allemague,  Anne,  reine  d* Angle- 
terre,  les  £lals-gen6raux  des  Provinces-Unies,  condurenl  a  la 
Haie,  sur  la  fin  de  Fann6e  1709 ,  un  des  plus  singuliers  Irai- 
t6s  que  jamais  on  ail  sign^. 

n  fill  stipule  par  ces  puissances  que  la  guerre  conlre  les 
Su6dois  ne  se  ferail  poinl  enPom^ranie,  ni  dans  aucune  des 
provinces  de  FAllemagne ,  el  que  les  ennemis  de  Charles  XII 
pourraienl  Faltaquer  partoul  ailleurs.  Le  roi  de  Pologne  el  le 
czar  acc^derenl  eux-mSmes  h  ce  irait^  :  Us  y  firenl  insurer  un 
article  aussi  exlraordinaire  que  le  Iraile  m6me ,  ce  ful  que  les 
douze  mille  Su6dois  qui  6taienl  en  Pomeranie  n'en  pourraienl 
sortir  pour  aller  d^fendre  leurs  aulres  provinces. 

Pour  assurer  Fex6cution  de  ce  irait^,  on  proposad'assembler 
une  arm^e  conservalrice  de  cette  neulralil^  imaginaire  :  elle 
dcvail  camper  sur  le  bord  de  FOder.  Ceilt  6t6  une  nouveaul^ 
singuliere  qu'une  arm6elev6e  pour  empficher  une  guerre :  ceux 
m^me  qui  devaienl  la  soudoyer  avaient  pour  la  pluparl  beau- 
coup  d'inter^l  h  faire  cette  guerre ,  qu'on  pr^tendail  ^carter  : 
le  lrait6  portail  qu'elle  serail  compos^e  des  Iroupes  de  Fem- 
pereur, du  roi  de  Prusse,  de  F^lecteur  de  Hanover,  du  land- 
grave de  Hesse ,  de  F6v€que  deMunster. 
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U  arriva  ce  qu'on  devalt  naturellement  attend  re  d*un  parell 
projet ;  il  ne  fut  point  execute  :  les  princes  qui  devaicnt  four- 
nir  leur  contingent  pour  lever  cette  armee  ne  donnerent  rien ; 
il  n'y  eut  pas  deux  regiments  form^  :  on  parla  beaucoUp  de 
neutrality,  personne  ne  la  garda;  et  tons  les  princes  dunord 
qui  avaient  des  int6rets  a  demeler  avec  le  roi  de  Suede  reste- 
rent  en  pleine  liberie  de  se  disputer  les  d^pouilles  de  ce 
prince. 

Dans  ces  conjonctures  le  czar,  apres  avoir  laisse  ses  trou- 
pes en  quartier  dans  la  Lithuanie ,  et  avoir  ordonn^  le  si^e 
deRiga,  s'en retouma  a  Moscou  etaler  a  ses  peuples  un  appa- 
teil  aussi  nouveau  que  tout  ce  qu'il  avail  fail  jusqu*alors  dans 
ses  £tats  :  ce  f ut  un  Iriomphe  tel  a  pen  pres  que  celui  des  an- 
ciens  Roraains.  II  fit  son  entree  dans  Moscou  sous  sept  arcs 
triompbaux  dress6s  dans  les  rues ,  ornes  de  tout  ce  que  le 
climat  peut  fournir,  et  de  ce  que  le  commerce  florissant  par 
ses  soins  y  avail  pu  apporter  :  un  regiment  des  gardes  com- 
men<^t  la  marche,  suivi  des  pieces  d'artillerie  prises  sur  les 
Su(^dois  h  Lesno  et  a  Pultava ;  cbacune  6lait  trainee  par  huit 
chevaux  converts  de  housses  d'^rlate  pendantes  k  terrel : 
ensuite  venaient  les  ^tendards ,  les  timbales ,  les  drape^iux  ga- 
gn6s  a  ces  deux  balailles ,  port^s  par  les  officiers  et  par  les 
soldats  qui  les  avaient  pris;  toutes  ces  depouilles  ^taient  sui- 
vies  des  plus  belles  troupes  du  czar,  Apres  qu'elles  eurent  de- 
file, on  vit  sur  un  char  fait  expres  parallre  le  brancard .  de 
Charles  XII,  trouve  sur  le  champ  de  bataille  de  Pultava 
tout  brise  de  deux  coups  de  canon ;  derriere  ce  brancard  mar- 
chaient  deux  a  deux  tons  les  prisonniers  :  on  y  voyait  le  comte 
Piper,  premier  ministre  de  Suede ,  le  c^lebre  marechal  Rens- 
child ,  le  comte  de  Levenhaupt ,  les  gen^raux  Slipenbak , 
Stackelberg,  Hamilton ,  tons  les  officiers  et  les  soldats  qu'on 
dlspersa  depuis  dans  la  grande  Russie.  Le  czar  paraissait  im- 
m^iatement  apres  eux ,  sur  le  m^me  cheval  qu'il  avait  mont6 
&  la  bataille  do  Pultava  :  a  quelques  pas  de  lui  on  voyait  les 
g^neraux  qui  avaient  eu  part  au  succes  de  cette  journ^ ;  un 
autre  regiment  des  gardes  venait  ensuite  :  les  chariots  de  mu- 
nitions dns  Suedois  fermaient  la  marche. 
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Gettc  ponipe  passa  au  bruit  de  toutes  les  cloches  de  !^Io.<- 
cou^  au  son.  des  tambours ,  des  timbales,  des  troinpettes ,  et 
d*un  noinbre  inlmi  d'iDstrumeots  de  niusique  qui  se  faisaient 
entendre  par  reprises ,  avec  les  salves  de  deux  cents  pieces  de 
canon ,  et  les  acclamations  de  cinq  cent  mille  hommes ,  qui 
s'ecriaient,  «  Vive  Fempereur  notre  pere  »  a  chaque  pause 
que  faisait  le  czar  dans  <^tte  entree  triomphale. 

Get  appareil  imposant  augmenta  la  veneration  de  ses  peu* 
pies  pour  sa  personne  :  tout  ce  qu'il  avait  fait  d*utile  en  leur 
faveur  le  rendait  peut-etre  moins  grand  a  leurs  yeux.  II  fit 
cepeudant  continuer  le  blocus  de  Riga.  Les  generaux  s'empa- 
rerent  du  reste  de  la  Livonie  et  d'une  partie  de  la  Finlande : 
en  m^me  temps  le  roi  de  Danemarck  vint  avec  toute  sa  flotte 
faire  une  descente  en  Suede  :  il  y  debarqua  dix-sept  mille  hom- 
ines ,  qu'il  laissa  sous  la  conduite  du  comte  de  Reventlau. 

La  Suede  6tait  alors  gouvemee  par  une  r^ence  compost 
de  quelques  s^nateurs  que  le  roi  6tablit  quand  il  partit  de 
Stockholm.  Le  corps  du  senat ,  qui  croyait  que  le  gouverne- 
ment  lui  appartenait  de  droit,  ^tait  jaloux  de  la  regence.  L'fi- 
tat  souffrit  de  ces  divisions ;  mais  quand ,  apres  la  bataille  de 
Pultiva ,  la  premiere  nouvelle  qu'on  apprit  dans  Stockholm 
fut  que  le  roi  6tait  a  Bender  a  la  merci  des  Tartares  et  des 
Turcs ,  et  que  les  Danois  etaient  descendus  en  Scanie ,  ou  ils 
avaient  pris  la  ville  dUelsinbourg ,  alors  les  jalousies  cesse- 
rent ;  on  ne  songea  qu'^  sauver  la  Suede.  Elle  commenijait  a 
^tre  epuisee  de  troupes  reglees ;  car  quoique  Charles  edt  tou- 
jours  fait  ses  grandes  expeditions  h  la  tete  de  petites  armees , 
cependant  les  combats  innombrables  qu'il  avait  livr6s  pendant 
neuf  annees ,  la  necessity  de  recruter  continuellement  ses  trou* 
pes,  d'entretenir  ses  garnisons,  et  les  corps  d'armee  qu'il  fal- 
lait  toujours  avoir  sur  pied  dans  la  Finlande,  dans  Tlngrie, 
la  Livonie ,  la  Pomeranie ,  Br^me ,  Verden ,  tout  cela  avait 
codt^  a  la  Suede  pendant  le  cours  de  la  guerre  plus  de  deux 
cent  cinquante  mille  soldats  :  il  ne  restait  pas  hult  mille  hom- 
mes d'anciennes  troupes  qui,  avec  les  milices  nouvelles,  6taient 
les  seules  ressources  de  la  SuMe. 
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I^a  nation  est  nee  belliqueuse,  et  tout  peuple  prend  insen- 
siblement  le  genie  de  son  roi.  On  ne  s'entretenait  d'un  bout 
du  pays  a  Fautre  que  des  actions  prodigieuses  de  Charles,  de 
ses  generaux,  et  des  vieux  corps  qui  avaient  combattu  sous 
eux  a  Narva ,  a  la  Duna ,  a  Clissau ,  a  Pultusk ,  a  Hollosin ;  les 
moindres  Suedois  en  prenaient  un  esprit  d'eniulation  et  de 
gloire  :  la  tendresse  pour  leur  roi,  la  piti6,  la  haine  irreeonci- 
liable  contre  les  Danois ,  s'y  joignirent  encore.  Dans  bien  d'au- 
tres  pays  les  paysans  sont  esclaves,  ou  traits  com  me  tels; 
ceux-ci ,  faisant  un  corps  dans  Tfitat ,  se  regardaient  comine 
des  citoyens,  et  se  formaient  des  sentiments  plus  grands;  de 
sorte  que  ces  milices  devenaient  en  peu  de  temps  les  meil- 
leures  troupes  du  nord. 

Lq  general  Steinbock  se  mit  par  ordre  de  la  r^gence  a  la  t^te 
de  huit  mille  hommes  d'anciennes  troupes ,  et  d'environ  douze 
mille  de  ces  nouvelles  milices ,  pour  aller  chasser  les  Danois , 
qui  ravageaient  toute  la  cote  d'Helsinbourg,  et  qui  elendaient 
deja  leurs  contributions  fort  avant  dans  les  terres. 

On  n'eut  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  donner  aux  milices 
des  habits  d'ordonnance ;  la  plupart  de  ces  laboureurs  vinrent 
vetus  de  leurs  sarraux  de  toile,  ayant  a  leurs  ceintures  des  pis* 
tolets  attaches  avec  des  cordes.  Steinbock ,  a  la  t^te  de  cette 
armee  extraordinaire ,  se  trouva  en  presence  des  Danois  a  trois 
lieues  d'H^sinbourg.  II  voulut  laisser  a  ses  troupes  quelques 
jours  de  repos ,  se  retrancher,  et  donner  a  ses  nouveaux  sol* 
dats  le  temps  de  s'accoutumer  a  Tennemi ;  mais  tons  ces  pay- 
sans demanderent  la  bataille  le  m6me  jour  qu'ils  arrive- 
rent. 

Des  officiers  qui  y  etaient  m'ont  dit  les  avoir  vus  alors  pres- 
que  tons  ^cumer  de  colere ;  tant  la  haine  nationalc  des  Suedois 
contre  les  Danois  est  extreme !  Steinbock  proiita  de  cette  dispo- 
sition des  esprits,  qui  dans  un  jour  de  bataille  vaut  autant  que 
la  discipline  militaire ;  on  attaqua  les  Danois ;  et  c'est  la  qu'on 
vit  (ce  dont  il  n'y  a  peut-etre  pas  deux  exemples  de  plus)  des 
milices  toutes  nouvelles  6galer  dans  le  premier  combat  Tin- 
trepidite  des  vieux  corps.  Deux  regiments  de  ces  paysans  ar- 
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m6s  a  la  Mte  taillerent  en  pieces  le  regiment  des  gardes  du  roi 
<le  Danemarck,  dont  il  ne  resta  que  dix  homines. 

Les  Danois  entierement  defaits  se  relirerent  sous  le  canon 
d*Hclsinbourg.  Le  trajet  de  Suede  en  Zeeland  est  si  court,  que 
le  roi  de  Danemarck  apprit  le  m^me  jour  a  Copenhaguo 
Ja  defaite  de  son  armee  en  Suede ;  11  envoya  sa  flotte  pour  em- 
barquer  les  debris  de  ses  trotfpes.  Les  Danois  quitterent  la  Suede 
avec  precipitation  cinq  jours  apr^s  la  bataille ;  mais  ne  pouvant 
emmener  leurs  cbevaux ,  et  ne  voulant  pas  les  laisser  a  Ten- 
nemi,ils  les  tuerent  tous  aux  environs  d'Helsinbourg,  et  mi- 
rent  le  feu  a  leurs  provisions ,  brQlant  leurs  grains  et  leurs  ba- 
gages,  et laissant  da'is  Helsinbourg  quatre  mille  blesses,  dont 
la  plus  grande  partie  mourut  par  Tinfection  de  tant  de  cbe- 
vaux tues ,  et  par  le  defaut  de  provisions ,  dont  leurs  compa- 
triotes  meme  les  privaient  pour  emp^cher  que  les  Su^dois  n'en 
jouissent. 

Dans  le  m^me  temps  les  paysans  de  la  Dalecarlie  ayant  ouV 
dire  dans  le  fond  de  leurs  for^ts  que  leur  roi  etait  prisonnier 
chez  les  Turcs ,  deputerent  a  la  r^gence  de  Stockholm ,  et  of- 
frirent  d'aller  a  leurs  depens ,  au  nombrc  de  vingt  mille,  de- 
livrer  leur  mattre  des  mains  de  ses  ennemis.  Cette  proposi- 
tion ,  qui  marquait  plus  de  courage  et  d'afFection  qu'elle  n'e- 
tait  utile,  fut  ecoutee  avec  plaisir,  quoique  rejet6e,  et  on  ne 
manqua  pas  d'en  instruire  le  roi  en  lui  envoyant  le  detail  de 
la  bataille  d*Helsinbourg. 

Charles  re(2ut  dans  son  camp ,  pres  de  Bender,  ces  nouvelles 
consolantes  au  mois  de  juillet  1710.  Pen  de  temps  apres,  un 
autre  ^v^nement  le  conflrma  dans  ses  esperances. 

Le  grand  vizir  Couprougli ,  qui  s'opposait  a  ses  desseins , 
fut  depose  apres  deux  mois  de  ministere.  La  petite  cour  de 
Charles  XII ,  et  ceux  qui  tenaient  encore  pour  lui  en  Pologne , 
publiaient  que  Charles  faisait  et  defaisait  les  vizirs ,  et  qu'il 
gouvernait  Tempire  turc  du  fond  de  sa  retraite  de  Bender  : 
mais  il  n'avait  aucune  part  a  la  disgrace  de  ce  favori ;  la  ri- 
gide  probite  du  vizir  fut ,  dit-on ,  la  seule  cause  de  sa  chute .: 
son  prcdecesseur  ne  payait  point  les  janissaires  du  Iresor  im- 
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perial ,  mais  de  Fargent  qu*il  faisaU  venir  par  scs  extorsions ; 
Couprougli  les  pnya  de  Targent  du  tresor.  Achmet  lui  reprocha 
qu'il  preferait  Tinter^t  des  sujets  a  celui  de  Fempeieur  : 
«  Ton  predecesseur  Chourlouli ,  lui  dit-il ,  savait  bien  trou- 
«  ver  d*autres  moyens  de  payer  mes  troupes.  »  Le  grand  vizir 
repondit  :  «  S'il  avait  Tart  d'enrichir  ta  hautesse  par  des  ra- 
«  pines,  c'est  un  art. que  je  fais  glpire  d^ignorer.  » 

Le  secret  profond  du  serail  permet  rarcment  que  de  pa- 
reils  discours  transpirent  dans  le  public;  mais  celui-ci  fut  su 
avec  la  disgrace  de  Couprougli.  Ce  vizir  ne  paya  point  sa  har- 
diesse  de  sa  tete,  parce  que  la  vraie  vertu  se  fait  quelquefois 
respecter  lors  mtoe  qu'elle  deplait  :  on  lui  permit  de  se  re- 
tirer  dans  File  de  Negrepont.  Tai  su  ces  particularites  par 
des  lettres  de  ]\I.  Bru ,  mon  parent ,  premier  drogman  h  la 
Porte  Ottomane ;  et  je  lesrapporte  pour  faire  connaitre  Tesprit 
de  ce  gouvernement. 

Le  grand-seigneur  fit  alors  revenir  d'Alep  Baltagi  Mehe- 
met,  bacha  de  Syrie,  qui  avait  deja  6te  grand  vizir  avant 
Chourlouli.  Les  baltagls  du  s6rail,  ainsi  nommes  de  balta, 
qui  siguifie  cognee ,  sont  des  esclaves  qui  coupent  le  bois  pour 
i'usage  des  princes  du  sang  ottoman  et  des  sultanes.  Ce  vizir 
avait  ete  baltagi  dans  sa  jeunesse ,  et  en  avait  toujours  retenu  le 
nom ,  selon  la  coutume  des  Turcs ,  qui  prennent  sans  rougir 
le  nom  de  leur  premiere  profession ,  ou  celle  de  leur  pere,  ou 
du  lieu  de  leur  naissance. 

.  Dans  le  temps  que  Baltagi-Mehemet  toit  valet  dans  le  se- 
rail ,  il  fut  assez  heureux  pour  rendre  quelques  petits  services 
au  prince  Aclimet,  alors  prisonnier  d'ttat  sous  Tempire  de 
son  frere  Mustapha  :  on  laisse  aux  princes  du  sang  ottoman , 
pour  leurs  plaisirs ,  quelques  femmes  d'un  5ge  a  ne  plus  avoir 
d'enfants  ( et  cet  Age  arrive  de  bonne  heure  en  Turquie ) ,  mais 
assez  belles  encore  pour  plaire.  Achmet,  devenu  sultan ,  donna 
une  de  ses  esclaves  qu'il  avait  beaucoup  aim^e  en  mariage  a 
Baltagi-Mehemet.  Cette  femme,  par  ses  intrigues ,  fit  son  mari 
Krand  vizir ;  une  autre  intrigue  le  deplaqa ,  et  une  troisieme  le 
tit  encore  grand  vizir. 
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Qaand  Baltagi-Mehemet  vint  recevoir  le  bill  de  Fempire,  il 
trouva  le  parti  du  roi  de  Suede  dominant  dans  le  sdrail.  La 
sultane  valide,  Ali-Coumourgi,  favori  du  grand-seigneurrle 
kislar-aga ,  chef  des  eunuques  noirs,  et  Faga  des  janissaires, 
Toulaient  la  guerre  contre  le  czar  :  le  sultan  y  6tait  determine. 
Le  premier  ordre  qu^il  donna  au  grand  vizir  fut  d'aller  con> 
battre  les  Moscovites  avec  deux  cent  mille  hommes.  Baltagi* 
Mehemet  n'avait  jamais  fait  la  guerre;  mais  ce  n'etait  point 
an  imbecile ,  corome  les  Su^ois  mecontents  de  lui  Font  re> 
prdsente.  II  dit  au  grand-seigneur,  en  recevant  de  sa  main  un 
sabre  garni  de  pierreries  :  «  Ta  hautesse  salt  que  j'ai  ^te  elev6 
«  a  me  servir  d'une  hache  pour  fendre  du  bois ,  et  non  d'une 
«  ^p^  pour  commander  tes. armies  :  je  t^cherai  de  te  bien 
«  servir ;  mais ,  si  je  ne  r^ussis  pas ,  souviens-toi  que  je  t'ai  sup* 
«  pli^  de  ne  me  le  point  imputer.  »  Le  sultan  Fassura  de  son 
amiti^ ,  et  le  vizir  se  pr^para  h  ob^r. 

La  premiere  demarche  de  la  Porte  Ottomane  fut  de  mettre 
au  chateau  des  Sept-Tours  Fambassadeur  moscovite.  La  cou- 
tume  des  Turcs  est  de  commencer  d'abord  par  faire  arr^ter 
les  ministres  des  princes  auxquels  ils  d^arent  la  guerre  :  ob- 
eervateurs  de  Fbospitalit^  en  tout  le  reste ,  ils  violent  en  cela 
le  droit  le  plus  sacr^  des  nations,  lis  commettent  cette  injus- 
tice sous  pr^texte  d'equitd,  s'imaginant  ou  voulant  faire 
eroire  qu'Hs  n'entxeprennent  jamais  que  de  justes  guerres « 
parcequ'elles  sont  consacrees  par  Fapprobation  de  leur  muphti, 
Sur  ce  principe  ils  se  croient  arrays  pour  chiitier  les  violateurs 
de  traits  que  souvent  ils  rompent  eux-m^mes ,  et  croient  pu- 
sir  les  ambassadeurs  des  rois  leurs  ennemis  comme  complices 
des  infid^lit^  de  leurs  maltres. 

A  oette  raison  se  joint  le  m^pris  ridicule  qu'ils  affecteut 
pour  les  princes  Chretiens  et  pour  les  ambassadeurs,  qu'ils 
^e  regardent  d'ordinaire  que  comme  des  consuls  de  mar- 
chands. 

Le  kan  des  Tartares  de  Crim^e ,  que  nous  uommons  le  kau , 
re^ut  ordre  de  se  tenir  pr^t  avec  quarante  mille  Tartares. 
Ce  priuce  gouverue  le  Nagaf ,  le  Bulziack ,  avec  une  partie  de 
la  Grcassie ,  et  toute  la  Criin(§e ,  province  connue  dans  Fan- 
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tiquit6  sous  le  nom  de  Chersonese  Taurique ,  ou  les  Grecs  per- 
terent  leur  commerce  et  leurs  amies ,  et  fonderent  de  puissan- 
tes  villcs ,  et  oh  les  G^nois  penetr^rrnt  depuis ,  lorsqu'ils 
6taient  les  maitres  du  commerce  de  TEurope.  On  voit  eu  cc 
pays  des  ruines  des  viiles  grecques ,  et  quelques  monuments 
des  G^nois,  qui  subsistent  encore  au  milieu  de  la  desolation 
et  de  la  barbarie. 

Le  kan  est  appel6  par  ses  sujets  empereur;  mais  ayec  ce 
grand  titre  il  n'en  est  pas  moins  Fesclave  de  la  Porte.  Le  sang 
ottoman  dont  les  kans  sont  descendus,  et  Je  droit  qu'ils  pr6- 
tendent  a  Tempire  des  Turcs ,  au  d^faut  de  la  race  du  grand- 
seigneur,  rendent  leur  famille  respectable  au  sultan  mSme , 
et  leurs  personnes  redoutables  :  c'est  pourquoi  le  grand-sei- 
gneur n'ose  detruire  la  race  des  kans  tartares ;  mais  11  ne 
laisse  presque  jamais  vieillir  ces  princes  sur  le  trone.  Leur 
conduite  est  toujours  eclair6e  par  les  bachas  voisins,  leurs 
fitats  entoures  de  janissaires ,  leurs  volont^s  traverste  par  l&* 
grands  vizirs ,  leurs  desseins  toujours  suspects.  Si  les  Tartares 
se  plaignent  du  kan,  la  Porte  le  depose  sur  ce  pr^texte;  s*il 
en  est  trop  aimi^ ,  c'est  un  plus  grand  crime  dont  il  est  plus  t6t 
puni :  ainsi  presque  tons  passent  de  la  souverainet6  a  Fexil , 
et  Gnissent  leurs  jours  a  Rhodes,  qui  est  d'ordinair&leur  prison 
et  leur  tombeau. 

Les  Tartares  leurs  sujets  sont  les  peuples  les  plus  brigands 
de  la  terre,  et  en  m^me  temps  (ce  qui  semble  inconcevable) 
les  plus  hospitallers  :  ils  vont  a  cinquante  lieues  de  leur  pays 
attaquerune  caravane,  detruire  des  villages :  mais  qu'un Stran- 
ger quel  qu'il  soit  passe  dans  leur  pays ,  non-seulement  il  est 
requ  partout ,  loge  et  defray^ ,  mais  dans  quelque  lieu  qu'il 
passe  les  habitants  se  disputent  Thonneur  de  I'avoir  pour  hole ; 
le  maitre  de  la  maison ,  sa  femme ,  ses  lilies ,  le  servent  a 
Tenvi.  Les  Scythes,  leurs  anc^tres,  leur  ont  transmis  ce  res- 
pect inviolable  pour  rhospitalitS ,  qu'ils  ont  conserve ,  parce 
que  le  pen  d'etrangers  qui  voyagent  chez  eux ,  et  le  bas  prix 
de  toutes  les  denrSes ,  ne  leur  rendent  point  cette  vertu  Irop 
on^use. 

Quand  les  Tartares  vont  a  la  guerre  avec  I'armee  ottomane^ 
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its  sont  noufris  par  le  grand-seigneur;  le  butin  qu'ils  font  esl 
leur  seule  paye  :  aussi  sont-ils  plus  propres  h  piller  qu'a  com- 
battre  r^gulierement. 

Le  kan ,  gagn6  par  les  presents  et  par  les  intrigues  du  roi 
de  Suede ,  obtint  d'abord  que  le  rendez-vous  general  des  trou- 
pes serait  a  Bender  m6me ,  sous  les  yeux  de  Charles  XII  ^ 
afin  de  lul  marguer  mieux  que  c'etait  pour  lui  qu'on  faisait  la 
guerre. 

Le  nouveau  vizir  Baltagi  Mehemet  n'ayant  pas  les  m^es 
engagements ,  ne  voulait  pas  flatter  a  ce  point  un  prince  Stran- 
ger :  11  changea Tordre,  et  cefut  a  Andrinople  que  s'assembla 
ccttc  grande  armSe.  G'est  toujours  dans  les  vastes  et  fertiles 
plaines  d' Andrinople  qu'est  le  rendez^-vous  pour  des  armies 
turques ,  quand  ce  peuple  fait  la  guerre  aux  chrStiens ;  les 
troupes  venues  d'Asie  et  d'Afrique  s'y  reposent  et  s'y  rafrai- 
chissent  quelques  semaines  :  mais  le  grand  vizir,  pour  preve- 
nir  le  czar,  ne  laissa  reposer  TarmSe  que  trois  jours ,  et  mar- 
clia  vers  le  Danube ,  et  de  la  vers  la  Bessarabie: 

Les  troupes  des  Turcs  ne  sont  plus  aujourd'hui  si  formida- 
bles  qu'autrefoislorsqu'elles  conquirent  tant  d*£tats  dans  FA- 
sie,  dans  rAfrique,et  dans  TEurope;  alors  la  force  du  corps,  La 
^aleur  et  le  nonibre  des  Turcs ,  triomphaient  d'ennemis  moin3 
robustes  qu'eux  et  plus  mal  disciplines;  mais  aujourd'hui  que 
leschrStiens  eatendentmieuxl'art  dela  guerre,  ils  battentpres- 
que  toujours  les  Turcs  en  bataille  rang6e ,  m^me  a  forces  in- 
hales. Si  Tempire  ottoman  a  depuis  peu  fait  quelques  conque- 
tes ,  ce  n'est  que  sur  la  repubiique  de  Venise ,  estimSe  plus 
sage  que  guerri^re ,  defendue  par  des  etrangers^  et  mal  secou- 
rue  par  les  princes  Chretiens ,  toujours  divises  entre  eux. 

Les  janissaires  et  les  spahis  attaquent  en  desordre ,  incapa- 
bles  d'i^couter  le  comraanderaent  et  de  se  rallier  :  leur  cava- 
lerie ,  qui  devrait  ^tre  excellente ,  attendu  la  bontS  et  la 
iegeretS  de  leurs  chevaux ,  ne  saurait  soutenir  le  choc  de  la 
cavalerie  allemande  :  I'infanterie  ne  savait  point  encore  faire 
un  usage  avantageux  de  la  ba'ionnette  au  bout  du  fusil :  de 
plus,  les  Turcs  n'ont  pas  euun  grand  gSnSral  de'terre  parmi 
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eux  depuis  Couprougli ,  qui  conquit  Tile  de  Candie.  Un  es« 
clave  nourri  dans  Toisivet^  et  dans  le  silence  du  sc^raii,  fall 
>izir  par  faveur,  et  general  malgre  lui ,  conduisait  une  arm^ 
levee  a  la  h/ite,  sans  experience,  sans  discipline,  contredes 
troupes  moscovites  aguerries  par  dousse  ans  de  guerre,  et 
Ceres  d'avoirvaincu  les  Suedois. 

Le  czar,  selon  toutes  les  apparences,  devait  vaincre  Baltagi-. 
Mehemet ;  mais  il  fit  la  m^me  faute  avec  les  Turcs  que  le  roi 
de  Suede  avait  commise  avec  M ;  il  meprisa  trop  son  ennemi, 
Sur  la  nouvelle  de  Farmement  des  Turcs ,  il  qultta  Moscou ; 
et  ayant  ordonne  qu'on  changeSt  le  si^e  de  Riga  en  hlocus ,  il 
assemblasur  les  frontieres  de  Pologne  quatre-vingt  mille  hom- 
mes  de  ses  troupes.  Avec  celte  arm^e  il  prit  son  chemin  par 
la  Moldavie  et  la  Valachie ,  autrefois  le  pays  des  Daces ,  au- 
jourd'hui  habits  par  des  Chretiens  grecs  tributaires  du  grand -- 
seigneur. 

La  Moldavie  etait  gouvem^e  alors  par  le  prince  Cantemir, 
Grec  d'origine,  qui  reunissait  les  talents  des  anciens  Grecs,  la 
science  des  lettres  et  celle  des  armes.  On  le  faisait  descendre 
dufameux  Timur,  connu  sous  le  nom  de  Tamerlan;  cette 
origine  paraissait  plus  belle  qu'une  grecque  :  on  prouvait 
cette  descendance  par  le  nom  de  ce  conquerant  :  Timur,  dit- 
on,  ressemble  a  Temir ;  le  titre  de  kan,  que  poss^dait  Timur 
avant  de  conqu6rir  I'Asie,  se  retrouve  dans  le  nom  de  Can- 
temir; ainsi  le  prince  Cantemir  est  descendant  de  Tamerlan. 
Voilales  fondements  de  la  plupart  des  genealogies. 
•  De  quelque  maison  que  fQt  Cantemir,  il  devait  toute  sa  for- 
tune a  la  Porte  Ottomane.  A  peine  avait-il  re^u  Tinvestiture 
de  sa  principaut^  qu'il  trahitTempereur  turc  son  bienfaiteur, 
pour  le  czar  dont  il  esperait  davantage.  11  se  flattait  que  le 
vainqueur  de  Charles  XII  triompherait  aisement  d'un  vizir 
peu  estime,  qui  n'avait  jamais  fait  la  guerre ,  et  qui  avait  choisi 
pour  son  kiaia .  c*est-a-dire  pour  son  lieutenant ,  Tintendant 
des  douanes  de  Turquie ;  il  comptail  que  tons  ses  Grecs  se 
rangeraient  de  son  parti  i  les  patriarches  grecs  Tencourage- 
rent  h  cette  defection.  Le  czar  avant  done  fait  un  trait6  secr6- 
tement  avec  c«  prince ,  et  I'ayanl  recu  dans  son  armee,  s'a- 


DE    CHA.BLKS   XII.  157 

van^  dans  le  pays,  et  arriva  au  mois  de  juin  1711  sur  le  bord 
septentrional  du  fleuve  Hierase,  aujourd'hui  le  Pnith,  pres 
dTassi,  c^itale  de  la  Moldavie. 

Des  que  le  grand  vizir  eut  appris  que  Pierre  Alexiowitz 
marchait  de  ce  c6te ,  il  quitta  aussi  son  camp ,  et ,  suivant  le 
«ours  du  Danube,  il  alia  passer  ce  fleuve  sur  un  pont  de  ba- 
teaux ,  pres  d'un  bourg  nonime  Saccia ,  au  mSine  endroit  ou 
Darius  fit  construire  autrefois  le  pont  qui  porta  son  nom. 
L^armee  turque  fit  tant  de  diligence  qu'^elle  parut  bient6t  en 
presence  des  Moscovites,  la  riviere  de  Pruth  entre  deux. 

Leczar,  stlrdu  prince  de  Moldavie,  ne  s'attendait  pas  que 
les  Moldaves  dussent  lui  manquer  :  mais  souvent  le  prince  et 
les  sujets  ont  des  interets  tres-differents.  Ceux^  aimaient 
la  domination  turque,  qui  n'est  jamais  fatale  qu'aux  grands , 
et  qui  affecte  de  la  douceur  pour  les  peuples  tributaires ;  lis 
redoutaient  les  Chretiens ,  et  surtout  les  Moscovites,  qui  les 
avaient  toujours  traites  avecinhumanite :  ils  porterent  toutes 
leurs  provisions  a  Tarm^e  ottomane.  Les  entrepreneurs  qui 
s'etaicnt  engages  h  fournir  des  vivres  aux  Moscovites  execute- 
rent  avec  le  grand  vizir  le  raarcbe  meme  qu'ils  avaient  fait 
avec  le  czar.  Les  Valaques ,  voisins  des  Moldaves ,  montrerent 
aux  Turcs  la  m^me  affection;  tant  Tancienue  idee  de  la  bar- 
baric moscovite  avait  allene  tous  les  esprits. 

Le  czar  ainsi  trompe  dans  ses  esp^rances ,  peut-^tre  trop 
16gerement  prises ,  vit  tout  d'un  coup  son  arm6e  sans  vivres 
et  sans  fourrages.  Les  soldats  desertaient  par  troupes,  et 
bientot  cette  armee  se  trouva  r^duite  a  moins  de  trente  miile 
hommes  pres  de  perir  de  niisere.  Le  czar  ^prouvait  sur  le 
Pruth ,  pour  s'^tre  livre  a  Cantemir,  ce  que  Charles  XII  avait 
eprouve  a  Pultava  pour  avoir  trop  compte  sur  Mazeppa.  Ce- 
pendant  les  Turcs  passentla  riviere,  enferment  les  Russes, 
et  forment  devant  eux  un  camp  retranch6.  II  est  surprenant 
que  le  czar  ne  disputa  point  le  passage  de  la  riviere,  ou  du 
moins  qu'il  ne  repara-pas  cettc  faute  en  livrant  bataille  aux 
Turcs  imm6diatement  apr^s  le  passage ,  au  lieu  de  leur  doa- 
ner  le  temps  de  faire  perir  sou  armee  de  faim  et  de  fatigue, 
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il  aemble'quc  ce  prince  fit  dans  cette  carapagne  tout  ce  qu'A 
faUait  pour  £tre  perdu ;  il  se  trouva  saus  provisions ,  ayaut 
la  rivi^  de  Pruth  derri^re  lui ,  cent  cinquante  mille  Turcs 
devant  lui ,  et  quarante  mille  Tartares  qui  le  harcelaient  con- 
tinueilement  a  droite  et  a  gauche.  Dans  cette  extr^inite  il 
dit  publiquement :  «  Me  voila  du  moins  aussi  mal  que  mou 
«  frere  Charles  Fetait  a  Pultava.  » 

LeeoiutePoniatowski,  infatigable  agent  du  roi  deSuede,  etait 
dans  Tarmee  du  grand  vizir  avec  quelques  Polonais  et  quel- 
ques  Su^ois ,  qui  tons  croyaient  la  perte  du  czar  inevitable. 

D^  que  Poniatowskl  vit  que  les  armees  seraient  Infaillihle* 
Blent  en  presence ,  il  le  manda  au  roi  de  Suede ,  qui  partit  aus- 
fiit6t  de  Bender,  suivi  de  quarante  ofiiciers ,  joltissant  par 
avanoe  du  plaisir  de  combattre  Tempereur  moscovite.  A.pres 
beaucoup  de  pertes  et  de  marches  ruineuses ,  le  czar,  pouss^ 
vers  le  Pruth ,  n'avait  pour  tout  retranchement  que  des  che- 
vaux  de  frise  et  des  chariots  :  quelques  troupes  de  janissaires 
etde  spahis  vinrent  fondre  sur  son  armee  si  mal  retranch^^ 
4nais  ils  attaqu^rent  en  desordre ,  et  les  Moscovites  se  defen^ 
dirent  avec  une  vigueur  que  la  pr^ence  de  leur  prince  et  le 
•descspoir  leur  donnaient. 

Les  Tures  furent  deux  fois  repousses.  Le  lendemain,  M.  Po^ 
niato^ski  conseilla  au  grand  vizir  d'affamer  Tarmee  mosco- 
vite qui,  manquant  de  tout,  serait  obligee  dans  un  jour  de 
se  rcndre  a  discretion  avec  son  empereur. 
>  Le  czar  a  depuis  avoue  plus  d'une  fois  qu'il  n'avait  jamais 
rien  senti  de  si  cruel  dans  sa  vie  que  les  inquietudes  qui  Tagir 
terent  cette  nuit :  il  roulait  dans  son  esprit  tout  ce  qu'il  avait 
fait  depuis  tant  d'annees  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  sa 
nation ;  tant  de  grands  ouvrages  ,  toujours  interrompus  par 
des  guerres ,  allaient  peut-^tre  perir  avec  lui  avant  d'avoir  et^ 
achev^s ;  il  fallait  ou  toe  detruit  par  la  faim,  ou  attaquer 
pres  de  cent  quatre-vingt  mille  horames  avec  des  troupes  lan- 
guissantes,  diminu^es  de  la  mpitie,  une  cavalerie  presque 
toute  demontee,  et  des  faptassins  extenues  de  faim  et  de  fa- 
tigue. 
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II  appela  le  gexferal  Czeremetof  vers  le  commencenieiit  de 
k  nuit ,  et  lai  ordonna ,  sans  balancer  et  sans  prendre  conseil , 
^e  tout  fdt  pr^t  a  la  pointe  da  jour  poar  cdler  attaqucr  les 
Turcs  la  baionnette  au  bout  da  fusil.  * 

II  donna  de  plus  ordreexpres  qu*on  YxrtMl  tous  les  bagages^ 
et  que  chaque  offider  ne  reservfit  qu'un  seul  chariot,  afin  que, 
s'ils  etaient  yaincus,  les  ennemis  ne  pussent  du  moins  proilter 
du  butin  qu'ils  esperaient. 

Apres  avoir  tout  re^6  avee  le  general  pour  la  batallle,  il 
se  retira  dans  sa  tente  accabl6  de  douleur  et  agite  de  con- 
vulsions ,  mal  dont  il  etait  souvent  attaque,  et  qui  redoublait 
toujours  avec  yiolence  quand  n  avait  quelque  grande  inqui6« 
tude.  II  defendit  que  personne  osdt  de  la  nuit  entrer  dans  sa 
tente  sous  quelque  pr6texte  que  ce  pdt  ^e  ,  ne  voulant  pas 
qu'on  Vint  lui  faire  des  remontrances  sur  une  resolution  de- 
sesperee  mais  ndcessaire ,  encore  moins  qu'on  filt  temoin  du 
triste  6tat  ou  il  se  sentait. 

Cependant  on  briHa,  selon  son  ordre,  la  plus  grande  partie 
de  ses  bagages.  Toute  Farmee  suivit  cet  example ,  quoiqu*a 
regret;  plusieurs  enterr^rentcequ'ils  avaient  deplus  precieux. 
Les  ofiQciers  g6neraux  ordonnaient  deja  la  marche,  et  t^chaient 
d'inspirer  a  Tarm^e  une  confiance  qu'ils  n'avaient  pas  eux- 
mtoes ;  chaque  soldat ,  epuise  de  fatigue  et  de  faim ,  marchait 
sans  ardeur  et  sans  espfence.  Les  ferames ,  dont  Farmee  dtait 
trop  remplie ,  poussaient  des  oris  qui  ^nervaient  encore  les 
courages  :  tout  le  monde  attendait  le  lendemain  It  mort  ou 
la  servitude.  Ce  n'est  point  une  exag6ration ,  c'est  a  la  lettre 
ce  qu'on  a  entendu  dire  a  des  officiers  qui  servaient  dans 
cette  arm^e. 

II  y  avait  alors  dans  le  camp  moscovite  une  fern  me  aussi 
singuliere  peut-6tre  que  le  czar  mfime  :  elle  n'etait  encore 
connue  que  sous  le  nom  dc  Catherine.  Sa  m^re  6tait  une  mal' 
heureusc  paysanne  nomm6e  Erb-Magden ,  du  village  de  Rin- 
gen  en  Estonie ,  province  oil  les  peuples  sont  serfs ,  et  qui 
etait  en  ce  teinps-l&  sous  la  domination  de  la  Suede  :  jamais 
elle  ne  connut  son  pere ;  elle  fut  baptisee  sous  le  nom  de  Mar- 
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the.  Le  vicaire  de  la  paroisse  Televa  par  charity  jusqu'Si  qiia- 
torze  ans ;  a  cet  dge  elle  fut  servante  a  Marienbourg  chez  un 
iiiinistre  lutherien  de  ce  pays ,  norame  Gluk. 

En  1702,  a  Tagede  dix-huit  ans,  elle  epousa  un  dragon 
su6dols  :  le  lendemainde  ses  noces,  un  parti  des  troupes  de 
Suede  ayant  M  battu  par  les  Moscovites ,  ce  dragon  qui  avail 
€l6  k  Taction  ne  reparut  plus .  sans  que  sa  femme  pi\t  savoir 
s'il  avail  6t6  fait  prisonnier,  el  sans  meme  que  depuis  ce 
lemps  elle  en  pdl  jamais  rien  apprendre. 

Quelques  jours  apres ,  faite  prisonniere  elle-meme  par  le 
general  Bauer,  elle  servit  chez  lui ,  ensuite  chez  le  raar6chal 
Czeremetof.  Celui-ci  la  donna  a  IMenzikoff ,  homme  qui  a 
connu  les  plus  extremes  vicissitudes  de  la  fortune ,  ayant  ete 
de  garcon  pStissierg^ntol  et  prince,  ensuite ddpouille  de  tout 
el  relegu^  en  Siberie ,  ou  il  est  mort  dans  la  misere  et  dans  le 
desespoir. 

Ce  fut  a  un  souper  chez  le  prince  Menzikoff  que  Tempe- 
reur  la  vitet  en  devint  amoureux  :  il  T^pousa  secretement  en 
1707 ,  non  pas  seduit  par  des  artifices  de  ferames ,  mais  parce 
qu'il  lui  trouva  une  fermet6  d'Ame  capable  de  seconder  ses 
entreprises,  et  meme  de  les  continuer  apres  lui.  II  avail  deja  re- 
pudi6  depuis  longtempssa  premiere  femme  Ottokefa ,  fille  d'un 
bo'iard ,  accusee  de  s'opposer  aux  changements  qu'il  faisait 
dans  ses  £tats.  Ce  crinje  ^tait  le  plus  grand  aux  yeux  du 
czar ;  il  ne  voulail  dans  sa  famille  que  des  personnes  qui  pen- 
sassent  comme  lui  :  il  crul  rencontrer  dans  cette  esclave 
etrang^re  les  qualit^s  d'un  souverain ,  quoiqu'elle  n'edt  aucune 
des  vertus  de  son  sexe;  il  d^daigna  pour  elle  les  prejuges  qui 
eussent  arr^t6  un  homme  ordinaire  :  il  la  fit  couronner  im- 
peratrie«.  Le  raSme  g^nie  qui  la  fit  femme  de  Pierre  Alexio- 
witz  lui  donna  Tempire  apres  la  mort  de  son  mari.  L'Europe 
a  vii  avec  surprise  cette  femme ,  qui  ne  sut  jamais  ni  lire  ni 
^crire ,  r^parer  son  education  et  ses  faiblesses  par  son  cou- 
rage ,  et  remplir  avec  gloire  le  trone  d'un  legislateur. 

Lorsqu'elle  epousa  le  czar  elle  quittala  religion  lutherienne , 
oil  elle  6tait  nee ,  pour  la  moscovite  :  on  la  rebaptisa   selon 
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Tfisage  du  rite  rnssien ;  et  au  lieu  du'  nom  de  ^larthe  elle 
prit  le  nom  de  Catherine ,  sous  iequel  elle  a  ete  connue  de- 
puis.  Cette  femnie  etant  done  au  campde  Pruth  ,  tint  un  oon- 
seil  avec  les  ofBciers-generaux  et  le  viee-chancelier  Schaffirof 
()endant  que  le  czar  etait  dans  sa  tente. 

On  conclut  qu'il  fallait  demander  la  paix  aux  Tures,  et  en- 
gager le  ezar  a  faire  cette  demarche.  Le  vice-chancelier  6cri- 
vit  ime  lettre  au  grand  vizir  au  nom  de  son  maitre ;  la  czarine 
entra  avec  cette  lettre  dans  la  tente  du  czar,  malgre  la  de- 
fense ;  et  ayant,  apres  bien  des  prieres,  des  contestations  et 
des  larmes ,  obtenu  qu'il  la  signet ,  elle  rassembla  sur-le- 
champ  toutes  ses  pierreries ,  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  pre- 
cieux ,  tout  son  argent  :  elle  en  emprunta  ni^me  des  ofBciers 
generaux ;  et  ayant  compose  de  cet  amas  un  present  conside- 
rable ,  elle  Tenvoya  a  Osman-Aga ,  lieutenant  du  grand  vizir, 
avec  la  lettre  signee  par  Tempereur  moscovite.  Mehemet-Bal- 
tagi ,  conservant  d'abord  la  flert^  d'un  vizir  et  d'un  vainqueur, 
repondit :  «  Que  le  czar  m'envoie  son  premier  ministre ,  et 
« je  verrai  ce  que  j'ai  ill  faire.  »  Le  vice-chancelier  Schaffirof 
vint  aussitot ,  charge  de  quelques  presents  qu'il  offrit  publi- 
quement  lui-m^me  au  grand  vizir,  assez  considerables  pour 
lui  marquer  qu'on  avait  besoin  de  lui ,  mais  trop  peu  pour  le 
corrompre. 

La  premiere  demande  du  vizir  fut  que  le  czar  se  rend  it 
avec  toute  son  arm6e  a  discretion.  Le  vice-chancelier  repondit 
que  son  maitre  aUait  Tattaquer  dans  un  quart  d'heure ,  et  que 
les  Moscovites  p^riraient  jusqu'au  dernier,  plutot  que  desu- 
bir  des  conditions  si  infilmes.  Osman  ajouta  ses  remontrances 
aux  paroles  de  SchafOrof. 

Mehemet-Baltagi  n'etait  pas  guerrier ;  il  voyait  que  les  ja- 
nissaires  avaient  ^t^  repousses  la  veille  :  Osman  lui  persua^da 
ais^ment  de  ne  pas  mettre  au  hasard  d*une  bataille  des  avan- 
tages  certains.  II  accorda  done  d'abord  une  suspension  d'ar- 
mes  pour  six  heures ,  pendant  laquelle  on  conviendrait  des 
conditions  du  traite. 

Pendant  qu'on  parlementait  il  arriva  un  petit  accident ,  qui 
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peut  faire  connaltre  que  les  Turcs  sdnt  souvent  plus  jaloux 
de  leur  parole  que  nous  ne  croyons.  Deux  gentilshommes  ita- 
liens,  parents  de  M.  Brillo,  lieutenant  colonel  d'un  regiment 
de  grenadiers  au  service  du  czar,  s'etant  ecartes  pour  chereher 
quelque  fourrage,  furent  pris  par  dcs  Tartares,  qui  les  eni- 
menerent  a  leur  camp ,  et  ofMrent  de  les  vendre  a  un  officier 
des  janissaires.  Le  Turc,  indign^  qu'on  osdt  ainsi-  violer  lai 
tr^ve ,  fit  arreter  les  Taitares ,  et  les  conduisit  lui-m6me  de-* 
vant  le  grand  vizir  avec  ces  deux  prisonniers. 

Le  vizir  renvoya  ces  deux  gentilshommes  au  camp  du  czar< 
et  fit  trancher  la  t^te  aux  Tartares  qui  avaient  eu  le  plus  de 
part  a  leur  enlevement. 

Cependant  le  kan  des  Tartares  s'opposait  h  la  conclusion  d'un 
traite  qui  lui  otait  I'esp^rance  du  pillage ;  Poniatowski  secon- 
dait  le  kan  par  les  raisons  les  plus  pressantes  :  mais  Osman 
Temporta  sur  Timpatience  tdrtare  et  sur  les  insinuations  de 
Poniatowski. 

Le  vbar  crut  faire  assez  pour  le  grand-seigneur  son  maltre 
de  conclure  une  paix  avantageuse :  il  exigea  que  les  Moscovites 
rendissent  Azoph ,  qu'ils  bfiUassent  les  galeres  qui  etaient 
dans  ce  port ;  qu'ils  demolissent  les  dtadelles  importantes 
belies  sur  les  Palus-Meotides ,  et  que  tout  le  canon  et  les 
munitions  de  ces  forteresses  demeurassent  au  grand-seigneur; 
que  le  czar  retirAt  ses  troupes  de  la  Pologne;  qu'il  n'inquietilt 
plus  le  petit  nombre  de  tlosaques  qui  Etaient  sous  la  protec- 
tion des  Polonais ,  ni  ceux  qui  dependaient  de  la  Turquie,  et 
qii'il  pay^t  dor^navant  aux  Tartares  un  subside  de  quarantft 
mille  sequins  par  an,  tribut  ddieux  impose  depuis  longtempS^ 
nlais  dont  le  czar  avait  affranchi  son  pays. 

Enfin  le  traite  allait  toe  signe  sans  qu'on  eflt  seulemertt 
fait  mention  du  roi  de  Suede.  Tout  ce  que  Poniatowski  put 
obtenir  du  vizir  fut  qu'on  ins^rdt  un  article  par  lequel  le  Mos- 
covite  s'engageait  a  ne  point  troubler  le  retour  de  Charles 
XII;  et,  ce  qui  est  assez  singulier,  ii  fut  stipule  daus  cet  ar- 
ticle que  le  czar  et  le  roi  de  Suede  feraient  la  paix  s'ils  eil 
avaient  envie ,  et  s'ils  pouvaient  s'accorder. 
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A  ces  conditions  le  czar  eut  la  liberie  de  se  retirer  avee  son 
armee,  son  canon ,  son  artiilerie ,  ses  drapeaux ,  son  bagage. 
LesTurcslui  fournirent  des  vi\Tes,  ct  tout  abonda  dans  son 
camp  deux  heures  apres  la  signature  du  traite ,  qui  fut  com- 
mence le  21  juillet  1711 ,  et  signe  le  premier  auguste. 

Dans  le  temps  que  le  czar,  ecliapp6  de  ce  mauvais  pas ,  se 
rdtiwit  tambour  battant  et  cnseignes  d^ployees,  arrive  leroi 
de  Suede ,  impatient  de  combattre  et  de  voir  son  ennemi 
entre  ses  mains ;  il  avait  couru  plus  de  cinquante  lieues 
a  cbeval  depuis  Bender  jusqu'aupres  d'Yassi :  il  arriva  dans 
le  temps  que  les  Russes  commen^aient  a  faire  paisiblement 
leur  retraite.  II  fallait  pour  penelrer  au  camp  des  Turcs  aller 
passer  le  Pruth  sur  un  pont  a  trois  lieues  de  la.  Charles  XII , 
^  qui  ne  faisait  rien  comme  les  autres  hommes ,  passa  la  riviere 
a  la  nage ,  au  hasard  de  se  noyer,  et  traversa  le  camp  mosco- 
vite,  au  hasard  d'etre  pris  :  il  parvint  a  Farmee  turque,  et 
descendit  a  la  tente  du  comte  Poniatowski,  qui  m'a  conte  et 
ecrit  ce  fait.  Le  corate  s'avan^a  tristement  vers  lui ,  et  lui  ap- 
prit  comment  il  venait  de  perdre  une  occasion  qu'il  ne  recou- 
vrerait  peut-^tre  jamais. 

Le  roi,  outre  de  colere ,  va  droit  a  la  tente  du  grand  vizir  : 
il  lui  reproche  avec  un  visage  enflamme  le  traite  qu'il  vient  de 
conclure.  «  J'ai  droit ,  dit  le  grand  vizir  d'un  air  calrae ,  de 
<t  faire  la  guerre  et  la  paix.  Mais  ,  reprend  le  roi ,  n'avais-lu 
*  pas  toute  I'armee  moscovite  en  ton  pouvoir.^  Noire  loi  nous 
<«  ordonne ,  repartit  grav^ment  le  vizir,  de  donner  la  paix  a 
«  nosennemis quand  ils implorent  notre  misericorde.  He!  t'or- 
d  donne-t-elle ,  insiste  le  roi  en  colere,  de  faire  un  mauvais 
A  traite,  quand  tu  peux  imposer  telles  lois  que  tu  veux?  ne 
A  dependait-il  pas  de  toi  d'amcner  le  czar  prisonnier  a  Cons-. 
<i  tantinople.^  » 

Le  Turc,  poussea  bout,  repondit  sechement :  «  He !  qui  gou* 
«  vernerait  son  empire  en  son  absence.^  il  ne  faut  pas  que  tons 
ft  les  rois  soient  hors  de  chez  eux.  »  Charles  repliqua  par  un 
sourire  d'indignation  :  il  se  jeta  sur  uu  sofa,  et,  regardant  le 
vizir  d'un  air  plein  de  colere  et  de  mepris ,  il  etendit  sa  jambe 
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vers  lul ,  et  einbarrassant  expres  son  eperon  dans  la  robe  du 
Turc,  ilia  luidechira,  se  releva  sur-le-champ,  remonta  ache- 
val ,  et  retourna  a  Bender  le  desespoir  dans  le  ceeur. 

Poniatowski  resta  encore  quelc[ue  temps  avec  le  grand  vi- 
zir pour  essayer  par  des  voies  plus  douces  de  Tengager  a  tirer 
un  meiUear parti  du  czar;  mais  Theure  de  la  priere  ^tant  ve- 
nue, le  Turc,  «ans  repondre  un  seul  rtiot,  alia  se  laver,  et 
prier  Dieu. 


LIVRE  SIXIEME. 


ARGUMENT. 


tnlrFgues&la  Porte  Oltomaue.  Le  kan  des  Tarlares  el  le  bacha  de  Bcudef 
veulent  forcer  Charles  de  parlir.  II  se  defend  avec  quaraote  domesU- 
ques  contre  une  armee.  II  est  pris  et  traits  en  prisonnier. 

La  fortune  du  roi  de  Suede,  si  changee  de  ce  qaelle  avait 
ete ,  le  pers^cutait  dans  les  moindres  choses  :  il  irouva  a  son 
retour  son  petit  camp  de  Bender  et  tout  le  logement  inondes 
des  eaux  du  Niester;  il  se  retira  a  quelques  milles ,  pres  d'un 
village  nomme  Vamitza ;  et ,  comme  s'il  eiit  eu  un  secret  pres- 
sentiment  de  ce  qui  devait  lui  arriver,  il  fit  batir  en  cet  eu- 
droit  une  large  maison  de  pierre ,  capable  en  un  bcsoin  de 
soutenir  quelques  heures  un  assaut;  il  la  meubla  meme 
magnifiquement ,  contre  sa  coutume ,  pour  imposer  plus  de 
respect  aux  Turcs. 

II  en  construisit  aussi  deux  autres ,  Tune  pour  sa  ehancelle- 
rie ,  Fautre  pour  son  favori  Grothusen ,  qui  tenait  une  de  ses 
tables.  Tandis  que  le  roi  batissait  ainsi  pres  de  Bender  com- 
me s'il  eilt  voulu  rester  toujours  en  Turquie ,  Baltagi  Melie- 
met,  craignant  plus  que  jamais  les  intrigues  et  les  plaintes  de 
ce  prince  a  la  Porte ,  avait  envoye  le  resident  de  Tempereur 
d'Allemagne  demander  lui-meme  a  Vieime  un  passage  pour  le 
roi  de  Suede  par  les  terres  her^ditaires  de  la  maison  d'Au- 
trictie.  Cet  envoy6  avait  rapport^  en  trois  scmaines  de  temps 
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une  proroesse  de  la  regence  imperlale  de  rendre  a  Charles  XII 
les  honneurs  qui  lui  etaient  dus,  et  de  le  conduire  en  toute 
s(lret6  en  Pomeranie. 

On  s'etait  adresse  a  cette  regence  de  Vienne,  parce  qu*alors 
Tempereur  d'Allemagne,  Charles,  successeur  de  Joseph  !•", 
etait  en  Espagne ,  ou  il  disputait  la  couronne  h  Philippe  V . 
Pendant  que  Tenvoye  allemand  executait  a  Vienne  cette  com* 
mission ,  le  grand  vizir  envoya  trois  bachas  au  roi  de  Suede 
pour  lui  signifier  qu'il  faliait  quitter  les  terres  de  Tempire 
turc. 

Le  roi ,  qui  savait  Tordre  dont  Us  Etaient  charges ,  leur  Ot 
d'abord  dire  que  s'ils  osaient  lui  rien  proposer  contre  son 
honneur  et  lui  manquer  de  respect ,  il  les  ferait  pendre  tons 
trois  sur  rheure.  Le  bacha  de  Salonique,  qui  portait  la  parole, 
deguisa  la  duretc  de  sa  commission  sous  les  termes  les  plus 
respectueux,  Charles  Unit  Faudience  sans  daigner  seulement 
repondre  :  son  chancelier  MuUern ,  qui  resta  avec  ces  trois 
bachas ,  leur  expliqua  en  pen  de  mots  le  refus  de  son  mattre, 
qu'ils  avaient  assez  compris  par  son  silence. 

Le  grand  vizir  ne  se  rebuta  pas;  il  ordonna  a  Ismael-Bacha, 
Douveau  seraskier  de  Bender,  de  menacer  le  roi  de  Tindigna- 
tion  du  sultan  s'il  ne  se  determinait  pas  sans  delai.  Ce  seras* 
kier  etait  d'un  temperament  doux  et  d'un  esprit  conciiiant, 
qui  lui  avait  attire  la  bienveillance  de  Charles  et  Tamiti^  de 
tons  les  Suedois.  Le  roi  entra  en  conference  avec  lui ,  mais  ce 
fut  pour  lui  dire  qu'il  ne  partirait  que  quand  Achmet  lui  au- 
rait  accords  deux  choses ,  la  punition  de  son  grand  vizur,  et 
cent  mille  hommes  pour  retoumer  en  Pologne. 

Baltagi-INIehemet  sentait  bien  que  Charles  restait  en  Tur- 
quie  pour  le  perdre;  il  eutsoin  de  faire  mettre  des  gardes  sur 
tout^  les  routes  de  Bender  a  Constantinople  pour  intercepter 
les  lettres  du  roi :  il  fit  plus ,  il  lui  retrancha  son  thaim,  c'est- 
a-dire  la  provision  que  la  Porte  foumit  aux  princes  a  qui  elle 
accorde  un  asile.  Celle  du  roi  de  Suede  ^tait  immense,  consis- 
tant  en  cinq  cents  6cus  par  jour  en  argent,  et  dans  une  pro* 
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vision  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  Tentr^tien  d'u'iie  cour 
dans  la  splendeur  et  dans  Tabondance. 

Des  que  le  roi  sut  que  le  vizir  avait  ose  retrancher  sa  sub> 
distance,  il  se  tourna  vers  son  grand  maltre  d'hotel,  et  luidit  : 
«  Vous  n'avez  eu  que  deux  tables  jusqu'i  present ,  je  vous 
«  ordonne  d'en  tenir  quatre  d^s  demain.  v 

Les  officiers  de  Gliarles  XII  etaient  accoUtumes  a  ne  trou- 
♦*er  rien  d'iinpossible  de  ce  qu'il  ordonnait  :  cependant  on 
6'avait  ni  provisions  ni  argent ;  on  fut  oblige  d^empruuter  a 
vingt ,  a  trente  ^  a  quarante  pour  cent  des  ofliciers ,  des  domes- 
tiques,  et  des  janissaires,  devenus  riches  par  les  profusions  du 
roi.  M.  Fabrice,  Tenvoye  de  Holstein,  Jeffreys,  ministre 
d'Angleterre,  leurs  secretaires,  leurs  amis,  donnerent  ce 
qu'ils  avaient.  Le  roi ,  avec  sa  iierte  ordinaire  et  sans  in- 
quietude du  lendemain ,  subsistait  de  ces  dons ,  qui  n'auraient 
pas  suffi  longtemps.  II  fallut  tromper  la  vigilance  des  gardes , 
et  envoyer  secretement  a  Constantinople  pour  emprunter  de 
Targent  des  negociants  europ^ns  :  tous  refuserent  d'en  pra- 
ter a  un  roi  qui  semblait  s'^tre  mis  hors  d^etat  de  jamais  ren- 
dre  :  un  seul  marchand  anglais ,  nomme  Couk ,  osa  enfin 
prater  environ  quarante  mille  ^us ,  satisfait  de  les  perdre  si 
le  roi  de  Suede  venait  a  mourir.  On  apporta  cet  argent  au  pe- 
tit camp  du  roi,  dans  le  temps  qu*on  commen(^t  a  manqucr 
de  tout  et  a  ne  plus  esperer  de  ressource. 

Dans  cet  intervalle  M.  Pouiatowski  ecrivit  du  camp  m^me 
du  grand  vizir  une  relation  de  la  campagne  de  Pruth ,  dans 
laquelle  il  accusait  Baltagi-Mehemet  de  lAchete  et  de  perfidie. 
Un  vieux  janissaire ,  indigne  de  la  faiblesse  du  vizir,  et  de 
plus  gagn^  par  les  prints  de  Poniatowski ,  se  chargea  de 
cette  relation ;  et  ayant.obtenu  un  conge,  ii  presenta  lui-m^me 
la  lettre  au  sultan. 

Poniatowski  partit  du  camp  quelques  jours  apres ,  et  alia  h 
la  Porte  Otto'mane  former  des  intrigues  contre  le  grand  vizir* 
selon  sa  coutume. 

Les  circonstances  etaient  favorables ;  le  czar  en  liberte  no 
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se  pressait  pas  d'accomplir  ses  promesses ;  les  clefs  d' Azopb 
ne  venaient  poiut  :  ie  grand  vizir  qui  en  etait  responsable , 
craignant  avecraison  rindignation  de  son  mattre ,  n'osait  s'a.1* 
ler  presenter  devant  lui. 

Leserail  ^lait  alors  plus  rempli  que  jamais  d'intrigues  et  d^ 
factions.  Ces  eabales  que  Ton  voit  dans  toutes  les  cours,  et  qui 
se  terminent  d'ordinaire  dans  les  notres  par  quelque  deplace- 
ment  de  ministre ,  ou  tout  au  plus  par  quelque  exil ,  font  tou- 
jours  tomber  h  Constantinople  plus  d'une  tete  :  11  en  co(ka 
la  vie  a  Fancien  vizir  Ghourlouli  et  a  Osman ,  ce  lieutenant 
de  Baltagi-Mehemet,  qui  6tait  le  principal  auteur  de  la  paix 
de  Fruth ,  et  qui  depuis  eette  paix  avait  obtenu  une  cbarge 
considerable  h  la  Porte.  On  trouva  parmi  les  tresors  d'Osman 
la  bague  de  la  czarine ,  et  vingt  mille  pieces  d'or  au  coin  de 
Saxe  et  de  Moscovie ;  cc  fut  une  preuve  que  Targent  seul 
avait  tir^  le  czar  du  precipice,  et  avait  ruine  la  fortune  de 
Charles  XII.  Le  vizir  Baltagl-Mehemet  fut  relegue  dans  Tile 
ide  Lemnos ,  ou  il  mourut  trois  ans  apres.  Le  sultan  ne  sal* 
sit  son  bien  ni  a  son  exil  ni  k  sa  niort;  il  n^etait  pas  riche , 
£t  sa  pauvrete  justiGa  sa  memoire. 

A  ce  grand  vizir  succeda  Jussuf ,  c'est-a-dire  Joseph  ^  dont 
la  fortune  etait  aussi  singuliere  que  celle  de  ses  pred^cesseurs. 
N6  sur  les  fironti^res  de  la  ISIoscovie ,  et  fait  prisonnier  par  les 
Turcs  h  mge  de  six  ans  avec  sa  fainille,  il  avait  ete  vendu  a 
nn  janissaire.  II  fut  longtemps  valet  dans  le  serail ,  et  devint 
.«nfin  la  seconde.personne  de  Tempire  oh  il  avait  it6  esclave,; 
mais  ce  n'^tait  qu'un  fantSme  de  ministre.  Le  jeune  selictzur 
Ali-Coumourgi  I'eleva  h  ce  poste  glissant ,  en  attendant  qu'ij 
pilt  s'y  placer  lui-ra^me ,  et  Jussuf ,  sa  creature ,  ri'eut  d'autre 
emploi  que  d'apposer  les  sceaux  de  Tempire  aux  volontes  du 
favori.  La  politique  dela  cour  ottomane  paruttoute  chang^e  des 
les  premiers  jours  de  ce  vizirat :  les  plenipotentiaires  du  czar, 
qui  restaient  a  Constantinople  et  comme  ministres  et  comme 
otages ,  y  furent  mieux  traites  que  jamais  :  le  grand  vizir  con- 
firma  avec  cux  la  paix  du  Pnitli ;  mais  ce  qui  mortifia  le  plus  ie 
ix)i  de  SuMe,  ce  fut  d'apprendre  que  les  liaisons  secretes  qu'oo 
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prenait  a  Constantinople  avec  le  czar  ^talent  le  fruit  de  la  m^ 
diation  des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande. 

Constantinople,  depuis  laretraite  de  Charles  h Bender,  6tait 
devenue  ce  que  Rome  a  6ie  si  souvent ,  le  centre  des  negoda- 
tions  de  la  chretientd.  Le  comte  Desaleurs ,  ambassadeur  de 
France,  y  appuyait  les  int^r^ts  de  Charles  et  de  Stanislas;  le 
ministrede  Fempereur  allemand  les  traversait :  les  factions  de 
Suede  et  de  Moscovie  s'entre-choquaient,  conrnie  on  a  vu  long- 
temps  celles  de  France  et  d'Espagne  agiter  la  cour  de  Rome. 

L'Angleterre  et  la  Hollande,  qui  paraissaient  neutres ,  ne 
r^taient  pas ;  le  nouveau  commerce  que  le  czar  avait  ouvert 
dans  P^tersbourg  attirait  Tattention  de  ces  deux  nations  com- 
mer^antes. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  seront  toujours  pour  le  prince 
qui  favorisera  le  plus  leur  trafic.  11  y  avait  beaucoup  a  gagner 
avec  le  czar :  il  n'est  done  pas  ^tonnant  que  les  ministres  d' An- 
gleterre  et  de  Hollande  le  servissent  secretement  a  la  Porte 
Ottomane.  Une  des  conditions  de  cette  nouvelle  amitie  fut  que 
Ton  ferait  sortir  incessamment  Charles  des  terres  de  Fempire 
turc,  soit  que  le  czar  esperdt  se  saisir  de  sa  personne  sur 
les  chemins ,  soit  qu'il  crdt  Charles  moins  redoutable  dans 
ses  ttats  qu'en  Turquie,  ou  il  etait  toujours  sur  le  point  d'ar- 
mer  les  forces  ottomanes  contre  Fempire  des  Russes. 

Le  roi  de  Suede  sollicitait  toujours  la  Porte  de  le  renvoyer 
par  la  Pologne  avec  une  nombreuse  armee.  Le  divan  resolut  en 
effet  de  le  renvoyer,  mais  avec  une  simple  escorte  de  sept  a 
huit  mille  hommes ,  non  plus  comme  un  roi  qu'on  voulait  se- 
coiurir,  mais.  comme  un  h6te  dont  on  voulait  se  defaire.  Pour 
cet  effet  le  sultan  Achmet  lui  6crivit  en  ces  termes  : 

Tres-puissant  entre  les  rois  adorateurs  de  Jesus ,  redresseur  des  torts  et 
des  injures ,  et  protecteur  de  la  jusUce  dans  les  ports  et  les  republiques 
du  midi  et  du  septentrion ;  eciatant  en  majesty ,  ami  de  Thonneur  et  de 
la  gloire,  et  de  notre  sublime  Porte,  Charles ,  loi  de  Suede,  dont  Dieu 
couronne  les  entreprises  de  bonheur. 

Aussit6t  que  le  tres-illuslre  Achmet,  ci-devant  chiaoux*pacbi ,  aura 
cu  Thonneur  de  vous  presenter  cette  leltre,  orn6e  de  notre  sceau  imp^ 
rial ,  Qoyez  persuade  et  convaincu  de  la  verile  de  nos  intentions  qui  y  soat 
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^  Mvoir  que,  quoiqiie  noos  nous  fasAms  pmpaut  de  &lfe 

marcher  de  oou\eaa  coatre  le  czar  dos  troupes  toiyoars  vidoriciisei , 
CBpfiwIant  ee  prince,  pour  eriter  le  Juste  resseDtiment  que  nous  aTtit 
donne  soa  retatdonent  aenecater  le  traile  oonclu  sur  les  bords  duPrath, 
et  reoouvele  depois  a  notre  sublime  Porte,  ajont  rendu  a  notre  empira 
le  chdteaa  et  la  ville  d*Azoph ,  et  clmche,  par  la  mediatioa  des  ambas- 
sadeois  d'Anglelerre  et  de  HoUande,  nos  andeiis  amis,  a  cultiTer  avec 
noos  les  liens  d'une  coostante  paix ,  nous  ia  iui  avous  aoooniee ,  et  doone 
a  ses  plenipolenliaires,  qui  nous  restent  pour  otages,  notre  ratification 
ImpMale,  apres  aToir  re^a  la  siemie  de  leors  mains. 

Noos  avons  doone  aa  tres-honorable  et  TaUiant  Delvet  Gherai,  ban 
de  Budziack,  de  Crlmee,  de  Nagal,  et  de  Circassie,  et  a  notre  tr^s-sage 
oonseiller  et  gen^teux  seraskier  de  Bender,  Ismafil  ( que  Dieo  perpelue 
et  angiiipntft  leors  maenificence  et  prodenoe) ,  nos  oirdres  ioTlolables  et 
salutaires  pour  Totre  retoor  par  la  Pologoe ,  selon  votre  premier  dessein 
qui  nous  a  ete  renooYel6  de  Totre  part.  Yoos  devex  done  vous  preparer 
k  pactir  mnu  les  anspiees  de  la  Providence,  et  ayec  one  honorable  es- 
oorte,  rhiver  prochain,  pour  yous  rendre  dans  tos  piovinoes,  ayant 
8oin  de  passer  en  ami  par  oelles  de  la  Pologne. 

Toot  ce  qoi  sera  nteessatre  poor  Yotre  voyage  vous  sera  foumi  par 
ma  sublime  Porte,  tant  en  argent  qu*eo  bonmies,  cheyaux,  et  chariots. 
Nous  Yous  exbortoDS  surtout  et  vous  recommandons  de  donner  vos  or- 
dres  led  plos  positife  et  les  plus  dairs  h  tous  les  Su4dois  et  autres  gens 
qui  se  troovent  aupcte  de  vous,  de  ne  commettre  aucoD  d^rdre,  et  de 
ne  faire  aucune  action  qui  teode  directement  ou  indirecteoienl  k  violer 
cette  paix  et  amiti6.  * 

Yoos  oonserverez  par  \k  notre  blenTeillanoe,  dont  nous  chercherons  h 
vous  donner  d'aussi  grandes  et  d'aussi  frequentes  marques  qu*U  s*en  pr§- 
sentera  d'occasions.  Nos  troupes  destinees  pour  vous  accompagner  re> 
cevront  des  ordres  oonformes  k  nos  intentions  impdriales. 

Donn^  a  notre  sublime  Porte  de  Constantinople,  le  I4  de  la  lune  rebyul 
eurech  1214.  Ce  qui  revientau  19  avril  I7I2. 


Cette  lettre  ne  fit  point  encore  perdre  Tesp^rance  au  roi 
de  Suede.  II  dcrivit  au  sultan  qu'il  serait  toute  sa  vie  recon-< 
naissant  des  faveurs  dont  sa  hautesse  Tavait  comble;  mais 
qu'il  croyait  le  sultan  trop  juste  pour  le  renvoyer  avec  la  sim- 
ple escorte  d*un  camp  volant  dans  im  pays  encore  inonde  des 
troupes  du  czar.  En  effet ,  Tempereur  russe ,  malgr6  le  pre- 
mier article  de  la  paix  du  Pruth ,  par  lequel  il  s'etait  engage 
a  retirer  toutes  scs  troupes  de  la  Pologne,  y  en  avait  encore 
fait  passer  de  nouvelles ;  et ,  ce  qui  semble  ^tonnant ,  c'est 
que  le  grand-seigneur  n'en  ^avait  rien. 

La  mauvaise  politique  de  la  Porte  d'avoir  toujours  par  va- 
nity des  ambassadeurs  des  princes  Chretiens  a  Constantinople! 
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et  de  ne  pas  entrotenir  un  seul  agent  dans  les  CQurs  chr^tien* 
nes ,  fait  que  ceux-ci  penetrent  et  conduisent  quelquefois  les 
resolutions  les  plus  secretes  du  sultan ,  et  que  le  divan  est  tou- 
jours  dans  une  profonde  ignorance  de  ce  qui  se  passe  publir 
quement  chez  les  Chretiens. 

Le  sultan ,  enferm6  dans  son  s^rail  parmi  ses  femmes  ^ 
ses  eunuques,  ne  volt  que  par  les  yeux  de  son  grand  vizir  :  ce 
ministre,  aussi  inaccessible  que  son  mattre,  occupedes  intri- 
gues du  s^rail,  et  sans  correspondance  au  dehors,  est  d'ordinaire 
trompe,  outrompe  le  sultan,  qui  le  depose  ou  le  fait  etrangler 
a  la  premiere  faute ,  pour  en  choisir  un  autre  aussi  ignorant 
ou  aussi  perfide,  qui  se  conduit  eon^me  ses  pred^oesseurs,  et 
qui  tombe  bientot  comme  eux. 

Telle  e<st  pour  Tordinaire  Tiaaction  et  la  securlte  profonde 
de  cette  cour,  que  si  les  princes  Chretiens  se  liguaient  contre 
elle ,  leurs  flottes  seraient  aux  Dardanelles ,  et  leur  armee  de 
terre  aux  portes  d'Andrinople,  avant  que  les  Turcs  eussent 
song6  a  se  defendre  :  mais  1q^  divers  inter^ts  qui  diviseront 
toujours  la  chretiente  sauveront  les  Turcs  d'une  destin^e  que 
leur  pen  de  politique,  et  leur  ignorance  d^ns  la  guerre  et  dans 
la  marine ,  semblent  leur  preparer  ^ujourd'hui. 

Achmet  etait  si  pen  inform^  de  ce  qui  se  passait  en  Polo- 
gne,  qu'il  envoya  un  aga  pour  voir  s'il.etait  vrai  que  les  ar- 
mees  du  czar  y  fussent  encore  :  deux  seo-etaires  du  roi  deSuMe 
qui  savaient  la  langue  turque  accompagn^rent  Faga ,  afin  de 
servir  de  t^moins  contre  lui  en  cas  qu'il  fit  un  faux  rapport. 

Get  aga  vit  par  ses  yeux  la  verite ,  et  en  vint  rendre  compte 
au  sultan  m^me.  Achmet  indigne  allait  faire  Etrangler  le 
grand  vizir ;  mais  le  favori  qui  le  protegeait,  et  qui  croyait 
avoir  besoin  de  lui ,  obtint  sa  grSce ,  et  le  soutint  encore  quel- 
que  temps  dans  le  ministere. 

Les  Russes  etaient  proteg^  ouvertement  par  le  vizir,  et  se- 
cretement  par  Ali-Coumourgi ,  qui  avait  chang6  de  parti  : 
mais  le  sultan  etait  si  irrite ,  Tinfrdction  du  traits  6tait  si  ma- 
nifeste,  etles  janissaires,  qui  font  trembler  souvent  les  mi- 
nistres ,  les  favoris ,  et  les  sultans ,  demanderent  si  hautement 


DE   CHARLES    XIT.  tfi 

la  guerre,  que  personne  dans  le  s6rail  if  osa  ouvfir  un  a\is 
mod^r6. 

Aussit6tle  grand-seigneur  fit  metti^e  aux  Sept-Tours  les  am- 
bassadeurs  moscovites ,  d^j^  aussi  accoutum^  h  allcr  en  pri- 
son qu*^  Faudience.  La  guerre  est  de  nouveau  declar^e  contre 
le  czar,  les  queues  tie  cheval  arborees,  les  ordres  donn6s  a 
tous  les  bacha's  d'assembler  une  arm6e  de  deux  cent  niille 
combattants.  Le  sultan  lui-m^me  quitta  Constantinople ,  et 
vint  6tablir  sa  cour  a  Andrinople,  pour  ^tre  moins  61oign6  du 
th^tre  de  la  guerre. 

Pendant  ce  temps  une  ambassadef  solennelle ,  envoy6e  au 
grand-seigneur  de  la  part  d*Anguste  et  de  la  r^publique  de 
Pol(^e ,  s^avani^it  sur  le  chemin  d* Andrinople  ;  le  palatitf 
de  M azovie  etaSt  a  la  t^te  de  Tambassade  avec  une  suite  de  plusr 
de  trois  cents  personnes. 

Tout  ce  qui  composalt  Tambassade  fut  arr5t6,  et  rete'mi  pri- 
sonnier  dans  Tun  des  faubourgs  de  la  yille.  Jamais  le  parti  du 
roi  de  Suede  ne  s'^tait  plus  flatt^  que  dans  cette  occafsion ;  ce- 
pendant  ce  grand  appareU  devint  encore  inutile,  et  toutes  ses 
esperances  furent  trompees. 

Si  Ton  en  croit  un  ministre  public ,  hoWirfe  sage  et  clair- 
voyant, qui  residait  alors  a  Constantinople,  le  jeune  Cou- 
mourgi  roulait  d^ja  dans  sa  t6te  d'autres  desseius  que  de  dis- 
puter  des  deserts  au  czar  de  Moseovie  dans  une  guerre  dou- 
teuse;  il  projetait  d'enlever  mx  V^nitiens  le  Peloponese, 
nomm6  aujourd'hui  la  Mor6e ,  et  de  se  rendfe  mattre  de  la 
Hongrie. 

11  n'attendait  poiir  ex^uter  ses  grands  desseins  que  Teinploi 
de  premier  vizir^  dont  sa  jeunesse  T^rtait  encore.  Dans  cette 
id6e,  il  avaitplus  besoin  d'etre  Tallin  que  l^ennemi  du  czar  : 
son  init^r^  ni  sa  volont^  n'^taient  pas  de  garder  plus  long- 
tenjps  ie  roi  de  Su^de ,  encore  moins  d'armer  la  Turquie  en 
sa  faveur.  Non-seulement  11  voulait  renvoyer  ce  prince,  mais 
il  dlsait  ouvertement  qu*il  ne  fallait  plus  soiiffrir  d^sormais 
aucan  ministre  chr6tien  h  Constantinople ;  que  tous  oes  am« 
bassadeurs  ordinaires  n'^taient  que  des  espions  honorables 
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qui  oorrompaient  ou  qui  trahissaient  les  vizirs ,  et  donna ieut 
depuis  trop  longtemps  le  mouvement  aux  intrigues  du  s6- 
rail;  que  les  Francs,  etahlis  a  Pera  et  dans  les  ^chelies  du 
levant ,  sont  des  marchands  qui  n'ont  besoin  que  d'un  consul 
et  non  d'un  ambassadeur.  Le  grand  vizir,  qui  devait  son  eta- 
blissement  et  sa  vie  m^me  au  favori ,  et  qui  de  plus  le  crai- 
gnait,seconformait  h  ses  intentions  d'autantplus  aisement 
qu'il  s'etait  vendu  aux  Moscovites ,  et  qu'il  esp6rait  se  venger 
du  roi  de  Suede  qui  avait  voulu  le  perdre.  Le  muphti ,  cr^ture 
d'Ali  Coumourgi ,  ^tait  aussi  Fesclave  de  ses  volontes  :  ii  avait 
ooBseille  la  guerre  contre  le  czar  quand  le  favori  la  voulait ; 
et  il  la  trouva  injuste  des  que  ce  jeune  homme  eut  change 
d*avis  :  ainsi  a  peine  Tarmee  fut  assembl^e  qu'on  ecouta  des 
propositions  d'accommodement.  Le  vice-chancelier  SchaflQ^ 
rof ,  et  le  jeune  Czeremetof ,  plenipotentiaires  et  otages  du 
czar  a  la  Porte,  promirent,  apres  bien  des  negocations,  que 
le  czar  retirerait  ses  troupes  de  la  Pologne.  Le  grand  vizir, 
qui  savait  bien  que  le  czar  n'ex^uterait  pas  ce  traite ,  ne  laissa 
pas  dele  signer;  et  le  sultan,  content d'avoir  en  apparence 
impose  des  lois  aux  Russes ,  resta  encore  h  Andrinople.  Ainsi 
on  vit  eu  nioins  de  six  mois  la  paix  jur^e  avec  le  czar,  ensuite 
la  guerre  declarde ,  et  la  paix  renouvelee  encore. 

Le  principal  article  de  tous  ces  traites  fut  toujours  qu'on 
ferait  partir  le  roi  de  Suede.  Le  sultan  ne  voulait  point  com- 
mettre  son  honneur  et  celui  de  Tempire  ottoman ,  en  exposant 
le  roi  h  ^tre  pris  sur  la  route  par  ses  enaienris  :  il  fut  stipule 
qu'il  partirait ,  mais  que  les  ambassadeurs  de  Pologne  et  dc 
Moscovie  r^pondraient  de  la  stirete  de  sa  personne :  ces  am- 
bassadeurs jurerent  au  nom  de  leurs  maitres  que  ni  le  czar  ni 
le  roi  Auguste  ne  troubleraient  son  passage ;  et  que  Charles 
de  son  c6t^  ne  tenterait  d'exciter  aucun  mouvement  en  Polo- 
gne. Le  divan  ayant  ainsi  r^gl^  la  destin^  de  Charles ,  Isi- 
mael ,  seraskier  de  Bender,  se  transporta  a  Yarnitza ,  ou  le  roi 
etait  camp6 ,  et  vint  lui  rendre  compte  de  rdsolutions  de  la 
Pone,  en  lui  insinuant  adroitement  qu'il  n'y  avait  plus^  dif« 
ferer,  et  qu'il  fallait  partir. 
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Charles  ne  r^pondit  autre  chose  sinon  qae  legrand^sei^eur 
lui  avait  promis  une  arm^e  et  non  une  escorte ,  et  que  des  rois 
devaient  tenir  leur  parole. 

Cependant  le  general  Flemming,  ministreet  favori  duroi 
Auguste,  entretenait  une  correspondance  secrete  avec  le  kan 
de  Tartaric  et  le  seraskier  de  Bender.  La  Mare,  gentilfaomm9 
francais,  colonel  au  service  de  Saxe,  avait  fait  plus  d'un  voyage 
de  Bender  a  Dresde ,  et  tons  ces  voyages  etaient  suspects. 

Precisement  dans  ce  temps  le  roi  de  Suede  fit  ar^^ter  sur 
les  frontieres  de  la  Yalachie  un  courrier  que  Flemming  en* 
▼oyait  au  prince  de  Tartaric.  Les  lettres  lui  furent  apportees  : 
on  les  dechiffra ;  on  y  vit  une  intelligence  marquee  entre 
les  Tartares  et  la  cour  de  Dresde;  mais  elles  etaient  concues 
en  termes  si  ambigus  et  si  generaux,  qu'il  etait  difficile  de 
dem^ler  si  le  but  du  roi  Auguste  etait  seulement  de  detacher 
les  Turcs  du  parti  de  la  Suede ,  ou  s'il  voulait  que  le  kan  11- 
vrSt  Charles  a  ses  Saxons  en  le  reconduisant  en  Pologne. 

II  semblait  difficile  d'imaginer  qu'un  prince  aussi  g^nereux 
qu' Auguste  voulilt,  en  saisissant  la  personnedu  roi  de  Suede, 
hasarder  la  vie  de  ses  ambassadeurs ,  et  de  trois  cents  gen- 
tishommes  polonais  qui  etaient  retenus  dans  Andrinople 
comme  des  gages  de  la  sdrete  de  Charles. 

Mais  d'un  autre  cote. on  savait  que  Flemming,  ministre 
absolu  d' Auguste ,  etait  tres-delie  et  pen  scrupuleux.  Les  ou- 
trages faits  au  roi  6Iecteur  par  le  roi  de  Suede  semblaient 
rendre  toute  vengeance  excusable;  et  on  pouvait  penser  que 
si  la  cour  de  Dresde  achetait  Charles  du  kan  des  Tartares ,  ell« 
pourrait  acheter  ais6ment  de  la  cour  ottomane  la  liberte  des 
otages  polonais. 

Ces  raisons  furent  agitees  entre  le  roi ,  MuUern ,  son  chan- 
celier  prive,  et  Grothuseu ,  son  favori.  lis  lurent  et  relurent 
les  lettres  ;  et  la  malheureuse  situation  ou  lis  etaient  les  ren** 
dant  plus  soupc^onneux ,  ils  se  dcterminerent  a  croire  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  triste. 

Quelques  jours  apres  leroi  fut  confirm^  dans  ses  soup^ns 
par  le  depart  pr^cipitd  d'un  comte  Sapieha,  rdfiigi^  aupres  dt 
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itii ,  qui  le  quitta  brusquement  pour  allor  en  Poiogne  sH  j(^ 
ier  eotre  les  bras  d*A.uguste.  Dans  toute  autre  occasion  Sai^' 
picha  ne  lui  aurait  paru  qu'un  iriecontent ;  mais  dans  cds 
oorijonctures  d^licates  il  ne  balan^  pas  a  le  croire  un  trai- 
ire  :  les  instances  reit^r^s  qu'on  lui  fit  alors  de  partir  chaii* 
g^r^t  ses  soupQons  en  certitude.  L^opinidtrete  de  son  carac* 
tere  se  joignant  a  toutes  ces  vraisemblances ,  il  demeura 
fermci  dans  Topinion  qu'on  voulait  le  trahir  et  le  livret  a  ses 
^nncmis,  quoique  ce  complot  n'ait  jamais  it^  prdut^. 

II  pouvait  se  tromper  dans  Fidee  qu'ilavait  que  le  roi  Au- 
guste  avait  marchande  sa  personne  avec  les  Tartares;  mais 
il  se  trompait  encore  davantage  en  comptant  sur  le  secours 
de  Isl  66\it  ottomane.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  r^olut  de  gagner 
du  temps. 

II  dit  au  bacha  de  Bender  qu'il  he  pouvait  partir  sans 
avoir  auparavant  de  quoi  payer  ses  dettes ;  car  quoiqu'on  lui 
edt  rendu  depuis  longtemps  son  thaim ,  ses  liberalit^s  Ta- 
vaidnt  toujours  force  d'emprunter.  Le  bacha  lui  demanda  ce 
(Jii'il  Toulait;  le  roi  re[iondit  au  hasard,  IVIille  bourses,  qui 
font  quince  cent  niiile  francs  de  notre  argent  en  nionnaie 
forte.  Le  bacha  en  ecrivit  a  la  Porte  :  le  sultan,  au  lieu  de 
iliille  bourses  qu'on  lui  demandait ,  en  accorda  doUze  cents , 
^t  ecrivit  au  bacha  la  lettre  suivante  : 

LeTTKI:  du  GRlND-SElGNEUR  AU  BACHA.  DB  BENDER. 

!Le  but  de  cette  lettre  imperiale  est  pour  vous  faire  savoir  qae  siir  yd- 
re  recommandalioD  et  representatioD « et  siir  celle  dU  tr^-noble  Delvet 
Sheral ,  ban  a  notre  sublime  Porte ,  notre  imperiale  magnificence  a  ac- 
jsorde  nolille  bourses  au  roi  de  Suede,  qui  seront  envoy^es  h  Bender  sous 
la  conduite  et  la  charge  du  tres-illustre  Mehemet-Bacha ,  ci-devant 
bhiaoux  pachi,  pour  rester  sous  Voire  garde  jusqu'au  tenips  du  ddpart 
du  roi  de  Suede;  dont  Dieu  dirige  les  pas!  et  lui  elre  doifti^es  alors  avec 
^nx  cents  bourses  de  plus,  comme  un  siircroit  de  notre  liberality  im* 
t>crla1e  qui  excede  sA  dem&nde. 

Quant  k  la  route  de  Polognc  qu'il  est  r^solu  de  prendre,  vdus  aurex 
loin,  vods  et  le  ban,  qui  devez  Taccompagner,  de  prendre  des  mesures 
si  prudentes  etsi  sages,  que  pendant  tout  le  passage  les  troupes  qiii 
k>nt  sous  voire  commandement ,  et  les  gens  du  roi  de  Suede ,  ne  eau- 
fient  aucun  dommage  et  ne  fassent  aucune  action  qui  puisso  ^tre  r6put^ 
^traire  a  la  paix  qui  subsiste  encore  entr^  notre  sublime  Porte  et  te 
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roiyatliiie  et  la  r^pdbliqde  de  Pologoe;  en  sorte  qae  Ici  roi  passe  comme 
ami  sous  notre  protection. 

Ce  que  faisant ,  comme  vous  iui  recommanderez  bien  express^meDt 
defaire,  U  recevra  tous  les  hoooeurs  et  les  ^gards  dus  h  Sa  Majeste  de 
la  part  des  Polodais «  ce  dont  nous  ont  fait  assurer  les  ambassfldeurs  da 
roi  Auguste  et  de  la  r^publique ,  en  s^offraot  m^me  a  cette  condition , 
aussi  bien  que  quelques  autres  nobles  polonais,  si  nous  le  requerons, 
pour  otages  et  surele  de  son  passage. 

Lorsque  le  temps  dont  vous  serez  conveuu  avec  le  Ires-noble  Delyet 
Gherai  pour  la  marche  sera  venu »  vous  vous  mettrez  h.  la  t6te  de  vos 
braves  soldats,  entre  le^uels  seront  les  Tartares,  ayant  h.  leur  t^te  1%  ban, 
et  tous  conduirez  le  roi  de  Suede  avec  ses  gens. 

Qu'ainsi  il  plaise  au  seul  Dieii  tout-puissant  de  diriger  Vos  pas  et  les 
leurs !  Le  bacha  d'AuIos  restera  a  Bender,  pour  le  garder  en  votre  ab- 
sence, avec  UQ  corps  de  spahis  et  un  autre  de  janissaires;  et  en  suitant 
nos  ordres  et  nos  intentions  imperiales  en  tous  ces  points  et  articles , 
vous  vous  rendrez  digne  de  la  continuation  de  notre  faveur  imperiale , 
adssl  bien  que  des  louanges  et  des  r^ompenses  dues  a  tous  ceux  qui 
les  observent. 

Fait  a  notre  residence  imperiale  de  Constantinople ,  le  2  de  la  lune  de 
dhfeval ,  I2i4  de  Tbegire. 

F'endant  qu'on  atteudait  cette  reponse  du  grand-seigneiir, 
le  roi  6crivit  a  la  Porte  pour  se  plaindre  de  la  trahison  dont 
il  soupi^onnait  le  kan  des  Tartares  :  mais  les  passages  etaient 
bien  gardes ;  de  plus  j  le  ministere  Iui  etait  contraire;  les  let- 
tresne  parvinrent  point  au  sultan  :  Ic  vizir  emp6cha  ni^me 
M.  Desaleurs  de  venir  a  Andrinople,  oii  etait  la  Porte.,  de  peur 
que  ce  ministre ,  qui  agissait  pour  le  roi  de  Sue^e,  ne  voulilt 
derangerle  dessein  qu'on  avait  de  le  faire  partir. 

Charles,  indign6  de  sevoir  en  quelque  sorte  chassd  des 
terres  du  grand-seigneurj  se  determina  a  ne  point  partir 
du  tout. 

II  pduvait  demander  a  s'ein  retoumer  par  les  terres  d'Alle- 
magne ,  on  s'embarquer  sur  la  mer  Noire  pour  se  rendre  a 
Marseille  par  la  M^diterran^e;  mais  il  aima  raieux  ne  deman- 
der rien ,  et  attendre  1^  6v^nements. 

Quand  les  douze  cents  bourses  furent  arrivto ,  son  trdso- 
tier  Grothusen ,  qui  avait  appris  la  langue  turque  dans  ce 
teng  s^jour,  alia  voir  le  bacha  sans  interprete ,  dans  le  des- 
sein de  tirer  de  Iui  les  douze  cents  bourses ,  et  de  former  en- 
Suite  a  la  Porte  quelque  intrigue  nouvelle ,  toujours  sur  cett^ 
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fausse  supposition  que  le  parti  suddois  armerait  enfin  Tempire 
ottomaa  cdntrc  le  czar. 

Grothnsen  dit  au  bacha  que  le  roi  ne  pouvait  avoir  ses  equi- 
pages pr^ts  sans  argent  :  «  Mais ,  dit  le  baeha ,  c'est  nous 
«  qui  ferons  tous  les  frais  de  votre  depart ;  votra  maltre  n'a 
«  rien  k  depenser  tant  qu'il  sera  sous  la  protection  du  mien.  »* 

Grothusen  repliqua  qu'il  y  avait  tant  de  difference  entre 
les  Equipages  turcs  et  ceux  des  Francs  ,  qu'il  fallait  avoir 
recours  aux  artisans  su^dois  et  polonais  qui  etaient  k  Var- 
nitza. 

II  Tassura  que  son  maltre  etait  dispos6  a  partir,  et  que  cet 
argent  faciliterait  et  avancerait  son  depart.  Le  bacha ,  trop 
confiant,  donna  les  douze  cents  bourses.  U  vint  quelques 
jours  aprcs  demander  au  roi.d'uue  maniere  tres-respectueuse 
les  ordres  pour  le  depart. 

Sa  surprise  fut  extreme  quand  le  roi  lui  dit  qu'il  n' etait  pas 
pr6t  h  partir,  et  qu'il  lui  fallait  encore  mille  bourses.  Le  ba- 
cha ,  confondu  a  cette  reponse ,  fut  quelque  temps  sans  pou- 
voir  parler ;  il  se  retira  vers  unefen^tre,  ou  on  le  vit  verser  quet 
ques  larmes.  Ensuite ,  s'adressant  au  roi :  «  II  m'en  codtera 
«  la  t^te ,  dit-il ,  pour  avoiir  oblige  ta  majeste ;  j'ai  donne  les 
«  douze  cents  bourses  malgr^  Tordre  expres  de  mon  souve- 
«  rain.  »  Ayant  dit  ces  paroles,  il  s'en  retourna  plein  de  tris- 
tesse. 

Le  roi  I'arreta,  et  lui  dit  qu'il  I'excuserait  aupres  du  sultan  : 
«  Ah!  repartit  le  Turc  en  s'en allant,  mon  niaitre  ne  sait  point 
«  excuser  les  faules ;  il  ne  sait  que  les  punir.  » 

Ismael-Baclia  alia  apprendre  cette  nouvelle  au  kan  des  Tar- 
tares  ,  lequel  ayant  requ  le  meme  ordre  que  le  bacha  de  ne 
point  souffrir  que  les  douze  cents  bourses  f assent  donnees 
avant  le  depart  du  roi ,  et  ayant  consenti  qu'on  d^livrSt  cet 
argent,  apprehendait  aussi  bien que  le  bacha  I'indignation  du 
grand-seigneur.  lis  toivirenttous  deux  a  la  Porte  pour  se  jus- 
tifier ;  lis  protesterent  qu'ils  n'avaient  donne  les  douze  cents 
bourses  que  sur  les  promesses  positives  d*un  ministre  du  roi 
de  partir  sans  d^lai ;  et  ils  supplierent  sa  hautesse  que  ]« 
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refus  du  roi  ne   fill  point  aUribu6  h  leur  desobeissance. 

Charles ,  persistant  toujours  dans  i'id^e  que  le  kan  et  le 
baeha  voulaient  le  livrer  a  ses  ennemis,  ordonna  h  M.  Funk , 
alors  son  envoye  aupres  du  grand-seigneur,  de  porter  contre 
eux  ses  plaintes,  et  de  demander-encore  mille  bourses.  Son 
extrtoe  gen6rosite  et  le  peu  de  cas  qu*il  faisait  de  Targent 
rerap^chaient  de  sentir  qu'il  y  avait  de  ravilissement  dans  cette 
proposition :  il  ne  la  faisait  que  pour  s'attirer  un  refus :  et  pour 
avoir  un  nouveau  pretexte  de  ne  point  partir ;  mais  c'^tait  ^tre 
reduit  a  d'^tranges  extremit^s  que  d'avoir  besoin  de  pareils 
artifices.  Savari,  son  interprete,  homme  adroit  et  entrepre* 
nant,  porte  sa  lettre  a  Andrinople,  malgre  la  s^verite  avec  la- 
queUe  le  grand  vizir  faisait  garder  les  passages. 

Funk  fut  oblige  d'aller  faire  cette  demande  dangereuse. 
Pour  toute  reponseon  le  fit  mettre  en  prison.  Le  sultan  indigne 
fit  assembler  un  divan  extraordinaire ,  et  y  parla  lui-m^me ;  ce 
qu'il  ne  fait  que  tres-rarement.  Tel  fut  son  discours ,  selon 
la  traduction  qu  on  en  fit  alors  : 

«  Je  n'ai  presque  connu  le  roi  de  Saede  que  par  la  defaite 
«  do  Pultava ,  et  par  la  priere  qu'il  m'a  faite  de  lui  accorder 
«  un  asile  dans  mon  empire  :  je n'ai,  je  crois,  nul  besoin  de 
«  lui ,  et  n'ai  sujet  ni  de  Faimer  ni  de  le  craindre ;  cependant , 
«  sans  consulter  d'autres  motifs  que  Thospitalit^  d'un  musul- 
«  man,  et  ma  g6n^rosit6  qui  r^pand  la  rosee  de  ses  faveurs 
o  sur  les  grands  commesur  les  petits,  sur  les  Strangers  comme 
«  sur  mes  sujets,  je  Tai  requ  et  secouru  de  tout ,  lui ,  ses  mi- 
ft  nistres ,  ses  officiers ,  ses  soldats ,  et  n'ai  cess^  pendant 
«  trois  ans  et  demi  de  TaccaUer  de  presents. 

«  Je  lui  ai  accorde  une  escorte  considerable  pour  le  conduire 
«  dans  ses  £tats.  II  a  demand^  mille  bourses  pour  payer  quel* 
«  ques  frais,  quoique  je  les  fasse  tous;  au  lieu  de  mille  j'en 
«  ai  accorde  douze  cents  :  apr^s  les  avoir  tirees  de  la  main  du 
«  s^raskier  de  Bender  il  en  demande  encore  mille  autres,  et 
«  ne  veut  point  partir,  sous  pretexte  que  Tescorte  est  trop  pe^ 
«  tite,  au  lieu  qu'elle  n'est  que  trop  grande  pour  passer  par 
«  un  pays  ami. 
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«  Je  demande  done  si  c  est  violer  les  lois  de  riiospitalite  que 
«  de  renvoyer  ce  prinee ,  et  si  les  puissances  6trangeres  doi- 
«  vent  m*accuser  de  violence  et  d'injustice  en  cas  qu'oH  soit 
^  reduit  h  ie  faire  partir  par  force.  »  Tout  le  divan  r^pondit 
(fue  le  graind-seigneur  agissait  avec  justice. 

Le  iDuphti  declara  que  F hospitality  n'est  point  de  com- 
hiande  aux  musulmans  envers  les  infideles ,  encore  moins  en- 
vers  les  ingrafts ;  et  il  donna  son  fetfa ,  espece  de  mandement 
qui  accompagne  piresque  toujours  les  ordres  importants  du 
grand-seigneur  :  ces  fetfa  sont  reveres  coinme  des  oracles , 
quoique  ceux  dont  ils  emanent  soient  des  esclaves  du  siAtan 
conime  les  autres. 

«  L'ordre  et  le  fetfa  furent  portes  a  Fender  par  le'  bouyouk- 
iinraour,  grand  inaftre  des  ecuries ,  et  un  chiaoux-bacha ,  pre- 
mier huisisier.  Le  bach  a  de  Bender  recut  Tordre  chez  le  kari 
Jes  Tartares  :  aussitot  il  alia  a  Varnitza  demander  si  le  roi 
voulait  partir  comme  ami ,  ou  le  reduire  a  executer  les  ordres 
du  sultan. 

Charles  XII  menace  n'eiait  pas  raaitre  de  sa  colere  :  «  Obeis 
«  a  ton  maitre  situ  Toses, lui  dit-il,  et  sors  de  ma  presence.  » 
Le  bacha  indign^  s*en  retourna  au  grand  galop ,  contre  I'usage 
ordinaire  des  Turcs.  En  s'en  retournant  il  rencontra  Fa- 
brice ,  et  lui  cria  ,  toujours  en  courant  :  «  Le  roi  ne  veut 
«  point  ^couter  la  raison ;  tu  vas  voir  de^s  choses  Men  6tran- 
«  ges.  »  Le  jour  m^meil  retrancha  les  vivres  au  roi,  et  lui 
6ta  sa  garde  dejanissaires  :  il  fit  dire  aux  Polonais-et  aux  Co- 
saques qui  etaient  a  Varnitza  que  s'ils  voulaicnt  avoir  des  vi- 
vres il  fallait  quitter  le  camp  du  roi  de  Suede ,  et  venir  se 
rtiettre  dans  la  ville  de  Bender  sous  la  protection  de  la  Porte. 
Tons  obeirent,  et  laisserent  le  roireduit  aux  ofOcie'fs  de  sa 
maison ,  et  a  trois  cents  soldats  suedois  contre  vingt  mille  tar- 
tares et  six  mille  Turcs. 

II  n'y  avait  plusde  provisions  dans  le  camp  pour  les  hommes 
hi  pour  les  chevaux.  Le  roi  ordonna  qu'on  tuAt  hors  du  camp, 
h  coups  de  fusil ,  vingt  de  ces  beaux  chevaux  aral>es  que  le 
g^and-seigueur  lui  avait  envoyes ,  en  disant :  «  Je  ne  vcux  M 
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n  <le  leurs  provisions  ni  de  leurs  chevaux.  »  Ce  fiit  un  regal 
pour  les  troupes  tartares ,  qui ,  comme  on  sail ,  trouvent  lu 
fihairde  cheval  delicieuse.  Cependant  les  Turcs  etles  Tartares 
investirent  de  tous  cdt^s  le  petit  camp  du  roj. 

Ce  prince,  sans  s'^tonner,  fit  faire  des  retranchements  re- 
guliers  par  ses  trois  cents  Suedois  :  il  y  travailla  lui  -  m^me ; 
son  tr^sorier,  ses  secretaires ,  les  valets  de  chambre ,  tous  ses 
domestiques ,  aidaient  a  Touvrage  :  les  ui^s  barricadaient  les 
fen^tres ,  les  autres  enfonijaient  des  solives  derriere  les  portes 
en  forme  d'arcs-boutants. 

Quandon  eut  bien  barricade  la  maison,  et  que  le  roi  eut  fait 
le  tour  de  sespr^tendus  retranchements,  il  se  mit  5  jouer  aux 
echecs  tranquillement  avec  son  favori  Grothusen ,  comme  si 
tout  eilt  6t6  dans  une  security  profonde.  Heureusement  Fabrice, 
I'envoye  de  Holstein,  ne  s'^tait  point  log^  Il  Varnitza,  mais 
^ans  un  petit  village  entre  Varnitza  et  Bender,  ou  demeuralt 
aussi  M.  Jeffreys,  envoys  d'Angleterre  aupresd^roi  de  Suede. 
jCes  deux  ministres,  voyant  Fprage  pr^t  (li  eclater,  prirent  sur 
eux  de  se  rendre  m^diateurs  entre  les  Turcs  et  le  roi.  Le  kan, 
et  surtout  le  bacha  de  Beudar,  qui  n'avait  nuUe  envie  de  faire 
violence  a  ce  monarqiie ,  re^urent  avec  eropressement  les  of- 
fres  de  ces  deux  ministres :  ils  eurent  ensemble  a  Bender  deux 
conferences ,  ou  assisterent  cet  Iraissier  du  serail  et  le  grand- 
matlre  des  ^curies,  qui  avaient  apport^  Tordre  du  sultan  et  le 
fetfa  du  muphti. 

M.  Fabrice  leur  avoua  que  sa  majesty  su^doise  ayait  de  justes 
raisons  de  croire  qu'on  voulait  le  livrer  a  ses  ennemis  en  Po- 
logne.  Le  kan ,  le  bacha ,  et  les  autres ,  jurerent  sur  leurs  t^tes , 
prirent  D.ieu  a  tdmoin,  qu'ils  detestaient  une  si  horrible  perfi- 
die ,  qu'ils  verseraient  tout  leur  sang  plut6t  que  de  souffrir  qu*on 
manquAt  seulement  de  respect  au  roi  en  Pologne;  ils  dirent 
qu'ils  avaient  entre  leurs  mains  les  ambassadeursrusses  et  polo- 
nais ,  dont  la  vie  leur  r^pondait  du  moindre  affront  qu'on  oserait 
faire  au  roi  de  Suede*,  enfin  ils  se  plaignirent  amerement  des  spup- 
90ns  outrageonts  que  le  roi  concevait  sur  des  personnes  qui 
Tavaient  si  bien  rc<^u  et  si  bien  traite.  Quoique  les  sennents  ]^ 
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coient  sourent  que  ie  langage  de  la  perfidle,  Fabrice  «e  laissa 
persuader ;  il  crut  voir  dans  leurs  protestations  cet  air  de  verity 
que  le  mensonge  n'imite  jamais  qu'impar£adtement :  il  savait 
bien  qu'il  y  avait  eu  une  secrete  correspondanoe  entre  le  kao 
tartare  et  le  rol  Auguste ;  inais  11  demeura  convaincu  qu'il  ne 
s*etait  agi  dans  leur  n^oeiation  que  de  £aire  sortir  Charles  XIl 
des  terres  du  grand-seigneur.  Soit  que  Fabrice  se  trompdt  ou 
non,  il  les  assura  qu*il  representerait  au  roi  Finjustice  de  ses 
defiances.  «  Mais  pretendez-vous  le  forcer  k  partir?  ajouta-t- 
«  il.  Oui,  dit  le  bacha,  tel  est  Tordre  de  notre  inaitre«  »  Alors 
il  les  pria  encore  une  fois  de  bien  considerer  si  cet  ordre  6tait 
de  verser  le  sang  d'une  t^te  couronn^.  «  Oui ,  repliqua  le  kan 
«  en  colere ,  si  cette  t^te  couronn6e  desobeit  au  grand-seigneur 
«  dans  son  empire.  » 

dependant  tout  ^tant  prSt  pour  Fassaut,  la  mort  de  Ciiarles 
XII  paraissait  inevitable;  et  Fordre  du  sultan  n'etant  pas  posi- 
tivement  de  le  tuer  en  cas  de  resistance ,  le  bacha  engagea  le 
kan  a  souffrir  qu'on  envoySt  dans  le  moment  un  expres  k  An- 
drinople ,  ou  6tait  alors  le  grand-seigneur,  pour  avoir  les  der- 
piers  ordres  de  sa  hautesse. 

M.  Jeffreys  et  M.  Fabrice  ayant  obtenu  ce  pen  de  relciche , 
courent  en  avertir  le  roi :  lis  arrivent  avec  Fempressement  de 
gens  qui  apportaient  une  nouvelleiieureuse,  mais  ils  furent 
tres-froidement  re<^us  :  il  les  appela  mediateurs  volontaires, 
persista  a  soutenir  que  Fordre  du  sultan  et  le  fetfa  du  muphti 
etaient  forg^,  puisqu'on  venait  d'envoyer  demander  de  nou- 
veaux  ordres  a  la  Porte. 

Le  ministre  anglais  se  retira ,  bien  r^olu  de  ne  se  plus  m^ler 
des  affaires  d'un  prince  si  inflexible.  M.  Fabrice,  aim^  du  roi, 
et  plus  accoutume  a  son  humeur  que  le  ministre  anglais ,  resta 
avec  lui  pour  le  conjurer  de  ne  pas  hasarder  une  vie  si  pr^cieuse 
dans  une  occasion  si  inutile. 

Le  roi  pour  toute  reponse  lui  fit  voir  ses  retrancliements ,  et 
le  pria  d' employer  sa  mediation  seulement  pour  lui  faire  avoir 
des  vivTes.  On  obtint  aiseraent  des  Turcs  de  laisser  passer  des 
provisions  dans  le  camp  du  roi  en  attendant  que  lecourrier  fQl 
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fewin  fAnrtrinople;  le  km  mtee  avait  dtfendu  a  ses  Tarta- 
ves ,  iaipatiaits  da  pillage,  de  lien  attenter  oontre  les  Suedois 
jusqoTa  noovel  oidre  :  de  sorte  qae  Charies  XII  sorlait  quel- 
quflbis  de  saa  camp  afee  quarante  cheTaux,  et  courait  au 
milieades  troupes  taitares,  qui  lui  laissaieut  respectueuseraent 
le  passage  libre;  il  maichait  meme  droit  a  leuis  raogs,  et  ils 
sfoumdent  plutdt  que  de  r^sister. 

Eufinrordre  du  gnmd-seigneur  ^tant  venu  de  passer  au  fil 
de  r^6e  tous  les  Suedois  qui  foraieut  la  moiudre  resistance ,  et 
de  ne  pas  ^aiga^  la  vie  du  roi ,  le  bacha  eut  la  oomplaisance 
de  OMHitrer  oet  oidre  a  M.  Fabrice,  afin  qu'U  fit  un  dernier 
effbitsur  I'esprit  de  Charles.  Fabrice  Tintfaire  aussitot  ce  triste 
lapport  «  Avea^Tous  vu  Fordre  dont  tous  parlez?  dit  le  roi. 
«  Qui,  repondit  Fabriee.  Eh  bien,  dites-leur  de  ma  part  que 
«  e^est  un  seoimd  ordre  qu'ils  out  suppose,  et  que  je  ne  veux 
«  point  partir.  »  Fabiiee se  jeta  a  ses  pieds,  se mit  en  oolere, 
hii  reprocha  son  opinifttret^;  tout  fut  inutile.  «  Retouniez  a 
«  Tos  Turcs ,  lui  dit  le  roi  en  souriant ;  s'iis  m'attaquent,  je 
•  saurai  bien  me  d^fimdre.  » 

Les  chapelains  du  roi  se  mirent  aussi  a  genoux  devant  lui , 
le  conjurant  de  ne  pas  exposer  h  un  massacre  certain  les  mal- 
hoireux  restes  de  Pultava,  et  surtout  sa  personne  sacree; 
Tassurant  de  plus  que  cette  resistance  ^tait  injuste ,  qu'il  vio- 
lait  les  droits  de  Thospitaiit^  en  s'opinidtrant  k  rester  par  force 
chez  des  Grangers  qui  Favaient  si  longtemps  et  si  g^nereuse- 
ment  secouru.  Le  roi,  qui  ne  s*6tait  point  fdch^  contre  Fa- 
brice, se  mit  en  colere  oontre  ses  pr^tres ,  et  leur  dit  qu'il  les 
avait  pris  pour  fiadre  les  prieres  et  non  pour  lui  dire  leurs  avis. 
Le  general  fiord  et  le  g^^ral  Dardoff ,  dont  le  sentiment 
avait  toujours  ^t^  de  ne  pas  tenter  un  combat  dont  la  suite  ne 
pouvait  6tre  que  funeste ,  montr^ent  au  roi  leurs  estomacs  cou- 
rerts  de  blessureis  re<^ues  k  son  service;  et  Tassurant  qu'ils 
ctaiont  pr^ts  k  mourir  pour  lui,  ils  le  supplierent  que  ce  filt 
au  moins  dans  une  occasion  plus  n^cessaire.  «  Je  sals,  par  vos 
«  blessures  et  par  les  miennes ,  leur  dit  Charles  XII ,  que  nous 
«  avons  vaillamment  combattu  ensemble;  vous  nvez  fait  votre 
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«  devoir  jusqu*a  present,  jfoites-Ie  encore  aujourd'hui*  »  II 
n*y  eutplus  alors  qu*^  ob^;  chaciin  eut  hontede  no  pas  eher- 
cher  a  mourir  avec  le  roi.  Ge  prince,  pr^par^  h  rassaut,  se 
flattait  en  secret  da  piaisir  et  de  rhonnenr  de  soutenir  avee 
troJs  cents  Suedois  les  efforts  detente  une  arm^.  II  pla^a  cha- 
cun  h  sonposte :  son  chancelier  Mullem,  lesecr^taire  Emiweos, 
ct  les  clercs,  devaient  defendrela  roaison  de  la  chancellerie;  )e 
baron  Fief,  h  la  t^te  des  ofBciers  de  la  bouche ,  ^tait  h  un  au- 
tre poste  :  les  palefreniers ,  les  cuisiniers,  avaient  un  autjre 
endroit  k  garder;  car  avec  lui  tout  ^tait  soldat :  il  oourait  a 
cheval  de  ses  retranchements  a  sa  maison ,  promettant  des  r^ 
compenses  a  tout  le  monde,  cr^nt  des  officiers,  et  assuiant 
de  faire  capitaines  les  moindres  yalets  qui  combattraient  avee 
courage. 

On  ne  fut  pas  longtemps  sans  voir  Farm^  des  Turcs  el  des 
Tartares  qui  venaient  attaquer  le  petit  retranchement  avec  dix 
pieces  de  canon  et  deux  mortiers;  les  queues  de  cheval  Act- 
taient  en  Fair,  les  clairons  sonnaient,  les  cris  de  JUa,  AUa! 
se  faisaient  entendre  de  tons  o6t6s.  Le  baron  de  Grothusen  re* 
marqua  que  les  Turcs  ne  m^laient  dans  leurs  cris  aucune  injure 
contre  le  roi ,  et  qu'ils  Fappelaient  seulement  demirbash ,  V&te 
de  fer.  Aussit6t  il  prend  le  parti  de  sortir  seul  sans  armes  des 
retranchements  :  il  s'avan^a  dans  les  rangs  des  janissaires ,  qui 
presque  tous  avaient  re^u  de  Targent  de  lui  :  «  £h  quoi!  mes 
c  amis ,  leur  dit-il  en  propres  mots ,  venez-vous  massacrer  trois 
«  cents  Suedois  sans  defense  ?  vous,  braves  janissaires ,  qui  avez 
«  pardonn6  a  cent  mille  Russes  quand  ils  vous  ont  cri6  <zm- 
a  man  (pardon) ,  avez-vous  oublie  les  bienfaits  que  vous  avez 
« reQus  denous  ?  et  voulez-vous  assassiner  ce  grand  roi  de  Suede 
«  que  vous  aimez  tant,  et  qui  vous  a  fait  tant  de  lib^ralit^? 
«  Mes  amis,  il  ne  demande  que  trois  jours,  et  les  ordres  du 
H  sultan  ne  sont  pas  si  severes  qu'on  vous  le  fait  croire.  » 

Ces  paroles  firent  un  effet  que  Grothusen  n^attendait  pas  lui- 
mSme;  les  janissaires  jurerent  sur  leurs  barbes  qu'ils  n'atta- 
queraient  point  le  roi ,  et  qu'ils  lui  donneraient  les  trois  jours 
qu'il  demandait.  En  vain  on  donna  le  signal  de  Tassaut,  les 
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janissaires ,  loin  d'ob^ir,  m^iac^rent  de  se  jeter  sur  leurs  chefs 
si  Ton  n'accordait  pas  trois  jours  au  roi  de  SuMe;  ils  vinrent 
en  tumulte  h  la  tente  du  bacha  de  Bender,  criant  que  les  ordres 
du  sultan  6taient  supposes.  A  cette  s^tion  inopin^e  le  bacha 
n'eut  k  opposer  que  la  patience. 

II  feignit  d'etre  content  de  la  g6n6reuse  resolution  des  janis^ 
saires ,  et  leur  ordonna  de  se  retirer  a  Bender.  Le  kan  des  Tar- 
tares  ,  homme  violent ,  voulait  donner  immMiatement  I'assaut 
avec  ses  troupes ;  mais  le  bacha ,  qui  ne  pr^tendait  pas  que  les 
Tartares  eussent  seuls  Thonneur  de  prendre  le  roi ,  tandis  qu'il 
serait  puni  peut-^tre  de  la  ddsob^issance  de  ses  janissaires , 
persuada  au  kan  d'attendre  jusqu'au  lendemain. 

Le  bacha ,  de  retour  a  Bender,  assembla  tons  les  officiers 
des  janissaires  et  les  plus  vieux  soldats;  il  leur  lut  et  leur  fit 
vok  I'ordre  positif  du  sultan  et  le  fetfa  du  muphti.  Soixante 
des  plus  vieux ,  qui  avaient  des  barbes  blanches  v^6rables ,  et 
qui  avaient  re<ju  mille  presents  des  mains  du  roi,  proposerent 
d'aller  eux-m^mes  le  supplier  de  se  remettre  entre  leurs  mains , 
et  de  souffirir  qu'ils  lui  servissent  de  gardes. 

Le  bacha  le  permit ;  il  n'y  avait  point  d'exp6dient  qu'il  n'eiit 
pris  plut6t  que  d'etre  r^duit  a  faire  tucr  ce  prince.  Ces  soixante 
vieillards  allerent  done  le  lendemain  matin  a  Vamitza ,  n'ayant 
dans  leurs  mains  que  de  longs  batons  blancs ,  seules  armes  des 
janissaires  quand  ils  ne  vont  point  au  combat;  car  les  Turca 
regardent  comme  barbare  la  coutume  des  Chretiens  de  portei 
des  6p6es  en  temps  de  paix ,  et  d'entrer  arm^  chez  leurs  amis 
et  dans  leurs  ^lises. 

lis  s'adresserent  au  baron  de  Grothusen  et  au  chancelier 
MuUern ;  ils  leur  dirent  qu'ils  venaient  dans  le  dessein  de  ser- 
vir  de  fideles  gardes  au  roi ,  et  que  s'il  voulait  ils  le  condui- 
raient  a  Andrinople ,  ou  il  pourrait  parler  lui-mfime  au  grand- 
seigneur.  Dans  le  temps  qu'ils  fiaisaient  cette  proposition,  le 
roi  lisait  des  lettres  qui  arrivaient  de  Constantinople ,  et  que 
Fabrice ,  qui  ne  pouvait  plus  le  vou-,  lui  avait  fait  tenir  secr^- 
lement  par  un  janissaire :  elles  ^talent  du  comte  Poniatowski , 
qui  ne  pouvait  le  servir  k  Bender  ni  h  Andrinople ,  6tant  retenu 
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a  Constantinople  par  ordre  de  la  Porte  depuis  rindiscr^te  de- 
mande  des  mille  bourses  :  11  mandait  au  roi  que  les  ordres  du 
sultan  pour  saisir  ou  massacrer  sa  personne  royale  eu  eas  de 
resistance  n'^taient  que  trop  reels ;  qu'a  la  verite  le  sultan 
^it  trompe  par  ses  ministres,  mais  que  plus  Tempereur 
etait  tromp^  dans  cette  af£aure,  plus  il  voulait  ^re  oM;  qu'il 
£sdlait  c^der  au  temps,  et  plier  sous  la  n6ce$site ;  qu'il  prenait 
la  liberty  de  lui  conseiller  de  tout  tenter  aupr^  des  nodnisties 
par  la  vole  des  n^odations,  de  ne  point  mettre  de  I'infleid- 
bilit^  ou  il  ne  fallait  que  de  la  douceur,  et  d'attendre  de  la 
politique  et  du  temps  le  remede  a  un  mal  que  la  violence  ai- 
grirait  sans  ressource. 

Mais  ni  les  propositions  de  ces  vieux  janissaires  ni  les  lettres 
de  Poniatowski  ne  purent  donner  sculement  au  roi  Tidee  qu'il 
pouvait  flechir  sans  d^onneur  :  il  aimait  mieux  mourir  de 
la  main  des  Turcs  que  d'etre  en  quelque  sorte  leur  prison- 
nier.  II  renvoya  ces  janissaires  sans  les  vouloir  voir,  et  leur  fit 
dire  que  s'ils  ne  se  retiraient  il  leur  ferait  couper  la  barbe; 
ce  qui  est  dans  I'orient  le  plus  outrageant  de  tons  les  af&onts. 

Les  vieUlards ,  reraplis  de  I'indignation  la  plus  vive ,  s'en 
retoumerent  en criant :  «  Ah,  la  t^te  de  fer!  puisqu'il  veut 
«  p^rir,  qu*il  p^risse !  »  lis  vinrent  rendre  compte  au  bacha 
de  leur  commission ,  et  apprendre  a  leurs  camarades  a  Ben- 
der r^trange  reception  qu'on  leur  avail  fiaite.  Tons  jurerent 
alors  d*obeir  aux  ordres  du  bacha  sans  d61ai ,  et  eurent  au- 
taut  d'impatience  d'aller  a  Tassaut  qu'ils  en  avaient  eu  peu  le 
jour  pr6c6dent. 

L'ordre  est  donn^  dans  le  moment  :  les  Turcs  marchent 
aux  retranchements ;  les  Tartares  les  attendaient  d^j^ ,  et  les 
canons  commencaient  k  tirer  :  les  janissaires  d'un  c6t^,  et  les 
Tartares  de  Fautre ,  forcent  en  un  instant  ce  petit  camp.  A 
peine  vingt  Su6dois  tirerent  F^p^e ;  les  trois  cents  soldats  fu- 
rent  envelopp^s ,  et  fails  prisonniers  sans  r6sistance.  Le  roi 
^tail  alors  a  cheval  entre  sa  maison  et  son  camp  avec  les  g6- 
neraux  Hord  ,  Dardorff ,  et  Sparre  :  voyant  que  tous  les  sol- 
dats s'etaient  laiss<6  prendre  en  sa  pr^enoe ,  il  dit  de  sang 
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frokl  jioes  trois offiders  :  a  Allons  dtfendiela  maison;  nous 
«  comimttroDs,  ajouta-t-il  en  sonriant,  pro.aris  etfocis.  » 

Anssitdt  il  galope  avee  eux  vets  oette  maison,  o^  il  avait 
mis  environ  qoarante  domestiques  en  sentinelle,  et  qu'on 
avait  fortifi^  du  mieux  qu'on  avait  pu. 

Ces  g^neranx ,  tout  aceputum^  qu'ils  6tdient  h  I'opinidtre 
intF^pidit6  de  leur  mattre,  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer 
qu'il  Touliit  de  sang  firoid  et  en  plaisantant  se  d^endie  contre 
dix  canons  et  toute  une  ann6e  :  ils  le  suivirent  avec  quelques 
gardes  et  quelques  domestiques,  qui  faisaient  en  tout  vingt 
personnes. 

Mais  quand  ils  fiirent  h  la  porte  ils  la  trouvdrent  assi^^ 
de  janissaires ;  d^j^  pres  de  deux  cents  Turcs  ou  Tartares 
^taient  entr^  par  une  fen^tre ,  et  s'^taient  rendus  maitres  de 
tons  les  appartements ,  k  la  reserve  d*une  grande  salle  ou  les 
domestiques  du  roi  s'^taient  retires.  Gette  salle  6tait  heu- 
reusemeat  pr^  de  la  porte  par  ou  le  roi  voulait  entrer  avec 
sa  petite  troupe  de  vingt  personnes  :  il  s'^tait  jet^  en  bas  de 
ton  cheval  le  pistolet  et  I'^p^  h  la  main ,  et  sa  suite  en  avait 
&it  autant. 

Les  janissaires  tombent  sur  lui  de  tons  o6t^s ;  ils  ^talent  ani- 
mus par  la  promesse  qu'avait  faite  le  bacha  de  huit  ducats 
d'or  k  chacun  de  ceux  qui  auraient  seulement  touch^  son 
habit,  en  cas  qu*on  ptlt  le  prendre.  II  blessait  et  il  tuait  tous 
ceux  qui  s'approchaient  de  sa  personne.  Un  janissaire  qu*il 
avait  bless6  lui  appuvia  son  mousqueton  sur  le  yisage ;  si  le 
bras  du  Turc  n'avait  fait  un  mouvement,  caus6.'  par  la  foule 
qui  allait  et  qui  venait  comme  des  vagues ,  le  roi  6tait  mort : 
la  balle  glissa  sur  son  nez ,  lui  emporta  un  bout  de  Toreille, 
ot  alia  casser  le  bras  au  g6n6ral  Hord ,  dont  la  destin6e  6tait 
d'etre  toujours  bless^  k  c6t4  de  son  mattre. 

Le  roi  enfonc^  son  ^p6e  dans  Testomac  du  janissaire;  en 
m6me  temps  ses  domestiques ,  qui  ^talent  enferm^  dans  la 
grande  salle ,  en  ouvrent  la  porte :  le  roi  entre  comme  un  trait, 
suivi  de  sa  petite  troupe;  on  referme  la  porte  dans  Finstant, 
et  on  la  barricade  avec  tout  ce  qu'on  pent  trouver.  Voil^  Char- 
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leg  XII  dans  oette  salle  eiiferm^  a?ec  toute  sa  suite,  qui  ooih 
sistait  en  pr^  de  soixante  homines,  offiders,  gardes,  socr^ 
taires ,  valets  de  chambre ,  domestiques  de  toute  espdce. 

Les  janissaires  et  les  Tartares  piUaient  le  reste  de  la  mai* 
son ,  et  remplissaient  les  appartements.  «  Allons  un  peu  chas^ 
«  ser  de  chez  inoi  ces  barbares,  »  dit-U;  et  se  mettant  a  la 
t^te  de  son  monde,  il  ouvrit  lui-m^me  la  porle  de  la  salle 
qui  donnait  dans  son  appartement  a  coucher ;  il  entre,  et  fast 
feu  sur  ceux  qui  pillaient. 

Les  Turcs,  charges  de  butin,  ^pouvant^  de  la  subite  appa* 
rition  de  ce  roi  qu'Us  etaient  accoutum^  h  respecter,  jettent 
leurs  armes ,  sautent  par  la  fen^tre ,  ou  se  retirent  jusque 
dans  les  caves  :  le  roi  profitant  de  leur  desordre,  et  les  siens 
anim^js  par  le  suoces,  poursuivent  les  Turcs  de  chambre  en 
chambre,  tuent  ou  blessent  ceux  qui  ne  fuient  point,  et  en 
un  quart  d'heure  nettoient  la  maison  d'ennemis. 

Le  roi  aper^ut ,  dans  la  chaleur  du  combat,  deux  janissaires 
qui  se  cachaient  sous  son  lit;  il  en  tua  un  d'un  coup  d'^pee; 
Tautre  lui  demanda  pardon  en  criant  amman.  «  Je  te  donne 
«  la  vie ,  dit  le  roi  au  lure,  h  condition  que  tu  iras  faire  au 
«  bacha  un  lidele  recit  de  oe  que  tu  as  vu.  »  Le  Ture  promit 
aisement  ce  qu*on  voulut,  et  on  lui  permit  de  sauter  par  la 
fen^tre  comme  les  autres. 

Les  Su^dois  6tant  cnfin maftres  de  la  maison,  refermerent 
et  barricaderent  encore  les  fenStres.  lis  ne  manquaient  point 
d'armes ;  une  chambre  basse  pleuie  de  mousquets  et  de  pou- 
dre  avait^happ^  a  la  recherche  tumultueuse  des  janissaires ; 
on  s'en  servit  k  propos  :  les  Su^ois  tiraient  a  travers  les  fe- 
netres,  presque  a  bout  portant,  sur  cette  multitude  de 
Turcs,  dont  ils  tuerent  deux  cents  en  moins  d'un  demi- 
quart  d'heiure. 

Le  canon  tirait  centre  la  maison;  mais,  les  pierres  ^tant 
fort  molles,  il  ne  faisait  que  des  trous,  et  ne  renversait 
rien. 

Le  kan  des  Tartares  et  le  bacha,  qui  voulaient  prendre  le 
roi  en  vie,  honteux  de  perdre  du  monde ,  et  d'oocuper  une  ar- 
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meeentidreeontresoitaiitepersomies,  jttg^rentik  propos  d9 
mettre  le  fea  li  la  maison  poar  obliger  le  roi  de  se  rendre ;  ilt 
fireat  lancer  sar  le  toit,  oontre  les  portes  et  centre  les  fend* 
tres,  des  fleches  entortillto  de  m^hes  aUamto  :  la  maison 
fat  en  flammes  en  un  moment ;  le  toit  tout  embras6  6tait  pres 
de  fondre  smr  les  Sa^ois.  Le  roi  donna  tranqulllement  se» 
oidres  pour  ^tdndre  le  feu  :  trouvant  un  petit  baril  plein  de 
liqueur,  il  prend  le  baril  lui-m^me ,  et ,  aid^  de  deux  Su6dois, 
il  le  jette  k  Fendroit  ou  le  feu  6tait  le  plus  violent ;  il  se  trouva 
que  oe  baril  ^tait  rempli  d'eau-de-vie  :  mais  la  pr^pitation , 
inseparable  d'un  tel  embarras ,  emp^ha  d*y  penser.  L'embra- 
sement  redoubla  avec  plus  de  rage  :  Tappartement  du  roi 
etait  consum6 ;  la  grande  salle  ou  les  Su6dois  se  tenaient  ^tait 
remplie  d'une  fiim^  afireuse,  m&Ue  de  tourbUlons  de  feu  qui 
entraient  par  les  portes  des  appartements  voisins;  la  moiti^ 
du  toit  6tait  abtm^  dans  la  maison  mSme;  Fautre  tombait 
en  dehors  en  Matant  dans  les  flammes. 

Un  garde,  nomm6  Walberg,  osa,  dans cette e^tr^mite , 
erier  qu'il  Mait  se  rendre.  «  Voil^  un  Strange  homme,  dlt 
« le  roi,  qui  s'imagine  qu'il  n'est  pas  plus  beau  d*toe  brdle 
«  que  d'^e  prisonnier!  »  Un  autre  garde ,  nomm^  Rosen , 
s^avisa  de  dire  que  la  maison  de  la  chancdlerie ,  qui  n'^it 
qu*^  dnquante  pas ,  avait  un  toit  de  jHcrres  et  6tait  h  T^preuve 
du  feu ,  qu'il  fsdlait  faire  une  sortie,  gagner  cette  maison ,  et 
s'y  d^fendre  :  «  Voil^  un  vrai  Suedois ,  »  s'^ria  le  roi  :  il 
embrassa  ce  garde,  et  le  cr^  colonel  sur-le-champ.  «  Aliens , 
«  mes  amis,  dit-il,  prenez  avec  vous  le  plus  de  poudre  et  de 
«  plomb  que  vous  pourrez ,  et  gagnons  la  chancellerie  T^pee 
«  a  la  main.  » 

Les  Turcs,  qui  cependant  entouraient  cette  maisoa  tout 
embras^ ,  voyaient  avec  une  admiration  m^6e  d'^pouvante 
que  les  Suedois  n'en  sortaient  point;  mais  leuc  6tonnement 
flit  encore  plus  grand  lorsqu*ils  virent  ouvrir  les  portes ,  et 
le  roi  et  les  siens  fondre  sur  eux  en  d^esp6r6s.  Charles  et  ses 
principaux  officiers  ^talent  arni^  d'6p6es  et  de  pistolets  : 
efaacuu  tira  deux  coups  h  la  fois  h  Tinstant  qye  la  porte  s'ou^- 
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vrit;  et  dans  le  inline  din  d'ocil,  jetant  leurs  pistolets  et  s'ari 
inant  de  leurs  ep^,  ils  iirent  reculer  les  Turcs  plus  de  ein> 
quante  pas ;  roais  le  moment  d'apres  cette  petite  troupe  fut 
entour6e :  le  roi,  qui  ^tait  en  bottes  selonsa  eoutume,  s'embar- 
rassa  dans  ses  ^perons,  et  tomba;  vingt  et  un  janissaiies  et 
jettent  aussitdt  sur  lui :  il  jette  en  Fair  son  ^p6e  pour  s'^par- 
gner  la  douleur  de  la  rendre;  les  Turcs  Femm^^it  au  quar- 
tier  du  bacha ,  les  uns  le  tenant  sous  les  jambes,  les  atttres 
sous  les  bras ,  comme  on  porte  un  malade  que  Ton  craint  d*in- 
oommoder. 

Aa  momait  que  letoi  se  vit  saisi ,  la  violence  de  son  tem- 
perament, et  la  fiireur  oil  un  combat  si  long  et  si  terrible  ayait 
du  le  mettre  firent  place  tout  h  coup  ^la  douceur  et  ^  la  tran- 
quillity :  il  ne  lui  6:happa  pas  un  mot  d'impatiencc,  pas  un 
coup  d*oeil  de  col^e ;  il  re^odait  les  janissaires  en  souriant* 
et  ceux-d  le  portaient  en  criant  Jlla  avec  une  indignation 
mSi^  de  respect.  Ses  ofiiciers  fiirent  pris  au  m^me  temps , 
et  d^pouill^  par  les  Turcs  et  par  les  Tartares .  Ge  f  ut  le  1 2  f(6Yrier 
de  Fan  1713  qu'arriva  cet  Strange  ^v^ement,  qui  eut  encore 
des  suites  singulieres. 


LIVRE  SEPTIEME. 

ARGUMENT. 

Les  Tares  transferent  Charles  k  Demirtash.  Le  roi  Stanislas  est  pris  dans 
le  m^me  temps.  Action  bardie  de  M.  de  ViKelongue.  Revolution  dans  le . 
serail.  Batailie  donnfe  en  Pomeranie.  Altena  brUlde  par  les  Suedois. 
Charles  part  enlin  pour  retourner  dans  ses  Ctats.  Sa  mani^re  strange 
de  voyager.  Son  arrived  k  Stralsund.  Disgraces  de  Charles.  Succes  de 
Pierre  le  Grand.  Son  triomphe  dans  P^tersbourg. 

Le  bacha  de  Bender  attendait  Charles  gravement  dans  sa 
tente ,  ayant  pres  de  lui  Marco  pour  interprete  :  il  re^ut  ce 
prince  avec  un  profond  respect ,  et  le  supplia  de  se  reposer  sur 
un  sofa;  mais  le  roi,  ne  prenant  pas  seulement  garde  aux  d- 
vilites  du  Turc,  se  tint  debout  dans  la  tente. 


DB  GH4RLBS   XII.  189 

«  Le  ToQt-Pitissant  soit  b^,  dit  le  bacha,  de  oe  que  ta 
•  majesty  est  en  vie!  mon  d^espoir  est  amer  d'ayoir  6t6  t6- 
•I  duit  par  ta  majesty  k  ex6cater  les  ordres  de  sa  hautesse.  » 
Le  roi ,  £leh6  seulement  de  oe  que  ses  trois  cents  soldats  s*d- 
taient  laissi^  prendre  dans  leurs  retranchements ,  dit  au  bacha : 
«  Ah!  s'ils  s*^taient  d^fendus  oomme ils  devaient, on  ne nous 
«  aurait  pas  fbreds  en  dix  jonrs.  —  Hdas!  dit  le  Turc,  voila 
«  du  courage  bien  mal  employ^.  »  II  fit  reoonduire  le  roi  h 
Bender  sur  un  cheval  richement  capara^nn^.  Ses  Su^dois 
^taient  ou  tu6s  ou  pris ;  tout  son  Equipage,  ses  meubles,  ses 
papiers,  ses  hardes  les  plus  n^cessaires ,  pill6s  ou  brdl^s;  on 
▼oyait  sur  les  chemins  des  officiers  su^ois  presque  nus,  en- 
ehatn^  deux  k  deux ,  et  suivant  a  pied  des  Tartares  ou  des  ja- 
nissaircs.  Le  chancelier,  les  g^n6raux ,  n'avaient  point  un  au- 
tre sort ;  ils  6taient  esdaves  des  soldats  ^  qui  ils  6taient  dchus 
en  partage. 

Ismael-Bacha ,  ayant  conduit  Charles  XII  dans  son  s^rail 
de  Bender,  lui  c^a  son  appartement ,  et  le  fit  servir  en  roi , 
non  sans  prendre  la  proration  de  mettre  des  janissaires  en 
sentinelles  h  la  porte  de  la  chambre.  On  lui  pr6para  un  lit ; 
mais  il  se  jeta  tout  bott6  sur  un  sofa ,  et  dormit  profond^- 
ment.  Un  offider,  qui  se  tenait  debout  aupr^  de  lui ,  lui  cou- 
mt  la  t^te  d'un  bonnet  que  le  roi  jeta  en  se  r^veiliant  de  son 
premier  sommeil ;  et  le  Tdrc  voyait  avec  6tonnement  un  sou- 
verain  qui  couchait  en  bottes  et  nu-t6te.  Le  lendemain  matin 
Ismael  introduisit  Fabrice  dans  la  chambre  du  roi :  Fabrice 
trouva  ce  prince  avec  ses  habits  d^chir^ ,  ses  bottes ,  ses  mains 
et  touto  sa  personne  couvertes  de  sang  et  de  poudre ,  les  sour- 
dls  brdl^,  mais  Fair  serein  dans  cet  ^tat  af&eux.  II  se  jeta 
k  genoux  devant  lui  sans  pouvoir  profl^rer  une  parole  :  ras- 
siw6  bientdt  par  la  mani^re  libre  et  douce  dont  le  roi  lui  par- 
lait,  il  reprit  avec  lui  sa  familiarity  ordinaire,  et  tons  deux 
s'cntretinrent  en  riant  du  combat  de  Bender.  «  On  pretend , 
«  dit  Fabrice,  que  votre  majesty  a  tu6  vingt  janissaires  de  sa 
«  main.  »  —  Bon ,  bon  I  dit  le  roi ,  on  augmente  toujours  les 
«  choses  de  la  moitl^.  »  Au  milieu  de  oette  conversation  le 
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bacha  presenta  au  roi  son  favori  Grotbuseu,  et  to  colonel  Rib- 
bins  ,  qu'il  avail  eu  la  g^ncrosit^  de  racheter  a  ses  d^peiui.  Fa- 
biice  se  chargea  de  la  ran^on  des  autres  prisoiuiiers. 

Jeffreys,  Teavoyd  d' Angleterre ,  se  joigoit  k  lui  pour  four- 
nir  k  cette  d^pense :  un  Fran^ais  que  la  curiosity  avail  amene 
a  Bender,  et  qui  a  ^crit  une  partie  des  ^y^nements  que  Ton 
rapporte ,  donna  aussi  ce  qu*il  avail.  Ges  toangers ,  assist^ 
des  soins  el  m^me  de  Targenl  du  baeha ,  racheterent  non  seu- 
lement  les  ofQciers,  mais  encore  leurs  habits ,  des  maiiis  des 
Turcs  el  des  Tartares. 

D^s  le  lendemain  on  conduisit  le  roi  prisonnier,  dans  un 
chariol  couverl  d'6carlate,  sur  le  chemin  d'Andrinople :  sou 
tresorier  Grothusen  ^lail  avec  lui;  le  chancelier  Mullern  et 
quelques  officiers  suivaient  dans  un  autre  char  :  plusieurs 
^taienl  k  cheval ;  el  lorsqu'ils  jetaient  les  yeux  sur  le  chariot 
oil  6lail  le  roi ,  ils  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes ;  le  bacha 
^tait  k  la  t^te  de  Fesoorte.  Fabrice  lui  repr^senta  qu'il  ^taii 
honleux  delaisser  le  roi  sans  ^p^ ,  el  le  pria  de  lui  en  donner 
une.  «  Dieu  m'en  preserve!  dil  le  bacha ;  il  voudrail  nous  en 
«  couper  labarbe  :  »  cependant  11  la  lui  rendil  quelques  heu- 
res  apres. 

Gomme  on  conduisail  ainsi  prisonnier  el  d^sarm6  ce  roi  qui 
pcu  d'ann^es  auparavanl  avail  donn^  la  loi  a  lanl  d'£lats,  el 
qui  s'^tail  vu  Tarbitre  du  nord  el  la  lerreur  de  r£urope ,  on  vit 
au  m^me  endroit  un  autre  exemple  de  la  fragility  des  gran- 
deurs humaines. 

Le  roi  Stanislas  avail  ^16  arrSt6  sur  les  lerres  des  Turcs ,  et 
on  Tamenait  prisonnier  a  Bender  dans  le  temps  m^me  qu'on 
transf^rait  Gharles  XII. 

Stanislas ,  n'6tanl  plus  soutenu  par  la  main  qui  Tavait  fail 
roi ,  se  trouvanl  sans  argent ,  el  par  consequent  sans  parti  en 
Pologne ,  s'toit  retire  d'abord  en  Pom6ranie ;  el  ne  pouvant 
plus  se  conserver  son  royaume ,  il  avail  d^fendu  autanl  qu'il 
I'avait  pu  les  £tats  de  son  bienfaiteur.  II  avail  m^me  pass^  en 
SuMe  pour  pr^piter  les  secours  dont  on  avail  bcsoin  dans  la 
Pomeranie  el  dans  la  Livonie ;  il  avail  fait  tout  ce  qu'on  de- 
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▼ait  attendrede  Taim  de  Charles  XII.  Ed  ce  temps  le  premier 
roi  dePnisse,  prince  tx^-sage,  s'lnqui^tantavec'raison  du 
Toisinage  des  Moscovites ,  imagina  de  se  liguer  avec  Auguste 
et  la  r^ublique  de  Pologne  pour  renvoyer  les  Russes  dans 
leur  pays ,  et  de  faire  entrer  Charles  XII  lul-mdme  dans  ce 
projet.  Trois  grands  6v6nements  devaient  en  ^tre  le  fruit :  la 
paix  du  nord ,  le  retour  de  Charles  dans  ses  l&tats ,  et  une  bar- 
ri^re  oppose  aux  Russes ,  devenus  formidables  a  TEurope. 
Le  pr^iiminairede  ce  traits ,  dont  d^pendait  la  tranquillity  pu- 
blique ,  ^tait  Fabdication  de  Stanislas  :  non-seulement  Stanis- 
las Taocepta ,  niais  il  se  chargea  d'etre  le  n^gociateur  d'une 
paix  qui  lui  enlevait  la  eouronne ;  la  n6cessite ,  le  bien  public, 
la  gloire  du  sacrifice,  et  Tint^r^t  de  Charles,  a  qui  il  devait 
tout  et  qu'il  aimait,  le  determinerent.  II  ^crivit  a  Bender;  il 
exposa  au  roi  d^  Suede  F^tat  des  affaires ,  les  malheurs  et  le 
rom^e  :  il  le  conjura  de  ne  point  s'opposer  a  une  abdication 
devenue  n^eessaire  par  les  conjonctures ,  et  honorable  par  les 
motife;  il  le  pressa  de  ne  point  immoler  les  inter^ts  de  la 
Suede  a  ceux  d*un  ami  malheureux  qui  s'immolait  au  bien 
public  sans  repugnance.  Charles  XII  re(^ut  ces  lettres  a  Var- 
nitza  :  il  dit  en  colore  au  courier,  en  presence  de  plusieurs  te- 
moins  :  «  Si  mon  ami  ne  veut  pas  ^tre  roi ,  je  saurai  bien  en 
«  faire  un  autre.  » 

Stanislas  s'obstina  au  sacrifice  que  Charles  refusait.  Ces 
temps  6taient  destine  a  des  sentiments  et  a  des  actions  ex- 
traordinaires  :  Stanislas  voulut  aller  lui-m€me  flechir  Char- 
les;  et  il  hasarda  pour  abdiquer  un  trone  plus  qu'il  n'avait 
fait  pour  s*en  emparer.  II  se  d^roba  un  jour  a  dix  heures  du 
soir  de  Farm^  su^oise ,  qu'il  commandait  en  Pom6ranie ,  et 
partit  avec  le  baron  Sparre ,  qui  a  ^t^  depuis  ambassadeur  en 
Angieterre  et  en  France ,  et  avec  un  autre  colonel :  il  prend 
le  nom  d'un  Franqais ,  nomm^  Haran,  alors  major  au  service 
de  Suede,  et  qui  est  mort  depuis  commandant  de  Dantzick.  II 
cotoie  toute  Farm^e  des  ennemis ,  arrete  plusieurs  fois ,  et  re- 
l&ch^  sur  un  passc-port  obtenu  au  nom  de  Haran ;  il  arrive  en* 
fin  apr^  bien  des  perils  aux  frontieres  de  Turquie. 
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Quand  il  est  arrive  en  Moldavie  il  rcuvoie  k  wa  amite  k 
baron  Sparre ,  entre  dans  Yassi ,  capitale  de  la  Moldavie  :  «e 
croyant  en  sdret^  dans  un  pays  ou  le  roi  de  SuMe  avait  M  m 
respect^ ,  il  ^tait  bien  loin  de  soupg(mnerce  qui  se  passailalors. 

On  lui  demande  qui  il  est  :  il  se  dit  major  d'un  r^imenl 
au  service  de  Charles  XII.  On  Tarr^  k  ce  soul  nom;  il  est 
men6  devant  le  hospodar  de  Moldavie ,  qui,  sachant  deja  par 
les  gazettes  que  Stanislas  s'etait  ^clips6  de  son  arm6e,  conee- 
vait  quelques  soup^ons  de  la  v^rite.  On  lui  avait  d^peint  la 
Ggure  du  roi ,  tres-aise  a  reconnaltre  a  un  visa^  plein  et  aima*- 
ble ,  et  a  un  air  de  douceur  assez  rare. 

Le  hospodar  Tinterrogea ,  lui  (it  beaucoup  de  questions  cap- 
tieuses ,  et  enfin  lui  demanda  quel  emploi  il  avait  dans  Tarm^e 
su6doise.  Stanislas  et  le  hospodar  parlaient  latin.  Major  sum, 
lui  dit  Stanislas  :  Imo  maximus  eSy  lui  repondit  le  Mokiave; 
et  aussit6t  lui  presentant  un  fauteuil ,  il  le  traita  en  roi;  mais 
aussi  11  le  traita  en  roi  prisonnier ,  et  on  fit  une  garde  exacte  autour 
d'un  convent  grec  dans  lequel  il  fut  oblige  de  rester  jusqu'a 
ce  qu'on  edt  des  ordres  du  sultan.  Les  ordres  vinrent  de  le  con- 
duire  a  Bender,  dont  on  faisait  partir  Charles. 

La  nouvelle  en  vint  au  bacha  dans  le  temps  qu'il  accompa* 
gnait  le  chariot  du  roi  de  SuMe.  Le  bacha  le  dit  a  Fabrice  : 
celui-d ,  s'approchant  du  chariot  de  Charles  XII ,  lui  apprit 
qu'il  n'^tait  pas  le  seul  roi  prisonnier  entre  les  mains  des  Turcs , 
et  que  Stanislas  ^tait,  k  quelques  milles  de  lui,  conduit  par 
des  soldats.  «  Courez  k  lui ,  mon  cher  Fabrice ,  lui  dit  Charles 
«  sans  se  dtoncerter  d'un  tel  accident;  dites-lui  bien  qu'il  ne 
«  fasse  jamais  de  paix  avecle  roi  Auguste ;  assurez4e  que  dans 
«  peu  nos  affaires  changeront.  »  Telle  6tait  Tinflexibilit^  de 
Charles  dans  ses  opinions ,  que ,  tout  abandonn6  qu'il ^tait  en 
Pologne,  toutpoursuivi  dans  ses  propres  £tats,  tout  captif  dans 
une  litiere  turque ,  conduit  prisonnier  sans  savoir  ou  on  le  me- 
nait,  il  comptait  encore  sur  sa  fortune,  et  esp^rait  toujours 
un  secours  de  cent  mille  hommes  de  la  Porte  Ottomane.  Fa- 
brice oourut  s'acquitter  de  sa  commission,  accompagn^  d'un 
janissaire,  avec  la  permission  du  bacha.  II  trouva  a  quelques 
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milles  le  grds  de  soldats  qui  oonduisaient  Stanislas  :  il  s'a- 
dmssa  aa  miliai  d*eux  k  un  cavalier  v^tu  k  la  fran^aise  et  as- 
sez  mal  mont^,  et  lui  deinanda  en  allemand  oOl  6tait  le  roi  de 
Pcdogne.  Gekii  li  qui  il  parla  ^tait  Stanislas  lui-mSme,  qu'il 
n'flvait  pas  leeonnu  sous  ce  d^guisement.  «  £h  quoi !  dit  le  roi , 
«  Be vous  soayenez-vous  done  plus  de  inoi?  »  Alors Fabrice lui 
apprit  le  triste  ^t  oil  ^tait  le  roi  de  Suede,  et  la  fermet^ 
"^  in^branlable,  mais  inutile ,  de  ses  desseins. 

Qaand  Stanislas  fut  pr^  de  Bender,  le  bacha  qui  revenait, 
apths  avoir  aceompagn^  Charles  XII  quelques  milles ,  envoya 
au  roi  polonais  un  cheval  arabe  avec  un  hamais  magniflque. 

II  fut  re^  dans  Bender  au  bruit  d6  Tartillerie;  et,  a  la  li- 
berie pres  qu'il  n'eut  pas  d'abord ,  il  n'eut  point  h  se  plaindre 
du  traitement  qu*on  lui  fit.  Gependant  on  conduisait  Charles 
sur  le  chemin  d'Andrinople.  Cette  viUe  ^tait  d^j^  remplie  du 
brnitdeson  combat.  LesTurcslecondamnaientet  radmiraient ; 
mais  le  divan  irrit^  mena^it  d^j^  de  le  reiser  dans  une  lie 
de  TArchipel. 

Le  roi  de  Pologne,  Stanislas ,  qui  m'a  faat  Thonneur  de 
m*apprendre  la  plupartdeces  particularity,  m'a  confirm^ 
aussi  qu'il  fut  propose  dans  le  divan  de  le  confiner  lui-m^me 
dans  une  tlede  la  Grece ;  mais  quelques  mois  apr^  le  grand- 
seigneur  adouci  le  laissa  partir. 

M.  D^saleurs,  qui  aurait  pu  prendre  son  parti,  et  emp^her 
qu'on  ne  fit  eet  aftront  aux  rois  chr6tiens,  ^tait  a  Constanti- 
nople, aussi  bien  que  M.  Poniatowski,  dont  on  craignait  tou- 
jours  le  g&iie  f^nd  en  ressources.  La  plupart  des  Su^dois 
rest^ dans  Andrinople  ^ient  en  prison.  Le  trdnedu  sultan  pa- 
raissait  inaccessible  de  tous  cdt6s  aux  plaintes  du  roi  de  Suede. 

Le  marquis  de  Fierville,  envoye  secr^tementde  la  part  de 
la  France aupr^  de  Charles  k  Bender,  ^tait  pour  lors  k  An- 
drinople. II  osa  imaginer  de  rendre  service  k  un  prince  dans 
le  temps  que  tout  I'abandonnait  ou  Topprimait.  II  fut  heureu- 
sement  8econd6  dans  ce  dessein  par  un  gentilhomme  fran- 
0is  d'une  audenne  maison  de  Champagne,  nomm^  de  YUle- 
longue ,  homme  intr^ide,  qui ,  n'ayant  pas  alors  une  fortune 
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selDn  son  courage ,  et  charm^  d*ailleurs  de  la  v^potatimi  du 
roi  de  SuMe,  ^tait  venu  chez  les  Turcs  dans  le  dessdn  d«  sir 
mettre  au  service  de  oe  prince. 

M.  de  Fierville,  avec  Taide  de  oe  jeune  homme,  toint  mi 
mi^moire  au  nom  du  roi  de  Suede ,  dans  iequel  ce  mooarque  de- 
mandait  vengeance  au  sultan  de  rinsolte  £ute  en  sa  personne 
h  toutes  Ics  t^tes  couronn^s ,  et  de  la  trahison  vraie  ou  fausse 
du  kan  et  du  bacha  de  Bender. 

On  y  accusait  le  vizir  et  les  autres  ministres  d'avoir  M  oor- 
rompus  par  les  Moscovites ,  d^avoir  tromp^  le  grand-seigneur, 
d'avoir  emp^h^  les  lettres  du  roi  de  parvenir  jusqu'^  sa  hau* 
tesse,  et  d'avoir,  par  ses  artifices ,  arrache  du  sultan  cet  ordre 
si  contraire  h  Thospitalit^  musulmane ,  par  Iequel  on  avait 
viol6  le  droit  des  nations  d*une  mani^re  si  indigne  d'un  grand 
empereur,  en  att^quant  avec  vingt  mille  hommes  un  roi  qui 
u'avait  pour  se  d^fendre  que  ses  domestiques ,  et  qui  comptait 
sur  la  parole  sacr^e  du  sultan. 

Quand  ce  memoire  fut  6crit,  il  fallut  le  faire  traduire  en 
turc,  et  r^crire  d'une  6criture  particuliere,  sur  un  papier  &it 
expres ,  dont  on  doit  se  servir  pour  tout  ce  qu'on  pr^nte  au 
sultan. 

On  s'adressa  k  quelques  interpretes  frani^is  qui  etaient 
dans  la  ville ;  mais  les  affaires  du  roi  de  Suede  Etaient  si  de- 
sesp^r^es ,  et  le  vizir  declare  si  ouvertement  oontre  lui ,  qu'au- 
cun  interprete  n'osa  seulement  traduire  T^crit  de  M.  de  Fie^ 
ville.  On  trouva  enfin  un  autre  Stranger,  dont  la  main  n'etaii 
point  connue  k  la  Porte ,  qui ,  moyennant  quelque  r^mpense 
et  Fassurance  d'un  secret  profond ,  traduisit  le  memoire  en 
turc,  et  r^crivit  sur  le  papier  convenable  :  le  baron  d'Arvid- 
son ,  officier  des  troupes  de  Suede ,  contrefit  la  signature  du 
roi;  Fierville ,  qui  avait  le  sceau  royal ,  Fapposa  h  I'toit,  et 
on  cacheta  le  tout  avec  les  armes  de  Sn^e.  Villelongue  se 
chargea  de  remettre  Iui-m£me  ce  paquet  entre  les  mains  du 
grand-se^eur  lorsqu'il  irait  a  la  mosquee,  selon  la  ooutume. 
On  s*etait  d€}k  servi  d*une  pareille  voie  pour  presenter  au  sul- 
tan des  m^tnoires  contre  ses  ministres;  mais  cela  m^me  rendail 
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1e  succes  de  cette  entreprise  plusdifBcile,  et  le  danger  beau- 
coup  plus  grand. 

Le  vizir,  qui  pr^voyait  que  les  Sa6dois  demanderaient  jus* 
tice  k  son  maltre,  et  qui  n'^tait  que  trop  instruit  par  le  mal- 
heur  de  ses  pr^d^cesseurs,  avait  express^ment  d^ndu  qu'on 
laiss^t  approcher  persoime  du  grand-seigneur,  et  avait  ordonn^ 
surtout  qu'on  arr^t^t  tons  ceux  qui  se  pr^nteraient  aupres  de 
la  mosquee  avec  des  placets. 

Yillelongue  savait  cet  ordre ,  et  nMgnorait  pas  qu'il  y  allait 
de  sa.tSte.  II  quitta  son  habit  franc ,  prit  un  v^tement  h  la  greo- 
que;  et,  ayant  cach^  dans  son  sein  la  lettre  qu'il  voulait  pre- 
senter, il  se  promena  de  bonne  heure  pr^  de  la  mosqude  oh  le 
grand-seigneur  devait  aller.  II  contrefit  Tinsens^ ,  s'avanqa  en 
dansant  au  milieu  de  deux  hales  de  janissaires ,  entre  lesquel- 
les  le  grand-seigneur  allait  passer  :  11  laissait  tomber  expres 
quelques  pieces  d'argent  de  ses  poches  pour  arauser  les 
gardes. 

D^  que  le  sultan  approcha  on  voulut  faire  retirer  Yille- 
longue ;  il  se  jeta  h  genoux ,  et  se  d^ttit  entre  les  mains  des 
Janissaires  :  son  bonnet  tomba;  de  grands  cheveux  qu'il  por- 
tait  le  firent  reconnattre  pour  un  Franc  :  il  re^ut  plusieurs 
coups ,  et  fut  tr^s-maltrait^.  Le  grand-seigneur,  qui  6tait  d6j^ 
proche,  entendit  cetumulte,  eten  demanda  la  cause.  Yille- 
longue lui  cria  de  toutes  ses  forces,  Ammanl  amman!  mi- 
sericorde!  en  tirant  la  lettre  de  son  sein.  Le  sultan  oommanda 
qu'on  le  laissSt  approcher.  Yillelongue  court  a  lui  dans  le  mo« 
ment,  embrasse  son  ^trier,  et  lui  pr^sente  F^crit,  en  lui  di- 
sant :  Sued  caU  dan,  «  c'est  le  roi  de  Suede  qui  te  le  donne.  » 
Le  sultan  mit  la  lettre  dans  son  sein,  et  continua  son  chemip 
vers  la  mosqu^.  Cependaut  on  s'assure  de  Yillelongue ,  et 
on  le  conduit  en  prison  dans  les  bdtinients  extMeurs  du  se- 
rail.  ^ 

Le  sultan ,  au  sortir  de  la  mosquee ,  apr^  avoir  lu  la  lettre , 
voulut  lui-m£me  interroger  le  prisonnier.  Ge  que  je  raoonte  ici 
paraitra  peut-^tre  peu  croyable ;  mais  enfin  je  n'avance  rien 
que  sur  la  foi  des  lettres  deM.de  Yillelongue  lui->m^me :  quand 
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im  81  brave  ofilcier  assure  un  fait  sur  son  honneur,  il  m^ 
rite  quelque  croyance.  II  m'a  done  assure  que  le  sultan  quitta 
rhabit  imp^al ,  oomme  aussi  le  turban  particulier  qu'il  porte , 
et  se  d^gulsa  en  offider  des  janissaires;  ce  qui  lui  arrivait  as- 
sez  souvent.  II  amena  avec  lui  un  vieillard  de  Ftle  de  Malte , 
qui  lui  servit  d'interpr^te.  A  la  faveur  de  ce  deguisement  Vil« 
]eIongue  jouit  d'un  honneur  qu'aucun  ambassadeur  Chretien 
n'a  jamais  eu  :  11  eut  t^te  k  t6te  une  confi^rence  d'un  quart 
d'heure  avec  Fempereur  turc.  11  ne  manqua  pas  d'expliquer 
les  griefs  du  roi  de  SuMe,  d'accuser  les  ministres,  et  de  de- 
mander  vengeance  avec  d'autant  plus  de  liberty ,  qu*en  parlant 
au  sultan  m6me  il  ^it  cens^  ne  parier  qn^k  son  ^al.  II  avait 
reconnu  ais6ment  le  grand-seigneur  malgr^  Tobscurit^  de  la 
prison,  et  U  n'en  fut  que  plus  Lardi  dans  la  conversation.  Le 
pr^tendu  <^cier  des  janissaires  dit  k  Villelongue  ces  propres 
paroles  :  «  Chretien,  assure-toi  que  le  sultan  mon  maitre  a 
«  r^me  d'un  empereur,  et  que  si  ton  roi  de  Suede  a  raison ,  il 
«  lui  fera  justice.  »  Villelongue  fut  bientdt  61argi.  On  vit  quel- 
ques  semaines  apr^  un  changement  subit  dans  le  s^rail ,  dont 
les  Suddois  attribu^nt  la  cause  k  oette  unique  conference.  Le 
mufti  fut  ddposd,  le  kan  des  Tartares  exil6  k  Rhodes,  le  s^ 
raskier-bacha  de  Bender  rel6gud  dans  une  lie  de  I'Ar- 
chipel. 

La  Porte  Ottomane  est  si  sujette  k  de  pareils  orages  qu'il 
est  bien  difficile  de  didder  si  en  effet  le  sultan  voulait  apai- 
ser  le  roi  de  SuMe  par  ces  saerifioes.  La  manito  dont  ce  prince 
fiit  traits  ne  prouve  pas  que  la  Porte  s'empress&t  beaucoup  a 
lui  plaire. 

,  Le  favori  Ali-Coumourgi  fiit  soupqonnd  d'avoir  fait  seul  tons 
ces  changements  pour  ses  intdrSts  partlculiers.  On  dit  qu'il  fit 
exiler  le  kan  de  Tartaric  ct  le  s6raskier  de  Bender  sous  pr6- 
texte  qu'ils  avaient  ddlivrd  au  roi  les  douze  cents  bourses  mal* 
gr6  Fordre  du  grand-seigneur.  II  mit  sur  le  trdne  des  Tartares 
lefr^re  du  kan  d6posd,  jeune  homme  de  son  dge,  qui  aimait 
pea  son  fr^re ,  et  sur  lequel  Ali-Coumourgi  comptait  beau- 
coop  dans  les  guerres  qu*il  mdditait.  A  T^rd  du  grand-vizir 
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Jussuf ,  II  Q6  fut  d6pos^  que  quelques  semaines  apr^,  et 
Sollman-Bacha  eut  le  litre  de  premier  vizir. 

Je  suis  oblige  de  dire  que  M.  de  Villelongue  et  plusieurs  Su6- 
dois  m'ont  assur6  que  la  simple  lettre  pr^nt^e  au  sultan  au 
nom  du  roi  avait  caus6  tous  ces  grands  changements  k  la  Porte ; 
mais  M.  de  Fierville  m'a  de  son  c6te  assur6  tout  le  oontraire. 
Tai  trouy^  quelquefois  de  pareilles  contrari6t6s  dans  les  m6- 
moires  que  Ton  m*a  confix.  En  ce  cas  tout  ce  que  doit  faire 
'^  un  historien  e'est  de  conter  ingenument  le  fisdt ,  sans  vouloir 
p^ndtrer  les  motifs ,  et  de  se  bomer  k  dire  prdds^mentee  qu'il 
salt ,  au  lieu  de  deviner  ce  qu'il  ne  salt  pas. 

Cependant  on  avait  conduit  Charles  XII  dans  le  petit  ch^^ 
teau  de  D^mirtash ,  aupres  d'Andrinople.  Une  foule  innom- 
brable  de  Turcs  s'6tait  rendue  en  cet  endroit  pour  voir  arriver 
ce  prince  :  on  le  transporta  de  son  chariot  au  chateau  sur  un 
so^;  mais  Charles ,  pour  n'^tre  pomt  vu  de  oette  multitude , 
se  mit  un  carreau  sur  la  tdte. 

La  Porte  se  fit  prier  quelques  jours  de  soufMr  qu'il  habitdt 
a  D^motica ,  petite  ville  k  six  lieues  d' Andrinople ,  pres  du  fa- 
meux  fleuve  H6brus,  aujourd'hui  appel^  Merizza.  Coumourgi 
dit  au  grand  vizir  Soliman :  «  Va ,  fais  avertir  le  roi  de  Suede 
«  qu'il  pent  rester  k  D^motica  toute  sa  vie :  je  te  r^ponds  qu'a- 
«  vant  un  an  il  demandera  k  s'en  aller  de  lui-m^me;  mais  sur- 
«  tout  ne  lui  fais  point  tenir  d'argent.  » 

Ainsi  on  transf6ra  le  roi  k  la  petite  ville  de  D^motica,  oik 
la  Porte  lui  assigna  un  thaim  considerable  de  provisions  pour 
lui  et  pour  sa  suite  :  on  lui  accorda  seulement  vingt-dnq  ^s 
par  jour  en  argent ,  pour  acheter  du  cochon  et  du  vin,  deux 
sortes  de  provisions  que  les  Turcs  ne  foumissent  pas ;  mais  la 
bourse  de  cinq  cents  ^us  par  jour,  qu*il  avait  a  Bender,  lui  fiit 
retranch^e. 

A  peine  fut-il  k  D6motica  avec  sa  petite  cour  qu*on  d^posa 
le  grand  vizir  Soliman ;  sa  place  fut  donn^e  a  Ibrahim  MoUa , 
fier,  brave,  qt  grossier  k  Texc^s.  II  n'est  pas  inutile  de  savoir 
son  histoire ,  afin  que  Ton  connaisse  plus  particuli^rement  tous 
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ces  Tice-rois  de  Tempire  ottoman,  dont  la  fortfine  de  Chaitef 
a  si  longtemps  d^pendu. 

II  avail  6t^  simple  matelotli  TaT^ement  du  sultan  Achmet 
III.  Get  empereur  se  d^uisait  souvent  en  homme  priv^,  en 
iman ,  oa  en  dervis ;  il  se  glissait  le  soir  dans  les  caf^s  de 
Constantinople  et  dans  les  lieux  publics  pour  entendre  ce  qu'on 
disait  de  lui,  et  pour  recueillir  par  lui-m^me  les  sentiments 
du  peuple.  II  entendit  un  jour  ce  Molla  qui  se  plaignait  que  les 
vaisseaux  turcs  ne  revenaient  jamais  avec  des  prises ,  qui  ju« 
rait  que  s'il  6tait  capitaine  de  vaisseau ,  il  ne  rentrerait  jamais 
dans  le  port  de  Constantinople  sans  ramener  avec  lui  quelque 
Mtiment  des  infideles.  Le  grand-seigneur  ordonna  des  le  len- 
demain  qu'on  lui  donn&t  un  vaisseau  h  commander,  et  qu'on 
Fenvoydt  en  course.  Le  nouveau  capitaine  revintquelques  jours 
apr^s  avec  une  barque  maltaise  et  une  galiote  de  G&ies.  Au 
bout  de  deux  ans  on  le  fit  capitaine-g^n^ral  de  la  mer,  et  enfin 
grand  vizir.  D^s  qu'^il  fiit  dans  ce  poste  il  crut  pouvoir  se  pasr 
ser  du  tavori;  et,  pour  se  rendre  n^cessaire,  il  projeta  de 
£Bdre  la  guerre  aux  Moscovites;  dans  cette  intention  il  fit 
dresser  une  tente  pr^s  de  Fendroit  ou  demeurait  le  roi  de 
Su^e.  ^ 

II  invita  ce  prince  k  I'y  venir  trouver,  avec  le  nouveau  kan 
des  Tartares  et  Tambassadeur  de  France.  Le  roi ,  d'autant 
plus  altier  qu*il  6tait  malheureux,  regardait  comme  le  plus 
sensible  des  affronts  qu^un  sujet  osdt  Fenvoyer  chercher  :  il 
ordonna  a  son  chancelier  MuUern  d'y  aller  h  sa  place;  et  de 
peur  que  les  Turcs  ne  lui  manquassent  de  respect ,  et  ne 
le  for^ssent  h.  commettre  sa  dignite ,  ce  prince,  extreme  en 
tout ,  se  mit  au  lit ,  et  r^olut  de  n'en  pas  sortir  tant  qu*il 
serait  a  D^motica.  II  resta  dix  mois  couch^,  feignant  d'^ 
tre  malade  :  le  chancelier  Mullem,  Grothusen,  et  le  colo- 
nel Dubens ,  6taient  les  seuls  qui  mangeassent  avec  lui.  lis 
n'avaient  aucune  des  commodit^s  dont  les  Francs  se  servent; 
tout^vait  ^t^  pill^  k  Taffaire  de  Bender  :  de  sorte  qu'il  s'en 
fsillait  bien  qu*il  y  eUt  dans  leurs  repas  de  la  pompe  et  de  la 
d^licatesse.  lis  se  servaient  eux-m^mes ;  et  ce  fiit  le  chance- 
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Her  Midlem  qui  fit  pendant  tout  ce  temps  la  fonction  de  ciii- 
sioier. 

Tandi&  qne  Charles  XII  passait  sa  vie  dans  son  lit ,  il  ap- 
prit  la  desolation  de  toutes  ses  provinces  situ^  hors  de  la 
SuMe. 

Le  g^^ral  Steinbod^ ,  illustre  pour  avoir  chass6  les  Danois 
de  la  Scanie ,  pour  avoir  vaincu  leurs  meilleures  troupes  avec 
des  paysans,  soutint  enoore  quelque'  temps  la  reputation  des 
armes  su^doises  :  il  d^fendit  autant  qu'il  put  la  Pomeranie  et 
Brfime,  et  oe  que  le  roi  poss^dait  encore  en  Allemagne ;  mais  il 
ne  put  emp^herles  Saxons  et  les  Danois  reunis  d'assieger  Stadc , 
ville  forte  et  considerable,  situde  pr^s  de  FElbe ,  dans  le  du- 
che  de  Brtoe;  la  ville  fiit  bombard^e  et  r^duite  en  cendres, 
et  la  gamison  obligee  de  se  rendre  k  discretion ,  avant  que 
Steinbeck  pdt  s'avancer  pour  la  secourir. 

Ge  general ,  qui  avait  environ  douze  mille  hommes ,  dont 
la  moitie  etait  cavalerie ,  poursi4vit  les  ennemis  qui  etaient 
one  fois  plus  forts,  et,  les  atteignit  enfin  dans  le  duche  de 
Mecklenbourg,  pres  d'un  lieu  nomme  Gadebesck,  et  d'une 
petite  riviere  qui  porte  ce  nom :  il  arriva  vis-a-vis  des  Saxons 
et  des  Danois  le  20  decembre  1713.  II  etait  separe  d'eux  pai 
un  marais  :  les  ennemis ,  campes  derri^re  ce  marais,  etaient 
appuyes  h  un  bois;  ils  avaient  Tavantage  du  nombre  et  du 
terrain ,  et  on  ne  pouvait  aller  a  eux  qu'en  traversant  le  ma- 
recage  sous  le  feu  de  leur  artiUerie. 

^tejiAx^ck  passe  k  la  tete  de  ses  troupes ,  arrive  en  ordre  de 
bataille,  et  engage  un  des  combats  les  plus  sanglants  et  les 
plus  achames  qui  se  fiissent  encore  donnes  entre  ces  deux 
natUAS  rivales.  Apr^  trois  heures  de  cette  mSiee  si  vive ,  les 
Danois  et  les  Saxons  furent  enfonoes ,  et  quitterent  le  champ 
de  bataiUe. 

Un  ills  du  roi  Auguste  et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck , 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Saxc,  fit  dans  cette  bataille 
son  apprentissage  de  Tart  de  la  guerre.  Cest  oe  m^me  comte 
de  Saxo  qui  eut  depuis  Thonneur  d'etre  eiu  due  de  Courlande , 
6t  ^  qui  il  n*a  manque  que  la  force  pour  jouir  du  droit  le  plus 
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incontestable  qu*un  homme  puisse  jamais  avoir  anr  une  SMi- 
veralnet^ ,  je  veux  dire  les  suffirages  unanimes  du  peuple.  Cest 
ltd  qui  s'est  acquis  depuis  une  gloire  plus  r6eUe  en  aaurant  la 
France  k  la  bataille  de  Fontenoy ,  en  oonqu^rant  la  Flandre , 
et  en  m^ritant  la  reputation  du  plus  grand  g^^ral  de  nos 
)ours.  II  commandait  un  r^ment  h  Gaddi>esek,  et  y  eut  un 
eheval  tu^  sous  lui.  Je  lui  ai  entendu  dire  que  les  Su6dois  gar- 
d^rent  toujours  leurs  rangs ,  et  que,  m^me  apr^  que  la  vie- 
toire  fut  d6cid6e ,  les  premieres  lignes  de  ces  braves  troupes 
ayant  a  leurs  pieds  leurs  ennemis  morts ,  11  n'y  eut  pas  vox  seul 
soldat  su^ols  qui  oslit  seulement  se  baisser  pour  les  d^pouil- 
ler  avant  que  la  priere  etlt  6t6  faite  sur  le  champ  de  bataille; 
tant  ils  ^talent  in^branlables  dans  la  discipline  s6v^re  h  la« 
quelle  leur  roi  les  avait  accoutum^! 

Steinbock ,  apr^s  cette  victoire ,  se  souyenant  que  les  Danois 
avaient  mis  Stade  en  cendres,  alia  s'en  venger  sur  Altena, 
qui  appartient  au  roi  de  Danemarck.  Altena  est  au-dessous  de 
Hambourg,  sur  le  fleuve  de  I'EIbe,  qui  peut  apporter  dans 
son  port  d'assez  gros  vaisseaux.  Le  roi  de  Danemarck  favori- 
sait  cette  ville  de  beaucoup  de  privU^es  :  son  dessein  ^tait 
d'y  6tab]ir  un  commerce  florissant;  d6ja  m^me  Tindustrie  des 
Altenais,  encourag6e  par  les  sages  vues  du  roi,  oommencait 
h  mettre  leur  ville  au  nombre  des  viUes  commeri^ntes  et  ri- 
ches. Hambourg  en  concevait  de  la  jalousie,  et  ne  souhaitait 
rien  tant  que  sa  destruction.  Des  que  Steinbock  fut  5  la  vue 
d*  Altena ,  il  envoya  dire  par  un  trompette  aux  habitants  qu'ils 
eussent  a  se  retirer  avec  ce  qu'ils  pourraient  emporter  d'ef- 
fets ,  et  qu'on  allait  detruire  leur  viUe  de  fond  en  comble. 

Les  magistrats  vinrent  se  jeter  h  ses  pieds ,  et  offiirent  cent 
mille  ^us  de  ran^on.  Steinbock  en  demanda  deux  cent  mille. 
Les  Altenais  suppli^rent  qu'il  leur  fiit  permis  au  moins  d*en- 
voyer  ^  Hambourg,  ou  etaient  leur?  correspondances,  et  as- 
surerent  que  le  lendemain  ils  apporteraient  cette  somme  :  le 
general  su6dois  r^pondit  qu'il  fallait  la  donner  sur  Tbeure, 
ou  qu'on  allait  embraser  Altena  sans  d61ai. 

Ses  troupes  Etaient  dans  le  faubourg  le  flambeau  h  la  main; 
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line  fatible  porte  de  bois  et  on  foss^  d^j^  oombl^  ^talent  les  seu- 
les  defenses  des  Altenais.  Ces  malheureux  furent  obliges  de 
quitter  leiirs  ipalsons  avec  precipitation  au  milieu  de  la  nuit : 
c'^talt  le  9  Janvier  1713;  il  faisait  un  froid  rigoureux,  augment^ 
par  un  vent  de  nord  violent ,  qui  servit  a  ^tendre  rembrasemont 
avec  plus  de  promptitude  dans  la  ville,  et  k  rendre  plus  in- 
supportables  les  extr^mit^  ou  le  peuple  fut  dans  la  campagne. 
Les  hommes ,  les  femmes,  courb^  sous  le  fardeau  des  meu- 
bles  qu'ils  emportaient ,  se  refugi^ent ,  en  pleurant  et  en  pous- 
sant  des  hurlements ,  sur  les  coteaux  voisins ,  qui  ^taient  oou- 
verts  de  glace.  On  voyait  plusieurs  jeunes  gens  qui  portaient 
sur  leurs  ^paules  des  vieillards  paralytiques.  Quelques  femmes 
nouvellement  accoucbdes  emport^rent  leurs  enfants,  et  mou- 
rurent  de  froid  avec  eux  sur  la  coUine ,  en  regardant  de  loin 
les  flammefi  qui  consumaient  leur  patrie.  Tons  les  habitants 
n'^taient  pas  encore  sortis  de  la  ville  lorsque  les  SuMois  y  mi- 
rent  le  feu.  Altena  brdla  depuis  minuit  jusqu'^  dix  heures  du 
matin  :  presque  toutes  les  maisons  ^taient  de  bois;  tout  fut 
consume;  et  il  ne  parut  pas  le  lendemain  qu'il  y  edt  eu  une 
ville  en  cet  endroit. 

Les  vieillards ,  les  malades ,  et  les  femmes  les  plus  ddicates , 
r^fugi^s  dans  les  glaces  pendant  que  leurs  maisons  ^taient  en 
feu,  se  tralnerent  aux  j^ortes  de  Hambourg,  et  supplierent 
qu'on  leur  ouvrit  et  qu'on  leur  sauvlit  la  vie :  mais  on  refusa 
de  les  recevoir,  parce  qu'il  r^ait  dans  Altena  quelques  ma- 
ladies contagieuses ;  et  les  Hamboui^eois  n'aimaient  pas  assez 
les  Altenais  pour  s'exposer,  en  les  recueillant,  a  infecter  leur 
propre  ville.  Ainsi  la  plupart  de  ces  mis^rables  expirerent  sous 
les  murt  de  Hambourg,  en  prenant  le  del  h.  tdmoin  de  la  bar- 
baric des  Su^ois ,  et  de  celle  des  Hambourgeois ,  qui  ne  pa- 
raissait  pas  moins  inhumaine. 

Toute  TAllemagne  cria  contre  cette  violence.  Los  ministres 
et  les  gen^raux  de  Pologne  et  de  Danemarck  ^crivirent  ao 
comte  do  Steinbeck  pour  lui  reprocher  une  cruaut6  si  grande, 
qui ,  faite  sans  n^essit^  et  demeurant  sans  excuse,  soulevait 
contre  lui  le  del  et  la  tcrre. 
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SteiBboek  r6pondit  «  qu*il  ne  s'^tait  port6  a  ces  extremi- 
«  t^  que  poar  apprendre  aux  ennemis  du  roi  son  mattre 
«  ^  ne  plus  faire  une  guerre  de  barbares,  et^  respecter  le 
«  droit  des  gens ;  qu*ils  avalent  rempli  la  Pom^ranie  de  leurs 
«  cniaut^s ,  d^vast^  cette  belle  province ,  et  vendu  pr^  de  cent 

•  mille  habitants  aux  Turcs ;  que  les  flambeaux  qui  avaient 
«  mis  Altena  en  cendres  ^ient  les  represailles  des  boulets 

•  rouges  par  qui  Stade  avait  €t6  consum^e.  » 

Ctoit  avec  cette  fureur  que  les  Su6dois  et  leurs  ennemis  se 
fiiisaient  la  guerre.  Si  Charles  XII  avait  paru  alors  dans  la 
Pom^ranie,  il  est  1^  croire  qu'il  eilt  pu  reoouvrer  sa  pre- 
miere fortune :  ses  arm^ ,  quoique  ^loign^es  de  sa  prince , 
6taient  encore  anim^  de  son  esprit;  mais  I'absenco  du 
chef  est  toujours  dangereuse  aux  affaires,  et  emp^che  qu'on 
ne  profile  des  victoires.  Steinbock  perdit  par  les  details  ce 
qu'il  avait  gagn6  par  des  actions  signal^s ,  qui  en  un  au- 
tre temps  auraient  ^t^  d6cisives. 

Tout  vainqueur  qu'il  ^tait,  il  ne  put  emptier  les  Moscovi- 
tes,  les  Saxons ,  et  les  Danois ,  de  se  r^unir.  On  lui  enleva 
des  quartiers ;  11  perdit  du  monde  dans  plusieurs  escarmou- 
ches :  deux  mille  hommes  de  ses  troupes  se  noy^rent  en  pas- 
sant I'fiider  pour  aUer  hivemer  dans  le  Holstein.  Toutes  ces 
pertes  ^talent  sans  ressource  dans  un  pays  ou  il  6tait  entour^ 
de  tons  c6t^  d'ennemis  puissants. 

II  Toulut  d6fendre  le  pays  du  Holstein  contre  le  Dane- 
marck;  mais,  malgr6  ses  ruses  et  ses  efforts,  le  pays  fut 
perdu,  toute  Farm^e  fut  d^truite,  et  Steinbock  fiit  prison- 
nier. 

La  Pomtonie  sans  defense,  h  la  r^erve  de  Stralsnnd ,  de 
rtle  de  Rugen,  et  de  quelques  lieux  drconvoisins,  devint  la 
proie  des  allies  :  elle  fut  s^questree  entre  les  mains  du  roi 
de  Prusse.  Les  l&tats  de  BrSme  furent  remplis  de  gamisons 
danoises.  Au  m^me  temps  les  Russes  inondaient  la  Finlande , 
ety  battaient  les  Su^ois,  que  la  confiance  abandonnait,  et 
qui ,  6tant  inf6rieurs  en  nombre ,  commen^aient  k  n'avoir 
plus  sur  leurs  ennemis  aguerris  la  superiority  de  la  valour. 
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Pour  achever  Jes  malheuis  de  la  Sadde,  son  roi  8*obstiiuut  h 
rester  a  D^motica ,  et  se  repaissait  encore  de  Tespdrance  de 
ce  secours  ture,  sur  lequel  il  ne  devait  plus  compter. 

Ibrabim-Molla ,  ce  vizir  si  fier,  qui  s'obstinalt  h  ia  guerre 
contre  les  Moscovites  malgr6  les  vues  du  favori,  fut  toanglc 
entre  deux  portes. 

La  place  da  visir  6tait  devenue  si  dangereuse  que  personne 
D'osalt  roccuper  :  elle  demeura  vacante  pendant  six  mois. 
tnOn  le  favori  Ali-Ck)umourgi  prit  le  litre  de  grand  vizir  ; 
alors  toutes  les  esp^rances  du  roi  de  Su^e  tomb^rent.  II  con- 
naissait  Coumourgi  d*autant  mleux  qu'il  en  avait  M  servi 
quand  les  intdr^ts  de  ce  favori  s'accovdaieiit  avee  les  siens. 
II  avait  ii6  onze  mois  h  D^otica ,  ensevdi  dans  Tiuaction 
et  dans  Toubli  :  cette  oisivet6  extreme  succ^ant  tout  h  oou;) 
aux  plus  violents  exercices ,  lui  avait  donn^  enfin  la  maladle 
qifil  feignait.  On  le  croyait  mprt  dans  toute  I'Europe :  le  con- 
sell  de  regence  qu'il  avait  ^tabli  h  Stockholm  quand  il  partit 
de  sa  capitale  n*entendait  plus  parler  de  lui.  Le  senat  vlnt 
en  corps  supplier  la  princesse  Ulrique*£l^nore ,  soeur  du 
roi ,  de  se  chai^er  de  la  regence  pendant  cette  longue  absence 
de  son  fir^re :  elle  Taccepta ;  mais  quand  elle  vit  que  le  s^nat 
voulait  Tobliger  h  faire  la  paix  avec  le  czar  et  le  roi  de  Da- 
nemarck,  qui  attaquaient  la  Su^de  de  tous  cdt6s,  cette  prin* 
cesse,  jugeant  bien  que  son  fr^re  ne  ratifierait  jamais  ia 
paix ,  se  d^mit  de  la  regence,  et  envoya  en  Turquie  un  long 
detail  de  cette  affaire. 

Le  roi  re^ut  le  paqnet  de  sa  soeur  a  D^motica.  Le  despo- 
tisme  qu'il  avait  suc^  en  naissant  lui  faisait  oublier  qu'au- 
trefois  la  Suede  avait  ^te  libre ,  et  que  le  senat  gouvernait  an- 
ciennement  le  royaume  conjointement  avec  les  rois.  II  ne 
regardait  ce  corps  que  comme  une  troupe  de  domestiques  qui 
voulaient  commander  dans  la  maison  en  Fabsence  du  ma!- 
tre  :  11  leur  ecrivit  que  s'ils  pretendaient  gonvemer.  il  leur 
enverrait  one  de  ses  bottes ,  et  que  ce  serait  d'elle  dont  il  fau- 
drait  qu'ils  prissent  les  ordres. 
Pour  prevenir  done  ces  pr^tendus  attentats  en  Sudde  cod- 
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tre  son  autorit6,  et  pour  ddfendre  enfin  son  pays,  n^espivaBt 
plus  rien  de  la  Porte  Ottomane,  et  ne  comptant  plus  que 
sur  lui  seul ,  il  fit  signifier  au  grand  vizir  qu'il  souhaitait  par- 
tir,  et  s'en  retoumer  par  TAllemagne. 

M.  Desaleurs,  ambassadeur  de  France ,  qui  s'^tait  charge 
des  affaires  de  la  Su^e ,  fit  la  demande  de  sa  part.  «  Eh 
«  bien !  dit  le  vizir  au  comte  Desaleurs,  n'avais-je  pas  bicn  dit 
«  que  Tann^e  ne  se  passerait  pas  sans  que  le  roi  de  Suede  de- 
«  manddt  k  partir  ?  Dites-lui  qu'il  est  a  son  choix  de  s'en  al- 
ff  ier  ou  de  demeurer ;  mais  qu'il  se  determine  bien ,  et  qu'il 
«  fixe  le  jour  de  son  depart ,  afin  qu'il  ne  nous  jette  pas  une 
n  seconde  fois  dans  Tembarras  de  Bender.  » 

Le  eomte  Desaleurs  adoucit  au  roi  la  duret^  de  ces  paroles. 
Le  jour  fiit  choisi;  mais  Charles ,  avant  que  de  quitter  la  Tur- 
quie,  voulut  Staler  la  pompe  d'un  grand  roi,  quoique  dans 
la  misere  d'un  fugitif.  II  donna  a  Grothusen  le  titre  d'ambas- 
sadeur  extraordinaire,  et  I'cnvoya  prendre  cong^  dans  les  for- 
mes a  Constantinople ,  suivi  de  quatre-vingts  personues  tou 
tes  superbement  vStues. 

Les  ressorts  secrets  qu^il  fiallut  faire  jouer  pour  amasser  de 
quoi  foumir  a  eette  d^pense  ^talent  plus  humiliants  que  Tarn- 
bassade  n'^tait  pompeuse. 

M.  D^aleurs  pr^ta  au  roi  quarante  mille  ecus ;  Grothusen 
avalt  des  agents  k  Constantinople  qui  empruntaient  en  son 
nom ,  h  dnquante  pour  cent  d'interSt ,  mille  6cus  d'un  Juif , 
deux  cents  pistoles  d*un  marchand  anglais ,  mille  francs  d'un 
Turc. 

On  amassa  ainsi  de  quoi  jouer  en  presence  du  divan  la  brll- 
lante  com^die  de  Fambassade  su^oise.  Grothusen  recut  k 
Constantinople  tous  les  honneurs  que  la  Porte  fait  aux  am- 
bassadeurs  extraordinaires  de  rois  le  jour  de  leur  audience. 
Le  but  de  tout  ce  fracas  ^tait  d'obtenir  de  I'argent  du  grand 
vizir;  mais  ce  ministre  fat  inexorable. 

Grothusen  proposa  d'emprunter  un  million  de  la  Porte  :  le 
\iziT  r^pliqua  sechement  que  son  mattre  savait  donner  quand 
il  voulait,  et  qu'il  etaitau-dessousdesadignitedepreter;  qu'on 
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foanumit  au  roi  abondammeaU;  ce  qui  ^tait  n^cessaire  pour 
son  Toy^e ,  d*uiie  maniere  digne  de  celui  qui  le  renvoyalt ;  ' 
que  peut-^e  mSme  la  Porte  lui  ferait  queique  present  en  or 
uon  monnaye,  mais  qu'on  n'y  devait  pas  compter. 

Enfin,  le  premier  octobre  1714,  le  roi  de  Suede  se  mil 
en  route  pour  quitter  la  Turquie  :  un  capigi-bacha  avec  six 
chiaoux  le  vinr^t  prendre  au  chateau  de  Demirtash ,  ou  ce 
prince  demeurait  depuis  quelques  jours  :  on  lui  pr^enta  de 
la  part  du  grand-seigneur  une  large  tente  d'^carlato  brodee 
d'or,  un  sabre  avec  une  poignee  garnie  de  pierreries,  et  Imit 
chevaux  arabes  d'une  beauts  par^iite ,  avec  des  selles  super- 
l)es,  dont  les  etriers  ^taient  d*argent  massif.  II  n'est  pas  indi- 
gne  de  Thistoire  de  dire  qu*un  ^cuyer  arabe ,  qui  avait  soin 
de  ses  chevaux,  donna  au  roi  leur  gen^ogie ;  c'est  un  usage 
^tabli  depuis  longtemps  chez  ces  peuples ,  qui  semblent  faire 
beaucoup  plus  d'attention  a  la  noblesse  des  chevaux  qu'a  celle 
des  hommes ;  ce  qui  peut-^tre  n'est  pas  si  deraisonnable ,  puis- 
qiie  chez  les  animaux  les  races  dont  on  a  soin,  et  qui  sont 
sans  melange ,  ne  di^^nerent  jamais.. 

Soixante  chariots  charg^  de  toutes  sortes  de  provisions,  et 
trois  cents  chevaux,  formaient  le  convoi.  Le  capigi-bacha, 
sachant  queplusieurs  Turcs  avaient  prSt6  dePtirgent  aux  gens 
de  ia  suite  du  roi  a  un  gros  interet,  lui  dit  que  Tusure  ^tant 
contraire  a  la  loi  mahom^tane,  il  suppUait  sa  majesty  de  11- 
quider  toutes  ses  dettes ,  et  d'ordonner  au  resident  qu'il  lais- 
salt  h  Constantinople  de  ne  payer  que  le  capital.  «  Non ,  dit  le 
«  roi,  si  mes domestiques  ont  donne  des  billets  de  cent  ^cus, 
« je  veux  les  payer,  quand  ils  n'en  auraient  re^u  que  dix.  » 

n  fit  proposer  aux  cr^anders  de  le  suivre,  avec  Tassurance 
d'ltre  payes  de  leurs  firais  et  de  leurs  dettes.  Plusicurs  entre- 
prirent  le  voyage  de  Suede ,  et  Grothusen  eut  soin  qu'il  f  us- 
sent  payes. 

Les  Turcs,  afin  de  montrer  plus  de  d^fi^rence  pour  leur 
hole,  le  faisaient  voyager  a  tres-petites  journees;  mais  cctte 
leuteur  respectueuse  g^nait  Fimpatience  du  roi  :  il  se  leva  it 
dans  ia  route  a  Irois  heures  du  matin,  selon  sa  coutume;  des 
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(ju*il  ^taithabille  il  6veillaiUui-mtoe  lecapigi  et  Ics  chltom  , 
et  ordonnait  la  marehe  au  milieu  de  la  nuit  noire.  La  gcavit^ 
turque  ^tait  d^rang^e  par  cette  maniere  noavdle  de  Toyager  \ 
inais  le  roi  prenait  plaisir  h  leur  embarras,  et  disait  qu'U  se 
veogeait  un  peu  de  rafSaire  de  Bender. 

Tandis  qu*il  gagoait  les  fronti^res  des  Turcs^  Stanislas 
en  sortait  par  un  autre  chemin,  et  allait  se  retirer  en  Alle- 
inagne  dans  le  duch6  de  Deux-Ponts,  province  qui  conflne  au 
palatinat  du  Rhin  et  h  1' Alsace ,  et  qui  appartenait  aux  rois  de 
Suede  depuis  que  Charles  X,  successeur  de  Ciiristine ,  avait 
joint  cet  li^ritage  a  la  eouronne.  Charles  assigna  a  Stanislas  1« 
revenu  de  ce  duch^,  estim^  alors  soixante-dix  mille  ^cus. 
Ce  fut  la  qu'aboutirent  pour  lors  tant  de  guorres  y  tant  de  pro* 
jets  Y  et  tant  d'esp^rances :  Stanislas  voulait  et  aurait  pu  &ire 
un  traits  avantageux  avec  le  roi  Auguste ;  mais  Tindomptable 
opini^trete  de  Charles  XII  lui  fit  perdre  ses  terres  et  ses  biens 
reels  en  Pologne ,  pour  lui  conserver  le  titre  de  roi. 

Ce  prince  resta  dans  le  duch^  de  Deux-Ponts  jusqu*li  la 
mort  de  Charles :  alors  cette  province  retoumant  a  un  prinee 
de  la  maison  palatine ,  il  choisit  sa  retraite  k  Veissembourg , 
dans  TAlsaoe  franqaise.  M.  Sum,  enyoy6  du  roi  Auguste,  en 
porta  ses  plaintes  au  due  d'Orleans ,  r^ent  de  France;  le  dua 
d'Orleans  repondit  a  M.  Sum  ces  paroles  remarquables  : 
«  Monsieur,  mandez  au  roi  votre  maltre  que  la  France  a  tou- 
« jours  ^t^  Tasile  des  rois  malheureux.  » 

Le  roi  de  SuMe  6tant  arriv^  sur  Ics  confins  de  TAllema- 
gae ,  apprit  que  Tenipereur  avait  ordonn^  qu'on  le  re^ilt  dans 
toutcs  les  terres  de  son  ob^issance  avec  une  magnificence 
convenable;  les  villes  et  les  villages,  ou  les  mar^haux  des 
logis  avaient  par  avance  marqu^  sa  route ,  flEdsaient  des  pre- 
paratife  pour  le  recevoir ;  tons  oes  peuples  attendaient  avec 
impatience  devoir  passer  cet  homme  extraordinaire,  dont  les 
victoires  et  les  malheurs,  les  moindres  actions,  etlerepos 
mSme,  avaient  fait  tant  de  bruit  en  Europe  et  en  Asie.  Mais 
Charles  n'avait  nulle  envie  d^essuyer  toute  cette  pompe,  ni 
de  montrer  on  spectade  le  prisounier  de  Bender;  il  avait 
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r^solu  m^me  de  ne  jamais  rentrer  dans  Stockholm  qu'il  n*eQt 
aoparavant  r^par6  ses  malheurs  par  une  meilleure  fortune. 

QuandO  fut  k  Tergowitz,  sur  les  frontieres  de  la  Transilva- 
nie,  apres  avoir  oongddie  son  escorte  turque,  il  assembla  sa 
suite  dans  une  grange ,  et  il  leur  dit  h  tous  de  ne  so  mettre 
point  en  peine  de  sa  personne,  et  de  se  trouver  le  plus  t6t 
qu'ils  pourraient  k  Stralsund  en  Pomeranie,  sur  le  bord  de 
la  mer  Baltique,  environ  a  trois  cents  lieues  de  Fendroit  ou 
ils  6taient. 

II  ne  prit  avec  lui  que  During,  et  quitta  toute  sa  suite 
gaiement,  la  laissant  dans  Tetonliement,  dans  la  crainte  ^ 
dans  la  tristesse.  II  prit  une  perruque  noire  pour  se  d^ui- 
ser,  car  il  portait  toujours  ses  cheveux ;  mit  un  chapeau  bord^ 
d'or,  avec  un  habit  gris  d*^pine,  et  un  manteau  bleu ;  prit  le 
nom  d'un  offider  allemand ,  et  courut  la  poste  h  cheval  avee  ^ 
son  compagnon  de  voyage. 

II  ^vita  dans  sa  route,  autant  qu'il  le  put,  les  terres  de  ses 
ennemis  d^dar^  et  secrets,  prit  son  chemin  par  la  Hongrie, 
la  Moravie ,  FAutriche,  la  Baviere,  le  Virtcmberg,  le  Palati- 
nat ,  la  Vestphalie ,  et  le  Meckelbourg  :  ainsi  il  fit  presque 
le  tour  de  FAIlemagne ,  et  allongea  son  chemin  de  la  moiti^. 
A  la  fin  de  la  premiere  joum^e,  apr^  avoir  couru  sans  reld* 
che ,  le  jeune  During ,  qui  n'6tait  pas  endurci  k  ces  fatigues 
exoessives  oomme  le  roi  de  Suede,  s'^vanouit  en  descendant 
de  cheval :  le  roi ,  quine  voulait  pas  s'arr^ter  un  moment  sur 
la  route,  demanda  k  During,  quand  celui-d  fut  revenu  a  lui, 
oombien  il  avait  d'ai^ent :  During  ayant^r^pondu  qu'il  avait 
environ  mille  6ms  en  or :  «  Donne-m'en  la  moiti6,  dit  le  roi ; 
« je  v(tts  bien  que  tu  n'es  pas  en  ^tat  de  me  suivre ,  j'ach^ 
«  verai  la  route  tout  seul.  »  During  le  supplia  de  daigner  se 
reposer  du  moins  trois  heures,  Tassurant  qu'au  bout  dece 
temps  il  sorait  en  etat  de  remonter  k  cheval  et  de  suivre  sa 
majesty ;  il  le  conjura  de  penser  a  tous  les  risques  qu'il  allait 
oourir  :  le  roi,  inexorable,  se  fit  donner  les  cinq  cents  ^s, 
et  demanda  des  chcvaux.  Aloes  During,  e&ay6  de  la  resolu- 
tion du  roi,  s'avisa  d*un  stratag^me  innocent;  il  tira  k  part 
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le  mattre  de  la  poste ,  et  lui  montrant  Ic  roi  de  Suede :  «  Get 
«  homme ,  lui  dit-il,  est  mon  cousin;  nous  voyageons  ensem- 
«  ble  pour  la  mime  afl^dre ;  il  voit  que  je  suis  malade,  et  ne 
«  veut  pas  soulement  m'attendre  trois  heures  :  donnez-lui , 
« je  V0U8  prie,  le  plus  m6chant  cheval  de  votre  ^curie,  et 
«  cherchez-moi  quelque  chaise  ou  quelque  chariot  de  poste.  » 

II  mit  deux  ducats  dAns  la  main  du  mattre  de  la  poste , 
qui  satisfit  exacteraent  a  toutes  ses  demandes.  On  donna  au 
roi  un  cheval  r^tif  et  boiteux.  Ge  monarque  partit  seul  k  dix 
heures  du  soir  dans  cet  Equipage,  au  milieu  d'une  nuit  noire , 
avec  le  vent,  la  neige  et  la  pluie.  Son  compagnon  de  voyage , 
apr^  avoir  dormi  quelques  heures ,  se  mit  en  route  dams 
un  chariot  ti^ain^  par  de  forts  chevaux.  A  quelques  milles  il 
rencontra  au  point  du  jour  le  roi  de  SuMe,  qui,  ne  pouvant 
plus  faire  marcher  sa  monture,  s'en  allait  de  son  pied  gagner 
la  poste  prochaine. 

II  fiit  forc6  de  se  mettre  sur  le  chariot  de  During ;  il  dor- 
mit  sur  de  la  paille  :  ensuite  tLs  continu^rent  leur  route,  cou- 
rant  k  cheval  le  jour,  et  dormant  sur  une  charrette  la  nuit , 
sans  s'arrlter  en  aucun  lieu. 

Apr^s  seize  jours  de  course ,  non  sans  danger  d'etre  arrl- 
t^s  plus  d'une  fois,  ils  arriverent  enfln  aux  portes  de  la  ville 
de  Stralsund  k  une  heure  apres  minuit. 

Le  roi  cria  k  la  sentinelle  qu'il  ^tait  un  courrier  d^p^h^  de 
Turquie  par  le  roi  de  Suede ;  qu'il  fallait  qu'on  le  f!t  parler 
dans  le  moment  au  g^n^ral  Ducker,  gouverneur  de  la  place  : 
la  sentinelle  r^pondit  qu'il  ^tait  tard ,  que  le  gouverneur  ^tait 
couche,  et  qu'il  fsdlait  attendre  au  point  du  jour. 

Le  roi  r^pliqua  qu'il  venait  pour  des  affaires  importantes , 
et  leur  dddara  que  s'ils  n'allaient  pas  r^veiller  le  gouverneur 
sans  ddlai ,  ils  seraient  tons  punis  le  lendemain  matin.  Un 
sergent  alia  enOn  r^veiller  le  gouverneur.  Ducker  s'imagina 
que  c'6tait  peut-^tre  un  des  g6n6raux  du  roi  de  SuMe ;  on  fit 
ouvrir  les  portes ;  on  introduisit  ce  courrier  dans  sa  ehambre. 

Dudier,  k  moiti^  endorrai,  lui  demanda  des  nouvelles  du 
roi  de  SuMe :  le  roi  le  pr^ant  par  Ic  bras ,  «  Eh  quoi !  dit-il , 


DE   CHARLES  Xlt.  209 

«  Ducker,  mes  plus  fideles  sujets  m*ont*ilsoubll€?  »  Leg^^ 
ral  recoimut  le  roi :  il  ne  pouvait  croiie  ses  yeux ;  il  se  jette  en 
bas  du  lit ,  embrasse  les  genoux  de  son  maltre  en  versant  des 
larmes  de  joie.  La  nouvelle  en  fut  r^pandue  a  Tinstant  dans 
la  ville  :  tout  le  monde  se  leva;  les  soldats  vinrent  entourer 
la  maison  du  gouverneur ;  les  rues  se  remplirent  des  habi- 
tants ,  qui  se  demandaient  les  uns  aux  autres  :  £st-il  vrai 
que  le  roi  est  ici?  On  fit  des  illuminations  ii  toutes  les  fen^- 
tres ;  le  vin  coula  dans  les  rues  a  la  lumiere  de  mille  flam- 
beaux, et  au  bruit  de  Tartillerie. 

Cependant  on  mena  le  roi  au  lit :  il  y  avait  seize  jours  qu*il 
ne  s'etait  couch^ ;  il  fallut  couper  ses  bottes  sur  les  jambes,  qui 
s'^taient  enflees  par  I'extrSme  fatigue.  II  n' avait  ul  linge  ni 
habits ;  on  lui  fit  une  garde-robe  en  h^te  de  ce  qu'on  put  trou- 
ver  de  plus  convenable  dans  la  ville.  Quand  il  eut  dormi 
quelques  heures ,  il  ne  se  leva  que  pour  aller  faire  la  re- 
vue de  ses  troupes,  et  visiter  les  fortifications.  Lejour  mSme 
il  envoya  partout  ses  ordres  pour  recommencer  une  guerre 
plus  vive  que  jamais  contre  tons  ses  ennemis.  Au  reste  toutes 
ces  particularites ,  si  conformes  au  caractere  extraordinaire  de 
Charles  XII ,  m'ont  6l6  confirmees  par  le  comte  de  Groissy  , 
ambassadeur  aupres  de  ce  prince ,  apres  m'avoir  6t6  apprises 
par  M.  Fabrice. 

L'£ui!ope  6tait  alors  dans  un  ^tat  bien  different  de  celui  ou. 
elle  etait  quand  Charles  la  quitta,  en  1709. 

La  guerre  qui  en  avait  si  longtemps  d6chire  toute  la  partie 
m6ridionale,c'est-^-dire  rAllemagne,  TAngleterre,  la  Hol- 
lande,  la  France,  TEspagiie,  le  Portugal,  etl'Italie,  ^taitcteinte : 
cettepaixg^n^rale  avait  eteproduite  par  des  brouilleries  parti- 
culieres  arrives  h  la  cour  d'Angleterre.  Le  comte  d'Oxford , 
ministre  habile ,  et  le  lord  Rolingbroke,  un  des  plus  brillants 
gdnies  et  Thoirune  le  plus  dloquent  de  son  siecle ,  prevalurent 
contre  le  fameux  due  de  Marlborough ,  et  engag^rent  la  reine 
Anne  k  faire  la  paix  avec  Louis  XIV.  La  France,  n'ayanl;.phis 
r  Angleterre  pour  euncmie,  fori^a  bient6t  les  autres  puissanceft 
a  s'accommoder. 
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Philippe  y ,  petit-fils  de  Louis  XIV,  corumen^it  k  r6gner 
paisiblement  sur  les  d^ris  de  la  monarehie  espa^ole;  Fem- 
pereur  d'AIieroagne,  devenu  maftre  de  Naples  et  de  la  Flan* 
dre  I  s'affermissait  dans  ses  vastes  £tat8 ;  Louis  XIV  n'aspirait 
plus  qvCh  aohever  en  paix  sa  longue  carii^. 

Anne,  reine  d*Angleterre,  ^tait  morte  le  10  auguste  1714 , 
bale  de  la  moiti^  de  sa  nation  pour  ayoir  donn6  la  paix 
a  tant  d'l^tats  :  son  frdre  Jacques  Stuart,  prinoe  malheu* 
reux ,  exdu  du  trdne  presque  en  naissant ,  n'ayant  point 
paru  alors  en  Angleterre  pour  tenter  de  recueiUlr  une  suooes* 
sion  que  de  nouvelles  lois  lui  auraient  donn^ ,  si  son  parti 
edt  pr^valu,  George  T',  ^lecteur  de  Hanover, fut  reoonnu  una* 
nimement  roi  de  la  Grande-Bretagne..  Le  trdne  appartenait  k 
cet  decteur,  non en  vertu  du  sang,  quoiqu'il  desoendit  d'une 
iille  de  Jacques ,  mais  en  vertu  d*un  acte  du  parlement  de  la 
nation. 

George,  appel6  dans  un  dge  avanc6  k  gouvemer  un  peuple 
dont  il  n'entendait  point  la  langue  et  chez  qui  tout  lui  ^tait 
etranger,  se  regardait  comme  T^lecteur  de  Hanover  plu« 
t6t  que  oomme  le  roi  d*  Angleterre  :  toute  son  ambition  ^tait 
d'agrandir  ses  £tats  d' Allemagne ;  il  repassait  presque  tons 
les  ans  la  mer  pour  revoir  des  sqjets  dont  il  ^tait  ador6.  Au 
reste,  il  se  plaisait  plus  ^vivre  enhomme  qu'en  mattre;  la 
pompe  de  la  royaute  ^tait  pour  lui  un  fiardeau  pesant :  il  vivait 
avec  un  petit  nombre  d'andens  courtisans  qu*il  admettait  h.  sa 
familiarity;  ce  n'^tait  pas  le  roi  d*£urope  qui  edt  le  plus  d'6- 
dat,  mais  il  ^tait  un  des  plus  sages,  et  le  seul  qui  oonn(lt 
sur  le  trdn^  les  douceurs  de  la  vie  priv6e  et  de  Tamitid.  Tels 
^taient  les  prindpaux  monarques  et  telle  la  situation  du  midl 
de  I'Europe. 

Les  changements  arrives  dans  le  nord  6taient  d'une  autre 
nature  :  ses  rois  6taient  en  guerre ,  et  se  r6unissaient  centre 
le  roi  de  Suede. 

Auguste  6tait  depuis  longtemps  remont^  sur  le  tr6ne  de  Po- 
logne  avec  Taide  du  czar,  et  du  consentement  de  Tempcreur 
d' Allemagne,  d'Anne  d' Angleterre,  et  des  ^tats-g^n^raux,  qui, 
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Urns  garaDts  da  traits  d'Altranstad  quand  Charles  XII  im- 
posait  les  lois ,  se  d^sistdrmt  de  leu/garantie  qaand  il  ne  fut 
plus^craiiidre. 

Mais  Auguste  na  jooissait  pas  d'un  pouvoir  tranquille.  La 
i^publique  de  Pologne ,  en  reprenant  son  roi ,  reprit  bient6t 
ses  craintes  da  pouvoir  arbitraire :  elle  ^tait  en  armes  poar 
Fobliger  k  se  oonformer  aux  pacta  conventa,  contrat  sacr^ 
entre  les  peuples  et  les  rois,  et  semblait  n'avoir  rappel^  son 
maltre  que  pour  lui  declarer  la  guerre.  Dans  les  commence- 
ments de  oes  troubles  on  n*«itendit  pas  prononcer  le  nom  de 
Stanislas  :  son  parti  semblait  an^anti ,  et  Ton  ne  se  ressouve- 
nait  en  Pologne  du  roi  de  SuMe  que  oomme  d*un  torrent  qui 
avait  pour  un  temps  chang6  le  cours  de  toutes  choses  dans 
son  passage. 

Puitava  ct  Fabsence  de  Charles  XII,  en  faisant  tomber  Sta- 
nislas, avaient  aussi  entrain^  la  chute  du  due  de  Holstein , 
neveu  de  Cliarles ,  qui  venait  d'etre  d^pouill^  de  ses  £tats  par 
le  roi  de  Danemarck.  Le  roi  de  SuMe  avait  aim6  tendrcment 
le  p^re;  il  6tait  p^n^tr^  et  hamili^  des  malheurs  du  tils  : 
de  plus ,  n'ayant  rien  fait  en  sa  vie  que  pour  la  gloire ,  la 
chute  des  souverains  qu'il  avait  faits  ou  r^tablis  fiit  pour  lui 
aussi  sensible  que  la  perte  de  tant  de  provinces. 

C^tait  h  qui  s*enrichirait  de  ses  pertes.  Fr^^ric-Guillau- 
me,depuispeu  roi  de  Prusse,  qui  paraissait  avoir  autant 
d'iuclination  k  la  guerre  que  sgn  pere  avait  ^t^  padfique, 
commen^a  par  se  faire  livrer  Stetin  et  une  partie  de  la  Pom6- 
ranie,  sur  laquelle  il  avait  des  droits  pour  quatre  cent  mille 
^cus  pay^  au  roi  de  Danemarck  ct  au  czar. 

George,  ^ecteur  de  Hanover,  devenu  roi  d'Angleterre , 
avait  aussi  s^estr^  entre  ses  mains  les  duch^  de  Dr^me  et 
de  Verden,  que  le  roi  de  Danemarck  lui  avait  mis  en  d6p6t 
pour  soixante  mille  pistoles.  Ainsi  on  disposait  des  d^pouilles 
de  Charles  XII ;  et  ceux  qui  les  avaient  en  garde  devenaient 
par  leurs  int6r6ts  des  ennemis  aussi  dangereux  que  ceux  qui 
les  avaient  prises. 

Quant  au  czar,  il  ^tait  saus  doute  le  plus  k  craindre  :  ses 
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aaciennesd^Mtes,  ses  victoires,  ses  fautes  m^me,  sa  pers4. 
veranoe  a  s'instruire  et  dPmontrer  k  ses  sujets  ce  qu'il  avalt  ap- 
prls ,  ses  travaux  continuels ,  en  avaient  fait  un  grand  homme 
en  tout  genre.  I>^}k  Riga  ^tait  pris;  la  Livonie,  Tlngrie,  la 
Car^e ,  la  moiti^  de  la  Flnlande ,  tant  de  provinces  qu'avaient 
conquises  les  rois  anc^tres  de  Charles,  6taient  sous  le  joug 
moscovite. 

Pierre-Alexiowitz ,  qui  vingt  ans  auparavant  n'ayait  pas 
une  barque  dans  la  mer  Baltique,  se  voyait  aiors  maltre  de 
eette  mer,  k  la  t^te  d'une  flotte  de  trente  grands  vaisseaux  de 
ligne. 

Un  de  ces  vaisseaux  avait  6t^  constniit  de  ses  propres 
mains ;  il  ^tait  le  mellleur  charpentier,  le  meilleur  amiral,  le 
meilleur  pilote  du  nord  :  il  n'y  avait  point  de  passage  diffi* 
cile  qu'il  n'eilt  sondd  lui-mSme ,  depuis  le  fond  du  golfe  de 
Bothnie  jusqu'a  Tocean ,  ayant  joint  le  travail  d'un  matelot 
aux  experiences  d'un  philosophe  et  aux  desseins  d'un  empe- 
reur ,  et  etant  devenu  amiral  par  degr6s  et  a  force  de  victoi- 
res, comme  il  avait  voulu  parvenir  au  generalat  sur  terre. 

Tandis  que  le  prince  G^dlitzin ,  g^n^ral  forme  par  lui ,  et 
Fun  de  ceux  qui  seconderent  le  mieux  ses  entreprises ,  ache- 
vait  la  conqu^te  de  la  Finlande ,  prenait  la  ville  de  Vasa ,  et 
battait  les  Su^dois ,  cet  empereur  se  mit  en  mer  pour  aller  con- 
querir  File  d* Aland,  situ^  dans  la  mer  Baltique,  a  douze 
lieues  de  Stockholm. 

II  partit  pour  cette  expedition  au  commencement  de  juillet 
1714,  pendant  que  son  rival  Charles  XII  se  tenait  dans  son 
lit  k  Demotica.  II  s*embarqua  au  port  de  Cronslot ,  qu'il  avait 
bdti  depuis  quelques  annees  a  quatre  milles  de  P^tersbourg. 
Ce  nouveau  port,  la  flotte  qu'il  contenait,  les  ojfficiers  et  les 
matclots  qui  la  montaient ,  tout  cela  ^tait  son  ouvrage ;  et  de 
quelque  c6t6  qu'il  jetilt  les  yeux,  il  ne  voyait  rien  qu'il  n'eill 
cree  en  quelque  sorte. 

La  flotte  russe  se  trouva  le  15  juillet  a  la  hauteur  d' Aland : 
elle  6tait  compos^e  de  trente  vaisseaux  de  ligne ,  de  quatre- 
viugt8  galeres,  et  de  cent  demi-galeres ;  elle  portait  vingt 
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mille  soldats ;  Tainiral  Apraxi'n  la  commandait ;  Vempereur 
russe  y  servait  en  quality  de  contre-amiral.  La  flotte  suedoise 
vint  le  16  a  sa  rencontre ,  command6e  par  le  vice-amiral 
Erinschild;  elle  6tait  molns  forte  des  deux  tiers,  toutefois 
ellc  se  battit  pendant  trois  heures.  Le  czar  s'attacha  au  Tais- 
seau  d'Erinschild ,  et  le  prit  apres  un  combat  opinidtre. 

Le  jour  de  la  victoire  il  d^barqua  seize  mille  hommes  dans 
Aland ;  et  ayant  pris  plusieurs  soldats  su^dois  qui  n'avaient 
pu  encore  s'embarquer  sur  la  flotte  d'Erinschild ,  il  les  amena 
prisonniers  sur  ses  vaisseaux.  II  rentra  dans  son  port  de  Crons- 
lot  avec  le  grand  vaisseau  d'Erinschild,  trois  autres  de  moin- 
dre  grandeur,  une  fr6gate ,  et  six  galeres,  doat  il  s'^tait  rendu 
raaitre  dans  ce  combat. 

De  Cronslot  il  arriva  dans  le  port  de  P^tersbourg ,  suivi  de 
toute  sa  flotte  victorieuse ,  et  des  vaisseaux  pris  sur  les  enne- 
mis.  II  fut  salu6  d'une  triple  d6eharge  de  cent  cinquante  ca- 
nons ;  apres  quoi  il  fit  une  entr6e  triomphale  qui  le  flatta  en- 
core davantage  que  celle  de  Moscou,  parce  qu'il  recevait  ces 
honneurs  dans  sa  ville  favorite ,  en  un  lieu  ou  dix  ans  aupa- 
ravant  il  n'y  avait  pas  une  cabane,  et  oii  il  voyait  alors  trente- 
quatre  mille  cinq  cents  maisons ;  enfin  parce  qu'il  se  trouvait 
non-seulement  a  la  t^te  d'une  marine  victqrieuse ,  mais  de  la 
premiere  flotte  russe  qu'on  etit  jamais  vue  dans  la  mer  Balti- 
que,  et  au  milieu  d'une  nation  h  qui  le  nom  de  flotte  n'^tait  pas 
m^me  connu  avant  lui. 

On  observa  a  P^tersbourg  k  peu  pres  les  m^mes  cer^mo* 
nies  qui  avaient  decore  le  triomphe  h  Moscou  :  le  vice-amiral 
suedois  fut  le  principal  omement  de  ce  triomphe  nouveau ; 
Pierre  Alexiowitz  y  parut  en  qttalit6  de  contre-amiral ;  un 
boyard  russien ,  nomm6  Romanodowski ,  lequel  repr^sentait 
le  czar  dans  des  occasions  solennelles,  ^tait  assis  sur  un 
trdne,  ayant  a  ses  cdt^  douze  s^nateurs.  Le  contre-amiral  lui 
presenta  la  relation  de  sa  victoire,  et  on  le  declara  vice-ami- 
ral en  consideration  de  ses  services  :  c^r^monie bizarre,  mais 
utile  dans  un  pays  ou  la  subordination  militaire  ^ait  une  des 
nouveaut^s  que  le  czar  avait  introduites. 
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L'empereur  moscovite,  enfin  victorieuxdes  Su6doissinr  mer 
et  sur  terre ,  et  ayant  aid^  a  les  chasser  de  la  Pologne,  y  do- 
ininait  k  son  tour :  il  s'^tait  rendu  m^iateur  entre  la  r^pu- 
blique  et  Auguste ;  gloire  aussi  flatteuse  peut'<#tre  que  d'y 
avoir  fait  un  roi.  Get  ^at  et  toute  la  fortune  de  Charles 
avaient  passe  au  czar  :  il  en  jouissait  mdme  plus  utilement  que 
n'avait  fait  son  rival ,  car  U  faisait  servir  tous  ses  succes  a 
I'avantage  de  son  pays  :  s'il  prenait  une  ville,  les  principaux 
artisans  allai^t  porter  h  P^tersbourg  leur  Industrie ;  il  trans- 
portait  en  Moscovie  les  manufactures,  les  arts ,  ks  sciences 
des  provinces  conquises  sur  la  Suede  :  ses  £tats  8'enrichi»- 
saient  par  ses  v^ctoires ;  ce  qui  de  tous  les  conqu^nts  le  ren« 
dait  le  plus  excusable. 

La  SuMe ,  au  contraire,  priv^  de  presque  toutes  ses  pro« 
viuces  au  dela  de  la  mer,  n^avait  plus  ni  commerce,  ni  arw 
gent ,  ni  credit;  ses  vieilles  troupes  si  redoutables  avaient  p^rl 
dans  les  batailles ,  ou  de  misdre ;  plus  de  cent  mille  Su^ois 
^talent  esclaves  dans  les  yastes  £tats  du  czar,  et  presque  au« 
tant  avaient  ^t^  vendus  aux  Turcs  et  aux  Tartares.  L'esp^ 
d'hommes  manquait  sensiblement;  mais  Fesperance  renaquit 
dcs  qu'on  sut  le  roi  a  Stralsund. 

Les  impressions  de  respect  et  d'ad  miration  pour  lui  ^taient 
encore  si  fortes  dans  Tesprit  de  ses  sujets ,  que  la  jeunesse  des 
campagnes  se  pr^senta  enfoule  pour  s'enroler,  quoique  Jles  ter- 
res  n'eussent  pas  assez  de  mains  pour  les  cultivw. 


•^>""v^^»r»" 


LIVRE  HUITIEME, 


ARGUMENT. 


ChaNes  marie  la  princesse  sa  soeur  aa  prinoe  de  Hesse.  II  est  assieg4 
dans  Stralsand,  et  se  sauve  en  So6de.  Entreprise  da  baron  de  Gortz, 
son  premier  ministre.  Projets  d'une  reconciliation  avec  le  czar,  et 
d^ane  descente  en  Angleterre.  Charles  assiege  Fr^derisekshal  en  Nor^ 
v6ge.  n  est  tu^.  Son  caract^e.  Gortz  est  d^capit^. 

Le  roi ,  au  milieu  de  ces  pr^paratifs ,  donna  la  soeur  qui 
lui  r«stait ,  Ulrique-fil^onore ,  en  mariage  au  prince  Fr^e- 
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ric  de  Hesse-Casscl  :  la  reine  douairiere,  grand'mere  de 
Charles  XII  et  de  la  princesse ,  dg6e  de  quatre-viDgts  ans,  fit 
les  honneurs  de  cette  f(§te  le  4  avril  1715,  dans  le  palais  de 
Stockholm ,  et  mourut  pea  de  temps  apres. 

Gc  manage  ne  fut  point  honore  de  la  presence  du  roi ;  il  resta 
dans  Stralsund,  occup6  a  achever  les  fortifications  de  oette 
place  importante,  menac6e  par  les  rois  de  Danemarck  et  de 
Prusse.  II  ddclara  cependant  son  beau-firere  g^n^ralissime  de 
ses  armies  en  Su^e.  Ce  prince  avait  servi  les  ]£tats-g6neraux 
dans  les  guerres  contre  la  France  :  il  6tait  regarde  corame 
un  bon  g^n^al ;  qualite  qui  n'avait  pas  pen  oontrlbue  a  lui 
faire  ^pouser  une  soeur  de  Charles  XII. ' 

~  Les  mauvais  succes  se  suivaient  aiors  aussi  rapidement 
qu*autrefois  les  victoires.  An  mois  de  juin  de  cette  annee  1715 
les  troupes  allemandes  du  roi  d'Angleterre ,  et  celles  de  Dane- 
marck, Investirent  la  forte  ville  de  Vismnr;  les  Danois  et  les 
Saxons ,  reunis  au  nombre  de  trente-six  mille ,  marcherent 
en  m^me  t^mps  vers  Stralsund  pour  en  former  le  si^e.  Les 
rois  de  Danemarck  et  de  Prusse  coulerent  k  fond  pres  de 
Stralsund  cinq  vaisseaux  su6dois.  Le  czar  6tait  alors  sur  la 
mer  Baltique  avec  vingt  grands  vaisseaux  de  guerre ,  et  cent 
cinquante  de  transport,  sur  lesquels  il  y  avait  trente  mille 
hommes;  il  menai^ait  la  SuMe  d'une  descente  :  tantot  il  avan- 
Qait  jusqu'a  la  c6te  de  Helsinbourg ,  tant6t  il  se  presentait  k 
la  hauteur  de  Stockholm.  Toute  la  Suede  etait  en  armes  sur 
les  c6tes,  et  n'attendait  que  le  moment  de  cette  invasion  :  dans 
ce  m6me  temps  ses  troupes  de  terre  chassaient  de  poste  etu 
pQSte  les  Su6dois  des  places  qu'ils  poss^daient  encore  dans  la 
Finlandc ,  vers  le  golfe  de  Bothnie ;  mais  le  czar  ne  poussa 
pas  plus  loin  ses  entreprises. 

A  Tembouchure  de  I'Oder,  fleuve  qui  partage  en  deux  la 
Pom6raiuc ,  et  qui ,  apres  avoir  coul6  sous  Stetin ,  tombe  dans 
la  mer  Baltique,  est  la  petite  tie  d'Usedom  :  cette  place  est 
Ir^s-importante  par  sa  situation,  qui  commande  I'Oder  a 
droite  et  h  gauche;  celul  qui  en  est  le  mattre,  Test  aussi  de 
la  navigation  du  fleuve.  Le  roi  4e  Prusse  avait  d61oge  les  Sue- 
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dols  de  oettc  lie,  et  s'en  etait  saisi,  aussi  bien  que  da  Stetio, 
qu*il  gardait  en  sequestre;  a  le  tout,  disait-U,  pour  Tainour 
«  de  la  paix.  »  Les  Suedois  avaieut  repris  Tile  d'Usedom  au 
mois  de  mai  1715  :  ils  y  avaient  deux  forts ;  Tud  ^tait  le  foft 
de  la  Suine ,  sur  la  branche  de  TOder  qui  porte  ce  nom ;  Tau- 
tre,  de  plus  de  consequence,  etait  Pennamonder,  surl'autre 
cours  de  la  riviere.  Le  roi  de  Suede  n'avait  pour  garder  ces 
deux  forts  et  toute  Tile  que  deux  cent  cinquante  soldats  po- 
ineraniens ,  comiViand^s  par  un  vieil  offlcier  su^ois,  nommo 
Kuze-Slerp ,  dont  le  nom  merite  d'etre  conserve. 

Le  roi  de  Prusse  envoie ,  le  4  auguste ,  quiuze  cents  honi- 
nies  de  pied  et  huit  cents  dragons  pour  debarquer  dans  File : 
ils  arri  vent ,  et  roettent  pied  a  terre  sans  opposition  du  cote  du 
fort  de  la  Suine.  Le  commandant  suMois  leur  abandonna  ce 
fort  comme  le  moins  important ;  et  ne  pouvant  partager  le 
pcu  qu'il  avait  de  monde,  il  se  retira  dans  le  ckdteau  de  Pen- 
namonder avec  sa  petite  troupe,  resolu  de  se  d^fendre  jus- 
qu'a  la  derniere  extremity. 

II  fallut  done  Tassieger  dans  les  formes  :  on  embarque 
pour  cet  effet  de  Fartillerie  aStetin;  on  renforce  les  troupes 
prussiennes  de  mille  fantassins  et  de  quatre  cents  cavaliers. 
Le  18  auguste ,  on  ouvre  la  tranchee  en  deux  endroits ,  et  la 
place  est  vivement  battue  par  le  canon  et  par  les  mortiers. 
Pendant  le  siege  un  soldat  su6dois ,  charg6  en  secret  d'une 
lettre  de  Charles  XII,  trouva  le  moyen  d'aborder  dans  Tile 
et  de  s'introduire  dans  Pennamonder  :  il  rendit  la  lettre  au 
^commandant :  elle  6tait  con^ue  en  ces  termes  :  «  Ne  faites 
«  aucun  feu  que  quand  les  ennemis  seront  au  bord  du  fosse ; 
«  defendez-vous  jusqu'a  la  derniere  goutte  de  votre  sang.  Je 
«  vous  recommande  a  votre  bonne  fortune.  Chables.  » 

Slerp,  ayant  vu  ce  billet,  r^solut  d'obeir,  et  de  mourir, 
comme  il  lui  etait  ordonne ,  pour  le  service  de  son  maitre.  Le 
22 ,  au  point  du  jour,  les  ennemis  donnerent  Tassaut.  Les  as- 
sieges ,  n' ayant  \1t6  que  quand  ils  virent  les  assi^geants  au 
bord  du  fosse,  en  tuerent  un  grand  nombre;  mais  le  fosse 
ttiait  combl6,  la  breche  large,  le  nombre  des  assi6geants  trop 
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giip6rieur  :  on  entra  dans  le  chateau  par  dtux  endroits  a  la 
fbis.  Le  commandant  ne  songea  alors  qu'a  vendre  cherement 
sa  vie,  et  ^  ob6ur  a  la  Icttre  :  il  abandonne  les  breches  par  ou 
les  ennemis  entraient  :  il  retranche  pres  d'un  bastion  sa  pe« 
tite  troupe ,  qui  a  Taudace  et  la  fidelite  de  le  suivre ;  il  la 
place  de  faqon  qu'elle  ne  peut  etre  entouree.  Les  ennemis 
Gourent  a  lul,  ^tonn^  de  ce  qu'il  ne  demande  point  quartler  : 
il  se  bat  pendant  une  beure  entiere ,  et  apres  avoir  perdu  la 
moitie  de  ses  soldats,  il  est  tue  enfin  avec  son  lieutenant  et 
son  major.  Alors  cent  soldats ,  qui  restaient  avec  un  seul  of- 
fider,  demanderent  la  vie,  et  furent  faits  prisonniers.  On 
trouva  dans  la  poebe  du  commandant  la  lettre  de  son  maltre, 
qui  fut  portee  au  roi  de  Prusse. 

Pendant  que  Charles  perdit  Tile  d'Usedom  et  les  lies  voi- 
sines ,  qui  furent  bientot  prises ,  que  Vismar  etait  pres  de  se 
rendre ,  qu'il  n'avait  plus  de  flotte ,  que  la  Suede  etait  mena- 
c6e,  il^tait  dans  la  ville  de  Stralsund;  et  cette  place  etait 
deja  assi^ee  par  trente-six  mille  hommes. 

Stralsund ,  ville  devenue  fameuse  en  Europe  par  le  siege 
qu'ysoutintle roi  de  Suede,  est  la  plus  forte  place  de  la  Po- 
meranie  :  elle  est  bdtie  entre  la  mer  Baltique  et  le  lac  de 
Franken ,  sur  le  detroit  de  Gella;  on  n'y  peut  arriver  de  terre 
que  sur  une  chauss6e  6troite,  defendue  par  une  citadelJe  et  par 
des  retranchements  qu'on  croyait  inaccessibles.  Elle  avait  une 
garnison  de  pres  de  neuf  mille  hommes,  et  de  plus  le  roi  de 
Suede  lui-m^me.  Les  rois  de  Danemarck  et  de  Prusse  entre- 
prirent  ce  siege  avec  une  armee  de  trente-six  mille  hommes , 
composde  de  Prussiens ,  de  Danois,  et  de  Saxons. 

L'honneur  d'assieger  Charles  XII  etait  un  motif  si  pres- 
sant  qu'on  passa  par-dessus  tons  les  obstacles,  et  qu'on  ou- 
vrit  la  tranchee  la  nuit  du  19  au  20  octobre  de  cette  annee 
1 715.  Le  roi  de  Suede,  dans  le  commencement  du  si^e,  disait 
quMl  ne  comprenait  pas  comment  une  place  bien  fortiii^e  et 
muuie  dime  garnison  suffisante  pouvait  ^tre  prise :  ce  n*est 
pas  que  dans  le  cours  de  ses  conqu^tes  passees  il  u*eilt  pris 
plusieurs  places,  mais  presque  jamais  pai*  un  siege  r^ulier ; 
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(a  terretir  de  ses  amies  avait  alors  tout  emporte  :  d*aiileurs  il 
ne  jugealt  pas  des  aatres  par  lui-mdme ,  et  n'estimait  pas  as* 
sez  ses  ennemis.  Les  assi^geants  presserent  leurs  ouvrages 
avec  une  activiteet  des  efforts  qui  furent  second^s  par  un  ha- 
lard  tr^s-singulier. 

On  salt  que  la  mer  Baltique  n'a  ni  flux  ni  reflux.  Le  rotran- 
chement  qui  couvrait  la  ville,  et  qui  6tait  appuy6  du  cdt^de 
I'occident  a  un  marais  impraticable ,  et  du  cot^  de  Torient  a 
la  mer,  serablait  hors  de  toute  insulte  :  personne  n'avait  £aiit 
'attention  que  lorsque  les  vents  d'occident  soufflaient  avec 
quelque  violence,  ils  refoulaient  les  eaux  de  la  mer  Baltique 
vers  Tori^t,  et  ne  leur  laissaient  que  trois  pieds  de  profon- 
Ueur  vers  ce  retranchement,  qu'on  edt  era  horde  d'uiie  mer 
impraticable.  Un  soldat  s'etant  laisse  tomber  du  haut  du  re- 
tranchement dans  la  mer,  fut  6tonn6  de  trouver  fond  :  il  con- 
^ut  que  cette decouverte  pourrait  faire  sa  fortune;  il  d^serta, 
et  alia  au  quartier  du  comte  de  Wackerbarth ,  general  des 
troupes  saxonnes ,  donner  avis  qu'on  pouvait  passer  la  mer 
a  gu^,  et  p^n^trer  sans  peine  au  retranchement  des  Suedois. 
Le  roi  de  Prusse  ne  tarda  pas  a  proQter  de  Favis. 

Le  lendemain  done  a  minuit  le  vent  d*occident  soufflant  en- 
core, le  lieutenant-colonel  Koppen  entra  dans  Teau,  suivi  de 
dix'huit  cents  bommes;  deux  mille  s'avan^ient  en  m^me 
temps  sur  la  cliauss^e  qui  conduisait  a  ce  retranchement  : 
tonte  Fartillerie  des  Prussiens  tirait ,  et  les  Prussiens  et  lei 
Danois  donnaient  I'alarme  d'on  autre  c6t^. 

Les  Suedois  se  crurent  sQrs  de  renverser  ces  deux  mille 
hommes  qu'ils  voyaient  venir  si  t^m^rairement  en  apparence 
sur  la  chauss^e;  mais  tout-a-coup  Koppen  avec  ses  dix-huit 
cents  hommes  entre  dans  le  retranchement  du  cote  de  la  mer : 
les  Suedois ,  entoures  et  surpris ,  ne  purent  r6slster ;  le  poste 
tut  enlev6  apres  un  grand  carnage.  Quelques  Su6dois  s'enfui- 
rent  vers  la  ville;  les  assiegeants  les  y  poursuivirent ;  ils  en- 
traient  p^le-m^le  avec  les  fiiyards  :  deux  ofliciers  et  quatre 
soldatj  saxons  6taient  d6ja  sur  le  pont-levis;  mais  on  eut  ie 


DE    CUAALBS    Xll.  410 

temps  de  le  lever ;  ils  furent  pris,  et  la  ville  fut  sauv6e  pour 
celte  fois. 

Ontrouva  dans  ces  retranchements  vingt-quatre  canon*, 
que  Ton  touma  contre  Stralsund.  Le  si^e  fut  pouss^  avec 
Topinidtret^  et  la  confiance  que  devait  donner  ce  premier  sue- 
ces ;  on  canonna  et  on  bombarda  la  ville  presque  sans  reldche. 

Vis-a-vis  Stralsund,  dans  la  mer  Baltique,  est  File  de  Bu- 
gen ,  qui  sert  de  rempart  h  cette  place ,  et  ou  la  gamison  ct  le& 
bourgeois  auraient  pu  se  retirer  s'ils  avaient  eu  des  barques 
pour  les  transporter.  Cette  He  ^tait  d'une  cons^ueuce  ex- 
treme pour  Charles ;  il  voyait  bien  que  si  les  ennemis  en 
6taientles  ma?tres,  il  se  trouverait  assiege  par  terre  et  par  mer, 
et  que ,  selon  toutes  les  apparences ,  11  serait  r^uit ,  ou  ii 
s*ensevelir  sous  les  ruines  de  Stralsund ,  ou  ^  se  voir  prison- 
nier  de  ces  m^mes  ennemis  qu*il  avait  si  longtemps  m^pri- 
s^ ,  et  auxquels  il  avait  impost  des  lois  si  dures.  dependant 
le  malheureux  6tat  de  ses  affaires  ne  lui  avait  pas  permis  de 
mettre  dans  Rugen  une  gamison  sufHsante ;  il  n'y  avait  pat 
plus  de  deux  mille  hommes  de  troupe. 

Ses  ennemis  faisaieut  depuis  trois  mois  toutes  les  disposi- 
tions n6cessaires  pour  descendre  dans  cette  tie,  dont  Tabord 
esttr^-difQcile;  enfin,  ayant  fait  construire  des  barques,  le 
prince  d^Anbalt,  ^  Faide  d'un  temps  favorable,  debarqua 
dans  Rugen  le  15  novembre  avec  douze  mille  hommes.  Le 
roi,  present  partout,  ^tait  dans  cette  fie ;  il  avait  joint  ces  deux 
mille  soldats ,  qui  ^taicnt  retranch^  pr^  d*un  petit  port ,  h 
trois  lieues  de  Tendroit  ou  rennemi  avait  abord^  :  ilse  met 
a  leur  t^te ,  et  marche  au  milieu  de  la  nuit  dans  un  silence 
profond.  Le  prince  d*Anhalt  avait  deja  retranch6  ses  troupes 
par  uno  pr6caution  qui  semblait  inutile.  Les  ofOciers  qui 
oommandaient  sous  lui  ne  s'attendaieut  pas  d*^tre  attaqu^ 
la  nuit  m^me ,  et  croyaieut  Charles  XII  k  Stralsund ;  mais  le 
prince  d*Anhalt ,  qui  savait  de  quoi  Charles  ^tait  capable , 
avait  fait  creuser  un  foss^  profond  bord^  de  chevaux  de 
Arise,  et  prenait  toutes  ses  sQretes  comme  s*il  edt  eu  une  ar* 
m^  supcrieure  en  nombre  a  combattre. 


ItO  HISTOIRR 

A  deux  heures  du  malia  Charles  arrive  aux  ennemis  sans 
faire  le  moindre  bruit ;  lea  soldats  3e  disaient  ies  uns  aux  au- 
tres  :  «  Arrachez  Ies  chevaux  de  firlse.  »  Ces  paroles  furent 
enteudues  des  sentiaelles  :  Falarme  est  do]in6e  aussitdt  dans 
le  camp,  Ies  ennemis  se  mettent  sous  Ies  armes.  Le  roi  ayant 
dt^  Ies  chevaux  de  frise ,  vit  devant  lui  un  lar^e  fosse  :  «  Ah, 
«  dit-il ,  est-il  possible?  Je  ne  m'y  attendais  pas.  »  Cette  sur- 
prise ne  le  decouragea  point  :  11  ne  savait  pas  combien  de 
troupes  6taient  debarquees ;  ses  ennemis  ignoraient  de  leur 
c6te  a  quel  petit  nombre  lis  a vaient' affaire.  L'obseurit^  de  la 
nuit  semblait  favorable  a  Charles  :  il  prend  son  parti  sur-le- 
champ ;  11  se  jette  dans  le  fosse ,  accompagn^  des  plus  har- 
dis ,  et  suivl  en  un  instant  de  tout  le  reste ;  l^s  chevaux  de 
frise  arrach6s ,  la  terre  6boul^e ,  Ies  troncs  et  Ies  branches 
d'arbre  qu'on  put  trouver,  Ies  soldats  tues  par  Ies  coups  de 
mousquet  tir6s  au  hasard  ,  servirent  de  fascines,  Le  roi ,  Ies 
g6neraux  qu'il  avait  avec  lui ,  Ies  officiers ,  et  Ies  soldats  Ies 
plus  intr^pides,  montent  sur  T^paule  Ies  uns  des  autres  comme 
a  un  assaut.  Le  combat  s'engage  dans  le  camp  ennemi  :  Tim- 
petuosit6  suedoise  mit  d'abord  le  desordre  parmi  Ies  Danois  et 
Ies  Prussiens ;  mais  le  nombre  6tait  trop  inegal  :  Ies  Suedois 
furent  repousses  apres  un  quart  d'heure  de  combat,  et  repas- 
s^rent  le  foss6.  Le  prince  d'Anhalt  Ies  poursuivit  alors  dans 
la  plaine  :  il  ne  savait  pas  que  dans  ce  moment  c'^tait  Char- 
les XII  lui-m^me  qui  fuyait  devant  lui.  Ce  roi  malheureux 
rallia  sa  troupe  en  plein  champ,  et  le  combat  recommen^ 
avec  une  opinitoete  egale  de  part  et  d'autre.  Grothusen,  le  fa- 
vor! du  roi ,  et  le  general  Dardorf ,  tomberent  mOrts  aupr^s 
de  lui.  Charles  encombattant  passa  sur  le  corps  de  ce  dernier, 
qui  respirait  encore.  During ,  qui  Tavait  seul  accompagn6  dans 
son  voyage  de  Turquie  a  Stralsund ,  fut  tu6  a  ses  yeux. 

Au  milieu  de  cette  m^lee  un  lieutenant  danois ,  dont  je  n'ai 
jamais  pu  savoir  le  nom ,  reconnut  Charles ;  et  lui  siisissant 
d*une  main  son  6pee ,  et  de  Tautre  le  tirant  avec  force  par  Ies 
cheveux  :  «  Rendez-vous ,  sire ,  lui  dit-il,  ou  je  vous  tue,  » 
Charles  avait  a  sa  ceinture  un  pistolct ;  il  le  tira  de  la  main 
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gauche  sur  cet  of/icier,  qui  en  mourut  le  lendemain  matin. 
Le  nom  du  roi  Charles  qii'avait  proaonc^  ce  Danois  attira  en 
un  instant  unefouled'enneaiis;  leroi  futentour^ :  il  re^ut  un 
eoupde  fusil  au-dessous  de  la  mamelle  gauche]  l^coup ,  qu'il 
appelait  una  contusion ,  enfoncait  de  deux  doigts.  Le  roi  ^tait 
a  pied ,  et  pres  d'etre  tue  ou  pris  :  le  comte  Foniatowski 
combattait  dans  ce  moment  aupres  de  sa  persoune ;  il  lui 
avait  sauve  la  vie  a  Pultava ,  il  eut  le  bonheur  de'  la  lui  sau- 
?er  encore  dans  ce  combat  de  Rugen ,  et  le  remit  a  cheval. 

LesSuedoisseretirerentversunendroit  de  rile  nomm^Al- 
teferre,  ou  il  y  avait  un  fort  dont  ils  6taient  encore  mattres. 
De  la  le  roi  repassa  k  Stralsund ,  oblige  d'abandonner  les  bra- 
ves troupes  qui  Favaient  si  bien  seconde  dans  cette  entre- 
prise ;  eUes  furent  faltes  prisonni^res  de  guerre  deux  jours 
apres. 

Parmi  ces  prisonniers  se  trouva  ce  malheureux  regiment 
francais,  compost  des  debris  de  la  batailled'Ochstet,  qui  avait 
passe  au  service  du  roi  Auguste ,  et  de  la  h  celui  du  roi  de 
Suede  :  la  plupart  des  soldats  furent  incorpores  dans  unnou- 
veau  r<^ment  d'un  lils  du  prince  d'Anhalt ,  qui  fut  leur 
quatrieme  maltre.  Celui  qui  commandait  dans  Rugen  ce  regi- 
ment errant  ^tait  alors  ce  m^me  comte  de  Villelongue ,  qui 
avait  si  g^n^reusement  expose  sa  vie  a  Andrinople  pour  le 
service  de  Charles  XII :  il  fut  pris  avec  sa  troupe,  et  ne  fut 
ensuite  que  tr^s-mal  recompense  detant  de. services,  de  fati- 
gues, et  de  malheurs. 

Le  roi,  apr^s  tons  ces  prodiges  de  valeur  qui  ne  servaient 
qu'a  affaiblir.ses  forces,  renferm6  dans  Stralsund,  et  pres 
d'y  6tre  force,  6tait  tel  qu'on  Tavait  vu  a  Bender;  il  ne  s'e- 
tonnait  de  rien  :  le  jour  il  faisait  faire  des  coupures  et  des  re- 
tranchements  derriere  les  murailles ;  la  nuit  il  faisait  des 
sorties  sur  Tennemi.  Cependant  Stralsund  ^tait  battu  en  brc- 
che ;  les  bombes  pleuvaient  sur  les  maisons ;  la  moiti6  de  la 
viiie  ^tait  en  cendre  :  les  bourgeois ,  loin  de  murmurer,  plcins 
d'admiration  pour  leur  matlre,  dont  les  fatigues,  la  sobriety, 
ei  le  courage  les  dtonnaient,  ^talent  tons  dev«nus  soldats  sous 
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lui;  lis  raoeompagnaient  dans  les  sorties ;  ils  tomt  pour  liii 
imeseooiMie  garnison. 

Un  jour  que  le  roi  dietait  des  lettres  pour  la  Su^e  a  uo 
secretaire  ,*UDe  bombe  tomba  sur  la  nialson  j  per^  le  toit ,  et 
vint  6clater  pres  de  la  chambre  m^me  du  roi ;  la  moiti6  du 
plaucher  tomba  en  places ;  le  cabinet  oii  le  roi  dietait  6tant 
pratique  en  partie  dans  une  grosse  muraille ,  ne  soufifrit  point 
de  rebranlement ,  et ,  par  un  bonheur  ^tonnant,  nul  des  Eclats 
qui  sautaient  en  Tair  n'entra  dans  oe  cabinet,  dont  la  porte 
^it  ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe  et  au  fracas  de  la  roalson 
qui  semblait  tomber,  la  plume  6chappa  des  mains  du  secre- 
taire :  «  Qu'y  a*t-il  done?  lui  dit  le  roi  d'un  air  tranquille ; 
pourquoi  n'ecrivez-vous  pas  ?  »  Celui-ci  ne  put  repondre  que 
ces  mots  :  «  £h ,  sire ,  la  bombe !  Eh  bien ,  reprit  le  roi ,  qu'a 
«  de  oommun  la  bombe  avec'la  lettre  que  je  vous  dicte?  con- 
«  tinuez.  » 

11  y  avait  alors  dans  Stralsund  un  ambassadeur  de  France 
enferme  avec  le  roi  de  Suede  :  c'etait  un  Colbert,  comte  de 
Croissy,  lieutenant  general  des  armies  de  France,  frere  du 
marquis  de  Tdrcy ,  c^lebre  ministre  d'£tat ,  et  parent  de  ce 
fameux  Colbert  dont  le  nom  doit  etre  immortel  en  France. 
Envoyer  un  homme  h  la  tranchee  ou  en  ambassade  aupres  de 
Charles  XH ,  c'etait  presque  la  m^me  chose.  Le  roi  entrete- 
nait  Croissy  des  heures  entieres  dans  les  endroits  les  plus 
exposes,  pendant  que  le  canon  et  les  bombes  tualent  du 
monde  h  c6te  et  derriere  eux,  sans  que  le  roi  s'aper^dt  du 
danger,  ni  que  Fambassadeur  vouldt  lui  faire  seulement  soup- 
9onner  qu'it  y  avait  des  endroits  plus  oonvenables  pour  par- 
ler  d^afiGaires.  Ce  ministre  fitcequ'il  put  avant  le  siege  pour 
menager  un  accommodement  entre  les  rois  de  Suede  et  de 
Prusse ;  mais  oelui-ci  demandait  trop,  et  Charles  XII  ne  vou- 
lait  rien  oeder.  Le  comte  de  Croissy  n'eut  done  dans  sou  am- 
bassade d'autre  satisfaction  que  celle  de  jouir  de  la  familia> 
rite  de  cot  homme  singulier  :  il  couchait  souvent  aupres  de 
lui  sur  le  m^memanteau;  il  avait,  en  partageant  ses  dan- 
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gers  et  ses  fatigues,  acquis  le  droit  de  lui parler  avec  liberty. 
Charles  encourageait  cette  hardiesse  dans  ceux  (juUl  aimait : 
il disait  queiquefois  au  comte  de  Croissy  :  Pent ,  maledica' 
mus  de  rege :  «  Allons ,  disons  un  peu  de  mal  de  Charles 
XII.  »  Cest  ce  que  eet  ainbassadeur  m'a  raconte. 

Croissy  resta  jusqu'au  13  novembre  dans  la  ville;  et  eafin, 
ayant  obtenu  des  ennemis  permission  de  sortir  avec  ses  ba- 
gages,  ii  prit  cong6  du  roi  de  Suede,  qu*il  laissa  aa  milieu 
des  ruines  de  Stralsund  avec  une  gamison  deperie  des  deux 
tiers ,  resolu  de  soutenir  un  assaut. 

En  effet,  on  en  donna  un  deux  jours  apr^s  h  Touvrage  a 
come.  Les  ennemis  s'en  emparerent  deux  fois ,  et  en  furent 
deux  fois  chasses.  T^  roi  y  combattit  toujours  parmi  les  gce^ 
nadiers  :  eniinle  nombre  pr^valut ;  les  assiegeants  en  demeu- 
r^rentles  mattres.  Charles  resta  encore  deux  jours,  dans  la 
ville ,  attendant  a  tout  moment  un  assaut  general :  il  s'arrSta 
le  16  jusqu'k  minuit  sur  un  petit  ravelin  tout  ruine  par  les 
bombes  et  par  le  canon  :  le  jour  d'apres ,  les  ofGciers  princi- 
pauxle  conjurerent  dene  plus  resterdans  une  place  qu'il  a'^tail 
plus  question  de  defendre  :  mais  ia  retraite  6tait  de  venue 
aussi  dangereuse  que  la  place  m^me ;  la  mer  Baltique  6tait 
couverte  de  yaisseaux  moscovites  et  danois ;  on  n'avait  dans 
le  port  de  Stralsund  qu'une  petite  barque  a  voiles  et  h  rames. 
Tant  de  perils  qui  readaient  cette  retraite  glorieuse  y  d^tet- 
minerent  Charles :  il  s'embarqua ,  la  nuit  du  20  decembre 
1715,  avec  dix  personnes  seulement :  il  fallut  casser  la  glace 
dont  la  mer  ^tait  couverte  dans  le  port ;  ce  travail  p^nible 
dura  plusieurs  heures  avant  que  la  barque  pQt  voguer  libre- 
ment.  Les  amiraux  ennemis  avaient  des  ordres  precis  de  ne 
point  laisser  sortir  Charles  de  Stralsund ,  et  de  le  prendre 
mort  ou  vif.  Heureusement  lis  etaient  sous  le  vent,  et  ne 
purent  Taborder.  II  cour ut  un  danger  encore  plus  grand  en 
passant  a  la  vuede  Tile  de  Rugm ,  pres  d'un  eiidroit  nomme 
la  Babette ,  ou  les  Danois  avaient  6leve  une  batterie  de  douze 
canons ;  ils  tirerent  sur  le  roi  :  les  matelots  faisaient  force 
de  voUei  et  de  rames  poor  s'^loigner ;  un  coup  de  canon 
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tua  deux  hommes  a  cot^  de  Charles ;  iin  autre  fracassa  le  nndt 
de  la  barque.  Au  milieu  de  ces  dangers  le  roi  arriva  vers 
deux  de  ses  vaisseaux  qui  croisaient  dans  la  mer  Balfique. 
Des  le  lendemain  Stralsund  se  rendit :  la  gamison  fut  faite 
prisonni^re  de  guerre;  et  Charles  aborda  a  Isted  en  Scanie,  et 
de  15  se  rendit  h  Carelscroon ,  dans  un  ^tat  bien  autre  que 
quand  11  en  partit  quinze  ans  auparavant  sur  un  vaisseau  d« 
cent  vingt  canons ,  pour  aller  donner  des  lois  au  nord. 

Si  pres  de  sa  capitale,  on  s'attendait  qu'il  la  reverrait  apres 
cette  longue  absence ;  mais  son  dessein  ^tait  de  n'y  rentrer 
qu'apres  des  victoires :  il  ne  pouvait  se  resoudre  d'aDIeurs  a 
revoir  des  peuples  qui  raimaient,  et  qu'il  ^tait  forc6  d'oppri- 
iner  pour  se  d^fendre  contre  ses  ennemis.  II  voulut  seule- 
ment  voir  sa  soeur  :  il  lui  donna  rendez-vous  sur  le  bord 
du  lac  Veter,  en  Ostrogothie;il  s'y  rendit  en  poste,  suivid'un 
seul  domestique ,  et  s'en  retourna  apres  avoir  rest^uujour 
avec  elle. 

De  Carelscroon ,  ou  il  sejouma  Thiver,  il  ordonna  de  nou- 
velles  levies  d'hommes  dans  son  royaume.  II  croyait  que 
tons  ses  sujets  n'^taient  n6s  que  pour  le  suivre  a  la  guerre,  et 
il  les  avait  accoutumes  a  le  croire  aussi.  On  enrolait  des  jeu- 
nesgens  de  quinze  ans.  II  ne  resta  dans  plusieurs  villages  que 
des  vieillards ,  desenfants,  et  des  femmes;  on  voyalt  meme 
en  beaucoup  d'endroits  les  femmes  seules  labourer  la  terre. 

II  etait  encore  plus  difficile  d'avoir  une  flotte.  Pour  y  sup- 
pleer  on  donna  des  commissions  a  des  armateurs,  qui,  moyen- 
nantdes  privileges  excessifs  et  ruineux  pourle  pays,  equi- 
perent  quelques  vaisseaux  :  ces  efforts  ^talent  les  dernieres 
ressources  de  la  Suede.  Pour  subvenir  a  tant  de  frais  il  fallut 
[)rendre  la  substance  des  peuples ;  il  n'y  eut  point  d'extorsion 
que  Fon  n'inventat  sous  le  nom  de  taxe  et  d'imp6t ;  on  fit 
ia  visite  dans  toutes  les  maisons ,  et  on  en  tira  la  moiti^  des 
provisions  pour  €tre  mises  dans  les  magasins  du  roi ;  on  acheta 
pour  son  compte  tout  le  fer  qui  etait  dans  le  royaume,  que 
le  gouvernement  paya  en  billets,  et  qu'il  vendit  en  argent.  Tous 
ceux  qui  portaient  des  habits  ou  11  entrait  de  la  sole ,  qui 


DE    GHABIES   XII.       *  325 

avaient  des  pemiques ,  des  ^p6es  dor6es ,  furent  taxi6s ;  on 
init  un  impot  excessif  sur  les  chemin^es.  Le  peuple ,  aecable 
de  tant  d'exactions ,  se  filt  r^volt^  sous  tout  autre  roi;  mais 
le  paysan  le  plus  malbeureux  de  la  Suede  savait  que  soo 
mattre  menait  une  vie  encore  plus  dure  et  plus  frugale  que 
lui;  ainsi  tout  se  soumettait  sans  murmure  h  des  rlgueurs 
que  le  roi  endurait  le  premier. 

Le  danger  public  fit  m^me  oublier  les  miseres  particuli^res. 
On  s'attendait  a  tout  moment  a  voir  les  Moscovites ,  les  Danois, 
les  Prussiens ,  les  Saxons ,  les  Anglais  m^me ,  descendre  en 
SuMe :  cette  crainte  ^tait  si  bien  fond^  et  si  forte ,  que  oeux 
qui  avaient  de  Targent  ou  des  meubles  pr^eux  les  enfouis- 
saient  dans  la  terre. 

En  effet,  une  flotte  anglaise  avait  d^j^  paru  dans  la  mer 
Baltique  sans  qu'on  sdt  quels  itaient  ses  ordres ;  et  le  roi  de 
Danemark  avait  la  parole  du  czar  que  les  Moscovites  joints 
aux  Danois  fondraient  en  Suede  au  printemps  de  1716. 

Ce  fut  une  surprise  extreme  pour  toute  I'Europe ,  attentive 
h  la  fortune  de  Charles  XII,  quand,  au  lieu  de  d^fendre  son 
pays  menac6  par  tant  de  princes,  il  passa  en  Norv^ge,  au 
mois  de  mars  1716 ,  avec  vingt  mille  hommes. 

Depuis  Annibal  on  n'avait  point  encore  vu  de  g^n^ral  qui , 
ne  pouvant  se  soutenir  chez  lui-m^me  contre  ses  ennemis , 
fdt  alle  leur  £aiire  la  guerre  au  coeur  de  leurs  £tats.  Le  prince 
de  Hesse,  sonbeau-frere,  Faccompagnadans  cette  exp^ition. 

On  ne  pent  aller  de  SuMe  en  Norv^e  que  par  des  d^GWs 
assez  dangereux ;  et  quand  on  les  a  passes  on  rencontre ,  de 
distance  en  distance ,  des  flaques  d'eau  que  la  mer  y  forme  en- 
tre  des  rochers ;  il  fallait  faire  des  ponts  chaqiie  jour.  Un  petit 
nombre  de  Danois  aurait  pu  arr^ter  Farm^  su6doise;  mais 
on  n'avait  pas  prevu  cette  invasion  subite.  L'Europe  fut  en- 
core plus  etonn6e  que  le  czar  demeur^t  tranqullle  au  milieu 
de  ces  ^venements,  et  nefit  pas  une  descente  en  SuMe,  comme 
il  en  ^it  convenu  avec  ses  allies. 

La  raison  de  cette  inaction  (^tait  un  dessein  des  plus  grands , 
mais  en  m^me  temps  des  plus  difiiciles  h  executer,  qu'ait  ja« 
mais  form^i;  Fimagination  bumaine. 
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Lc  baron  HeDri  de  Gortz ,  n6  en  Franeonie ,  et  baron  imni^ 
dint  de  Tempire,  ayant  rendu  des  services  importants  au  roi 
de  Su^de  pendant  le  s^jour  de  ce  monarque  a  Bender,  6tait  de 
|Nils  deveuu  son  favori  et  son  premier  mioistre. 

Jamais  homme  ne  fut  si  souple  et  si  audacieux  a  la  fois,  si 
plein  de  ressources  dans  les  disgraces ,  si  vaste  dans  ses  des- 
seins ,  ni  si  actif  dans  ses  d-marches :  nul  projet  ne  Tefifrayait , 
mil  moyen  ne  lui  codtait ;  il  prod^ait  les  dons ,  les  promes- 
ses,  les  serments,  la  v^rit^,  et  le  mensonge. 

II  allait  de  Suede  en  France,  en  Angleterre ,  en  HoUande ,  es- 
sayer  lui-m^me  les  ressorts  qu*il  voulait  faire  jouer  :  il  edt  ^ 
capable  d'^ranler  FEurope ;  et  il  en  avait  con^u  I'id^  :  ce  que 
son  maltre  ^tait  a  la  t^te  d'une  arm^e,  il  Tetait  dans  le  cabinet ; 
aussi  prit-il  sur  Charles  XII  un  ascendant  qu'aucun  ministre 
a^avait  eu  avant  lui. 

Ce  roi,  qui ,  a  Tlige  de  yingt  ans ,  n'avait  donn6  que  des  ordres 
au  comte  Piper,  recevait  alors  des  lemons  du  baron  de  Gortz ; 
d'autant  plus  soumis  k  ce  ministre  que  le  malheur  le  raettait 
dans  la  n^ssit^  d'6couter  des  oonseils ,  et  que  Gortz  ne  lui  en 
donnait  que  de  conformes  a  son  courage.  II  remarqua  que  de 
tant  de  princes  r^unis  contre  la  Su^e ,  Geoi^ ,  ^lecteur  d'Ha- 
nover,  roi  d' Angleterre,  6tait celui  contre lequel  Charles  ^tait 
le  plus  piqu6 ,  parce  que  c'^tait  le  seul  que  Charles  n'e(^t  point 
offens^;  que  George  ^tait  entr^  dans  la  querelle  sous  pretexte 
de  Tapaiser,  et  uniquement  pour  garder  Breme  et  Verden , 
auxquels  il  semblait  n'avoir  d'autre  droit  que  de  les  avoir  ache- 
ties  a  vil  prix  du  roi  de  Danemarck ,  a  qui  ils  n'appartenaient 
pas. 

II  entrevit  aussi  de  bonne  heure  que  le  czar  ^tait  secreto- 
ment  m6content  des  allies ,  qui  tous  I'avaient  emp^ch^  d*avoir 
un  6tablissement  dans  Tenipired'Allemagne,  ou  ce  monarque, 
devenu  trop  dangereux ,  n*aspirait  qu'a  mettre  le  pied.  Visniar, 
la  seule  ville  qui  rest^t  encore  aux  Su6dois  sur  les  c6tes  d* Alle- 
magne ,  venait  enfin  de  se  rendre  aux  Prussiens  etaux  Danois. 
le  14  fevrier  1716.  Ceux-d  ne  voulurent  pas  seulement  soul* 
trir  que  les  troupes  moscovites ,  qui  ^taient  dans  le  Mecklem- 
bourg ,  parussent  a  ce  sidge.  De  pareilles  defiances,  rdt^rto 
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depnis  deux  ans ,  avaient  ali^n6  Fesprit  du  czar,  et  avaieat 
peut-^tre  emp^h6  la  ruine  de  la  Suede.  U  y  a  beaucoup  d*excm- 
pies  d'£tats  alli^  conquis  par  une  seule  puissance ;  il  y  en  a 
bien  peu  d*un  grand  empire  conquis  par  plusieurs  alli^  :  si 
leurs  forces  reimies  Fabattent,  leurs  divisions  le  reinvent 
bient6t. 

Des  Fannde  1714,  le  czar  eQt  pu  falre  une  descente  en  Su^e ; 
mais ,  soit  quMl  ne  s'accorddt  pas  avec  les  rois  de  Pologne , 
d^Angleterre^de  Danemarck,  et  de  Prusse,  alli^ justement 
jaloux ,  soit  qu*il  ne  crilt  pas  encore  ses  troupes  assez  aguer- 
ries  pour  attaquer  sur  ses  propres  foyers  cette  m6me  nation 
dont  les  seuls  paysans  avaient  vaincu  F^lite  des  troupes  da- 
noises  ,  il  recula  toujours  cette  entreprise. 

Ce  qui  Favait  arrSt^  encore  ^tait  le  besoin  d'argent.  Le  czar 
6tait  un  des  plus  puissnnts  monarques  du  monde,  mais  un 
des  moius  riches ;  ses  revenus  ne  montaient  pas  alors  a  plus 
de  vingt-quatre  millions  de  nos  livres.  U  avait  d6couvert  des 
mines  d*or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre;  mais  le  profit  en  6tait 
encore  incertain ,  et  le  travail  ruineux.  II  ^tablissait  un  grand 
commerce;  mais  les  commencements  ne  lui  apportaient  que 
desesp^rance^ :  ses  provinces  nouvellementconquisesaugmen- 
taient  sa  puissance  et  sa  gloire,  sans  accroltre  encore  ses  re- 
venus. II  fiaillaitdu  temps  pour  fermer  les  plaiesde  la  liivonie, 
pays  abondant,  mais  d6soU  par  quinze  ans  de  guerre,  par  le 
fer,  par  le  feu,  et  par  la  contagion;  vide  d'habitants,  et  qui 
^tait  alors  h  charge  h  son  vainqueur.  Les  flottes  qu'il  entrete- 
r>ait,  les  nouvelles  entreprises  qu'il  faisaittous  les  jours,  6pui- 
saient  ses  finances.  II  avait  6t^  rdduit  h  la  mauvaise  ressource 
(le  hausger  les  monnaies ;  rem^e  qui  ne  gu6rit  jamais  les  maux 
d'un  txaX ,  et  qui  est  surtout  pr^judiciable  a  un  pays  qui  re- 
^t  des  Strangers  plus  demarchandises  qu'il  ne  leur  en  foumit. 

Voila  eu  partie  les  fondements  sur  lesquels  Gortz  bdtit  le  des- 
seinVFune  revolution.  II  osa  proposer  auroideSuMed'acheter  la 
paix  de  Fempereur  moscovite  h  quelque  prix  que  ce  ptlt  ^trei 
lui  faisant  envisager  le  czar  irrit^  contre  les  rois  de  Pologne  et 
d'Angleterre ,  et  lui  donnant  a  entendre  que  Pierre  Alexiowilz 
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et  Charles  XII  r^unis  pourraient  faire  treittbler  te  reste  de  F  Eu- 
rope. 

II  n*y  avail  pas  moyen  de  faire  la  paix  avec  le  czar  sans  oeder 
une  grande  partie  des  proviaces  qui  sont  a  Torlent  et  au  nord 
de  la  mer  Baltique ;  mais  ii  lui  fit  cousiderer  qu'en  cedant  ces 
provinces,  que  le  czar  possMait  deja,  et  qu'on  ne  pouvait  re- 
prendre,  le  roi  pourrait  avoir  la  gloire  de  remettre  a  la  fois 
Stanislas  sur  le  trone  de  Pologne,  de  replacer  le  ills  de  Jac- 
ques II  sur  celui  d'Angleterre,  et  de  retablir  le  due  de  Holstein 
dans  ses  £tats. 

Charles ,  flatt^  de  ces  grandes  idees ,  sans  pourtant  y  comp- 
ter beaucoup,  donna  carte  blanche  a  son  ministre ;  Gortz  partit 
de  Suede ,  muni  d'un  plein-pouvoir  qui  Tautorisait  a  tout  sans 
restriction,  et  le  rendait  pUnipotentiaire  aupresde  tons  les 
princes  avec  qui  il  jugerait  a  propos  de  negoder.  U  fit  d'abord 
sonder  la  cour  de  Moseou  par  le  moyen  d'un  £cossais  nomme 
Areskins ,  premier  mMecin  du  czar,  devout  au  parti  du  pre- 
tendant,ainsi  queT^taient  presque  tons  les  £cossaisqui  ne 
subsistaient  pas  des  faveurs  de  la  cour  de  Londres. 

Ce  m6decin  fit  valoir  au  prince  Menzikoff  Timportance  et  la 
grandeur  du  projet  avec  toute  la  vivacite  d'un  homme  qui  y 
6tait  int6resse.  Le  prince  Menzikoff  goiita  ses  ouvertures ;  le 
czar  les.approuva.  Au  lieu  de  descendre  en  Suede,  comme 
il  en  6tait  convenu  avec  les  allies ,  il  fit  hiverner  ses  troupes 
dans  le  Mecklenbourg ,  et  il  y  vint  lui-m6me  sous  pretexte 
de  terminer  les  querelles  qui  commencaient  a  naitre  entre  le 
due  de  Mecklenbourg  et  la  noblesse  de  ce  pays ,  mais  poursui- 
vant  en  efifet  son  dessein  favori  d'avoir  une  principaute  en 
Allemagne ,  et  comptant  engager  le  due  de  Mecklenbourg  a 
lui  vendre  sa  souverainete. 

Les  allies  furent  irrit^  de  cette  demarche  :  ils  ne  voulaicnl 
point  d'un  voisin  si  terrible,  qui,  ayant  une  fois  des  terres  en 
Allemagne,  pourrait  an  jour  s'en  faire  elire  empereur,  et  en  op- 
prlmer  les  souverains.  Plus  ils  ^taient  irrites  ,  plus  le  grand 
projet  du  baron  de  Gortz  s'avanqait  vers  le  succes.  11  n^o- 
ciait  cependant  avec  tons  les  princes  confederes,  pour  mieux 
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eaeher  ses  intrigues  secretes.  Le  czar  les  am-jsait  tous  aussi 
par  des  esp^rances.  Charles  XII  cependant  ^tait  en  Norvege 
avec  son  beau-firere  le  prince  de  Hesse ,  k  la  t^te  de  vingt 
mille  hommes  :  la  province  n'6tait  gardee  que  par  onze  mille 
Danois  divis^  en  plusieurs  corps ,  que  le  roi  et  le  prince  de 
Hesse  passerent  au  fil  de  Tepee. 

Charles  avani^ jusqu'a  Christiania ,  capitale  de  ce  royaunie  : 
la  fortune  recommen(^ait  a  lui  devenir  favorable  dans  ce  coin 
du  monde ;  mais  jamais  le  roi  ne  prit  assez  de  precautious 
pour  £sdre  subsister  ses  troupes.  Une  arm^  et  une  flotte  da- 
noises  approchaient  pour  d^fendre  la  Norv^e ;  Charles ,  qui 
manquait  de  vivres,  se  retira  en  Suede ,  attendant  Tissue  des 
vastes  entreprises  de  son  ministre. 

Cet  ouvrage  demandait  un  profond  secret  et  des  pr^paratifi 
iinmenses,  deuxchoses  assez  incompatibles !  Gortz  fitchercher 
jusque  dans  les  mers  de  TAsie  un  secours,  qui,  tout  odieux 
qu'il  paraissait ,  n'en  eikt  pas  6t6  moins  utile  pour  une  des- 
eente  en  £cosse,  et  qui  du  moins  eilt  apporte  en  Suede  de 
Targent,  des  hommes ,  et  des  vaisseaux. 

II  y  avait  longtemps  que  des  pirates  de  toutes  nations,  et 
particuli^rement  des  Anglais ,  ayant  fait  entre  eux  une  asso-  ^ 
ciation,  infestaient  les  mers  de  TEurope  et  de  TAm6rique  : 
poursuivis  partout  sans  quartier,  ils  venaient  de  se  retirer  sur 
les  cotes  de  Madagascar,  grande  tie  a  Torient  de  TAfrique. 
C'etaient  des  hommes  d^sesp^res ,  presque  tous  connus  par 
des  actions  auxquelles  il  ne  manquait  que  de  la  justice  pour 
6tre  h^o'iques.  lis  cherchaient  un  prince  qui  vouMt  les  jece- 
voir  soussa  protection;  mais  les  lois  des  nations  leur  fer 
maient  tous  les  ports  du  monde. 

D^  qulls  surent  que  Charles  XII  ^tait  retoume  en  SuMe, 
tls  esp^rent  que  ce  prince  passionne  pour  la  guerre,  oblige  de 
la  faire,  et  manquant  de  flotte  et  de  soldats ,  leur  ferait  une 
bonne  composition;  ils  lui  envoy^rent  un  depute,  qui  vint 
eu  Europe  sur  un  vaisseau  hollandais ,  et  qui  alia  proposer  au 
baron  de  Gortz  de  les  recevoir  dans  le  port  de  Gottembourg, 
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oft  lis  offiraieat  de  se  rendre  a?ec  soixante  vaisseaux  charges 
de  ricliesses. 

Le  baron  (it  agr^^er  au  roi  la  proposition;  on  envoya  m&cm 
rann6e  suivante  deux  gentilshommes  su6dois,  Fun  nomm^ 
Gromstrom ,  et  Fantre  Mendal,  pour  consommer  la  n^ocia- 
tion  avec  ces  corsaires  de  Madagascar.  On  trouva  depuis  un 
secours  plus  noble  et  plus  important  dans  le  cardinal  Albe« 
roni ,  puissant  g6nie ,  qui  a  gouvern^  TEspagne  assez  long* 
temps  poursa  gloire,  et^rop  peu  pour  la  grandeur  de  oet  £taL 

II  entra  avec  ardeur  dans  le  projet  de  mettre  le  fils  de  Jac- 
ques II  sur  le  tr6ne  d*Angleterre.  Gependant,  comme  il  ne 
venait  que  de  mettre  le  pied  dans  le  ministere ,  et  qu*il  avait 
TEspagne  h  retablir  avant  que  de  songer  a  bouleverser  d'autres 
royaumes,  il  semblait  qu'il  ne  pouvak  de  plusieurs  aim^  met- 
tre la  main  a  cette  grande  machine;  mais  en  moins  de  deux  ans 
on  le  vit  changer  la  £aoe  de  TEspagne ,  lui  rendre  son  credit 
dans  r Europe,  engager,  a  ce  qu'on  pretend,  les  Turcs  a  at- 
taquer  Tempereur  d'AUemagne ,  et  tenter  en  m^me  temps  d*d> 
ter  la  r^ence  de  France  au  due  d'Orleans ,  et  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne  au  roi  George ;  tant  un  seul  homme 
est  dangereux  quand  il  est  absolu  dans  un  puissant  £tat ,  et 
qu'il  a  de  la  grandeur  et  du  courage  dans  Tesprit ! 

(jortz  ayant  ainsi  disperse  a  la  cour  de  Moscovie  et  k  celle 
d'Espagne  les  premieres  6tincelles  de  I'embrasement  qu'il  me- 
ditait,  alia  secr^tement  en  France,  de  1^  «n  Hollande,  ou 
tl  vit  les  adherents  du  pr^ndant. 

II  s'informa  plus  particulicrement  de  leurs  forces ,  du  nom- 
bre  et  de  la  disposition  des  m^ccfbtents  d^Angleterre ,  de  Tap* 
gent  qu'ils  pouvaient  foumir,  et  des  troupes  qu*ils  pouvaient 
mettre  sur  pied.  Les  moments  ne  demandaient  qu'un  se- 
cours de  dix  mille  hommes ,  et  faisaient  envisager  une  revolu- 
tion sHae  avec  I'aide  de  ces  troupes. 

Le  comte  de  Gyllembourg ,  ambassadeur  de  Suede  en  An* 
gleterre ,  instruit  par  le  baron  de  Gortz ,  eut  plusieurs  con-» 
ferences  a  Londres  avec  les  principaux  m6contents ;  11  les  ea- 
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^eoura^ ,  et  leur  pioipit  tout  ce  quails  voulurent :  le  parti  du 
pr^tendant  alia  jusqu'^  fouimir  des  sommes  considdrables  que 
Gortz  toucha  en  Hollande.  II  n^ocia  Tachat  de  quelques  vai8> 
seaux,  en,  adieta  six  en  Bretagne  avee  des  annes  de  touto 
espece. 

II  enToya  alors  secr^tement  en  France  plusieurs  ofiieiers , 
entre  autres  le  chevalier  de  Folard,  qui,  ayant  fait  trente 
campagnes  dans  les  armto  firangaises,  et  y  ayant  fait  peu  de 
fortune,  avait  ^  depuis  peu  offrir  ses  services  au  roi  de  Suede, 
moins  par  des  vues  interessees  que  par  le  d^ir  de  servir  sous 
un  roi  qui  avait  une  reputation  si  ^tonnante.  Le  chevalier  de 
Folard  esperait  d'ailleursfiaiire  go(Uer  a  ce  prince  les  uouvelles 
idees  qu'il  avait  sur  la  guerre ;  il  avait  6tudi6  toute  sa  vie  oet 
art  en  philosophe ,  et  il  a  depuis  communique  ses  dtouvertes 
au  public  dans  ses  commentaires  sur  Polybe.  Ses  vues  fiirent 
goiit6es  de  Charles  XII,  qui  lui-m^me  avait  fait  la  guerre 
d*une  mani^re  nouvelle,  et  qui  ne  se  laissait  conduire  en  rien 
par  la  ooutume :  il  destina  le  chevalier  de  Folard  h  itie  un 
des  instrum^its  dont  il  voulait  se  servir  dans  la  descente  pro* 
jetee  en  Pousse.  €e  gentiihomme  ea^j^cuta  en  France  les  ordres 
secrets  du  baron  de  Gortz.  Beaneoup  d'offideit  ftan^ais,  un 
plus  grand  noml»:e  d'irlandais,  entrerent  dansc^teconjurstkn 
d'une  esphce  nouvelle ,  qui  se  tramait  en  m^me  temps  en  An- 
gleterre ,  en  France,  en  Moscovie,  et  dont  les  branches  s*^ 
tendoient  secr^tement  d'un  bout  de  r£urope  a  Tautre. 

Ges  pr6paratifis  ^talent  encore  peu  de  chose  pour  le  baron 
de  Gortz;  mais  c*etait  beaucoup  d'avoir  commence.  Le  point 
le  plus  important,  et  sans  lequel  rien  ne  pouvaitr^ussir,  ^tait 
d*achever  la  paix  entre  le  czar  et  Charles  :  il  restait  beaucoup 
de  difficuitds  a  aplanir.  Le  baron  Osterman ,  mlnistre  d'£tat 
«a  Moseovie ,  ne  s'6tait  point  laiss^  entralner  d*abord  aux  vues 
de  Gortz :  il  ^tait  aussi  curconspect  que  le  ministre  de  Cliar- 
les  6tait  entreprenant;  sa  politique  lente  et  mesurde  voulait 
laisser  tout  mdrir;  le  g^e  impatient  de  Tautre  pr6tendait 
recueillir  imm^iatement  apr^  avoir  sem^.  Osterman  crai^ 
foait  que  Fempereur  son  mattre,  6bloui  par  T^lat  de  cette 
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entrepriso,  n*aoeord^t  a  la  Suede  une  paix  tiop  aivantitgeuMi; 
il  retardait  par  ses  longueurs  et  par  ses  obstacles  la  eondu- 
sion  de  eette  affaire. 

Heureuseroent  pour  le  baron  de  Gortz  le  czar  lui-m^jne 
vint  en  Hollande  au  commencement  de  1717.  Son  dessein  etait 
de  passer  en  France  ;  il  loi  manquait  d'avoir  tu  oette  nation 
o6libre  qui  est  depuis  plus  de  cent  ans  censurde,  envi^,  et 
imit^  par  tons  ses  voisins ;  il  voulait  y  satisfaire  sa  cariosity 
insatiable  de  voir  et  d'apprendre,  et  exeroer  en  mtoe  temps 
sa  politique. 

Gortz  vit  deux  fois  a  la  Haye  cet  empereur ;  il  ayan^  plus 
dans  oes  deux  conferences  qu'il  n'eQt  £adt  en  six  roois  avec 
des  pl^nipotentiaires.  Tout  prenait  on  tour  favorable  :  ses 
grands  desseins  paraissaient  converts  d*un  secret  imp^^tra- 
ble ;  il  se  flattait  que  TEurope  ne  les  apprendrait  que  par  Tex^ 
cution.  11  ne  parlaitcependant  h  la  Haye  que  de  paix  :  il  di- 
salt  hautement  qu'il  voulait  regarder  le  roi  d'Angleterre  oomnie 
le  padficateur  du  nord  :  il  pressait  m^me  en  apparence  la 
tenue  d'un  congres  a  BrunswidL,  oii  les  int^r^  de  la  SuMe 
et  de  ses  ennemis  devaient  ^tre  d^cid^  a  Famiable. 

Le  premier  qui  d^couvrit  ses  inteigues  fiit  le  due  d'Orldans , 
r^ent  de  France :  il  avait  des  espions  dans  toute  TEurope.  Ce 
genre  d*hommes  dont  le  metier  est  de  vendre  le  secret  de  leurs 
amis,  et  qui  subsiste  de  delations,  et  souvent  m^me  de  ca- 
lomnies,  s'6tait  tellement  multipli6  est  France  sous  son  gou- 
vemement,  que  la  moiti^  de  la  nation  etait  devenue  Fespion 
de  Fautre.  Le  due  d'0rl6ans ,  li^  avec  le  roi  d'Angleterre  par 
des  engagements  personnels,  lui  d^couvritles  menses  qui  se 
tramaient  contre  lui. 

Dans.le  m6me  temps  les  Hollandais,  qui  prenaient  des 
ombrages  de  la  conduite  de  Gortz,  communiquerent  leurs 
soupQons  au  ministre  anglais.  Gortz  et  Gyllembourg  pour* 
suivaient  leurs  desseins  avec  chaleur,  lorsqu'ils  furent  arr^ 
t^  tous  deux  ,  Tun  h  Deventer  en  Gueldre,  et  Tautre  h  Lon- 
dres. 

Gomme  Gyllembourg,  an^ssadeur  de  SuMe,  avait  viol^ 


DB   CHABLES   XII.  933 

le  droit  des  gens  en  conspirant  contre  le  prince  aupres  daqiid 
t1  6tait  envoye ,  on  viola  sans  scrupule  le'm^me  droit  en  sa 
personne;  mais  on  s'etonna  que  les  £tats-g6n6raux ,  par  line 
complaisance  inouie  pour  le  roi  d'Angleterre ,  roissent  en  pri- 
son le  baron  de  Gortz  :  lis  cliargerent  m^me  le  comte  de  Wel- 
deren  de  I'interroger.  Cette  formality  ne  fut  qu'un  outrage  de 
plus,  lequel  derenant  inutile  ne  touma  qa*h  leur  confusion. 
Gortz  deinauda  au  comte  de  Weldereu  s'il  ^ait  connu  de  lui. 
«  Qui ,  monsieur,  r6pondit  le  Hollandais.  Eh  bien,  dit  le  ba- 
ft ron  de  Gortz,  si  vous  me  connaissez,  vous  devez  savoir  que 
« je  ne  dis  que  ce  que  je  veux.  »  L'interrogatoire  ne  fiit  guere 
pouss^  plus  loin  :  tons  les  ambassadeurs ,  mais  particuH^re- 
tnent  le  marquis  de  Monteleon ,  ministre  d'Espagne  en  Aiigle- 
terre,  protest^rent  contre  Tattentat  commis  envers  la  per- 
sonne de  Gortz  et  de  Gyllembourg.  Les  Hollandais  4taient 
sans  excuse,  ils  avaient  non-seulement  viol^  un  droit  sacr^ 
en  arrant  le  premier  ministre  du  roi  de  SuMe ,  qui  n*avait 
rien  machine  contre  eux,  mala  ils  agissaient  directement  eon- 
tre  les  principes  de  cette  liberty  pr6cieuse  qui  a  attir^chezeux 
tant  d^etrangers ,  et  qui  a  ^t6  leibndement  de  leur  grandeur. 

A  r<6gard  du  roi  d'Angleterre  il  n'avait  rien  fait  que  de  juste 
en  arr^tant  prisonnier  un  ennemi.  II  fit  pour  sa  justification 
imprimer  les  lettres  du  baron  de  Gortz  et  du  comte  de  Gyl- 
lembourg, trouv^s  dans  ies  papiers  du  dernier.  T^  roi  de  Suckle 
6tait  alors  dans  la  province  de  Scanie;  on  lui  apporta  ces  let- 
tres imprim6es,  avec  la  nouvelle  de^Fenl^vement  de  ses  deux 
ministres  :  il  demanda  en  souriant  si  on  n'avait  pas  aussi 
tmprim^  les  siennes.  II  ordonna  aussitdt  qu'on  arr^tdt  a 
Stockholm  le  r^idcnt  anglais  avec  toute  sa  famille  et  ses  do- 
mestiques ;  il  d^fendit  sa  coiir  au  resident  hollandais ,  qu'il  fit 
garder  h  vue.  Cependant  il  n'avoua  ni  ne  d^voua  le  barou 
de  Gortz  :  trop  fier  pour  nier  une  entreprise  qu'il  avait  ap- 
prouvee,  et  trop  sage  pour  convenir  d'un  dessein  ^vent^  pres* 
que  dans  sa  naissanoe,  il  se  tint  dans  un  silence  d6daigneux 
avec  TAngleterre  et  la  Hollande. 

lA  czar  prit  tout  un  autre  parti.  Gomrn*  il  n'^it  point 
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Mornm^y  mais  obseurtoeDt  impliqu^  dans  les  lettres  de  Hyi^ 
lembourg et de  Gorte,  il  toivit  aa  roi  d'Angletenre  une  Ion- 
gHe  lettre  pleine  de  coinpliments  sut  la  oonspiratioii,  ft 
d'assurances  d'une  amitid  sincere  :  le  roi  George  re^ut  ses 
protestations  sans  les  eroire,  et  feignit  de  se  laisser  txonfpw. 
Une  conspiration  tram^  par  des  particuliers  quand  elle  est 
d^UTerte  est  an^antie;  mais  une  conspiration  de  rois  n'en 
prend  que  de  nouvelles  forces.  Le  czar  arriva  k  Paris  au  mois 
de  mai  de  la  mime  annte  1717  :  il  ne  s'y  occupa  pas  unique- 
ment  k  voir  les  beauts  de  Tart  et  de  la  nature,  h  visiter  les 
academies ,  les  biblioth^ues  publiques,  les  caUnets  des  cu- 
rieux ,  les  maisons  royales;  il  proposa  au  due  d^Orl^ns,  r^ 
gent  de  France,  un  traits  dont  Faoeeptatioii  edt  pu  mettre  le 
oomble  a  la  grandeur  moscovite.  Son  dessein  ^tait  de  se  r^- 
nir  avec  le  roi  de  Su^e ,  qui  lui  c6dait  de  grandes  provinces, 
d'dter  enti^ment  aux  Danois  Tempire  de  la  mer  Baltique, 
d*afiGublir  les  Anglais  par  une  guerre  civile,  et  d'attirer  k  b 
Bloscovie  tout  le  commerce  du  nord  :  il  ne  s'^loignait  pas 
mtoe  de  remettre  le  roi  Stanislas  aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste,  aim  que  le  feu  ^tant  allum^  de  tous  c6t6s,  il  p(lt  cou* 
rir  pour  Fattiser  ou  pour  I'^teindre,  selon  qu'il  y  trouverait  ses 
avanlages.  Dans  ces  vues  il  proposa  au  r^nt  de  France  la  me- 
diation entre  la  Su^e  et  la  Moscovie  f  %t  de  plus  une  alliance 
oGfensive  et  defensive  avec  ces  couronnes  et  celles  d'Espagpe. 
Getrait6,  quiparaissait  sinaturel,  si  utile  ^  ces  nations,  et  qui 
mettait  dans  leurs  mains  la  balance  de  TEurope,  ne  fut  ce- 
pendant  pas  accept^  du  due  d'Orl^ans  :  il  prenait  pr^ds^ent 
dans  ce  temps  des  engagements  tout  contraires;  il  se  liguait 
avec  Tempereur  d'Allemagne  et  George  d'Angletenre.  La  rai- 
son  d'£tat  diangeait  alors  dans  I'esprit  de  tous  les  princes  au 
point  que  le  czar  6tait  prhs  de  se  declarer  centre  son  anden 
aiue  le  roi  Auguste,  et  d*embrasser  les  querelles  de  Charles 
son  moftel  enuemi,  pendant  que  la  France  allait,  en  faveur 
des  Allemands  et  des  Annals,  £sdre  la  guerre  au  petit-fils  de 
Louis  XIV ,  apr^s  Tavoir  soutenu  longtemps  centre  ces  m^es 
ennemis  aux  d^pens  de  tant  de  triors  et  de  sang.  Tout  ce  qu« 
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le  Gzar  obtial  par  des  voies  indirectes  fut  que  le  r^cnt  iuter- 
posdt  SOS  bons  offices  pour  IMlargissemeut  dur  baron  de 
Gortz  et  du  oomte  de  Gyllemboui^.  II  s'en  retouma  daus  ses 
l^^tats  a  la  fin  de  juin,  apres  avoir  doim6  a  la  France  le  spee- 
tade  rare  d'un  empereur  qui  Yoyageait  pour  s*instruire  :  mais 
trop  de  Fran^  ncsvirent  en  lui  que  les  dehors  grossi^s  que 
sa  mauvaise  ^ucation  lui  avait  lladss^;  et  le  l^islateur,  le 
cr^teur  d'une  nation  nouvelie ,  ie  grand  bomme,  leur  ^sliappa. 

Ce  qu'il  cherchait  dan»  le  due  d'Orl^ans  il  le  trouva  bientdt 
dans  le  cardinal  Alberoni,  devenu  tout-puissant  en  £spagiie. 
Alberoni  ne  souhaitait  rien  tant  que  le  r^tablissem^it  du  pr6- 
tendant,  etcomme  ministre  de  FEspagne,  que  TAngleterre 
avait  si  maltraitee ,  et  oommc  eimemi  personnel  du  due  d'Or- 
leans y  M  avec I'Angleterre  contre  FEspagne,  et  enfip  comine 
pr^tre  d'une  £glise  pour  laquelle  le  p^re  du  pr^tendant  avait 
si  mal  k  {Nfopos  perdu  sa  oouronne. 

Le  due  d*Ormond ,  aussi  aim^  en  Angleterre  que  le  due  de 
l^Iarlborough  y  dtait  adaiiri§ ,  avait  quitt6  son  pays  k  Fav^oe- 
ment  du  roi  Gecnrge ;  et  s'^tant  alors  retire  a  Madrid ,  il  alia , 
muni  de  pleins-pouvoirs  du  roi  d'Espagde  et  du  pr^.ndant , 
trouvw  le  ezar  sur  son  passage  h  Briittau  en  Courlande ,  accoin- 
pagn6  d'lmegan,  autre  Anglais,  homme  habile  et  entrepre- 
nant :  iLdemanda  la  princesse  Anne  Petrowna ,  fiUe  du  czar , 
en  mariagepourle  ills  de  Jacques  II ,  esp^rant  que  cette  alliance 
attacherait  plus  6troitement  le  czar  aux  int^r^ts  de  ce  prince 
malbeureux.  Mais  cette  proposition  faillit  ^  reculer  les  affaires 
pour  un  temps,  au  lieu  de  les  avancer.  Le  banm  de  Gortz 
lavait  dans  ses  projets  destine  depuislongtemps  cette  princesse 
iau  due  de  Holstein ,  qui  en  effet  Fa  6pous^  depuis  :  d^  qu*il 
sut  cette  proposition  du  due  d'Ormond ,  il  en  fut  jaloux  et 
s'appliqua  a  la  traverser.  II  sortit  de  prison  au  moisd'auguste , 
aussi  bien  que  le  comte  de  Gyllembourg ,  sans  que  le  roi  de 
Suede  e^t  daign^  faire  la  moindre  excuse  au  roi  d'Angleterre , 
ni  montrerle  [llus  l^er  m6contentementde  la  eonduite  de  son 
ministre. 

En  m^me  temps  on  elargit  a  Stockholm  le  r^ident  anglais 
et  toute  sa  famUle.  qui  avaient  ete  trait^s  avec  beauoou|) 
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phis  de  s^erit^  que  Gyllembourg  ne  Favait  et6  a  Londres. 
Gortz  en  liber^  fiit  un  ennemi  d6cha!n^  qui,  outre  les 
puissants  motifs  qui  Tagitaient ,  eut  encx)re  celui  de  la  ven- 
geance :  il  se  rendit  en  poste  aupres  du  czar ,  et  ses  insinuations 
pr^valurent  plus  que  jamais  aupr^  de  ce  prince.  D^aboYd  il 

I  assura  qu'en  moins  de  trois  mois  il  l^verait ,  avec  un  seul 
pl^nipotentiaire  de  Moscovie ,  tons  les  obstacles  qui  retardaient 
la  conclusion  dela  paix.avec  la  SuMe :  il  prit  entre  ses  mains 
une  carte  gtographique  que  le  czar  avait  dessin^e  lui-m^me , 
et,  tirant  une  ligne  depuis  Yibourg  jusqu'a  la  mer  Glaciale, 
en  passant  par  le  lac  Ladoga ,  il  se  Gt  fort  de  porter  son  ma!- 
tre  h  oMer  oe  qui  6tait  a  Torient  de  oette  ligne ,  aussi  bien 
que  la  Car61ie,  I'lngrie,  et  la  Livonie  :  ensuite  il  jeta  des 
propositions  de  manage  entre  la  fiUe  de  sa  majeste  czarienne 
et  le  due  de  Holstein ,  le  flattant  que  ce  due  lui  pourrait  cMer 
8es£tats  moyennant  un  Equivalent ;  que  par-la  il  serait  membre 
de  rEmpire,  lui  montriant  de  loin  la  couronne  impEriale, 
soit  pour  quelqu'un  de  ses  descendants ,  soit  pour  lui-m^me. 

II  flattait  ainsi  les  vues  ambitietises  du  monarque  moscovite , 
6tait  au  pr^endant  la  princesse  czarienne ,  en  m^me  temps 
qu*il  lui  ouvrait  le  chemin  de  I'Angleterre ;  et  il  remplissait 
toutes  ses  vues  h  la  fois. 

Le  czar  nomma  File  d* Aland  pour  les  conf<6rences  que  son 
ministre  d'lttat  Osterman  devait  avdr  avec  le  baron  de  Gortz. 
On  pria  le  ducd'Ormond  de  s'en  retoumer ,  pour  ne  pas  donner 
de  trop  violents  ombrages  h  F  Angleterre ,  avec  laquelle  le  czar 
DC  voulait  rompre  que  sur  le  point  de  Finvasion  :  on  retint 
seulement  h  PEtersbouiig  Imegan,  le  confident  du  due  d'Or- 
mond ,  qui  fut  charge  des  intrigues ,  et  qui  logea  dans  la  vill^ 
.avec  tant  de  pr^ution,  qu'il  ne  sortait  que  de  nuit ,  et  ne 
voyait  jamais  les  ministres  du  czar  que  d^guise ,  tantdt  en 
paysan ,  tantdt  en  Tartare. 

Des  que  le  due  d'Ormond  fut  parti ,  le  czar  fit  valoir  au  roi 
d' Angleterre  sa  complaisance  d*avoir  renvoyE  le  plus  grand 
partisan  du  pr^tendant ;  et  le  baron  de  Gortz ,  pleiu  d'espE- 
rance  ?  retouma  en  Sudde. 

Il  retrouva  son  maitre  a  la  tete  de  trente-cinq  mille  hommeb 
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de  troupes  reglees ,  et  les  cdtes  bordees  de  milioes.  II  ne  mail* 
quait  au  roi  que  deFai^ent :  le  cr^it  6tait  ^puis^  en  dedans  et 
en  dehors  duroyaume.  La  France,  quilui  avait  foumi  quelques 
subsides  dans  les  demi^res  annto  de  Louis  XIV ,  n'en  donnaii 
plus  sotis  la  r^ence  du  due  d'Orl^ns ,  qui  se  condyisait  par 
des  vues  toutes  contraires  :  FCspagne  en  promettait,  mais 
elle  n'^tait  pas  encore  en  ^tat  d'en  foumir  beaucoup.  Le  baron 
de  Gortz  donna  alors  une  libre  ^ndue  a  un  projet  qu'il  avait 
d^ja  essay^  avant  d'aller  en  France  et  en  HoUande,  c'^tait  de 
donner  au  cuivre  la  m^mevaleurqu^a  rargent;de  sorte  qu*une 
piece  de  cuivre  dont  la  yaleur  intrins^e  est  un  demi-sou, 
passait  pour  quarante  sous  avec  la  marque  du  prince;  a 
peu  pres  comme,  dans  une  ville  assi^6e,  les  gouverneurs 
ont  souvent  pay6  les  soldats  et  les  bourgeois  avec  de  la  mon- 
naie  de  cuir ,  en  attendant  qu'on  ptlt  avoir  des  especes  reclles. 
Ces  monnaies  fictives ,  invent6espar  la  n^cessit^ ,  et  auxquelles 
la  bonne  foi  seule  pent  donner  un  cr^it  durable ,  sont  comme 
des  biUets  de  change,  dont  la  valeur  imaginaire  peutexc^ei 
ais^ment  les  fonds  qui  sont  dans  un  £tat. 

Ces  ressources  sont  d'un  excellent  usage  dans  un  pays  libre : 
elles  ont  quelquefois  sauv6  une  r6publique ,  mais  elles  ruinent 
presque  sdrement  une  monarchie;  car  les  peuples  manquant 
bient6t  de  coniiance ,  le  ministre  est  r^uit  k  manquer  de 
bonne  foi :  les  monnaies  ideales  so  multiplient  avec  exces ,  les 
particuliers  enfouissent  leur  argent ,  et  la  machine  se  d^truit 
avec  une  confusion  accompagn^e  souvent  des  plus  grands 
malheurs.  G!est  ce  qui  arriva  au  royaume  de  Suede. 

Le  baron  de  Gortz,  ayant  d'abord  r^pandu  avec  discretion 
dans  le  public  les  nouvelles  esp^s,  fut  entraine  en  peu 
de  temps  au  delk  de  ses  mesures  par  la  rapidity  du  mouve- 
ment  qu'il  ne  pouvait  plus  conduire.  Toutes  les  marchan- 
dises  et  toutes  les  denr^es  ayant  mont6  k  un  prix  excessif , 
il  flit  forc6  d'augmenter  le  nonibre  des  especes  de  cuivre  : 
plus  elles  se  multipli^rent ,  plus  elles  furent  d^cr6dit6es.  La 
Su^e,  inond6e  de  cette  fausse  raonnaie,  ne  forma  qu'un  cri 
Qontre  le  baron  de  Gortz.  Les  peuples ,  toujours  pleins  de 
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vendition  pour  Charles  XII,  n'osaient  presque  le  hair,  et 
faisaient  tomber  le  polds  de  leur  aversion  sur  un  mipistre 
qui ,  eomme  toanger  et  comme  gouvemant  les  finances ,  ^talt 
doublement  assure  de  la  haine  publique. 

Un  impdt  qu*il  voulut  roettre  sur  le  dej^^  acheva  de  le 
rendre  execrable  h  la  nation;  les  pr^tres,  qui  trop  souvent 
joignent  leur  cause  a  celle  de  Dieu,  Tappelerent  publi- 
quement  ath^,  parce  qu'il  leur  demandait  de  Targent.  Les 
nonvelles  esp^ees  de  cuivre  avaient  Tempreinte  de  quelques 
dieux  de  Fantiquit^ ;  on  en  prit  occasion  d*appeler  ces  pieces 
de  monnaie  les  dieux  du  baron  de  Gortz, 

A  la  haine  publique  contre  lui  se  joignit  la  jalousie  des  jni- 
nistres ,  implacable  a  mesure  qu'eile  ^tait  alors  impuissante. 
I^  soeur  du  roi  et  le  prince  son  man  le  craignaient  comme 
un  homme  attach6  par  sa  naissanoe  au  due  de  Holstein , 
et  capable  de  lui  mettre  un  jour  la  couronne  de  SuMe 
sur  la  t^te.  II  n'avait  plu  dans  le  royaume  qu'a  Charles  XII ; 
mais  cette  aversion  gen^rale  ne  servait  qu'li  confirmer  Tamitie 
du  roi,  dont  les  sentiments  s'affermissaient  toujours  par  les 
contradictions.  II  marqua  alors  au  baron  une  ooniiance  qui 
allait  jusqu'a  la  soumission;  il  lui  laissa  un  pouvoir  absolu 
dans  le  gouvernement  int^rieur  du  royaume ,  et  s'en  remit  h 
lui  sans  reserve  sur  tout  ce  qui  regardait  les  negociations  avec 
le  czar :  il  lui  recommanda  surtout  de  presser  les  conf(6rences 
de  rile  d' Aland. 

En  effet ,  d^  que  Gort2  eut  achev^  a  Stockholm  les  arran- 
gements des  finances  qui  demandaient  sa  presence ,  il  partit 
pour  aller  consommer  avec  le  ministre  du  czar  le  grand  ouvrage 
qu'il  avait  entam^. 

Void  les  conditions  pr61iminaires  de  cette  alliance  qui  devait 
changer  la&ce  de  TEurope ,  telles  qu'elles  fiirent  trouvto  dans 
les  papiers  de  Gortz  apr^  sa  mort. 

Le  czar ,  retenant  pour  lui  toute  la  Livonie  et  une  partie  de 
riugrie  et  de  la  Carelie ,  rendait  h  la  Su^e  tout  le  reste  :  il 
s*unissait  avec  Charles  XII  dans  le  dessein  de  rdtablir  le  roi 
Stanislas  sur  le  trtfne  de  Pologne ,  et  s'engageait  k  rentrer  dans 
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pe  pays  avee  quatrc-vingt  mille  Moscovites ,  poor  d6tr6ner  ce 
m^me  roi  Auguste  en  faveor  duquel  il  avait  fait  dix  ans  la 
guerre :  il  foumissait  au  roi  de  Suede  les  vaisseaux  n^cessaires 
pour  transporter  dix  mille  Su^ois  en  Angleterre ,  et  treute 
mille  en  Allemagne :  les  forces  r^unies  deTierre  et  de  Charles 
devaient  attaquer  le  roi  d' Angleterre  dans  ses  £tats  de  Hano- 
ver ,  et  surtout  dans  Br^me  et  Yerden ;  les  m^mes  troupes 
auraient  servi  h  retablir  le  due  de  Holstein ,  et  foro6  le  roi 
de  Prusse  k  accepter  un  traits  par  lequel  on  lui  dtait  une 
partie  de  ce  qu'il  arslt  prls.  Charles  en  usa  des  lors  comme 
si  ses  armto  victorieuses ,  renforc^  de  eelles  du  czar,  avaient 
d€ih  ex6cut^  tout  oe  qu'on  m^itait :  il  fit  demander  haute- 
ment  k  Tempereur  d' Allemagne  Tex^ution  du  traits  d'Al^ 
transtad.  A  peine  la  cour  de  Yienne  daigna-t-elle  r^pondre 
a  la  proposition  d*un  prince  dont  elle  croyait  n^avoir  rien  h ' 
craindre. 

Le  roi/le  Pologne  eut  moins  de  s^curit^;  il  vit  Forage  qui 
grossissait  de  tons  les  cdt^.  La  noblesse  polonaise  ^tait  eon- 
f(6d^ree  contre  lui;  etdepuis  son  r6tabl||sement  il  lui  fallait 
toujours  ou  combattre  ses  sujets ,  ou  traiter  avec  eux  :  le 
czar,  mddiateur  a  craindre,  avait  cent  galeres  aupres  deDant- 
zick,  et  quatre-viogt  mille  hommes  sur  les  frontieres  de 
Pologne.  Tout  le  nord  dtait  en  jalousies  et  en  alarmes. 
Flemmlng ,  le  plus  defiant  de  tons  les  hommes ,  et  oelui  dont 
les  puissances  voisines  devaient  le  plus  se  defier ,  soup^nna 
le  premier  les  desseins  du  czar  et  ceux  du  roi  de  SuMe  en  fa- 
veur  de  Stanislas  :  il  voulut  le  fisdre  enlever  dans  le  duch^  de 
Deux-Ponts ,  comme  on  avait  saisi  Jacques  Sobiesky  en  Sil^ie. 
Un  de  ces  Franks  entreprenants  et  inquiets  qui  vont  tenter 
la  fortune  dans  les  pays  Strangers  avait  amen^  depuis  peu 
quelques  partisans  fran^  comme  lui  au  service  du  roi  de 
Pologne :  il  communiqua  au  ministre  Hemming  un  projet  par 
lequel  il  r^pondait  d'aller  avec  trente  officiers  fran^ais  d6ter- 
min6s  enlever  Stanislas  dans  son  palais ,  et  de  I'amener  pri- 
sonnier  k  Dresde.  Le  projet  fut  approuv6.  Ces  entreprises 
^talent  alors  assez  communes  :  quelques-uns  de  ceux  qu*en 
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Italic  on  appelle  braves  avaient  fait  des  coups  pareils  daas  1% 
Milanais  durant  la  demiere  guerre  entre  FAJiemagQe  et  b 
France :  depuis  m^me,  plusieurs  Franqais  r^fiigi^  en  Hollande 
avai^it  ose  pen^trer  jusqu'li  Versailles,  dans  le  dessein  d'en< 
lever  le  Dauphin ,  et  s'^taient  saisis  de  la  personne  du  premier 
6cuyer  presque  sous  les  fen^tres  du  cMteau  de  Louis  XIV. 

L'aventurier  disposa  done  ses  hommes  et  ses  relais  pour 
surprendre  et  pour  enlever  Stanislas.  L'entreprise  fut  decou- 
verte  la  veille  de  Tex^ution :  plusieurs  se  sauv^rent,  quelques- 
uns  furent  pris.  lis  ne  devaient  point  s'attendre  k  Stre  trait^i 
comme  des  prisonniers  de  guerre,  mais  comme  des  bandits. 
Stanislas,  au  lieu  de  les  punir,  se  contenta  de  leur  faire  quel- 
ques  reproches  pleins  de  bont^ ;  il  leur  donna  m^mc  de  I'argent 
pour  se  conduire ,  et  montra  par  cette  bont^  g^n^reuse  qu'en 
effet  Auguste ,  son  hval ,  avait  raison  de  le  craindre. 

Cependant  Charles  partit  une  seconde  fois  pour  la  conqu^ 
de  la  Norvege  au  mois  d'octobre  1718  :  il  avait  si  bien  pris 
toutes  ses  mesures ,  qu'il  esp^ait  se  rendre  maltre  en  six  mois 
de  ce  royaume.  11  aima  mieux  aller  conqu6rir  des  rochers  au 
milieu  des  nelges  et  des  glaces,  dans  FSpret^  de  Thiver,  qui 
tue  les  animaux  en  Suede  m^me ,  ou  Tair  est  moins  rigoureux , 
que  d'aller  reprendre  ses  belles  provinces  d'Allemagne  des 
mains  de  ses  ennemis  :  c'est  qu'il  esp6rait  que  sa  nouvelle  al- 
liance avec  le  czar  le  mettrait  bientot  en^tat  de  ressaisir  toutes 
ces  provinces ;  bien  plus,  sa  gloire  ^tait  flatt^  d'enlever  un 
royaume  a  son  ennemi  victorieux. 

A  Tembouchure  du  fleuve  Tistendall ,  pres  de  la  manche  de 
Danemark ,  entre  les  villes  de  Bahus  et  d' Anslo ,  est  situee  Fre- 
derickshall ,  place  forte  et  importante ,  qu'on  regardait  comme 
la  clef  du  royaume.  Charles  en  forma  le  si^e  au  mois  de  d6- 
cembre.  Le  soldat ,  transi  de  froid ,  pouvait  a  peine  remuer  la 
terre  endurcie  sous  la  glace ;  c'etait  ouvrir  la  tranch^e  dans  une 
especc  de  roc  :  mais  les  Suedois  ne  pouvaient  se  rebuter  en 
voyant  a  leur  t^te  un  roi  qui  partageait  leurs  fatigues.  Jamais 
Charles  n'en  essuya  de  plus  grandes  :  sa  constitution ,  eprou- 
v^  par  dix^huit  ans  de  travaux  penibles .  s'etait  fortifi^e  au 
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point  qa'il  dormait  en  plein  champ  en  Norvdge,  au  coDor  d% 
rbiver,  sur  de  la  paille  oii  sur  une  planche,  envdopp^  seule* 
ment  d'lm  inanteau ,  sans  que  sa  sant^  en  fdt  alt^rte.  Plusieurs 
de  ses  soldats  tombaient  mort^  de  froid  dans  leurs  postes;  et 
les  autres ,  presque  gel^ ,  voyant  leur  roi  qui  souf&ait  comme 
eox ,  n'osaient  prof^rer  une  plainte.  Ce  fiit  quelque  temps  avant 
oette  exp^ition  qu'ayant^tendu  parlerenScanied'unefemme, 
iiomm6e  Johus  Dotter,  qui  avait  v^u  plusieurs  mois  sans 
prendre  d*autre  nottrriture  que  de  Teau;  lui  qui  s'^it  ^tudi6 
toute  sa  vie  k  supporter  les  plus  extremes  rigueurs  que  la  na- 
ture humaine  peut  soutenir,  voulut  essayer  encore  combien  de 
temps  il  pourrait  supporter  la  faim  sans  en  ^treabattu :  il  pas- 
sa  dnq  jours  entiers  sans  manger  ni  boire ;  le  sixi^me  au  matin 
il  courut  deux  lieues  k  cheval ,  et  descendit  chez  ie  prince  de 
Hesse,  son  beau-frere,  oii  il  mangea  beaucoup,  sans  que  ni 
une  abstinence  de  cinq  jours  Yeiit  abattu ,  ni  qu*un  grand  repas 
a  la  suite  d'un  si  long  jedne  Fincommoddt. 

Avec  ce  corps  de  fer,  gouvem^  par  une  dme  si  bardie  et  si 
in^branlable,  dans  quelque  6tat  qu*i]  ptlt  ^tre  r^uit,  il  n*avait 
point  de  voisin  auquel  il  ne  fdt  redoutable. 

Le  11  d^cembre,  jour  de  Saint-Andr^,  il  alia  sur  les  neuf 
heures  du  soir  visiter  la  trancb^e ;  et  ne  trouvant  pas  la  paral- 
lele  assez  avanc^e  a  son  gr^,  il  parut  tres-ni6content.  M.  Me- 
gret ,  ingiinieur  firan^ais ,  qui  conduisait  le  si6ge,  Fassura  que 
la  place  serait  prise  dans  huit  jours  :  «  Nous  verrons ,  »  dit  le 
roi;  et  il  eontinua  de  visiter  les  ouvrages  avec  Fing^nieur.  II 
s'arrto  dans  un  endroit  oii  le  boyau  faisait  un  angle  avec  la 
parallMe ;  il  se  mit  a  genoux  sur  le  talus  int^rieur,  et ,  appuyant 
ses  coudes  sur  le  parapet ,  resta  quelque  temps  a  consid^rer  les 
travailleurs,quicontinuaientles  tranch^ala  lueur  des  ^toiles. 

Les  moindres  drconstances  deviennent  essentielles  quand 
il  s'agit  de  la  mort  d*un  homme  tel  que  Charles  XII  :  ainsi  je 
dois  avertir  que  toute  la  conversation  que  tant  d*^rivains  out 
rapport6e  entre  le  roi  et  Fing^nieur  Megret  est  absolument 
fausse.  Voici  ce  que  je  sals  de  veritable  sur  cet  ^v^nement. 

I^  roi  ^tait  expose  presque  a  demi-corps  k  une  batterie  de 

21 


2^2  HISTOl&B 

canon,  points  vis^vis  Tangle  ou  il  6tait :  il  n*y  avail  alon 
aupr^  de  sa  personne  que  deux  Fran^ ;  Tun  ^tait  M.  Siquier, 
son  aide  de  camp,  homme  de  lite  et  d'ex6eution,  qui  s'etait 
mis  h  son  service  en  Turquie,  et  qui  ^tait  particuli^rement  at- 
tach^ au  phnce  de  Hesse ;  Fautre  etait  oet  ing^eur.  Le  canou 
tirait  sur  eux  a  cartouche ;  mais  le  roi,  qui  se  d^couvrait  davan- 
tage,  6tait  le  plus  expos6 :  a  quelques  pas  derri^e  ^tait  le  comte 
Swerin,  qui  commandait  la  tranchee  :  le  comte  Posse,  capi- 
taine  aux  gardes,  et  un  aide  de  camp ,  nomm^  Rulbert,  rece- 
vaient  des  ordres  de  lui.  Siquier  et  Megret  virent  dans  ce  mo- 
ment le  roi  de  Su^e  qui  tombait  sur  le  parapet  en  poussant 
un  grand  soupir;  ils  s'approch^rent,  il  ^tait  d^ja  mort :  une 
Imlle  pesant  une  demi-livre  Tavait  atteint  a  la  tempo  droite,  et 
»  vait  &it  un  trou  dans  lequel  on  pouvait  enfoncer  troisdoigts;  sa 
ttJte etait  renvers^  sur  le  parapet,  Toeil  gauche  6tait  enfoncc, 
et  le  droit  entierement  hors  de  son  orbite.  L'instant  de  sa  bles- 
sure  avait  4i6  celui  de  sa  mort;  cependant  il  avait  eu  la  force , 
en  expirant  d'une  mani^re  si  subite,  de  mettre,  par  un  mou- 
vement  naturel ,  la  main  sur  la  garde  de  son  ^p^,  et  ^tait  en- 
core dans  cette  attitude.  A  ce  spectacle  Megret ,  homme  sin- 
gulier  et  indifferent,  nedit  autre  chose  sinon :  «  Yoila  la  pihce 
«  finie,  allons  souper.  »  Siquier  court  sur-le-champ  avertir 
le  comte  Swerin.  lis  r^lurent  ensemble  de  derober  la  con- 
naissance  de  cette  mort  aux  soldats  jusqu*a  ce  que  le  prince  de 
Hesse  en  pdt  dtre  inform^.  On  enveloppa  le  corps  d*un  manteau 
gris  :  Siquier  mit  sa  perruque  et  son  chapeau  sur  la  t^te  du  roi ; 
en  cet  ^tat  on  transporta  Charles,  sous  le  nom  du  capitaine 
Carlsl)erg,  au  travers  des  troupes ,  qui  voyaient  passer  leur  roi 
mort  sans  se  douter  que  ce  flit  lui. 

Le  prince  ordonna  k  l'instant  que  personne  ne  sortft  du 
camp,  et  fit  garder  tons  les  chemins  de  la  Suede,  afin  d*avoir 
le  temps  de  prendre  ses  mesures  pour  faire  tomber  la  couronne 
sur  la  t^te  de  sa  femme ,  et  pour  en  exdure  le  due  de  Holsteiu 
qui  pouvait  y  pr^tendre. 

Ainsi  p^t ,  h  Tdge  de  trente-six  ans  et  demi ,  Charles  XTI , 
roi  de  Su^e ,  apres  avoir  ^prouv6  ce  que  la  prosp^rit^  a  dfi 
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phis  grand  et  oe  que  Tadverslt^  a  de  plus  cruel ,  sans  avoir 
M  amolii  par  Tune,  ni  6brafll^  un  moment  par  I'autre.  Pres- 
qiie  toutes  ses  actions,  jusqu'a  celles  de  sa  vie  privee  et  unie , 
«iit  €te  bien  loin  an  del^  du  vraisemblable.  Cest  peut-^tre  le 
geul  de  tous  les  hommes ,  et  jusqu'ici  le  seul  de  tons  les  rois , 
qui  ait  vdcu  sans  £aublesse :  il  a  port6  toutes  les  vertus  des  hd- 
ros  a  un  exo^  out  elles  sont  aussi  dangereuses  que  les  vices  op- 
poses. Sa  fermet6  devenue  opini^tret^  fit  ses  malheurs  dans 
rukraine ,  et  le  retint  cinq  ans  en  Turquie ;  sa  lib^alit^  d^e- 
n^rant  en  profusion  a  ruin6  la  SuMe;  son  courage  pouss6 
jusqu'k  la  tdm^rit^  a  caus6  sa  mort ;  sa  justice  a  ^t6  quelquefois 
josqu'^  la  cruaut6 ;  et  dans  led  demieres  ann^  le  maintien  de 
son  aUtorit^  approchait  de  la  tyrannic.  Ses  grandes  quality , 
iont  une  seule  edt  pu  immortaliser  un  autre  prince ,  ont  fait 
le  malheur  de  son  pays.  II  n*attaqua  jamais  personne;  mais  il 
ne  fut  pas  aussi  prudent  qu'implacable  dans  ses  vengeances.  11 
a  6t6  le  premier  qui  ait  eu  Tambition  d'etre  conqu6rant  sans 
avoir  Tenvie  d*agrandir  ses  £tats ;  il  voulait  gagner  des  empires 
pour  les  donner.  Sa  passion  pour  la  gloire ,  pour  la  guerre ,  et 
pour  la  vengeance ,  Temp^a  d'etre  bon  politique ;  quality  sans 
laquelle  on  n'a  jamais  vu  de  oonqudrant.  Avant  la  bataille  et 
apr^'la  victoire  il  n'avait  que  de  la  modestie ;  apr^s  la  d^faite , 
que  de  la  fermet6  :  dur  pour  les  autres  comme  pour  lui-m^me , 
oomptant  pour  lien  la  peine  et  la  vie  de  ses  sujets  aussi  bien 
que  la  sienne ;  homme  unique  plut6t  que  grand  homme ,  admi- 
rable  plutdt  qu'li  imiter.  Sa  vie  doit  apprendre  aux  vols  com- 
bien  un  gouvemement  pacifique  et  heureux  est  au-dessus  de 
tantdegloir^ 

Charles  XII  ^tait  d'une  taille  avantageuse  et  noble ;  il  avait 
un  tr^beau  front ,  de  grands  yeux  bleus  remplis  de  douceur, 
un  nez  bien  form^;  mais  le  bas  du  visage  d^agr^le,  trop 
iouvent  ddfigur^  par  un  rire  fr^ent  qui  ne  partait  que  des 
l^vres;  presque  point  de  barbe  ni  de  cheveux :  il  parlait  tr^- 
peu,  et  ne  r6pondait  souvent  que  par  ce  rire  dont  il  avait  pris 
rhabitude.  On  observait  k  sa  table  un  silence  profond.  Il  avait 
eoDserv^  dans  Tinflexibilit^  de  son  caract^  cette  timidity  qu'on 
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nomme  niauvaise  honte;  il  edt  ^t6  embarrasse  dans  ime  oon- 
versation,  parce  que,  s'^at  donn^  tout  entier  aux  travanx  et  a 
la  guerre ,  il  n*avait  jamais connu  la  soci^t^.  II  n'avait  lu  jusqu'a 
son  loisir  chez  les  Turcs  que  les  €k)mnientaires  de  C^r  et 
riiistoire  d' Alexandre;  mais  il  avail  6crit  quelques  reflexions 
sur  la  guerre,  et  sur  ses  campagnes  depuis  1700  jusqu'ik  1709; 
il  Tavoua  au  chevalier  de  Folard ,  et  lui  dit  que  ce  manuscrit 
avait  6U  perdu  a  la  malheureuse  joumde  de  Pultava.  Quelques 
personnes  ont  voulu  faire  passer  ce  prince  pour  un  bon  ma* 
tfa^maticien;  il  avait  sans  doute  beauooup  de  penetration  dans 
Tesprit,  mais  la  preuve  que  Ton  donne  de  ses  oonnaissances 
en  mathematiques  n'est  pas  bien'coneluante;  il  voulait  cban* 
ger  la  maniere  de  compter  par  dizaine,  et  il  proposfit  a  la 
place  le  nombre  soixante-quatre,  paroe  que  ce  nombre  contenait 
XI  la  fois  un  cube  et  un  carre,  et  qu'etant  divis6  par  deux,  il 
etait  enfin  r^ductible  k  I'unite.  Gette  id^e  prouvait  seulement 
qu'il  aimait  en  tout  rextraordinaire  et  le  difficile. 

A  regard  de  sa  religion,  quoique  les  sentiments  d*un  prince 
ne  doivent  pas  influer  sur  les  autres  homfkies,  et  que  Topi- 
nion  d*un  monarque  aussi  pen  instruit  que  Charles  ne  sott 
d'aucun  poids  dans  ces  matieres,  cependant  il  faut  satisfaira 
sur  ce  point  com  me  sur  le  reste  la  curiosite  des  hommes  qui  ont 
eu  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  regarde  oe  prince.  Je  sais 
de  celui  qui  m'a  confie  les  principaux  memoires  de  oette  his- 
toire,  que  Charles  XII  fiit  lutherien  de  bonne  foi  jusqu'li  Tan- 
nee  1707 :  il  vit  alors  k  Leipsick  le  fameux  philosophe  M.  Leib^ 
nitz,  qui  pensait  etparlait  librement,  et  qui  avait  dej^  ins- 
pire ses  sentiments  libres  a  plus  d'un  prince  :  j«  ne  crois  pas 
que  Charles  XII  puisa ,  comme  on  Tavait  dit,  de  Tindifference 
pour  le  lutheranisme  dans  la  conversation  de  ce  philosophe, 
qui  n'eut  jamais  I'honneur  dePentretenir  qu'un  quart  d'heure; 
mais  M.  Fabrice ,  qui  approcha  de  lui  familierement  sept 
annees  de  suite,  m*a  dit  que  dans  son  loisir  chez  les  Turcs, 
ayant  vu  plus  de  diverses  religions ,  il  etendit  plus  loin  son  in- 
difference. La  Molraye  m^me,  dans  ses  Voyages,  confirms 
celts  idev.*;  le  comte  de  Croissy  pense  de  m^me,  et  m'a  ditplu« 
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sieiirs  fois  que  oe  prinee  ne  conserva  de  ses  premiers  prindpes 
queoelui  d'lme  predestination  absolue,  dogme  qui  favorisait 
son  courage  et  qui  jusUfiait  ses  t^m^rit^.  Le  czar  avait  les 
mimes  sentiments  que  lui  sur  la  religion  et  sur  la  destine , 
mais  11  en  parlait  plus  souvent ;  car  11  s'entretenait  familiere- 
mentdetout  avecsesfavorls,  et  avait  par-dessus  Chadesl'^ 
tude  de  la  phUosophie  et  le  don  de  r61oquence. 

Je  ne  puis  me  defendre  de  parler  ici  d'une  calomnie  renoH- 
vel^  trop  souvent  a  la  mort  des  princes,  que  les  hommes 
malins  et  <»i6dules  pr^tendent  toujours  avoir  6t6  ou  empol- 
tonn^  ou  assassin^.  Le  bruit  se  r^pandit  2dors  en  Allemagne 
que  c'^tait  M.  Siquier  lui-mSme  qui  avait  tu6  le  rolde  Suede : 
ee  brave  offider  fut  longtemps  d^sesp^r^  de  cette  calomnie;  un 
jour  en  m'en  parlant  il  me  dit  ces  propres  paroles  :  «  Tau- 
«  rais  pu  tuer  le  roi  de  Suede ;  mais  tel  6tait  mou:  respect  pour 
•  oe  heros,  que  si  je  Tavais  voulu  je  n*aurais  pas  os^.  » 

Je  sais  bieaque  Siquiar  lui-mlme  avait  donn6  lieu  a  oette 
fatale  accusation ,  qu'une  partie  de  la  SuMe  croit  encore ;  il 
m'avoua  lui-mlme  qu*^  Stockholm ,  dans  une  fi^vre  chaude , 
il  s'etait  6cTi6  qu'il  avait  tu^  le  roi  de  Su^e;  que  mime  M 
avait  dans  son  acces  ouvert  la  fenStre  et  demand^  publiquo^ 
melit  pardon  de  ce  parricide  :  lorsque  dans  sa  guerison  il  eut 
appris  ce  qu'il  avait  dit  dans  sa  maladie ,  il  fut  sur  le  point  de 
mourir  de  douleur.  Je  n*ai  point  voulu  reveler  cette  anecdote 
pendant  sa  vie  :  je  le  vis  quelque  temps  avant  sa  mort ,  et  je 
puis  assurer  que ,  loin  d*avoir  tu6  Charles  XII ,  il  se  serait 
fait  tuer  pour  lui  mille  fois.  S*il  avait  6t6  ooupe^le  d*un  tel 
crime ,  ce  ne  pouvait  Itre  que  pour  servir  quelque  puissance 
qui  Fen  aurait  sans  doute  bien  recompense;  il  est  mort  tres- 
pauvre  en  France,  et  mime  il  a  eu  besoin  du  secours  de  ses 
amis.  Si  ces  raisons  ne  sufiisent  pas ,  que  Ton  considere  que  la 
balle  qui  frappa  Charles  XII  ne  pouvait  entrer  dans  un  pis- 
tolet ,  et  que  Siquier  n'aurait  pu  faire  ce  coup  detestable  qu*a- 
vec  un  pistolct  cachi  sous  son  habit. 

Apres  la  mort  du  roi  on  leva  le  si6ge  de  Frederickshall ; 
tout  changea  dans  un  moment  :  les  Suldois,  plus  aoeabllN 
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que  flatl6f  de  la gloire  de  leur  {wiiMM,  ne  ton^teeBtqa'a  fain 
la  paix  avec  leors  eiuieinis ,  et  k  r^primer  dies  euz  la  puis* 
«anee  absolae  dont  le  haxon  de  Gortz  ieor  avait  fait  ^proayer 
Teiote.  Les  tets  florent  libiement  pour  leur  reme  la  prmceese 
KEur  de  Charles  XII ,  et  Toblig^ieiit  solenneUement  de  reuon- 
eer  k  tout  droit  li^rMitaire  sur  la  oouromie,  afin  qu'elle  ne  la 
tint  que  des  suffrages  de  la  nation  :  elle  promit  par  des  ser- 
ments  r6it^r68  qu*elle  ne  tenterait  jamais  de  r^tablir  le  pouvoir 
arbitraire;  elle  sacrifia  depuis  la  jalousie  de  la  royaul6  h  la 
tendresse  conjugale,  en  o6dant  la  oouronne  k  son  man ;  et  elle 
Migagea  les  ^ts  k  6\m  ce  prince,  qui  monta  sur  le  trdne 
aux  mtoes  conditions  qu'dle: 

Le  banm  de  Gortz ,  an^  imm^diatement  aprte  la  mort  de 
Charles,  fot  condamn6  par  le  sdnat  de  Stoekholm  k  avoir  la 
t^  tranche  an  pied  de  la  potence  de  la  ville;  ezemple  de 
vengeance  pent^toe  encore  phis  que  de  justice,  et  afifront  cruel 
ala  m6moired'un  101  que  la  Stt^e  admire  encore. 

On  garde  k  Stockholm  le  diapeau  de  Charles  XII ;  et  la  pe- 
titesse  du  troti  dont  il  est  perc6  est  une  des  raisons  de  cew 
qui  fwlcBt  croire  qu'il  p6rit  par  un  assassinat. 
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DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE 


SOUS  PIERRE  LE  GRAND. 


PREFACE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 


PARAGRAPHE  1. 

Lorsqae ,  yere  le  commencement  du  si^e  od  noas  sommes ,  le  czar 
Pierre  jetait  les  fondements  de  P^tersbonrg ,  ou  plutAt  de  son  empire, 
personne  ne  pr^Toyait  le  snccte.  Qoiconque  anrait  imaging  alors 
qiilin  sonyerain  de  Russie  poarrait  enyoyer  des  flottes  Yictorieusea 
aii\  Dardanelles,  subjuguer  laCrim^e,  chasser  les  Tares  de  quatra 
grandes  proTinces ,  dominer  sur  la  mer  Noire ,  ^tablir  la  plus  brillante 
cour  de  TEurope,  et  faire  fleurir  tons  les  arts  au  milieu  de  la  guerre, 
qoiconque  I'eflt  dit  n*eAt  pass6  que  pour  un  visionnaire. 

Mais  un  visionnaire  plus  ay^r^  est  T^riyain  qui  pr6dlt,  en  1762, 
dans  je  ne  sais  quel  contrat  social  ou  insocial ,  que  Tempire  de  Russie 
alialt  tomber.  II  dit  en  propres  mots  :  «  Les  T*artares,  ses  sujets  ou 
«  ses  yoisins ,  deviendront  ses  mattres  eit  les  n6tres'!  cela  me  paralt  in- 
H  faillible. » 

Cest  une  strange  manie  que  cdle  d'un  polisson  qui  parie  en  mattre 
aux  souverains,  et  qui  pr61jt  infailliblement  la  chute  proohaine  det 
empires ,  du  fond  du  tonneau  od  il  prtohe ,  et  qu'il  croit  avoir  appar- 
tenu  autrefois  k  Diogfene.  Les  ^tonnants  progr^  de  Timp^ratrice  Ca- 
therine II,  et  de  la  nation  russe,  sont  une  preuye  assez  forte  que 
Pierre  le  Grand  a  bftti  sur  un  fondement  ferme  et  durable. 

II  est  mtoie  de  tons  les  l^gislateurs ,  apr^  Mahomet ,  celui  dont  le 
people  s'est  le  plus  signal^  aprte  lui.  Les  Romulus  et  les  TMs^  n'«u 
approchent  pas. 

Une  preuye  asses  belle  qu'on  doit  tout  en  Russie  k  Pierre  le  Grand, 
est  ce  qui  arriya  dans  la  ct^r^monie  de  Taction  de  grftces  rendues  k 
Dieu ,  sdon  I'osage ,  dans  la  cath^rale  dfi  P^tersbourg ,  pour  la  yic- 
toire  du  comte  d'Orlof ,  qui  brtila  la  flotte  ottomane  tout  enti^ 
en  1770. 

Le  pr^dicateur,  nomm^  Platon ,  et  digne  de  ce  nom ,  passa ,  au  mi- 
lieu de  son  discours ,  de  la  chaire  oti  il  parlait  au  tombeau  de  Pierre  le 
Grand ,  et ,  embrassant  la  statue  de  ce  fondateur :  G'est  toi,  dit^il ,  qui 
as  remport^  cette  victoire;  c'est  toi  qui  as  construit  parmi  nous  If 
premier  yaisseau ,  etc.  etc.  Ce  trait,  que  nous  ayons  rapports  aillenrs , 
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et  qui  channera  la post^rit6  la  plas  recall,  est,  comme  la  condnite 
de  plusieurs  officiers  russet,  uo  exemple  du  sublime. 

Un  comte  de  Shoayalof,  chambellan  de  rimp^ratrice.  l^lisabethy 
rhomme  de  Tempire  peut-6tre  le  plus  instruit ,  voulut ,  en  1 759 ,  com* 
muniquer  k  rhistorien  de  Pierre  lee  documents  authentiiiuesiiteessai* 
res ,  et  on  n'a  <§crit  que  d'aprte  eux. 

PAR4GR4PHB  II. 

Lb  public  a  qnelques  pr^tendues  histoires  de  Pierre  le  Grand  ;-k 
plopart  ODt  M  compost  sor  des  gazettes.  Cdle  qu'on  a  dopnte  k 
Amsterdam ,  en  quatre  yolnmes ,  sons  le  nom  dn  boyatd  Nestesara- 
noy,  est  une  de  ces  frandes  typographiques  trop  communes.  Tels 
•ont  les  m^moires  d'E^iagne ,  sons  le  nom  de  don  Jnan  de  Colmenar ; 
f  histoire  de  Louis  XIV ,  compos^e  par  le  j^uite  la  Motte  sur  de  pr6- 
tendus  mdmoires  d'on  ministre  d'etat,  et  attribu^  k  la  Martinitoe; 
Idles  sont  I'histoire  de  Femperenr  Ghalrles  YI ,  et  ceUe  dn  prince 
Eugtoe ,  et  tant  d'aotres. 

C'est  ainsi  qu'on  a  fiut  senrir  le  bel  art  de  rimprimerie  an  plus  m^- 
prisable  des  commerces.  Un  libraire  de  HoUande  oommande  un  liTre 
comme  un  manufacturier  fait  fabriquer  des  ^toffes ;  et  il  se  trouve  mal- 
heureosement  des  dcriTains  que  la  A^cessit^  force  de  vendre  leur  peine 
k  ces  raarehands,  comme  des  ouvriers  k  leurs  gages :  de  Ui  tous  ces 
insftpides  pan^gyriques  et  ces  Ubelles  dillamatoires  dont  le  public  est 
«ircharg6  :  c^est  nn  des  yices  les  plus  honteux  de  notre  si^e. 

Jamais  Thistoire  n'eut  plus  besoin  de  prenves  authentiques  que  dans 
nos  jours ,  oil  Ton  trafique  si  insolemment  du  mensonge.  L'auteor  qui 
donne  an  public  rhistoire  de  I'empire  de  Russie ,  sous  Pierre  le  Grand, 
ast  le  mftne  qui^rivit  il  y  a  trenie  ans  rhistoire  de  Charies  XII ,  sur 
les  mfoK>ires  de  plusieurs  personnes  publiques  qui  ayaient  longtemps 
T^u  auprte  de  ce  monarque.  La  pr^nte  histoire  est  une  oonfirmatiou 
et  an  supplteent  de  la  premise. 

On  se  croit  obKg6  id ,  pan  respect  pour  le  public  et  pour  la  vdrit^ 
de  mettre  au  jour  nn  t^oignage  irnScusable,  qui  apprendra  quelle 
foi  on  doit  ijoutcr  k  rhistoire  de  Charles  XIT. 

n  ii'y  a  pas  longtemps  que  le  rd  de  Pologne,  due  de  Lorraine ,  se 
feisait  relire  cet  onvrage  k  Commerd.  11  fut  si  frapp^  de  la  ydrit^  de 
Cant  de  faits  dont  fl  avait  ^t^  le  t^oin,  et  si  indign^  de  la  bardiesse 
avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans  quelques  Ubelles  et  dans  qnel- 
ques loumaux ,  qu'U  youlut  fortifier,  par  le  iceau  de  son  ttooignage, 
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la  cr^ance  que  m^rite  rhistorien ;  et  que ,  ne  pouYant  toire  lui-mtoie, 
il  ordonna  k  im  de  ses  grands  officksra  d'en  dresser  un  acte  authen- 
tique*. 

Cet  acte  envoys  k  Tauteur  lui  causa  une  surprise  d'autant  plus  agr^ 
ble  qu'il  Tenait  d'un  roi  aussi  instruit  de  tous  ces  ^Y^nements  que 
Charles  XII  lui-mtoie ,  et  qui  d'ailleurs  est  eonnu  dans  I'fiurope  par 
son  amour  pour  le  yrai ,  autant  que  par  sa  bienfaisance. 

On  a  une  foule  de  t^moignages  aussi  incontestables  sur  Fhistoire  du 
iSitele  de  Louis  XIV ,  ouvrage  non  nM>ins  vrai  et  non  moins  impor- 
tant, qui  respire  I'amour  de  la  patrie,  mais  dans  lequd  cet  esprit  de 
patriotisme  n'a  rien  d^rob^  k  la  y^rit^ ,  el  n'a  jamais  ni  outr<^  le  bien , 
ni  d^guis^  le  mal;  ouirrage  compost^  sans  int^r6t»  sans  crainte,  et 
sans  esp^rance ,  par  un  hommeque  sa  situation  met  en  6tat  de  ne  flat- 
ter personne. 

II  y  a peu de  citations,  dans  le  Sitele  de  Louis  XIV ,  parce  que  les 
dv^nements  des  premieres  anndes ,  connus  de  tout  le  monde ,  n'avaient 
besoin  que  d'etre  mis  dans  leur  jour,  et  que  Tauteur  a  dtd  t^oin  des 
demiers.  Au  contraire,  on  cite  toujours  ses  garants  dans  THistoife  de 
Tempire  de  Russie ,  et  le  premier  de  ces  tdmoins  c*est  IHerrc  le  Grand 
lui-m6me. 

PAHAGRAPHE     III. 

On  ne  s*est  point  fatigiid  dans  cette  Histoire  de  Pierre  le  Grand  k 
recliercher  Tainement  I'origine  de  la  plupart  des  peuples  qui  compo- 
sent  Tempire  immense  de  Russie,  depuis  le  Kamtschatka  jusqu'ala  mer 
Baltiqne.  G'est  une  strange  entreprise  de  vouloir  prouver  |)ar  des 
pieces  authentiqnes  que  les  Hims  vinrent  autrefois  du  nord  de  la  Ctiine 
en  Sibdrie,  et  que  les  Chinois  enx-mtoies  sent  une  colonie  d*£;gyp- 
tiens.  Je  sals  que  des  pbilosophes  d'un  grand  mdrite  ont  era  voir  quel- 
que  conformity  entre  ces  peuples ;  mais  on  a  trop  abusd  de  leurs  dou* 
tes ;  on  a  voulu  convertir  en  certitudes  leurs  conjectures. 

Voici,  par  example,  comme  on  s'y  prend  aujourd'hui  pour  pronver 
que  les  ^gyptiens  sent  les  p6res  des  Chinois.  Un  ancien  a  c<  jjIc  que 
r^gyptien  S^stris  alia  jusqu'au  Gauge ;  or,  s'il  alia  vers  Je  Gauge ,  il 
put  aller  k  la  Chine ,  qui  est  trto  loin  du  Gange  :  done  il  y  alia ;  don& 
alors  la  Chine  n'dtait  (toint  peuplde;  il  est  done  clair  que  Sdsostris  la 
peupla.  Les  ^gyptiens,  dans  leurs  fi&tes,  allumaient  des  chandelles; 
les  Cliinois  ont  des  lanteroes ;  done  on  ne  pent  douter  que  les  Chiiiois 

■  II  est  imprim^  au  devant  de  riiisloire  de  Cliarles  XII. 
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ne  Boient  une  colonie  d'l^ypte.  De  plus,  les  l^gypUena  ont  un  grand 
flcave  :  les  Gbinois  en  ont  un.  Uufin  il  est  ^yident  que  les  preniters 
rois  de  la  Chine  ont  port^  les  noms  des  anciens  rois  d'l^gypte;  car, 
dans  le  nom  de  la  fomille  Vu ,  on  pent  trouTer  les  caract^res qui,  ar- 
range d'une  autre  fayon ,  forment  le  mot  Mento.  II  est  done  incon- 
testable que  Tempereur  Yu  pritson  nom  de  Mente,  roi  d'j^ple,  el 
Tempereur  Ki  est  ^videmment  le  roi  Atoes ,  en  chai^eant  A  en  a ,  et  i 
en  toes, 

Mais  si  un  savant  de  Tobol  on  de  P^kin  avait  lu  quelqu'un  de  noa 
liTres ,  il  pourrait  prouyer  bien  plus  d^monstrativement  que  nous  ve* 
nons  des  Troyens.  Yoici  comme  il  pourrait  s*y  prendre ,  et  oomme  il 
6tonnerait  son  pays  par  ses  profondes  recherches.  Les  livres  les  plus 
andens,  dirait-il,  et  les  plus  respect^s  dans  le  petit  pays  d'occident 
nomni^  France ,  sont  les  romans  :  ils  ^taient  Merits  dans  une  langue 
pure,  d^riv6e des  anciens  Romains,  qui  n'ont  jamais  menti.  Or,  plus 
de  vingt  de  ees  livres  authentiques  d^posent  qneFrancus ,  foudateur 
de  la  monarchic  des  Francs ,  ^tait  fils  d'Hector :  le  nom  d^Hector  s*est 
toujours  conserve  dcpuis  dans  la  nation;  et  m^me,  dans  ce  si6cle, 
fra  de  ses  plus  grands  g^n^raux  s'appelait  Hector  de  Villars. 

Les  nations  yoisines  ont  reconnn  si  unanimement  cctte  v^ritd,  que 
rAriostCyUn des  plus  savants  Italians,  avoue  dans  son  Roland  que 
les  chevaliers  de  Charlemagne  combattaient  pour  avoir  le  casque 
d*Hector.  Enfin,  unepreuve  sans  r<5plique,  c'est  que  les  anciens  Francs, 
pour  perp^tuer  la  m^moire  des  Troyens,  leurs  p^res,  b&tirent  une 
nonvelle  viUe  de  Troye  en  Champagne;  et  ces  nouveaux. Troyens  ont 
toujours  conserve  une  si  grande  aversion  pour  les  Grecs,  leurs  enne- 
mis ,  qu'il  n'y  a  pas  aujourd*hiii  quatre  de  ces  Champenois  qui  veuil- 
lent  apprendre  le  grec.  lis  n*ont  m6me  jamais  voulu  recevoir  des  j^- 
suites  cbez  eux ;  et  c'est  probablement  parce  qu*ils  avaient  entendu 
dire  que  quelques  jdsuites  expliquaient  autrefois  Hom^e  aux  jeunes 
lettr^.  ' 

II  est  certain  que  de  tels  raisonnements  feraient  un  grand  efTet  h 
P^kin  et  k  Tobol :  mais^aussi  un  autre  savant  renverserait  cet  ^lificc, 
en  prouvant  que  les  Parisiens  descendant  des  Grecs.  Car,  dirait-il, 
le  premier  president  d'un  tribunal  de  Paris  s'appelait  Achille  deHar- 
lay.  Acliille  vient  certainement  de  TAchille  grec,  et  Harlay  vieul 
d^Aristos,  en  changeant  istos  en  lay.  Les  Champs-Elys^,  qui  sont 
encore  k  la  porte  de  la  vllle,  etle  mont  Olympe,  qu*on  voit  encore 
prte  de  M^zi6res ,  sont  des  monuments  contrc  lesquels  I'incr^diilit^  la 
plus  d^termin^  ne  pent  tenir.  D'ailleurs  toutes  les  coutumrs  d'A- 
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IhMies  8ont  Gonsenrto  dans  Paris :  on  y  juge  les  trag6dies  et  les  oo- 
mMies  ayec  autant  de  Ughni/S  qa'elles  F^taieut  par  les  AUx^niens ;  on 
y  oouronne  les  g^n^ux  des  armies  sur  les  th^fttres  oomme  dans 
Ath^nes;  et,  eo  dernier  lieu,  le  marshal  de  Saxe  re^t  publique- 
ment ,  des  mains  d'une  actrioe,  one  oouroune  qa*on  ne  lui  aurait  pas 
doniH^  dans  la  cathddrale.  Les  Pariaens  ont  des  academies  qui  yien- 
nent  de  celles  d'Ath^nes ,  une  ^gUse ,  one  liturgie,  des  paroisses ,  des 
diod^scs,  tontes  inyentions  grecques.  Urns  mols  tin^  du  grec;  les 
maladies  des  ParisieDS  sont  grecqpes ,  apopiexie,  pMhisiey  p&ipneu- 
monU,  cachexie,  dyssenterie,jaiousie,€ic. 

n  faut  arouer  que  ce  sentiment  balanoerait  beancoup  rautoritd  du 
savant  personnage  qui  a  di^montr6  tout  k  Fheore  que  nous  sommte 
une  colonie  troyenne.  Ces  deux  opinions  seraient  encore  combattues 
|)ar  d'autres  profonds  antiquaires :  les  uns  feraient  voir  que  nous  som- 
mes  liigyptienSy  attendu  que  le  culte  d'fsis  fut  ^tabli  au  village  d'lssy, 
sur  le  chemin  de  Paris  a  Versailles;  d'autres  prouveraient  que  nous 
sommes  des  Arabes ,  comme  le  t6moigne  le  mot  d*almanach ,  d*a- 
Iambic,  d*alg^re,  (VanUral.  Les  savants  chinois  el  sib^riens  seraient 
tr^  embarrass^  k  d^ider,  et  nous  laisaeraient  enfin  pour  ce  que 
nous  sommes. 

11  paratt  qu*il  faut  s'en  tenir  h  cette  incertitude  sur  Torigine  de 
toutcs  les  nations.  11  en  est  des  peuples  comme  des  families ;  plusieurs 
barons  allemands  se  font  descendrc  en  droite  ligne  d'Arminius  :  on 
composa  pour  Mahomet  une  g^n^ogie  par  laquelle  il  venait  d* Abra- 
ham et  d*Agar. 

Ainsi  la  maison  des  anciens  czars  de  Russie  venait  du  roi  de  Hon- 
grie  Bela;  ce  Bela,  d*Attila;  AttUa,  de  Turck,p^re  des  Huns;  et' 
Turck  dtait  fils  de  Japhet.  Son  fr^re  Russ  avait ,  fond6  le  tr6ne  de 
Russie;  un  autre  trhre,  nommd  Camari ,  <^tabht  sa  puissance  vers  le  . 
Volga. 

Tons  ces  ills  de  Japhet  dtaient ,  conrnie  cliacun  sait,  les  ijetits-fiis 
de  Nod ,  inconnus  k  toute  la  terre ,  excepts  a  un  petit  peuple  trfes- 
longtemps  inconnu  lui-m^e.  Les  trois  enfants  de  ce  Nod  all^rent  / 
vile  s'dtablir  k  mille  lieues  les  uns  des  autres,  de  pcur  de  se  donner  . 
des  secours ,  et  firent  probablement  avec  leurs  soeurs  des  millions 
d'habitants  en  Uhs  peu  d^anndes. 

Plusieurs  graves  personnages  ont  suivi  exactement  ces  filiations , 
avec  la  mdme  sagacitd  qu'ils  ont  ddcouvert  comment  les  Japonais 
avaient  peupid  le  Pdrou.  L'histoire.a  dtd  long-temps  dcritedans  ce 
goat,  qui  n'est  pas  celui  du  prdsideitt  de  Thou  et  de  Rapin  de  Thoyras. 

VOLTAIRE.  HIST.  hK  RURS.  Si 
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PARACfiAPHE   lY. 

S'fl  faut  6tre  uu  pen  en  garde  centre  les  historiens  qui  remonteDt  h 
to  tour  de  Babel  et  au  ddluge ,  il  ne  faat  pas  moins  se  d^er  de  oeux 
qui  particularisent  toate  Ttustoire  moderne ,  qui  entrent  dans  toas  les 
secrets  des  minUtrcs ,  et  qui  voos  donnent  andacieusement  la  rdation 
exacte  de  toutes  les  batailles  dont  les  g^tom  auralent  ea  iMen  de  la 
peine  ^  rendre  c<»npte. 

II  s'est  donn^,  depuis  le  commenoement  da  dendersitele,  prte  de 
deux  cents  grands  combats  en  Europe,  laplupart  plus  meurtriers 
que  les  batailles  d*Arbelle  et  de  Pharsale :  mais  trte  pea  de  ces  ac- 
tions ayant  eu  de  grandes  suites ,  elles  sont  perdues  poor  la  posU^- 
ritd.  S'il  n*y  avait  qa*un  Uvre  dans  le  monde,  les  enfants  en  sauraient 
par  cceur  toutes  les  lignes ,  on  en  compterait  toutes  les  syllabes ;  s'il 
u*y  avait  eu  qu*une  bataille ,  le  nom  de  chaque  soldat  serait  connu ,  et 
sa  g^n^ogie  passerait  a  la  derni^re  post^rit^  :  mais ,  dans  cette  lon- 
gue  suite  k  peine  interrompue  de  guerres  sanglantes  que  se  font  les 
princes  Chretiens,  les  anciens  int6r6ts,  qui  tous  ont  change ,  sont 
eiTac^  par  les  nouveaux ;  les  batailles  doon^  il  a  vingt  ans  sont  ou- 
bli^  pour  celles  qu*on  donue  de  nos  jours ;  comme ,  dans  Paris ,  les 
nouvelles  d'hier  sont  dtouffdes  par  celles  d'aujourd'hui,  qui  vont 
r^tre  a  leur  tour  par  celles  de  demain;  et  presque  tons  les  ^T^ne- 
mcnts  sont  prdcipit^  les  uns  par  les  autres  dans  nn  ^temel  oubli. 
C'<»t  une  r^exion  qu'on  ne  saurait  trop  faire;  elle  sert  k  consoler 
des  mallieurs  qu*on  essuie;  elle  montre  le  n^nt  des  choses  humai- 
nes.  11  ne  reste ,  pour  fixer  Tattention  des  homines ,  que  les  revolu- 
tions frappantes  qui  ont  chang4  les  moeurs  et  les  lois  des  grands  l£tats ; 
et  c'est  k  ce  titre  queFhistoire  de  Pierre  le  Grand  mdrite  d'etre  con- 
nue. 

Si  on  s'est  trop  appesanti  sur  quelques  details  de  combats  et  de 
prises  de  villes,  qui  ressemblent  k  d*autres  combats  et  k  d*aulres 
sieges ,  on  en  demande  pardon  au  lecteur  philosophe ;  et  on  n'a  d'au- 
tre  excuse ,  sinon  que  ces  petits  faits ,  ^tant  lids  aux  grands ,  raarchent 
ndcessaircment  k  leur  suite. 

On  a  rdfutd  Norberg  dans  les  endroils  qui  ont  paru  les  plus  impor- 
tants ,  et  on  l*a  laissd  se  tromper  impundment  sur  les  petites  choses. 

PARAGRAPIU;  V. 

On  a  fait  Tliistoire  dc  Pierre  le  Grand  la  plus  courte  et  la  plus  pleine 
qu'on  a  pu.  D  y  a  des  lustoircs  de  petites  provinces ,  de  petites  villes, 
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(fabbayes  ra6me  de  moines,  en  plusieurs  volumes  in-folio;  Us  ni^-. 
moires  d'un  abb^  '  retir6  qaelques  ann^  en  Espagnc ,  oti  il  n'a 
f  resque  rien  (ait,  contiennent  bait  tomes :  on  seul  a  sufli  pour  la  rit 
d' Alexandre. 

II  se  peut  qu'il  y  ait  encore  des  hommes  enfants  qui  aiment  mieu 
les  fables  des  Osiris,  des  Bacchus,  des  Hercule ,  des  Th^s^,  consa- 
er6es  par  Tantiquit^,  que  Thistoire  y^ritable  d'un  prince  moderue, 
soit  parce  que  ces  noms  antiques  d*Osiris  et  d'Hercule  flattent  plus 
Toreilie  que  celui  de  Pierre ,  soit  parce  que  des  grants  et  des  lions  ter- 
rassds  plaisent  plus  h  une  imagination  faible  que  des  lois  et  des  entre- 
prises  utiles.  Cependant  fl  fautavouer  que  la  d^faite  du  g6ant  d'^pi* 
daure  et  du  Yoleur  Sinnis ,  et  le  combat  contre  la  truie  de  Crommion , 
ne  Talent  pas  les  exploits  du  Yainqueur  de  Charles  Xn ,  du  fondateur 
de  P^tarsbourg ,  etdu  l^gislateur  d'un  empire  redoutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  k  penser,  il  est  yrai :  mais  il  serait  bien 
<^trange  de  pr^fi6rer  le  Scythe  Anacharsis ,  parce  qu'il  6tait  ancien ,  an 
Scythe  modeme  qui  a  polled  tant  de  peuples. 

Cette  histoire  contient  la  vie  publique  du  czar,  laqnelle  a  6t&  utile ; 
non  sa  Tie  priv^ ,  sur  laquelle  on  n'a  que  quelques  anecdotes  d*ail- 
leurs  assez  connues.  Les  secrets  de  son  cabinet,  de  son  lit,  et  de  s« 
table ,  ne  peuTent  6tre  bien  d^Tofl^  par  un  stranger,  et  ne  doiTent 
point  r^tre.  Si  quelqu*un  edi  pu  donner  de  tels  m^moires,  c'eftt^t^  un 
prince  MenzikofT,  un  g^n^ral  Sheremetof ,  qui  Tout  tu  si  longtemps 
dans  son  int^rieur :  ils  neTont  pas  fait ;  ettout  ce  qui  aujourd'hui  ne 
serait  appuy^  que  sur  des  bruits  publics  ne  m^riterait  pomt  de  croyance^ 
Les  esprits  sages  aiment  mieux  Toir  un  grand  homme  traTailier 
Tingt-cinq  ans  au  bonheur  d*un  Taste  empire ,  que  d'apprendre 
d'une  mani^re  trte-incertame  cc  que  ce  grand  homme  pouTait  avoir  de 
commun  aTec  le  Tulgaire  de  son  pays.  iSu^tone  rapporte  ce  que  les 
premiers  empereurs  de  Rome  aTaient  fait  de  plus  secret :  mais  avait- 
il  T^u  famili^rement  aTec  douze  Cc^rs.' 

PAftAGRAPHE  TI. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  style ,  que  de  critique,  que  de  petits  in- 
t^r^ts  d'auteur,  il  faut  laisser  aboyer  les  petits  faiseurs  de  brochures ; 
on  se  rendrait  presque  aussi  ridicule  qu'eux  si  on  perdait  son  temps 
a  Icur  r^pondre ,  ou  m6me  k  les  lire :  mais  quand  il  s*agit  de  faits  im- 
fiortauts,  il  -faut  quelqiiefois  que  la  v^riUi  s'abaisse  k  confondre  m6m« 

'  L*abbti  de  Montaon. 
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les  inenaoDgeB  (les  hommes  ni<^prisab1es;  leur  opprobre  n^  doit  pas 
phis  empteher  la  v^t^  de  s'expliquer,  que  la  bassesse  d*un  criminel 
de  la  lie  da  people  n'emp6che  la  justice  d*agir  centre  lui :  c*est  par 
cette  double  raison  (iu*on  a  ^t^  oblige  d'imposer  silence  au  coupable 
ignorant  qui  arait  corrompu  Thistoire  du  Sitele  de  Louis  XIV  par  des 
notes  aussi  absardes  que  calomnieuses,  dans  lesquelles  il  outrageait 
brutalement  une  branche  de  la  maison  de  France,  et  toute  la  maisoa 
d'Autriche,  et  cent  fiunilles  illustres  de  rEurope,  dont  les  anticham- 
bres  lai  ^taient  aussi  incoonues  que  les  faits  qu*il  osait  falsifier. 

C'est  un  grand  inconvenient  attachii  au  bel  art  de  rimprimerie ,  que 
cette  facility  malheareuse  de  publier  les  impostures  et  les  calomnies. 
.  Le  pr6tre  de  TOratoire  le  Yassor  et  le  j^uite  la  Motte ,  Tun  roen- 
diant  en  Angleterre ,  Tautre  mendiant  en  HoUande ,  6criYirent  tous 
deux  rhistoire  pour  gagner  du  pain  :  Tun  choisit  le  roi  de  France , 
Louis  XIII ,  pour  Fobjet  de  sa  satire ;  Tautre  prit  pour  but  Louis  XiV. 
Leur  quality  de  moine  apostat  ne  deyait  pas  leur  concilier  la  cr6ance 
poblique ;  cependant  c*est  un  plaisir  de  voir  avec  quelle  confiance 
(Is  annoncent  tous  deux  qn'ils  sont  charges  du  d^pAt  de  la  T^rit^  :  ils 
rebattent  sans  cesse  cette  maxime,  qu*il  faut  oser  dire  tout  ce  qui  est 
Trai ;  ils  devaient  ajouter  qu'il  faut  commencer  par  en  6tre  instruil. 
Leur  maxime  dans  leur  boucbe  est  leur  propre  condamnation  : 
nuis  cette  maxime  en  eUe-m^e  m^rite  bien  d'etre  examinee ,  puis- 
qn'elle  est  devenue  Texcuse  de  toutes  les  satires. 

Toute  \6rM  publique,  importante ,  utile ,  doit  ^tredite,  sans  doute ; 
mais  s'il  y  a  quelque  anecdote  odieuse  sur  un  prince;  si ,  dans  Tin- 
t^rieur  de  son  domestique ,  il  s'est  livr^ ,  comme  tant  de  particuliers , 
k  des  faiblesses  de  Tbumanit^,  connues  peut-^tre  d*un  ou  deux  con- 
fidents ,  qui  vous  a  charg6  de  r^y^ler  au  public  ce*que  ces  deux  con- 
fidents ne  de\aient  r^v^er  h  personne?  Je  yeux  que  vous  ayez  pdn^- 
tr^  dans  ce  myst&re :  pourquoi  d^hirez-vous  le  voile  dont  tout  homme 
a  droit  de  se  couvril*  dans  le  secret  de  sa  maison?  et  par  quelle  raison 
publiez-vous  ce  scandale?  Pour  flatter  la  curiosity  des  hommes ,  r^* 
pondez-vous ,  pour  plaire  k  leur  malignity,  pour  d^biter  mon  livre, 
qui  sans  cela  ne  serait  pas  lu.  Vous  n'^tes  done  qu*un  satirique , 
qu'un  faiseur  de  libelles,  qui  vendez  des  m^sances,  et  non  pas  un 
liistorien. 

Si  cette  fjaiblesse  d*un  homme  public,  si  ce  vice  secret  que  vous 
cherchez  h  fairo  connattre ,  a  iuflu^  sur  les  affaires  publiqnes,  s*il  a 
fait  perdre  une  bataille,derange  les  finances  de  T^tat,  rendu  les  ci- 
toyens  malheureux ,  vous  devez  on  parlor :  voire  devoir  est  de  d^- 
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iii6lflr  ce  petit  ressort  cacM  qai  a  produit  de  graiid»  ^Tdtenients; 
hors  de  la  yous  devez   Toas  tairc. 

Que  nulle  v&it^ne  soit  caches :  c*est  uiie  maxime  qui  peat  soaf- 
frir  qudcpies  exceptions.  Mais  en  Toici  une  qui  n'en  admet  point :  Ae 
dites  d  laMst^riii  que  ce  qui  est  digne  de  la  po$t4rit6. 

PABAGBAPHE  YII. 

Oatre  le  mensongc  dans  les  faits ,  fl  y  a  encore  le  mensonge  dans 
les  portraits.  Cette  furear  de  charger  one  histoire  de  portraits  a  com- 
mence en  France  par  les  romans.  C*est  Cl^Ue  qui  mit  cette  manie  k  la 
mode.  Sarasin ,  dans  Tanrore  du  bon  goOt ,  fit  THistoire  de  la  cons- 
inration  de  Yalstein ,  qui  n*aYait  jamais  conspire ;  il  ne  manque  pas , 
en  faisant  le  portrait  de  Yalstein ,  qu'il  n'avait  jamais  tu  ,  de  traduire 
presque  tout  ce  que  Salluste  dit  deCatilina,  que  Salluste  avait  beau- 
coup  Yu.  G'est  ^rire  riiistoire  enbel  esprit ;  et  qui  veut  trop  faire  {»- 
rade  de  son  esprit  ne  r^nssit  qu*k  le  montrer;  ce  qui  est  bien  peu  de 
chose. 

11  convenait  an  cardinal  de  Retz  de  pelndre  les  piin(;;ipaux  person- 
nages  de  son  temps ,  qu'il  avait  tous  pratique » et  qui  aTaient  ^XA  on 
tes  amis  ou  ses  ennemis  :  il  ne  les  a  pas  peints ,  sans  doute,  de  ces  cou. 
leiirs  fades  dont  Maimbourg  enlumine  dans  ses  histoires  romanesques 
les  princes  des  temps  pass^.  Mais  ^tait-il  un  peintre  fid^e.'  la  pas- 
sion, le  goAt  de  la  singularity,  n*6garaient-ils  pas  son  pinceau?  De- 
vait-il,  par  exemple,  s'exprimer  ainsi  sur  la  reine,  mire  de  Louis 
XIV  :  «  Elle  avait  de  cette  sorte  d'esprit  qui  lui  ^tait  n^cessaire  pour 
«  ne  pas  paraltre  sotte  au\  yeux  de  ceux  qui  ne  la  connaissaient  pas ; 
«  plus  4*aigreur  que  de  hauteur,  plus  de  hauteur  que  de  grandeur, 
«  plus  de  maniires  que  de  fonds ,  plus  d'appUcation  h  Fargent  que  de 
«  liberality,  plus  de  liberality  que  d'inter6t,  plus  d'inter^t  que  de  de- 
«  sinteressement ,  plus  d*attachement  quede  passion,  plus  de  durete 
*  que  de  fierte,  plus  d'intention  de  piete  que  de  piete,  plus  d'opiniA- 
«  trete quede  fermete,  et  plus  d'iucapadte  que  tout  ce  que  dessus.  » 

II  faut  avouer  que  les  obscurites  de  ces  expressions,  cette  foule 
d'antith^fles  et  de  comparatifs ,  et  le  burlesque  de  cette  peinture  si  in- 
digne  de  Thistoire,  ne  doivent  pas  plaire  aux  esprits  bien  faits.  Ceux 
qui  aiment  la  yerite  doutent  de  celle  du  portrait,  en  lui  comparant 
la  conduite  de  la  reine;  et  les  ccBurs  yertueux  sont  aussi  revoltes  de 
Taigreur  et  du  m^pris  que  Thistorien  diploic  en  parlant  d*une  prin- 
cesse  qui  le  combla  de  bicnfaits,  qu'fls  sont  indign^s  de  voir  un  ar- 
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cherdque  foire  li  gnerre  cmie,  oomme  il  Tavoue,  uniiiii^ment  pour 
le  plaisir  <le  la  faire. 

S'il  faut  se  d^cr  de  ces  portraits  trac^  par  ceux  qui  ^taient  s!  k 
{)ort6e  de  bien  peiDdre,  comment  pourrait-on  croire  sar  8a  parole  on 
liistorien ,  s'il  aflectait  de  vooloir  p^n^trer  un  prince  qui  aurai^  y6cii 
k  six  cents  licucs  de  lui?  II  faut  en  ce  cas  le  peindre  par  ses  actions , 
ei  laisser  k  ceux  qui  ont  approch^  long-temps  de  sa  personne  le  soin 
de  dire  le  reste. 

Les  harangues  sont  une  autre  esp^ce  de  mensonge  oratoire  que  les 
historicns  se  sont  permis  autrefois.  On  faisait  dire'  h  ses  h<iros  ce 
qu'ils  auraient  pu  dire.  Cette  liberty  surtout  pouvait  se  prendre  avec 
nn  personnage  d*un  temps  ^loign^ ;  mais  aujourd'hui  ces  fictions  Ae 
sont  plus  tol^r^  :  on  exige  bien  plus;  car  si  on  mettait  dans  la  bou- 
che  d'un  prince  une  harangue  qu*il  n*eDt  pas  prononc^e,  on  ne  re- 
garderait  Thistorien  que  comme  un  rh^teur. 

Une  troisi^e esp^ce de  mensonge,  et  la  plus  grossi^re  de  toutes, 
mais  qui  fut  longtemps  la  plus  s^uisante,  c'est  le  merveUleux  :  il 
domine  dans  toutes  les  histoires  ancienncs,  sans  en  excepter  une 
seule. 

On  trouYC  mtoie  encore  quelques  pr^ctions  dans  THistoire  de 
Charles  XII,  par  Norberg :  mais  on  n'en  voit  dans  aucun  de  nosliis- 
toriens  sens^  qui  ont  ^crit  dans  ce  si6cle ;  les  signes ,  les  prodiges , 
les  apparitions,  sont  renvoy^s  k  la  fable.  L'histoire  avait  besoin  d'e- 
tre ^clair^  par  la  philosophie. 

PARAGRAPHE  VUI. 

II  y  a  un  article  important  qui  pent  int^resser  la  dignity  des  cori- 
ronnes.  Oldarius,  qui  accompagnait,  en  1634,  des  envoy^s  de  Hol- 
stein  en  Russie  et  en  Perse,  rapporte,  au  livre  troisi^me  de  son  His- 
toire ,  que  le  czar  Ivan  Basilovitz  avait  rel^gu^  en^ib^rie  un  dmbas- 
sadeur  de  I'empereur.  C'est  un  fait  dont  aucun  autre  historien ,  que 
je  sache,  n'a  jamais  parl^  :  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Temperenr 
eOt  souffert  une  violation  du  droit  des  gens  si  extraordinaire  et  si  uu- 
trageante. 

Le  m6me  Ol^rius  dit  dans  un  autre  endroit :  «  Nous  parttmes  le 
«  13  f(6vrier  1634,  de  compagnie  avec  un  certain  ambassadeur  de 
«  France,  qui  s'appelait Charles  deTaUerand,  prince  de  Chalais,  etc. 
««  Louis  Tavait  envoys  avec  Jacques  Kousscl  en  ambassade  en  Tur- 
«  quie  et  en  Moscovie;  mais  son  coll^ue  lui  rendit  de  si  mauvais  of- 
«  fices  aupr^  du  patriarche,  que  le  grand  due  le  r^l^gua  en  Sib^rie.  >• 
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Au  liTre  troisi^me,  0  dit  que  cet  ambagsadeor,  prince  de  Cbalate, 
et  le  Dommd  Roassel,  son  coll^oe,  qui  ^tait  marchand,  ^taient  en- 
voy^ de  Henri  IV.  II  estassez  probable  que  Henri  TV,  morten  16<0, 
u'envoya  point  d'ambassade  en  M oscovie  en  1634.  Si  Louis  XUI  avail 
fait  partir  pour  ambassadeur  un  homme  d'une  maison  aussi  illustre 
que  colle  de  Tallerand,  il  ne  lui  edt  point  donn^  un  marchand  pour 
(x>ll^gue  :  TEurope  aurait  ^t^  inform^  de  cette  ambassade;  et  I'ou- 
trage  singulier  fait  au  roi  de  France  edt  fait  encore  plus  de  bruit. 

Ayant  contests  ce  fait  incroyable ,  et  voyant  que  la  fable  d*OI^rins 
avait  pris  quelque  credit ,  je  me  suis  cru  oblige  de  demands  des 
^laircissements  au  d^pOt  des  affaire^  ^trang^res  en  France.  Voici  ce 
qui  a  doau6  lieu  k  la  m^prise  d'OI^arius. 

II  y  euten  effetun  homme  de  la  maison  de  Tallerand,  qui,  ayant 
la  passion  des  voyages,  alia  jusqu*en  Turquie,  sans  en  parler  k  sa 
(hmilie  et  sans  demander  de  lettres  de  recommandation.  II  rencontra 
un  marchand  hoUandais,  nomm6  Roussel,  d(Sput^  d'une  compagnio 
de  n^oce ,  et  qui  u'<^tait  pas  sans  liaison  avec  le  minist^re  de  France. 
Le  marquis  de  Tallerand  se  joignit  avec  lui  pour  aller  voir  la  Perse  ^ 
ot  s*^tant  brouill^  en  cliemin  avec  son  compaguon  de  voyage,  Rous- 
sel  le  calomnia  aupr6s  du  patriarche  de  Noscou :  on  Tenvoya  en  effet 
en  Sib^rie ;  U  trou va  le  moyen  d'avertir  sa  famille ;  et  au  bout  de  trois 
ans  le  secr<^taire  d*^tat,  M.  des  Noyers ,  obtint  sa  liberty  de  la  cour 
de  Moscou. 

Yoila  lefait  mis  au  jour :  il  n*est  digne  d*entrer  dansl'histoire  qu'au- 
tant  qu'il  met  en  garde  contre  la  prodigieuse  quantiU^  d'anecdotes  de 
cette  esp^ce  rapportt^  par  les  voyageurs. 

Jl  y  a  des  erreurs  historiques;  il  y  a  des  mensonges  historiques.  Ce 
que  rapporte  Ol^rius  n'est  qu*une  erreur;  mais  qnand  on"  dit  qu'im 
czar  fit  clouer  le  chapeau  d*un  ambassadeur  sur  sa  tdte,  c^est  un  men- 
songe.  Qu'on  se  trompe  surlenombre  etla  force  des  valsscaux  d'une 
arm^  navale,  qu'on  donne  k  une  contr^  plus  on  moins  d'cteudue, 
i-e  n^est  qu*une  erreur,  et  une  erreur  tr6s-pardonnable  :  ccux  qui  r^ 
patent  les  anciennes  fables  dans  lesquelles  Torigine  de  toutes  les  na- 
tions est  envelopp6e  peuvent  6lre  accuses  d*une  faiblesse  commune  k 
lous  les  auteurs  de  Tantiquit^ ;  ce  n'est  pas  I^  mentir,  ce  n'est  propre- 
ment  que  transcrire  des  contes. 

L'inadvertance  nous  rend  encore  sujets  a  bien  des  fautes  ({n'ou  ne 
|ieut  appeler  mensonges.  Si  dans  la  nouvclle  geographic  d'Hubncr  on 
trouve  que  les  bovncs  de  I'Europe  sont  k  I'endroit  od  le  fleuve  Oby  se 
jelte  dans  la  mer  Noire ,  et  que  I'liiuropc  a  trente  millions  d'U.ibitautv, 
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voUh  dcs  iDatteutions  que  tout  lecteur  instruit  rectifie.  Cette  g^ra- 
pliie  Toos  pr^ote  souvent  des  Yilles  grandes ,  fortifi^es,peupI6es, 
qui  lie  sont  plus  que  des  bourgs  presque  deserts;  U  est  ais^  alors  de 
s'aperoeyoir  que  le  temps  a  tout  change  :  Fauteur  a  consults  des 
ancieng;  et  ce  qui^tait  yrai  de  leur  temps  ne  Test  plus  aujourdliui. 

On  se  trompe  encore  en  tirant  des  inductions.  Pierre  le  Grand 
abolit  le  patriarcat :  Hubner  ajoute  qu'il  se  d^clara  patriarche  lui- 
oidme.  Des  anecdotes  pr^tendues  de  Russie  Tont  plus  loin,  et  disent 
qo*il  ofiicia  pontificalement :  ainsi ,  d*un  fait  av^r^  on  tire  des  con- 
clusions erron^;  ce  qui  n*est  que  trop  commun. 

Ce  que  j'ai  appel^  meusonge  historique  est  plus  commun  encore  : 
c*est  ce  que  la  flatterie ,  la  satire ,  ou  I'amour  insens<5  du  merveilleux, 
font ipyenter.  L'historien  qui,  poqrplaire^  une  famillepuissante, 
lone  un  tyran,  est  un  Idche ;  celui  qui  veut  fl^trur  la  m^moire  d'un  bon 
prince  est  un  monstre;  et  le  romancier  qui  donne  ses  imaginations 
ponr  la  T^rit^  est  m^pris^.  Tel  qui  autrefois  faisait  respecter  des  fa- 
bles par  des  nations  enti^res  ne  serait  pas  lu  aujourd*hui  des  dcrniers 
desliommes. 

11  y  a  des  critiques  plus  mentears  encore,  qui  alt^rent  des  passa- 
ges, ou  qui  neles  entendent  pas;  qui,  inspires  par  Ten  vie,  6crivent 
avec  ignorance  contre  des  ouyrages  utiles  :  ce  sont  les  serpents  qui 
it>iigmft  14 lime;  il  faut  les  laisser  faire. 
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PREMIERE  PARTIE. 


A.VAJVT-PROPOS. 

Dans  les  premieres  annees  du  siecle  ou  nous  sommes ,  1« 
viilgaire  ne  conuaissait,  dansle  nord,  de  h^ros  que  Charles 
XII.  Sa  valeur  personnelle ,  qui  tenait  beaucoup  plus  d'un 
soldat  que  d'un  roi^Teclatde  ses  victoires  et  m^me  de  ses 
malheurs ,  frappaient  tous  les  yeux  qui  voient  ais^ment  ces 
grands  ^v^nements ,  et  qui  ne  voient  pas  les  travaux  longs  et 
utiles.  Les  Strangers  doutaient  m^me  alors  que  les  entrepri- 
ses  du  czar  Pierre  I  pussent  se  soutenir ;  elles  ont  subsist^, 
et  se  sont  perfectionnees  sous  les  imp^ratrices  Anne  et  Elisa- 
beth ,  mais  surtout  sous  Catherine  II ,  qui  a  porte  si  loin  la 
gloire  de  la  Russie.  Cet  empire  est  aujourd'hui  compt^  parnii 
les  plus  florissants  £tats ,  et  Pierre  est  dans  le  rang  des  plus 
grands  Mgislateurs.  Quoique  ses  entreprises  n'eussent  pas 
besoin  de  succes  aux  yeux  des  sages ,  ses  succ^s  ont  affcrmi 
pour  jamais  sa  gloire.  On  juge  aujourd*hui  que  Charles  XTI 
m^ritait  d'toe  le  premier  soldat  de  Pierre  le  Grand.  L'un  n'a 
laiss^  que  des  ruines ,  I'autre  est  un  fondateur  en  tout  genre. 
J'osai  porter  h  pen  pres  cc  jugement ,  il  y  a  trente  annees , 
lorsque  j'ecrivis  Thistoire  de  Charles.  Les  memoires  qu'on  me 
foumit  aujourd'hui  sur  la  Russie  me  mettent  en  6tat  de  faire 
connaltre  cet  empire ,  dont  les  peuples  sont  si  anciens ,  et 
chcz  qui  les  lois ,  les  moeurs  et  les  arts  sont  d'une  creation 
nouvelle.  L'histoire  de  Charles  XII  etait  amusante ,  oelle  de 
Pierre  I  est  instructive. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Description  de  la  Russie. 

L'empire  de  Russie  est  le  plus  vaste  de  notre  hemisphere ;  il 
s'^tendd'occident  en  orient  Fespacede  plus  de  deux  mille  lieues 
communes  de  France ,  et  il  a  plus  de  huit  cents  lieues  du  sud 
au  nord  dans  sa  plus  grande  largeur.  II  couiine  k  la  Pologne 
et  a  la  mer  Glaciale;  iltouche  a  la  Sugde  et  a  la  Chine.  Sa 
longueur  de  File  de  Dago  h  Toocident  de  la  Livonie,  jusqu'a 
ses  homes  les  plus  orientales ,  comprend  pres  de  cent  soixante- 
et  dix  degr^i ;  de  sorte  que  quand  on  a  midi  a  I'occident ,  on 
a  pres  de  minuit  h  Torient  de  Tempire.  Sa  largeur  est  de  tiois 
mille  six  cents  verstes  du  sud  au  nord ,  ce  qui  fait  huit  cent 
cinquante  de  nos  lieues  commimes. 

Nous  connaissions  si  peu  les  limites  de  ce  pays  dans  Ic  sie- 
cle  pass6,  que  lorsqu'en  1689  nous  apprimes  que  les  Ciii- 
nois  et  les  Russes  6taient  en  guerre ,  et  que  Tempereur  Cam- 
hi  d'un  c6t6 ,  et  de  Tautre  les  czars  Ivan  et  Pierre,  envoyaient, 
pour  terminer  leurs  differends ,  une  ambassade  a  trois  cents 
lieues  de  P^kin,  sur  les  limites  des  deux  empires ,  nous  trai- 
t^mes  d'abord  cet  ^venement  de  fable. 

Ce  qui  est  compris  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Russie  ou 
des  Russies  est  plus  vaste  que  tout  le  reste  de  TEurope,  et  que 
ne  le  fut  jamais  Tempire  romain ,  ni  celui  de  Darius  conquis 
par  Alexandre ;  car  il  contient  plus  de  onze  cent  mille  de  nos 
lieues  carries.  Uempire  romahi  et  celui  d' Alexandre  n'en 
contenaient  chacun  qu' environ  cinq  cent  cinquante  mille ,  et 
il  n*y  a  pas  un  royaume  en  Europe  qui  soit  la  douzieme  par- 
tie  de  Tempire  romain.  Pour  rendre  la  Russie  aussi  peupl^e , 
aussi  abondante ,  aussi  couverle  de  villes  que  nos  pays  m^ri- 
dionaux ,  il  faudra  encore  des  siecles ,  et  des  czars  tels  que 
Pierre  le  Grand. 

I3n  ambassadeur  anglais ,  qui  r6sidait,  en  1733,  a  Peters- 
boui^ ,  et  qui  avait  6te  a  Madrid ,  dit ,  dans  sa  relation  manus- 
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crlte,  que  dans  FEspagne,  qui  est  le  royaume  de  FEurope  ]e 
moins  peiiple ,  on  peut  compter  quarante  personnes  par  cha- 
que  millei  carr^ ,  et  que  dans  la  Russie  on  n'en  peut  comp- 
ter que  cinq  :  nous  verrons  au  chapitre  second  si  oe  ministre 
ne  s'est  pas  abus6.  II  est  dit  dans  la  Dixme,  faussement  at- 
tribute au  mar^chal  de  Yauban ,  qu'en  France  chaque  mille 
carr6  contient  a  peu  pres  deux  cents  habitants ,  Tun  portant 
Fautre.  Ces  Evaluations  ne  sont  jamais  bien  exactes;  mais  elles 
servent  h  montrer  FEnorme  difference  de  la  population  d'un 
pays  ^  celle  d'un  autre. 

Je  remarquerai  id  que  de  PEtersbourg  k  P^kin  on  trouve- 
rait  h  peine  une  grande  montagne  dans  la  route,  que  les  carava- 
nes  pourraient  prendre  par  la  Tartaric  ind^pendante,  par  les 
plaines  des  Calmouks  et  par  le  grand  desert  de  Robi ;  et  il  est  a 
remarquer  que  d' Archangel  a  PEtersbourg ,  et  de  P^tersbourg 
aux  extremity  de  la  France  septentrionale ,  en  passant  par 
Dantzick,  Hambourg,  Amsterdam,  onne  volt  pas  seulement 
une  colline  un  peu  haute.  Gette  observation  peut  faire  douter 
de  la  verity  du  syst^me  dans  lequel  on  veut  que  les  montagnes 
n'aient  etE  formees  que  par  le  roulement  des  flots  de  la  mer, 
en  supposant  que  tout  ce  qui  est  terra  aujourd'hui  a  6t6  mer 
tr^s-longtemps^  Mais  comment  les  flots,  qui ,  dans  cette  sup- 
position, ont  formE  les  Alpes,  les  Pyr6n6es  et  le  Taurus,  n'au- 
raient-ils  pas  formE  aussi  quelque  coteau  61evE  de  la  Norman- 
die  h  la  Chine,  dans  un  espace  tortueux  de  trois  mille lieues? 
La  gdographie  ainsi  consideree  pourrait  prater  des  lumi^resa  la 
physique ,  ou  du  moins  donner  des  doutes.     i 

Nous  appelions  autrefois  la  Russie  du  nom  de  Moscovie,  par- 
ce  que  la  ville  de  Moscou,  capitale  de  cet  empire ,  Etait  la  re- 
sidence des  grands  dues  de  Russie  :  aujourd'hui  Fancien  nom 
de  Russie  a  pr^valu. 

Je  ne  dois  point  rechcrclier  ici  pourquoi  on  a  nomme 
les  oontrees  depuis  Sntolensko  jusqu'au  del^  de  Moscou  la 
Russie  blanche,  et  pourquoi  Hubner  la  uomme  noire ,  ni  pour 
quelle  raison  la  Rio  vie  doit  6lTe  la  Russie  rouge. 

II  se  peut  encore  que  Madies  le  Scythe,  qui  fit  une  irruption 


261  HISTOIBB   l)£   AUSSIE. 

en  Asie  pr^sde  sept  sieclcs  avantnotreere,ait  port^,  ses  ariiics 
dans  ces  regions,  comme  ont  fait  depuis  Gengis  ct  Tamerlan,  et 
coinme  probablement  on  avait  fait  longtemps  avant  Madi^. 
Toute  antiquite  ne  mdrite  pas  nos  recherciies;  celles  des  Chinois, 
des  Indiens,des  Perscs,  des  Egyptians ,  sont  constatees  par  des 
monuments  illustres  et  interessants.  Ces  monuments  en  sup* 
posent  encore  d'autres  tres-ant^rieurs ,  puisqu'ii  faut  un  grand 
nombre  de  siecles  avant  qu'on  puisse  seulement  6tablir  Fart 
de  transmettre  se-s  pens6es  par  des  signes  durables ,  et  qu'il 
faut  encore  une  multitude  de  siecles  precedents  pour  former 
un  langage  regulier.  Mais  nous  n'avons  point  de  tels  monu- 
ments dans  notre  Europe  aujourd'hui  si  polic6e ;  Tart  de  Te- 
criture  fut  longtemps  inconnu  dans  tout  le  nord  :  le  patriar- 
che  Gonstantin,  qui  a  icrit  en  russe  Fhistoire  de  Kiovie ,  avoue 
que  dans  ces  pays  on  n^avait  point  Fusage  de  F^criture  au 
cinquieme  siecle. 

Que  d'autres  examlnent  si  des  Huns ,  des  Slaves  et  des  Ta- 
tars ont  conduit  autrefois  des  families  errantes  et  affamees 
vers  la  source  du  Borystb^ne.  Mon  dessein  est  de  faire  voir 
ce  que  le  czar  Pierre  a  cre6,  plutot  que  de  d6brouiller  inuli- 
lement  Fancien  cbaos.  II  faut  toujours  se  souvenir  qu'aucune 
famille  sur  la  terre  ne  connait  son  premier  auteur,  et  que  par 
consequent  aucun  peuple  ne  pent  savoir  sa  premiere  origine. 

Je  me  sers  du  nom  de  Russes  pour  designer  les  habitants  de 
cegrand  empire.  Celui  delloxelans,  qti'on  leur  donnait  autre- 
fois ^serait  plus  sonore;  mais  il  faut  se  conformer  a  Fusage 
de  la  langue  dans  laquelle  on  ecrit.  Les  gazettes  et  d'autres 
m^moires  depuis  quelque  temps  emploient  le  mot  de  Rus- 
siens ;  mais  comme  ce  mot  approche  trop  de  Prussiens ,  je 
m*en  tiens  a  celui  de  Russes  que  presque  tous  nos  auteurs  leur 
ont  donn^ ;  et  il  m'a  paru  que  le  peuple  le  plus  etendu  de  la 
terre  doit  ^tre  connu  par  un  terme  qui  le  distingue  absolument 
des  autres  nations. 

11  faut  d'abord  que  le  lecteur  se  fasse ,  la  carte  a  la  main , 
une  idee  nette  de  cet  empire,  partage  aujourd'hui  en  seize 
grands  gouvemements,  qui  seront  un  jour  subdivises ,  quand 
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ks  contr^es  du  septentrion  et  de  rorient  auront  plus  d' habi- 
tants. 

Yoicl  quels  sont  ces  seize  gouvemements,  dont  plusieurs 
renferment  des  provinces  immenses. 

DE  LA  LIYONIE. 

La  province  la  plus  voisine  de  nos  climats  est  celle  de  la 
Livonie.  C'estune  des  plusfertilesdu  nord.  Elle  etait  paienue 
au  douzieme  siecle.  Des  n^gociants  de  Br^me  et  de  Lubeck  y 
commercerent  ,et  desreligieux  crois6s,  nommfe  parte- glaives, 
unis  ensuite  a  TordreTeutonique,  s'en  eraparerent  au  treizi^me 
siecle ,  dans  le  temps  que  la  fureur  des  croisades  armait  les 
Chretiens  contre  tout  ce  (Juin'^tait  pas  de  leur  religion.  Albert , 
margrave  de  Brandebourg ,  grand-maitre  de  ces  religieux  con- 
qu^rants ,  se  fit  souverain  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  bran- 
debourgeoise  vers  Tan  1514.  Les  Russes  et  les  Polonais  se  dis- 
puterent  des  lors  cette  province.  Bientot  les  Su^dois'  y  entre- 
rent :  elle  fiit  long-temps  ravag^e  partoutes  ces  puissances.  Le 
roi  de  Suede  Gustave-Adolphe  la  conquit.  Elle  fut  c^aee  a  la 
Suede ,  en  1660 ,  par  la  celebre  paix  d'OIiva ;  et  enfin  le  czar 
Pierre  Ta  conquise  sur  les  Suedois ,  comme  onle  verra  dans  le 
cours  de  cette  histoire. 

La  Gourlandc,  qui  tient  ^  la  Livonie,  est  toujours  vassale 
de  la  Pologne,  mais  depend  beaucoup  de  la  Russie.  ('e  sont  la 
les  limltes  occidentales  de  cet  empire  dans  1' Europe  clir6- 
ticnne. 

GOUVERNEMENT  DE  REVEL,   DE   PETERSBOURG, 

ET   DE  VIBOURG. 

Plus  au  nord ,  se  trouve  le  gouvernement  de  Revel  et  de 
TEstonle.  Revel  fut  biitie  par  les  Danois  au  treizieme  siecle. 
Les  Su6dois  ont  poss^de  TEstonie  depuis  que  le  pays  se  fut 
mis  sous  la  protection  de  la  Suede ,  en  1561 ;  et  c'est  encore 
une  des  conquStes  de  Pierre. 

Au  bord  de  TEstonie  est  le  golfe  de  Finlande.  Cest  a  rorient 
de  cette  mer ,  et  a  la  jonction  de  la  Neva  et  du  lac  de  Ladoga , 
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(|u*est  la  ville  de  P^ersbourg ,  la  plus  nouveile  et  la  plus 
belle  ville  de  Tempire ,  bMe  par  le  czar  Pierre ,  malgr^  tous  les 
obstacles  r^uois  qui  s'opposaient  k  sa  fondation. 

Elle  s*^ldve  sur  le  golfe  de  Gronstadt,  au  milieu  de  neuf 
bras  de  rivieres  qui  diviseut  ses  quartiers ;  un  chdteau  occupe 
le  centre  de  la  vUle,  dans  une  tie  form^e  par  le  grand  cours 
de  la  Neva  :  sept  canaux  tir6s  des  rivieres  baignent  les  inurs 
d'un  palais ,  ceux  de  ramiraut6 ,  du  chantier  des  galeres ,  et 
plusieurs  manufactures.  Trente^sinqgrandes  ^Uses  sontautant 
d'omements  a  la  ville ;  et  parmi  ces  6glises  il  y  en  a  cinq  pour 
les  Strangers,  soit  catholiques  romains,  soitr^form^,  soit 
luth^riens :  cesontcinq  temples  ^iev^^  la  tolerance,  et  autant 
d'exemples  donnes  auxautres  nations.  II  y  a  cinq  palais :  Tancien 
que  Ton  nomme  celui  d'et^ ,  situ6  sur  la  riviere  de  Neva ,  est 
bord6  d'uue  balustrade  immense  de  belles  pierres ,  tout  le 
long  du  rivage.  Le  nouveau  palais  d'6te ,  pres  de  la  porte  triom* 
phale,  est  un  des  plus  beaux  morceaux  d'arcbiteeture  quisoient 
en  Europe;  les  bailments  ^lev^  pour  Tamiraut^,  pour  le 
corps  des  cadets ,  pour  les  colleges  imp6riaux ,  pour  Facademie 
des  sciences ,  la  bourse ,  le  magasin  des  marchaudises ,  celui 
des  galores ,  sont  autant  de  monuments  ipagniflques.  La  mai- 
son  de  la  police ,  celle  de  la  pharmacie  publique ,  ou  tous  les 
vases  sont  de  porcelaine ;  le  magasin  pour  la  cour ,  la  fonderie , 
Tarsenal ,  les  ponts ,  les  marches ,  les  places ,  les  casernes  pour 
la  garde  a  cheval  et  pour  les  gardes  a  pied ,  contribuent  a 
Tembellissement  de  la  ville ,  autant  qu'a  sa  sOret^.  On  y 
compte  actuellement  quatre  cent  mille  Smes.  Aux  environs 
de  la  ville  sont  des  maisons  de  plaisance  dont  la  magnificence 
6tonne  les  voyageurs  :  il  y  en  a  une  dont  les  jets  d'eau  sont 
tres-superieurs  aceux  de  Versailles.  Iln'y  avait  rien  en  1702, 
c'etaitun  marais  impraticable.  P6tersbourg  est  regard^  comme 
la  capitale  del'Ingrie,  petite  province  conquise  par  Pierre  L 
Vibourg  conquis  par  luj ,  et  la  partie  de  la  Finlande  perdue 
et  c^dee  par  la  Suede  en  1742,  sont  un  autre  gouverne- 
ment. 


sous    PIEBBE   LE   GRAND.  267 

ARCHANGEL. 

Plus  haut,  en  montaut  au  nord,  est  la  province  d' Ar- 
changel, pays  enUerement  nouveau  pour  les  nations  in^ri« 
dionales  de  Tfiurope.  U  prit  sonnom  de  saint  Michel  Farchan- 
ge ,  sous  la  protection  duquel  il  fut  mis ,  longtemps  apres 
que  les  Russes  eurent  re^u  le  christianisme ,  qu*i]s,  n'ont  em- 
brass^qu*au  commencement  du  onzi^me  si^e.  Ce  nefutqu'au 
milieu  du  seizi^me  que  ce  pays  fiit  connu  des  autres  nations. 
TiCS  Anglais ,  en  1533 ,  pherch^rent  un  passage  par  la  mer  du 
nord  et  de  Test  pour  aller  aux  Indes  orientales.  Ghancelor, 
capitaine  d*un  des  vaisseaux  ^uip6s  pour  cette  expedition , 
decouvrit  le  port  d* Archangel  dans  la  mer  Blanche.  II  n'y 
avait  dans  ce  desert  qu*un  convent,  avecla  petite  ^lise  de  saint 
Michel  I'archange.    ' 

De  ce  port  ayant  remont^  la  riviere  de  la  Duina ,  les  Anglais 
arriverent  au  milieu  des  terres ,  et  enfin  k  la  ville  de  Mosoou. 
lis  se  rendirent  ais6ment  les  mattres  du  commerce  de  la  Rus- 
sie ,  iequel ,  de  la  ville  de  Novogorod ,  ou  il  se  faisait  par  terre  ^ 
fut  transport^  h  ce  port  de  mer.  II  est ,  a  la  verity ,  inabor- 
dable  sept  mois  de  Fannie  :  cependant  11  fut  beaucoup  plus 
utile  que  les  foires  de  la  grande  Novogorod ,  tomb^es  en 
decadence  par  les  guerres  contre  la  Suede.  Les  Anglais  obtin- 
rent  le  privil^e  d*y  commercer  sans  payer  aucim  drpit ,  et 
c'est  ainsi  que  toutes  les  nations  devraient  peut-etre  n^ocier 
ensemble.  Les  HoUandais  partagerent  bientdt  le  commerce 
d*  Archangel ,  qui  ne  fut  pas  connu  des  autres  peuples. 

Longtemps  auparavant ,  les  G6nois  et  les  Y^iticns  avaient 
^tabli  un  commerce  avec  les  Russes  par  Fembouchure  du 
Tanais ,  ou  ils  avaient  Mtl  une  ville  appel^e  Tana :  mais  depuis 
les  ravages  de  Tamerlan  dans  cette  partie  du  monde,  cette 
branche  du  commerce  des  Italiens  avait  ^t^  d^truite;  celul 
d* Archangel  a  subsist^  avex;  de  grands  avantages  pour  les  An- 
glais et  les  Hollandais ,  jusqu'au  temps  ou  Pierre  le  Grand  a 
ouvert  la  mer  Baltique  h  ses  ifetais. 
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TAPONIB  BUSSE.   GOtJVEBNEMENT  d'aBCHANGEL. 

A.  roocident  d' Archangel  et  dans  son  gouvernement,  est  la 
Lappomerusse,troisi^mcpartie  de  cette  contree;  les  deux  au- 
tres  appartiennent  k  la  SuMe  et  au  Danemarck.  (Test  un  tres- 
grand  pays  qui  oocupe  environ  buit  degrds  de  longitude ,  et  qui 
s'etend  en  latitude  du  cercle  polaire  au  cap  Nord.  Les  peuples 
qui  rhabitent  ^talent  confusem^nt  conuus  de  Tantiquit^ ,  sous 
le  nom  de  Troglodytes  et  de  Pygm^  septentrionaux ;  ces 
noms  conyenaient  en  effet  a  des  hommes  hauts  pour  la  plupart 
de  trois  oouddes,  et  qui  habitent  des  cavenies  :  ils  sout  tels 
qu'ils  ^taient  alo  rs ,  d'une  couleur  tann^e ,  quoique  les  autres 
peuples  septentrionaux  soientblancs;  presquetous  petits ,  tan- 
dis  que  leurs  voisins  et  les  peuples  dlslande,  sous  le  cercle 
polaire ,  sont  d'une  haute  stature ;  ils  semblent  faits  pour  leur 
pays  montueux,  agiles,  ramass^,  robustes ;  la  peau  dure,  pour 
mieuxr^sister  au  froid ;  lescuisses  ,les  jambes  deUte  ,les  pieds 
menus ,  pour  courlr  plus  l^rement  au  milieu  des  rochers 
dout  leur  terre  est  toute  couverte ;  aimant  passionn^ment  leur 
patrie,  qu'eux  seuls  peuvent  aimer ,  et  ne  pouvant  mSme  vivre 
ailleurs.  On  a  pr^tendu,  sur  la  foid*01aus,  que  ces  peuples 
^taient  originaires  de  Finlande,  et  qu'ils  se  sont  retires  dans 
la  Laponie,  ou  leur  taille  a  d^^n^r^.  Mais  pourquoi  n'au- 
raient-ils  pas  choisi  des  terres  moins  au  nord ,  ou  la  vie  edt  ete 
plus  commode?  pourquoi  leur  visage ,  leur  figure,  leur  cou- 
leur, tout  di£fere-t-il  entierementde  leurs  pretendus  anc^tres? 
II  serait  peut-^tre  aussi  convenable  de  dire  que  Therbe  qui 
crott  en  Laponie  vient  de  Fherbe  du  Danemarck ,  et  que  les 
poissons  particuliers  h  leurs  lacs  viennent  des  poissons  de 
Suede.  II  y  a  grande  apparence  que  les  lupous  sont  indi- 
g^es,  comme  leurs  animaux  sont  une  production  de  leur  pays , 
que  la  nature  les  a  faits  les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont  adopte  quelques 
expressions  de  leurs  voisins,  ce  qui  arrive  a  tons  les  peuples  ; 
mais  quand  deux  nations  donnent  aux  cboses  d*usage,  aux 
objets  qu'elles  voient  sans  cesse ,  des  noms  absolument  diffe- 
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rents ,  c'est  ime  grande  presomption  qu'un  deoespeiiples  n'est 
pas  une  colonie  de  I'autre.  Les  Fliilandais  appellent  un  ours 
karUy  et  lesLapons  muriet:  le  soldi  enfinlandais  senomme 
auringa,  enlangue  laponne  beve.  II  n'y  a  la  aucune  analo* 
gie.  Les  habitants  de  Finlande  et  de  la  Lapdnie  su^doise  ont 
adore  autrefois  une  idole  qu'ils  nommaient  lumalac;  et  de« 
puis  le  temps  de  Gustave-Adolphe,  auquel  lis  doivent  le  nom 
de  luth6riens ,  Us  appellent  J^us-Christ  le  fils  H^ lumalac,  Les 
Lapons  moscovites  sont  aujourd'hui  cens^  de  Fl^lise  grec- 
que;  mais  ceux  qui  errent  vers  les  montagnes  septentrionales 
du  cap  Nord  se'  contentent  d'adorer  un  Dieu  sous  quelques 
formes  grossieres ,  anden  usage  de  tons  les  peiiples  nomades. 
Gette  espece  d'hommes  pen  nombreuse  a  tres-peu  d'id^es , 
et  Us  sont  heureux  de  n'en  avoir  pas  davantage;  car  alors  ils 
auraient  de  nouveaux  besoins  qu'ils  ne  pourraient  satisfaire : 
ils  vivent  contents  et  sans  maladies,  en  ne  buvant  gu^re  que 
de  Teau  dans  le  dimat  le  plus  froid ,  et  arrivent  a  une  longue 
vieillesse.  La  coutume  qu'on  leur  imputait  de  prier  les  Stran- 
gers de  faire  a  leurs  femmes  et  a  leurs  filles  Thonneur  de 
s'approcher  d'elles,  vient  probablement  du  sentiment  de  la 
superiorite  qu'ils  reoonnaissaient  dans  ces  etrangers ,  en  vou- 
lant  qu'ils  pussent  servir  a  corriger  les  defauts  de  leur  race. 
Cetait  un  usage  etabli  chez  les  peuples  vertueux  de  Laoede- 
mone.  Un  Spoux  priait  un  jeune  homme  bien  fait  de  lui 
donner  de  beaux  enfants  qu'il  pilt  adopter.  La  jalousie  et  les 
lois  emp^chent  les  autres  hopimes  de  donner  leurs  femmes  : 
mais  les  Lapons  Staient  presque  sans  lois ,  et  probablement 
n'etaient  point  jaloux. 

MOSGOn. 

Quand  on  a  remonte  la  Duina  du  nord  an  sud ,  on  arrive 
au  milieu  des  terres  a  Moscou ,  la  capitale  de  Tempire.  Cette 
villc  fut  longtemps  le  centre  des  fitats  russes ,  avant  qu'on  se 
ftlt  Stendu  du  cote  de  la  Chine  et  de  la  Perse. 

Moscou ,  situe  par  le  dnquante-dnquieme  degrS  et  deini  de 
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latitude ,  dans  un  terrain  moins  froid  et  plus  fertile  que  Peters* 
bourg ,  est  au  milieu  d'une  vaste  et  belle  plaine ,  sur  la  riviere 
de  Moska  >  et  de  deux  autres  petites  qui  se  perdent  avec  elle 
dans  rOcca,  et  vont  ensuite  grossir  le  fleuve  du  Volga.  Cetle 
ville  n*^tait  au  treizi^me  siede  qu'un  assemblage  de  cabanes 
peupl^  de  malheureux  opprim6s  par  la  race  de  Gengis-kao. 

Le  Kremelin ' ,  qui  fut  le  s^jour  des  grands  dues,  n*a  et6  bSti 
qu*au  quatorzieme  si^le ,  taut  les  villes  ont  peu  d'antiquite 
dans  cette  partie  du  monde.  Ce  Kremelin  fiit  oonstruit  par  des 
arcliitectes  italiens ,  ainsi  que  plusieurs  ^glises  dans  ce  godt 
gothlque ,  qui  6tait  alors  celui  de  toute  TEurope :  il  y  en  a  deux 
du  celebre  Aristote  de  Bologne,  qui  fleurissait  au  quinzieme 
siede ;  mais  les  maisons  des  particuUers  n'etaient  que  des 
huttes  de  bois. 

Le  premier  dcnvain  qui  nous  fit  connaitre  Moscou  est  Olea- 
rius,  qui,  en  1633 ,  accompa^ia  une  ambassade  d'un  due  de 
Holstein ,  ambassade  aussi  vaine  dans  sa  pompe  qu'inutile  dans 
son  objet.  Un  Holstenois  devait  6tre  frapp^  de  Timmensite 
de  Moscou ,  de  ses  cinq  enceintes ,  du  vaste  quartier  des 
czars ,  et  d'une  splendeur  asiatique  qui  r^ait  alors  a  cette 
cour.  II  n'y  avait  rien  de  pareil  en  Allemagne ;  nulle  ville  a 
beaucoup  pres  aussi  vaste ,  aussi  peupl6e. 

Le  comte  de  Carlisle,  au  contraire ,  ambassadeur  de  Char- 
les II ,  en  1663 ,  aupres  du  czar  Alexis ,  se  plaint  dans  sa  re* 
lation  de  n'avoir  trouv^  ni  aucune  commodite  de  la  vie  dans 
Moscou,  ni  hotellerie  dans  la  route,  ni  secours  d'aucune  es- 
pece.  L'unjugeaitcomme  un  Allemand  dunord,  Fautrecomme 
un  Anglais ;  et  tous  deux  par  comparaison.  L' Anglais  fiit  re- 
volte  de  voir  que  la  plupart  des  boyards  avaient  pour  lit  des 
planches  ou  des  bancs ,  sur  lesquels  on  etendait  une  peau 
ou  une  couverture;  c'est  Tusage  antique  de  tous  les  peuples  : 
les  maisons,  presquetoutes  de  bois,  6taientsansmeubles,  pres< 
que  toutes  les  tables  a  manger  sans  linge;  point  de  pav^  daas 
les  rues,  rien  d'agreable  et  de  commode,  tres-peu  d'artisans, 

*  Eo  russc  Moskwa.  —  >  En  russe  Kreiuln. 


sous  PIEAQE  LB  GBJkllD.  27 1 

encore  ^taient-ils  grossiers,etnetravaillaient-ils  qu'auxou* 
▼rages  indispensables.  Ges  peuples  auraient  paru  des  Spar* 
tiates ,  s^ils  avaient  6t6  sobres. 

Mais  la  cour  dans  les  jours  de  o6r^onie  paraissait  celle 
d*un  roi  de  Perse.  Le  comte  de  Carlisle  dit  qu*il  ne  vit  qu'or 
tl  pierreries  sur  les  robes  du  czar  et  de  ses  oourtisans  :  ces 
habits  n*^taient  pas  fabriquds  dans  le  pays ;  cependant  il  6tait 
Evident  qu'on  pouvait  rendre  les  peuples  industrieux,  puis- 
qu'on  avait  fondu  a  AIoscou,  longtemps  auparavant ,  sous  le 
r^e  du  czar  Boris  Godono,  la  plus  grosse  cloche  qui  soit 
en  Europe ;  et  qu'on  voyait  dans  I'^glise  patriarcale  des  or- 
nements  d'argent  qui  avaient  exig6  beaucoup  de  soins.  Ces  ou- 
vrages,  diriges  par  des  AUemands  et  des  Italiens,  6taient  des 
efforts  passagers  :  c'est  Tindustrie  de  tons  les  jours ,  et  In 
multitude  des  arts  continuellement  exerc^ ,  qui  fait  une  na- 
tion florissante.  La  Pologne  alors ,  et  tons  les  pays  voisins 
des  Russes ,  ne  leur  etaient  pas  supMeurs.  Les  arts  de  la  main 
n'^taifflit  pas  plus  perfectionn^s  dans  le  nord  de  FAllema- 
gne;  les  beaux-arts  n'y  etaient  gu^re  plus  connus  au  milieu 
du  dix-^eptieme  siecle. 

Quoique  Moscou  n'eilt  rien  alors  de  la  magnificence  et  des 
arts  de  nos  grandes  villes  d'Europe ,  cependant  son  circuit 
de  vingt  mille  pas ,  la  partie  appel^  la  ville  chinoise,  ou  les 
raret^  de  la  Chine  s*etalaient,  le  vaste  quartier  du  Kremelin , 
ou  est  le  palais  des  czars,  quelques  domes  dores,  des  tours 
elevees  et  singuli^res,  et  enfin  le  nombre  de  ses  habitants 
qui  monte  a  pres  de  cinq  cent  mille ;  tout  cela  faisait  de  Mos- 
cou une  des  plus  considerables  villes  de  Tunivers. 

Thdodor,  ou  Foedor,  frere  ain6  de  Pierre  le  Grand ,  corn- 
men^  a  policer  Moscou.  11  fit  construire  plusieurs  grandes 
maisons  de  pierre ,  quoique  sans  aucune  architecture  reguliere. 
II  eneourageait  les  principaux  de  sa  cour  a  bdtir,  leur  avan- . 
cant  de  Targent,  et  leur  fournissant  des  materiaux.  C'est  a  lui 
qu'on  doit  les  premiers  haras  de  beaux  chevaux ,  et  quelques 
embellissements  utiles.  Pierre ,  qui  a  tout  fait ,  a  eu  soin  de 
Moscou ,  en  construisant  Petersbourg ;  il  Fa  fait  paver,  il  Ta 
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oni^eteniichi  par  des  6difiecs,  par  des  manufactures  :  enfin 
un  chambellan  <  de  rimp^ratrico  Elisabeth ,  fille  de  Pierre, 
y  a  ^t^  riustituteur  d'une  university  depuis  quelcfues  anuses. 
G'est  le  m^me  qui  m'a  foumi  tous  les  memoires  sur  lesquels 
f  ^ris.  II  6tait  bien  plus  capable  que  moi  de  composer  cette 
histoire,  m^me  dans  ma  langue;  tout  ce  qu*il  m'a  6crit  fait 
foi  que  oe  n'est  que  par  modestie  qu'il  m'a  laiss^  le  soin  de 
cet  ouvrage. 

SHOLENSKC' 

-  A  I'occident  du  duch^  de  Moscou  est  celui  de  Smolensko , 
partie  de  Fancienne  Sarmatie  europ6ane.  Les  duch^  de  Mos- 
covie  et  de  Smolensko  composaient  la  Russie  blanche  propre- 
ment  dite.  Smolensko ,  qui  appartenait  d'abord  aux  ^ands 
dues  de  Russie ,  fut  conquise  par  le  grand  due  de  Lithuanie 
au  commencement  du  quinzi^me  siecle ,  reprise  cent  ans  apres 
par  ses  anciens  maltres.  Le  roide  Pologne  Sigismond  III  s'en 
empara  en  1611.  Le  czar  Alexis ,  pere  de  Pierre,  la  recouvra 
en  1654;  et  depuis  ce  temps  elle  a  fait  toujours  partie  de  I'em- 
pire  de  Russie.  II  est  dit  dans  Feloge  du  czar  Pierre ,  prononce 
a  Paris  dans  TAcademie  des  sciences ,  que  les  Russes  avant  lui 
n'avaient  rien  conquis  a  Toccident  et  au  midi  :  il  est  evident 
qu'on  s'est  tromp^. 

GOUVERNEMENTS  DE    NOVOGOBOD,    ET    DE    KIOVIE  OU 

UKBAINE. 

« 

Entre  Petersbourg  et  Smolensko  est  la  province  de  Novogo- 
rod.  On  dit  que  c'est  dans  ce  pays  que  les  anciens  Slaves  ou 
Slavons  firent  leur  premier  etablissement.  Mais  d'ou  venaient 
ces  Slaves ,  dont  la  langue  s'est  6tendue  dans  le  nord-est  de 
r  Europe  ?  Sla  signifie  un  chef,  et  esclave,  appartenant  au  chef. 
Tout  ce  qu'on  salt  de  ces  anciens  Slaves ,  c'est  qu'ils  ^taient 
des  conqu^rants.  lis  bStirent  la  viUe  de  Novogorod  la  grande, 
situ^e  sur  une  riviere  navigable  d^  sa  source ,  laquelle  jouit 
longtemps  d'un  florissant  commerce,  et  fut  une  puissantealliee 

<  M.  de  Schouvalof • 


sous    PIERBE   LE   GBAND.  273 

des  villes  ans^atiques.  he  czar  Ivan  Basilovitz  *  la  conquit  eu 
t467 ,  et  en  emporta  toutes  les  richesses ,  qui  oontribuerent  a 
la  niagoificence  de  la  cour  de  Moscou ,  presque  inconnue  jus* 
qu'alors. 

Au  midi  dela  province  deSmolensko  voustrouvezla  province 
de  Kiovie,  qui  est  la  petiteKussie,  la  Russie  rouge  ou  FUkraine, 
travers6  par  le  Dnieper,  que  les  Grecs  ont  appele  Borysthene. 
La  difference  de  ces  deux  noms,  Tun  dur  a  prononcer,  Fan- 
tre  melodieux,  sert  a  faire  voir,  avec  cent  autres  preuves,  la 
rudesse  de  tous  les  anciens  peuples  du  nord  et  les  grAces 
de  la  langue  grecque.  La  capitale  Kiou ,  autrefois  Kisovie ,  fut 
bMe  par  les  empereurs  de  Constantinople ,  qui  en  iirent  une 
cx)lonie :  on  y  voit  encore  des  inscriptions  grecques  de  douze 
cents  ann^es :  c'est  la  seule  ville  qui  ait  quelque  antiquity  dans 
ces  pays,  ou  les  hommes  ont  v^u  tant  de  siecles  sansMtir  de 
murailles.  Ce  fut  la  que  les  grands  dues  de  Russie  firent  leur 
residence  dans  Tonzi^me  si^cle,  avant  que  les  Tartares  asser- 
vissent  la  Russie. 

Les  XJkraniens ,  qu'on  nomme  Cosaques ,  sont  un  ranias 
d'andens  Roxelans ,  de  Sarmates ,  de  Tartares  r^unis.  Cette 
contr6e  faisait  partie  de  Tancienne  Scjrthie.  II  s*en  faut  beau- 
coup  que  Rome  et  Constantinople,  qui  ont  doming  sur  tant  de 
nations ,  soient  des  pays  comparables  pour  la  fertility  a  celui 
de  rukraine.  La  nature  s'y  efforce  de  feire  du  bien  aux  hom- 
mes, raais  les  hommes  n'y  ont  pas  second^  la  nature,  vivant 
des  fruits  que  produit  une  terre  aussi  inculte  que  f^nde , 
et  vivant  encore  plus  de  rapine ;  arpoureux  a  Texc^s  d*un 
bien  pr^ffirable  a  tout ,  la  liberie ;  et  cependant  ayant  servi  tour 
a  tour  la  Pologne  et  la  Turquie.  EnGn  ils  se  donnerent  a  la 
Russie  en  1654 ,  sans  trop  se  soumettre ,  et  Pierre  les  a  sou- 
mis. 

Les  autres  nations  sont  distinguees  par  leurs  villes  et  leurs 
bourgades.  CeUe-ci  est  partag6e  en  dix  regiments.  A  la  t^te 
de  ces  dbc  raiments  6tait  un  chef  elu  a  la  plurality  des  voix, 

*  En  russe  Iwan  Wassilicvvitsch. 
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nomni6  hetman  ou  ihnan.  Ce  capitaine  de  la  nation  n'avail 
pas  le  pouvoir  supreme.  C'est  aujourd'hui  un  seigneur  de  la 
cour  que  les  souverains  de  Russie  leur  donnent  pour  hetman, 
cest  un  vdritable  gouvcraeur  de  province,  semblable  a  nos 
gouverneurs  de  ces  pays  d'^tats  qui  ont  encore  quelqucs  pri- 
vileges. 

II  n'y  avait  d'abord  dans  ce  pays  que  des  paiens  et  des  ma- 
hom^tans  :  lis  ont  6te  baptist  «chretiens  de  la  communion 
romaine  quand  lis  ont  servi  la  Pologne ;  et  lis  sont  aujoiird'hui 
baptist  Chretiens  de  TEglise  grecquo  depuis  quails  sont  a  la 
Russie. 

Parmi  eux  sont  compris  ces  Cosaques  Zaporaviens,  qui  sont  a 
peu  pr^s  ce  qu'etaient  nos  flibustiers,  des  brigands  courageux. 
Ce  qui  les  distiuguait  de  tous  les  autres  peuples ,  c'est  qu'ils 
ne  souffraient  jamais  de  femmes  dans  leurs  peuplades,  comme 
on  pretend  que  les  Amazones  ne  souffraient  point  d'hommes 
chez  elles.  Les  femmes  qui  leur  servaient  a  peupler  demeu 
raient  dans  d'autres  iles  du  fleuve  :  point  de  mariage ,  point 
de  famille  :  ils  enrolaient  les  enfants  mSles  duns  leur  milice , 
et  laissaient  les  lilies  a  leurs  meres.  Souvent  le  frere  eut  des 
enfants  de  sa  soeur,  et  le  pere  de  sa  fille.  Point  d'autres  lois 
chez  eux  que  les  usages  ^tablis  par  les  besoins  :  eependant 
ils  eurent  quelques  pretres  du  rit  grec.  On  a  cDnstruit  depuis 
quelque  temps  le  fort  Sainte-^Usabeth  sur  le  Borysthene  pour 
les  contenir.  Ils  servent  dans  les  armees  comme  troupes  irr6- 
gulieres ,  et  malheur  a  qui  tombe  dans  leurs  mains! 

GOnVEHNEMENTS    DE    BELGOBOD,    DE  YERONISE ,    ET  DK 

NISGHGOBOD. 

Si  vous  remontez  au  nord-est  de  la  province  deKiovie  entre 
le  Borysthene  et  le  Tanais ,  c'est  le  gouvemement  de  Belgo- 
rod qui  se  presente  :  il  est  aussi  grand  que  celui  de  Kiovie. 
Cest  une  des  plus  fertiles  provinces  de  la  Russie;  c'est  elle  qui 
fourmt  a  la  Pologne  une  quantitc  prodigieuse  de  ee  gros  betail 
qu'on  connalt  sous  le  nom  de  boeufs  de  FUkraine.  Ces  deux 
provinces  sont  a  Tabri  des  incursions  des  petits  Tartares ,  par 
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des  lignes  qui  s'etendent  du  Borysthene  au  Tanais ,  garnies 
de  forts  et  de  redoutes. 

Remontez  encore  au  nord ,  passez  le  Tanais ,  vous  entrez 
dans  le  gouvernement  de  Y^ronise,  qui  s'6tend  jusqu'auxbords 
des  Palus-Meotides.  Aupr^  de  la  capitale  que  nous  nommons 
V^ronise  ' ,  a  I'embouchure  de  la  riviere  dece  nom  qui  se  jette 
dans  le  Tanais ,  Pierre  le  Grand  a  fait  construire  sa  premiere 
flotte :  entreprise  dont  on  n'avait  point  encore  d'id^e  dans  tons 
ces  vastes  £tats.  Vous  trouverez  ensuite  le  gouvernement  de 
Nischgorod ,  fertile  en  grains ,  traverse  par  le  Volga. 

ASTRACAN. 

De  cette  province  vous  entrez  au  midi  dans  le  ro3'aume  d'As- 
tracan.  Ce  pays  commence  au  quarante-troisieme  degr^  et  de- 
mi  de  latitude,  sous  le  plus  beau  des  climats,  et  finit  vers  le 
cinquantieme ,  comprenant  environ  autant  de  degres  de  lon- 
gitude que  de  latitude ;  bord6  d'un  cot^  par  la  mer  Caspienne , 
de  Tautre  par  les  montagnes  de  la  Circassie,  et  s'avan(jant  en- 
core au  dela  de  ia  mer  Caspienne,  le  long  du  mont  Caucase ; 
arros^  du  grand  fleuve  Volga ,  du  Jaik ,  et  de  plusieurs  autres 
rivieres,  entre  lesquelles  on  pent,  a  ce  que  pr6tend  Ting^nieur 
anglais  Perri ,  tire/T  des  canaux  qui ,  en  servant  delit  aux  inon- 
dations,  feraient  le  m^me  cljfet  que  les  canaux  du  Nil ,  et  aug- 
menteraient  la  fertility  de  la  terre.  Mais  a  la  droite  et  h  la 
gauche  du  Volga  et  du  Jaik,  ce  beau  pays  ^tait  infest^  plutot 
qu'habit^  par  des  Tartares  qui  n'ont  jamais  rien  culliv6,  et  qui 
ont  toujours  vecu  comme  etrangers  sur  la  terre. 

L'ingenieur  Perri ,  employ^  par  Pierre  le  Grand  dans  ces 
qu^rtiers,  y  trouva  de  vastes  deserts  converts  de  pdturages ,  de 
legumes ,  de  cerisiers ,  d'amandiers.  Des  moutons  sauvages , 
d'unenourriture  excellente,  paissaient  dans  ces  solitudes.  II  fal- 
lait  coramencer  par  dompter  et  par  civiliser  les  hommes  de  ces 
climats,  pour  y  seconder  la  nature,  qui  a  6x6  forc^e  dans  le  cli- 
niat  de  Petersbourg. 

'  EnKassie  on  ecriletjon  prononce  Voroneslch. 
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Ge  royaume  d'Astracan  est  unepartie  de  Tancien  Capshaf^ 
conquis  par  Gengis-kaa ,  et  ensuite  par  Tamerlan :  ces  Tartares 
domlnerentjusqu'a  Moscx^u.  Le  czar  Jean  Basilides,  petit-fils 
d'lvan  Basiiovitz ,  et  le  plus  grand  conqo^rant  d'entre  les  Rus- 
ses ,  delivra  son  pays  du  joug  tartare  au  seizieme  sl^le ,  et 
ajouta  le  royaume  d'Astracan  a  ses  autres  conquStes,  en  1554. 

Astracau  est  la  borne  de  T Asie  et  de  TEurope ,  et  peut  faire 
le  commerce  de  Tune  et  de  Tautre ,  en  transportaut  par  le 
Volga  les  marchandlses  apportees  par  la  mer  Caspienne.  C^tait 
encore  un  des  grands  projets  de  Pierre  le  Grand  :  11  a  6t6  exe- 
cute en  partie.  Tout  un  faubourg  d'Astracan  est  habits  par  des 
Indleiis. 

OBEMBOUBG. 

Au  sud-est  du  royaume  d'Astracan  est  un  petit  pays  nou- 
vellement  forme  qu'on  appelle  Orembourg :  la  villede  ce  nom 
a  ^te  bMe ,  en  1734 ,  sur  le  bord  du  fleuve  Ja'ik.  Ce  pays  est 
h^riss^  des  branches  du  montCaucase.  Des  forteresses  elev6es 
de  distance  en  distance  d^fendent  les  passages  des  montagnes  et 
des  rivieres  qui  en  descendent.  Cest  dans  cette  r^ion ,  aupa- 
ravant  inhabit^,  qu'aujourd'hui  les  Persans  viennent  d^poser 
et  cacher  a  la  rapacity  des  brigands  leurs  effets  6chapp6s  aux 
gucrres  civiles.  La  ville  d'Orembourg  est  devenue  le  refuge  des 
Persans  et  de  leurs  fortunes ,  et  s*est  accrue  de  leurs  calamit^s  : 
les  Indiens,  les  peuples  de  la  grande  Bukarie  y  viennent  tra- 
fiquer ;  elle  devient  I'entrepot  de  TAsie. 

GOUYEBNEMENTS  DE  GASAN  ET  DE  LA  GBANDE  PEBlilE. 

Au  dela  du  Volga  et  du  Jai'k,  vers  le  septentrion,  est  le 
royaume  de  Casan ,  qui ,  comme  Astracan ,  tomba  dans  le  par- 
tage  d'un  fils  de  Gengis-kan  et  ensuite  d'un  fils  de  Tamerlan , 
conquis  de  mSme  par  Jean  Basilides.  II  est  encore  peuple  de 
beaucoupdeTartares  mahometans.  Cette  grande contr^s*etend 
jusqu'a  la  Sib^rie  :  il  est  constant  qu'elle  a  €l6  florissante  et 
riche  autrefois ;  elle  a  conserve  encore  quelque  opulence.  Une 
province  de  ce  royaume  appelle  la  grande  Permie ,  et  ensuite  le 


sous  PIEBBB   LE  GRAND.  277 

Sdikam ,  6tait  rentrep6t  des  marchandises  dc  la  Perse  et  des 
fQumires  de  Taitarie.  On  a  trouv^  dans  cette  Perinie  une  grande 
quantj^de  monnaie  au  eoin  des  premiers  califes ,  et  quelques 
idoles  d'or  des  Tartares  > ;  mais  ces  monuments  d'anciennes 
ridiesses  ont  ii^  trouv^  au  milieu  de  la  pauvret^  et  dans  les 
deserts  :  il  n'y  avait  plus  aucune  trace  de  commerce ;  ces  r^TO- 
lutions  n'arrivent  que  trop  vite  et  trop  ais6ment  dans  un  pays 
ingrat,  puisqu'elles  sont  arrives  dans  les  plus  fertiles. 

Ce  c61ebre  prisonnier  su^dois  Stralemberg,  qui  mit  si  bien 
h  profit  son  malheur,  et  qui  examina  tous  ces  vastes  pays  avec 
taut  d'attention,  est  le  premier  qui  a  rendu  vraisemblable  un 
fait  qu'onn'avait  jamais  pu  croire,  concemant  Tancien  com- 
merce de  ces  regions.  Pline  et  Poraponius  Mela  rapportent 
que ,  du  temps  d*Auguste ,  un  roi  des  Sueves  fit  present  a  Me- 
tellus  Celer  de  quelques  Indiens  jetes  par  la  tcmp^te  sur  les 
c6tes  voisines  de  TElbe.  Comment  des  habitants  de  Tlude  au- 
raicnt-ils  navigue  sur  les  mers  germaniques?  Cette  aventure  a 
paru  fabuleuse  a  tous  nos  modemes ,  surtout  depuis  que  le 
commerce  de  noire  hemisphere  a  change  par  la  decouverte  du 
cap  de  Bonne-Esp^rance  :  mais  autrefois  il  n'^tait  pas  plus 
Grange  de  voir  un  Indien  trafiquer  dans  les  pays  septentrionaux 
de  Toccident,  que  de  voir  un  Remain  passer  dans  Tlnde  par 
r Arabic.  Les  Indiens  allaient  en  Perse ,  s'embarquaieut  sur  la 
mer  d'Hyrcanie ,  remontaient  le  Rha  qui  est  le  Volga,  allaient 
jusqu'a  la  grande  Permie  par  la  Kama ,  et  de  la  pouvaient  aller 
s'embarquer  sur  la  mer  du  Nord  ou  sur  la  Baltique.  II  y  a  eu 
de  tout  temps  des  hommes  entreprenants.  Les  Tyriens  firent 
de  plus  surprenants  voyages. 

Si ,  apres  avoir  parcouru  de  I'oeil  toutes  ces  vastes  provinces , 
vous  jetez  la  vue  sur  Torient,  c'est  la  que  les  limites  de  TEu- 
rope  et  de  FAsie  se  eonfondent  encore.  II  aurait  fallu  un  nou- 
veau  nom  pour  cette  grande  partie  du  monde.  Les  anciens  divi- 
serent  en  Europe,  Asie,  et  Afrique,  leur  univers  connu;  ils 
a'en  avaient  pas  vu  la  dixieme  partie  :  c'est  ce  qui  fait  que , 

'  Momcircs  de  SU'alembcrg ,  conlirtues  par  mss  Memoires  russes. 
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qaand  on  a  pass^  les  Palus-Meotides,  on  ne  sail  plus  ou  FEu- 
rope  finit  et  ou  TAsie  commence;  tout  oe  qui  est  au  dela  du 
mont  Taurus  ^tait  design^  par  le  mot  vague  de  Scythie,  et  le 
fut  ensuite  par  celui  de  Tartarie  ou  Tatarie.  11  sorait  convenable 
peut-6tre  d'appeler  terres  arctiques  ou  terres  du  nord  tout  le 
pays  qui  s'^tend  depuis  la  mer  Baltique  jusqu*aux  confins  de 
la  Chine,  comme  on  donne  le  nom  de  terres  australes  a  la  partie 
du  monde  non  moins  vaste,  sltu^  sous  le  pdle  antarctique ,  et 
qui  fait  le  oontre-poids  du  globe. 

OOnVERirBMENTS  DE  LA  SIBEBIE,  DES  SAHOlEDES, 

DBS  OSTIABS. 

Des  frontieres  des  provinces  d' Archangel,  de  Resan,  d'As- 
tracan ,  s'etend  a  Torient  la  Siberie  avec  les  terres  ulterieures 
jusqu'a  la  mer  du  Japon  :  elle  louche  au  midi  de  la  Russie  par 
le  mont  Caucase ;  de  la  au  pays  de  Kamtschatka  on  compte  en- 
viron douze  cents  lieues  de  France;  et  de  la  Tartarie  m^ridio- 
nale,  quilui  sertde  limite,  jusqu'ala  merGlaciale,  on  en 
compte  environ  quatre  cents  :  ee  qui  est  la  moindre  largeur  da 
Tempire.  Cette  contr6e  produit  les  plus  riches  fourrures,  et 
c'est  ce  qui  servit  a  en  faire  la  d^uverte  en  1563.  Ge  ne  fut 
pas  sous  le  czar  Foedor  Ivanovitz ,  mais  sous  Ivan  Basilides ,  au 
selzieme  siecle,  qu'un  particulier  des  environs  d' Archangel , 
nomme  Anika ,  homme  riche  pour  son  etat  et  pour  son  pays , 
s'aperqut  que  des  hommes  d'une  figure  extraordinaire,  vStus 
d'une  maniere  jusqu'alors  inconnue  dans  ce  canton ,  et  parlant 
une  langueque  personne  n'entendait ,  descendaient  tons  les  ans 
une  riviere  qui  tombe  dans  la  Duina  » ,  et  venaient  apportcr 
au  marche  des  martres  et  des  renards  noirs  qu'ils  troquaient 
pour  des  clous  et  des  morceaux  de  verre ,  comme  les  premiers 
sauvages  de  T Amerique  donnaient  leur  or  aux  Espagnols  :  ii  les 
lit  suivre  par  ses  enfants  et  par  ses  valets  jusque  dans  leur  pays. 
Cetaient  des  Samoiedes,  peuples  qui  paraissent  semblables 
aux  Lapons,  mais  qui  ne  sont  pas  de  la  meme  race.  lis  igno- 
rent  comme  eux  Tusage  du  pain ;  ils  ont  comme  eux  le  secours 
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des  rangif^resourennes,  qu'ilsattellenta  leurs  traineaux.  lis  vi* 
vent  dans  des  caveraes,  dans  des  huttes  au  milieu  des  neiges  * : 
mais  d'ailleurs  la  nature  a  mis  entre  cette  espece  d'hommes 
et  ccUe  des  Lapons  des  differences  tres-marquees.  On  m^assure 
leur  mdchoire  sup^rieure  plus  avanci^e  au  niveau  de  leur  nez; 
leurs  oreilles  sont  plus  rehauss6es.  Les  hommes  et  les  femmes 
n^ont  de  poll  que  sur  la  t^te ;  le  mamelon  est  d'un  noir  d'^bene. 
Les  Lapons  et  les  Laponnes  ne  sont  marques  a  aucun  de  ces 
signes.  On  m'a  avert!,  par  des  m^moires  envoy^s  de  ces^con- 
trdes  si  peu  connues ,  qu'on  s*est  tromp^  dans  la  belle  Histoire 
naturelle  du  jardin  du  Roi  ,lorsqu'en  parlant  de  tant  de  choses 
curienses  ooncernant  la  nature  humaine ,  on  a  confondu  Fes- 
p^  des  Lapons  avec  Tespece  des  Samoiedes.  II  y  a  beaucoup 
plus  de  races  d'hommes  qu'on  ne  pense.  Celle  des  Samoiedes 
et  des  Hottentots  paraissent  les  deux  extremes  de  notre  conti- 
nent :  et  si  Ton  fait  attention  aux  mamelles  noires  des  femmss 
samoiedes,  et  au  tablier  que  la  nature  a  donn^  aux  Hottentotes, 
qui  descend ,  dit*on ,  h  la  moiti^  de  leurs  cuisses ,  on  aura  quel- 
que  id^  des  vari^t^s  de  notre  esp^  animale ,  vari^tes  ignore 
dans  nos  villes ,  ou  presque  tout  est  inconnu ,  hors  ce  qui  nous 
euvironne. 

Les  Samoiedes  ont  dans  leur  morale  des  singularit^s  aussi 
grandes  qu'en  physique  :  ils  ne  rendent  aucun  culte  a  r£tre 
supreme;  ils  approchent  du  manicli^isme,  ou  plutot  de  Tan- 
cienne  religion  des  mages ,  ea  ce  seul  point  qu'ils  reconnais- 
sent  un  bon  et  un  mauvais  principe.  Le  climat  horrible  qu'ils 
habitent  semble  enquelque  maniere  excuser  cette  croyance,  si 
ancienne  chez  tant  de  peuples  et  si  naturelle  aux  ignorauts 
et  aux  infortunes. 

On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins  ni  de  meurtres  : 
etant  presque  sans  passion,  ils  sont  sans  injustice.  II  n'y  a  au« 
cun  terme  dans  leur  langue  pour  exprimer  le  vice  et  la  vertu. 
licur  extreme  simplicit6  ne  leur  a  pas  encore  permLs  de  for- 
mer des  notions  abstraites;  le  sentiment  seul  les  dirige;  et 
c*est  peUt-6tre  une  preuve  incontestable  que  les  hommes  aimeut 
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la  justice  par  instiiict,  quand  ieurs  passions  fimestcs  ae  Im 
aveuglent  pas. 

On  persuada  quelques*uiis  de  ces  sauvages  de  se  laisser 
conduire  h  Moscou.  Tout  les  y  frappa  d'admiration.  llsregar- 
derent  Tempereur  comme  leur  Dieu,  et  se  soumirent  a  lui 
donner  tous  les  ans  une  offrande  de  deux  martres  zibelines 
par  habitant.  On  6tablit  bientot  quelques  colonies  au  dela  de 
rOby  et  de  Tlrtis  ' ;  on  y  bdtit  m^me  des  forteresses.  Uu 
Cosaque  fut  envoys  dans  le  pays  en  1595 ,  et  le  conqoit  pour 
les  czars  avec  quelques  soldats  et  quelque  artillerie,  comme 
Cortez  subjugua  le  Mexique ;  mais  il  ne  conquit  gu^re  que  dea 
deserts. 

En  remontant  VOby,  k  la  jonction  de  la  riviere  dlrtis  avee 
oelle  du  Tobol ,  on  trouva  une  petite  habitation  dont  on  a 
fait  la  ville  de  Tobol  *,  capitale  de  laSib^rie,  aujourd'hui 
considerable.  Qui  croirait  que  cette  *contr6e  a  ^t^  longtemps 
le  s^jour  de  ces  mdmes  Huns  qui  ont  tout  ravage  jusqu'a  Rome 
sous  AttOa ,  et  que  ces  Huns  i^enaient  du  nord  de  la  Chine? 
Les  Tartares  Usbecks  ont  succ6de  aux  Huns ,  et  les  Russes 
aux  Usbecks.  On  s'est  dispute  ces  contr^es  sauvages,  ainsi 
qu*on  s'est  extermin6  pour  les  plus  fertiles.  La  Sib^rie  fut 
autrefois  plus  peupl6e  qu*elle  ne  Test,  surtout  vers  le  midi  : 
on  en  juge  par  des  tombeaux  et  par  des  mines. 

Toute  cette  partie  du  monde,  depuis  le  soixantieme  dcgr6 
ou  environ,  jusqu'aux  montagnes  ^temellement  glac^  qui 
boment  les  mers  du  nord ,  ne  ressemble  en  rien  aux  r^ons 
de  la  zone  temp^r^e  :  ce  ne  sont  ni  les  mSmes  plantes ,  ni 
les  m^mes  animaux  sur  la  terre ,  ni  les  mdmes  poissons  dans 
les  lacs  et  dans  les  rivieres. 

Au-dessous  de  la  contree  des  Samoiedes  est  celle  des  Os- 
tiaks ,  le  long  du  fleuve  Oby .  lis  ne  tiennent  en  rien  des  Samoi*^ 
des,  sinon  qu'ils  sont ,  comme  eux  et  comme  tous  les  pre- 
miers hommes ,  chasseurs ,  pasteurs  et  p^heurs ;  les  uns  sans 
religion ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  rassembl^;  les  autres,  qui 

'  Enrusselrtisch. 
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oomposent  des  hordes,  ayant  une  espece  de  culte,  faisant 
des  TODux  au  principal  objet  de  lears  besoins  :  ils  adoreut 
dit-on ,  one  pean  de  mouton ,  parce  que  rien  ne  leitr  est  plu; 
n^oessaire  que  ce  b6tail;  de  m6me  que  les  aneiens  ^gyptiens 
agricultcurs  choisissaient  un  boeuf,  pour  adorecdansFembl^me 
de  cet  animal  la  divinity  qui  Fa  fait  nattre  pour  Fhomme. 
Qudques  auteurs  pr^tendent  que  oes  Ostiaks  adorent  une 
peau  d*ours',  attendu  qu'elle  est  plus  chaude  que  celle  de 
mouton;  11  se  peut  qu'Us  n'adorent  ni  Tune  ni  Tautre. 
'  Les  Ostiaks  ont  aussi  d'autres  idoles,  dont  ni  Forigine  ni  le 
cttlte  ne  m^ritait  pas  plus  notre  attention  que  leurs  adorateurs. 
On  a  fait  chez  eux  quelques  chr6tieus  vers  Fan  1712;  ceux-la 
sont  Chretiens  comme  nos  paysans  les  plus  grossiers ,  sans 
savoir  ce  qu'ils  sont.  Plusieurs  auteurs  pr6tendeat  que  ce  peu- 
pie  est  originaire  de  la  grande  Permie :  mais  oette  grande  Per- 
mie  est  presque  d^rte ,  pourquoi  ses  habitants  se  seraient- 
ils  ^tablis  si  loin  et  si  mal?  Ges  obscurity  ne  valent  pas  nos 
rech^rches.  Tout  peuple  qui  n'a  point  culti\6  les  arts  doit  ^tre 
oondamn^  ^  ^tre  inconnu. 

Cest  surtout  chez  ces  Ostiaks ,  chez  les  Burates  et  les  Ja- 
kutes,  leurs  voisins,  qu'on  trouve  souvent  dans  la  terre  de 
cet  ivoire  dont  on  n'a  jamais  pu  savoir  Torigine  :  les  uns  le 
croient  un  ivoire  fossile ;  les  autres ,  les  dents  d'une  espeoe 
d*61^phant  dont  la  race  est  d^truite.  Dans  quel  pays  ne  trouve- 
t-K>n  pas  des  productions  de  la  nature  qui  ^tonnent  et  qui  con- 
fondentla  philosophic  I^ 

Plusieurs  montagnes  de  ces  opntr^es  sont  remplies  de  cet 
amiante ,  de  ce  lin  incombustible  dont  on  fait  tantot  de  la  toile , 
tant6t  une  espeoe  de  papier. 

Au  midi  des  Ostiaks  sont  les  Burates ,  autre  peuple  qu'on 
n'a  pas  encore  rendu  chr^tien.  A  Test,  il  y  a  plusieurs  hordes 
qu'on  n*a  pu  enti^rement  soumettre.  Aucun  de  ces  peuples 
n'a  la  moindre  connaissanoe  du  calendrier.  Ils  comptent  par 
neiges,  et  non  par  la  marche  apparente  du  soleil :  comme  il 
neigc  regulieremeut  et  longtemps  chaque  hiver,  ils  disent : 
Je  suis  dge  de  tant  de  neiges,  comme  nous  disons  :  .Fai  tant . 
d*auiiees. 
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Je  dels  rapporter  ici  oe  que  raooate  Fofficier  suMois  Stra- 
lemberg',  qui,  ayant  ^t6  pris  a  Pultava ,  passa  quinze  ans  en 
Sib^rie,  et  la  paroourut  tout  entiere  :  il  dit  qu'il  y  a  encore 
des  restes  d*un  ancien  peuple  dont  la  peau  est  bigarr^  et  ta- 
chet^ ,  qu'il  a  ?u  des  hommes  de  cette  race ;  et  ce  fait  m'a  et^ 
conflrm6  par  des  Russes  n6s  a  Tobol.  Usemble  que  la  vari^te 
des  esp^ces  humaines  ait  beaucoup  diminu^ ;  on  trouve  peu 
de  ces  races  singulieres,  que  probablementles  autres  ont  exter- 
minxes  :  par  exemple ,  il  y  a  tres-peu  de  ces  maures  blancs  ou 
de  ces  albinos  dont  un  a  ^t^  pr^ente  h  TAcad^mie  des  scien* 
ces  de  Paris,  et  que  j'ai  vu.  II  en  est  ainside  plusieurs  animaux 
dont  Tespece  est  tres-rare. 

Quant  aux  Borandiens  dont  il  est  parle  souvent  dans  la  sa- 
vante  Histoire  du  jardin  du  roi  de  France ,  mes  M^moires  di- 
sent  que  oe  peuple  est  absolument  inconnu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrte  est  peuple  de  nombreuses  hor- 
des de  Tartares.  Les  anciens  Turcs  sont  sortis  de  cette  Tar- 
tarie  pour  aller  subjuguer  tous  les  pays  dont  ils  sont  aujpur- 
dliul  en  possession.  Les  Calinoucks ,  les  Monguls  ,.sont  ces 
mSmes Scythes  qui,  conduits  par  Madi^,  s'einparerentdela 
haute  Asie ,  et  vainquirent  le  roi  des  Medes  Cyaxares.  Ce  sont 
eux  que  Gengis^kan  et  ses  enfants  nienerent  depuis  jusqu*en 
Allemagne,  et  qui  formerent  I'empire  du  Mogol  sous  I^mer- 
ian.  Ces  peuples  sont  un  grand  exemple  des  changements  ar- 
rive chez  toutes  les  nations.  Quelques^ines  de  leurs  hordes , 
loin  d'etre  redoutables ,  sont  devenues  vassales  de  la  Russie. 

Telle  est  une  nation  de  Calmoucks  qui  habite  entre  la  Si- 
berie et  la  mer  Caspienne.  C*est  la  qu'on  a  trouve,  en  1720 , 
une  maison  souterraine  de  plerres,  des  urnes ,  des  lampes ,  des 
pendants  d'oreilles ,  une  statue  6questre  d'un  prince  oriental 
portant  un  dlademe  sur  sa  t^te,  deux  femmes  assises  sur  des 
trdnes,  un  rouleau  de  manuscrits  envoy^s  par  Pierre  le  Grand 
a  FAcad^mie  des  inscriptions  de  Paris,  et  reconnu  pour  itte 
etk  langue  du  Thibet :  tous  temoignages  singuliers  que  les 
arts  ont  habite  ce  pays  aujourd*hui  barbare ,  et  preuves  sub* 
slstantes  de  ce  qu'a  dit  Pierre  le  Grand  plus  d*une  fois ,  que 
1e$  arts  avaient  fait  le  tour  du  monde. 
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DU  KicMTGSHATKA. 

La  dermere  province  est  le  Kamtschatka ,  le  pays  le  plus 
oriental  du  continent.  Le  nord  de  cette  contree  fouruit  aussi 
de  belles  fourrures;  les  habitants  s'en  rev^taient  Fhiver,  et  mar- 
cbaient  nus  T^te.  On  fut  surpris  de  trouver  dans  les  parties 
m^ridionales  des  bommes  avec  de  longues  barbes ,  tandis  que 
dans  les  parties  septentrionales ,  depuis  le  pays  des  Samoiedes 
jusqu'a  Fembouchure  du  fleuve  Amour  ou  Amur,  les  bom- 
mes n'ont  pas  plus  de  barbe  que  les  Am^ricains.  Cest  ainsi 
que  dans  I'empire  de  Russie  il  y  a  plus  de  differentes  especes , 
plus  de  singularites,  plus  de  moeurs  differentes ,  que  dans  au- 
cun  pays  de  I'univers. 

Des  memoires  recents  m'apprennent'que  ce  peuple  sauvage 
a  aussi  ses  tbeologiens ,  qui  font  descendre  les  habitants  de 
cette  presqu'ile  d'une  espece  d'etre  sup^rieur  qu'ils  appellent 
Kouthou.  Ces  memoires  disent  qu'ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte,  qu'ils  ne  I'aiment  ni  ne  le  craignent. 

Ainsi  lis  auraient  une  mythologie ,  et  ils  n'ont  point  de  re^ 
ligion ;  cela  pourrait  Stre  vrai ,  et  n'est  guere  vraisemblable  : 
la  crainte  est  Fattributnaturel  des  bommes.  On  pretend  que  dans 
leurs  absurdites  ils  distinguent  des  choses  p^mises  et  des  cho- 
ses  defendues :  ce  qui  est  permis ,  c'est  de  satisfaire  toutes  ses 
passions ;  ce  qui  est  defendu ,  c'est  d'aiguiser  un  couteau  ou 
une  haclie  quand  on  est  en  voyage ,  et  de  sauver  unjiomme  qui 
se  noie.  Si  en  effet  c'est  un  peche  parmi  eux  de  sauver  la  vie 
a  son  prochain,  ils  sont  en  cela  differents  de  tons  les  bommes, 
qui  courent  par  instinct  au  secours  de  leurs  semblables ,  quand 
Vint^r^t  ou  la  passion  ne  corrompt  pas  en  eux  ce  penchant 
naturel.  II  seinble  qu'on  ne  pourrait  parvenir  a  faire  un  crime 
d'une  action  si  commune  et  si  n^eessaire  qu'elle  n'est  pas 
m^me  une  vertu,  que  par  une  philosophic  ^alement  fausse 
et  superstitieuse ,  qui  persuaderait  qu*il  ne  faut  pas  s'opposer 
a  la  Providence,  et  qu'un  homme  destin^  par  le  del  a  ^trenoye 
ne  doit  pas  dtre  secouru  par  un  bomme  :  mais  les  barbares 
sont  bleu  loin  d'avour  m^me  une  fausse  philosophie. 
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Cependant  ils  c^^brent,  dit-on,  une  groode  f^te,  qn^ih 
appdlent  dans  leur  langage  d^un  mot  qui  signifie  purifica^ 
Uon;  mais  de  guoi  se  purifient-ils ,  si  tout  leur  est  permis? 
et  pourquoi  se  purifient-ils ,  s'ils  ne  craignent  ni  n'aiment 
leur  dieu  Kouthouf 

II V  a  sans  doute  des  contradictions  dans  leurs  id^ ,  comme 
dans  celles  de  presque  tous  les  peuples  :  les  leurs  sont  un  de- 
faut  d*esprit,  et  les  ndtres  en  sont  un  abus;  nous  avons  beau- 
coup  plus  de  contradictions  qu*eux ,  parce  que  nous  avous 
plus  raisonn6. 

Comme  ils  ont  une  espece  de  dieu ,  ils  ont  aussi  des  demons ; 
enfin,  il  y  a  parmi  eux  des  sorciers ,  ainsi  qu^il  y  en  a  toujours 
eu  cliez  toutes  les  nations  les  plus  policees.  Ce  sont  les  vieilles 
qui  sont  sorci^res  dans  te  Kamtschatka ,  comme  elles  Fetaient 
parmi  nous  avant  que  la  saiile  physique  nous  ^clairdt.  Cest 
done  partout  Fapanage  delVsprit  humain,  d'avoir  des  id^es 
absurdes,  fondees  sur  notre  curiosite  et  sur  notre  faiblesse! 
Les  Kamtschatkales  ont  aussi  des^prophetes  qui  expliquent  les 
songes;  et  il  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  li'en  avons  plus. 

Depuis  que  la  cour  de  Russie  a  assujetti  ces  peuples  en  bd» 
tissant  dnq  forteresses  dans  leur  pays ,  on  leur  a  annonc^  la 
religion  grecque.  Un  gentilhomme  russe  tres-instruit  m'a  dit 
qu'une  de  leurs  grandes  objections  6tait  que  ce  culte  ne  pou- 
vait  ^tre  fait  pour  eux ,  puisque  le  pam  et  le  vin  sont  ntossai- 
res  a  nos  mysteres ,  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain  ni  vin 
dans  leur  pays. 

Ce  peuple  d'ailleurs  merlte  pen  d'observations;  je  n^en  ferai 
qu'une  :  c'est  que  si  on  jette  les  yeux  sur  les  trois  quarts  de 
r Am^rique;,  sur  toute  la  partie  meridionale  de  I'Afnque ,  sur 
le  nord,  depuis  la  Laponie  jusqu'aux  mers  du  Japon,  on 
trouve  que  la  moiti6  du  genre  humain  n'est  pas  au-dessus  des 
peuples  du  Kamtschatka. 

D'abord  un  officier  cosaque  alia  par  terre  de  la  Sib^rie  au 
Kamtschatka  en  1701,  par  ordre  de  Pierre,  qui,  apres  la  mal- 
heureuse  joumee  de  Nerva ,  etendait  encore  ses  soins  d'un  bord 
du  continent  a  Tautre.  Knsuiteen  1 725,  quelqu^temps  avant  que 
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la  mort  le  surprtt  au  milieu  de  ses  grands  projets ,  il  envoya  le 
capitaine  Bering,  Danois ,  a?ec  ordre  expr^s  d'aller  par  la  mer 
du  Kamtschatka  sur  les  terres  de  rAm^rique,  sicette  entreprlse 
^tait  praticable.  Bering  ne  put  r^ussir  dans  sa  premiere  navj* 
gation.  L'imperatrice  Anne  Ty  envoya  encore  en  1733  Spen- 
genberg ,  capitaine  de  vaisseau ,  assode  a  ce  voyage,  partit  le 
premier  du  Kamtschatka ;  maisilne  put  se  mettre  en  mer  qu*en 
1739 ,  tant  il  avait  fallu  de  temps  pour  arriver  au  port  oi^  Ton 
s'embarqua ,  pour  y  construire  des  vaisseaux ,  pour  les  agreer 
et  les  foumir  des  choses  n^cessaires.  Spengenberg  p^n^tra  ju&- 
qu'au  nord  du  Japon  par  un  d^troit  que  forme  une  longue  suite 
(I'iles ,  et  revint  sans  avoir  d^uvert  que  oe  passage. 

£n  1741,  Bering  courut  cette  mer,  acoompagn^  de  Tastro- 
nome  de  Lisle  de  la  Croy^re ,  de  cette  famiUe  de  Lisle  qui  a 
produit  de  si  savants  g^graphes;  un  autre  capitaine  allait  de 
son  c6t^  h  la  deoouverte.  Bering  et  lui  atteignirent  les  c6tes 
de  TAm^rique  au  nord  de  la  Califomie.  Ge  passage ,  si  long- 
temps  cherch^  par  les  mers  du  nord ,  fut  done  eniln  d^oouvert ; 
mais  on  ne  trouva  nul  secours  sur  ces  cdtes  d^sertes.  L'eau 
douce  manqua;  le  scorbut  fit  perir  une  partie  de  F^quipage :  on 
vit  Tespace  de  cent  mUles  les  rivages  septentripnaux  de  la  Ga- 
lifornie ;  on  apercut  des  canots  de  cuir  qui  portaient  des  hom- 
mes  semblables  aux  Canadiens.  Tout  fut  infructueux.  Bering 
mourut  dans  une  tie  a  laquelle  il  donna  son  nom.  L*autre 
capitaine,  se  trouvant  plus  pr^s  de  la  Californie ,  fit  desoendre 
a  terre  dix  hommesde  son  Equipage;  ils  ne  reparurent  plus.  Le 
capitame  fut  foro6  de  regagner  le  Kamtschatka,  apr^s  les  avoir 
attendus  inutilement ,  et  de  Lisle  expira  en  descendant  h  terre. 
Ces  desastres  sont  la  destin^e  de  presque  toutes  les  premieres 
tentatives  sur  les  mers  septentrionales.  On  ne  salt  pas  encore 
quel  fruit  on  tirera  de  ces  decouvertes  si  penibles  et  si  dange- 
reuses. 

Nous  avons  marqu^  tout  ce  qui  compose  en  g^n^ral  la  do- 
mination de  la  Kussie ,  depuis  la  Finlande  a  la  mer  du  Japon. 
Toutes  les  grandes  parties  de  cet  empire  ont  6t^  unies  en  di- 
vers temps ,  comme  dans  tons  les  autres  royaumes  du  mondc. 
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IMk  Sc>t)i«6>  te  Huns,  des  Massagetes,  des  Slavons,  des 
Vaiul)4!<»i^>  ^  €fdies ,  des  Sarmates ,  sontanjourd'hui  les  sujets 
(i<^  i^x^  I  ks  Russes  proprement  dit&,  sont  les  anciens  Roxe- 
Iiwj^OMSlavoiis. 

^  Toiiy  fiiit  r^fletion ,  la  plapart  des  autres  £tats  sout  ainsi 
9giiiil|Ms6s.  La  France  est  un  assemblage  de  Goths ,  deDanois 
9fffiMA  Normands,  de  Germains  septentrionaux  appe]6s 
Bonrgoignons ,  de  Francs,  d'AIlemands,  de  quelques  Ro- 
HMiins  mll6s  aux  anciens  Geltes.  11  y  a  dans  Rome  et  dans  PI- 
talie  beaucoup  de  families  descendues  des  peuples  du  nord , 
etronn'en  connatt  aucune  des  anciens  Romains.  Le  souve* 
rain  pontife  est  souvent  le  rejeton  d'un  Lombard ,  d'un  Goth , 
d'un  Teuton  ou  d'un  Gmbre.  Les  Espagnols  sont  une  race 
d' Arabes ,  de  Carthaginois ,  de  Juifs ,  de  Tyriens ,  de  Visigoths , 
de  Vandaies,  incorpor^  avecles  habitants  du  pays.  Quand 
les  nations  se  sont  ainsI  m^l^ ,  elles  sont  longtemps  a  se 
civiliser,  et  m^me  a  former  leur  langage  :  les  unes  se  poll- 
cent  plus  tdt ,  les  autres  plus  tard.  La  police  et  les  arts  s'^ta- 
blissentsi  difScilement,  les  revolutions  ruinent  si  soavent 
r^ifioe commence,  que  si  Ton  doit  s'etonner,  c'est  que  la 
plupart  des  nations  ne  vivent  pas  en  Tartares. 


CHAPITRE  II. 

Saile  de  la  descripUon  de  la  Russie.  Population,  llaanceSf  armees,  usa- 
ges, religion.  £tat  de  la  Russie  avant  Pierre  le  Grand. 

Plus  un  pays  est  civilise ,  plus  11  est  peupie.  Ainsi  la  Chine 
et  rinde  sont  les  plus  peuples  de  tous  les  empires ,  parce 
qu'apres  la  multitude  des  revolutions  qui  out  change  la  face 
de  la  terre ,  les  Chinois  et  les  Indiens  out  form6  le  corps  de 
peuple  le  plus  anciennement  police  que  nous  conuaissions. 
Leur  gouvemement  a  plus  de  quatre  mille  ans  d'antiquite  : 
ee  qui  suppose,  comme  on  Fa  dit,  des  essais  et  des  efforts 
tentes  dans  des  sidcles  precedents.  Les  Russes  sont  veuu:> 
tard ,  et  ayaut  introduit  cliez  eux  les  arts  tout  perfectionnes , 
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il  est  arrive  qu'ils  ont  fait  plus  de  progr^s  en  cinquante  ans 
qu'aucune  nation  n'en  avaitfait  pat  elle-mfime  en  cinq  cents 
annees.  Le  pays  n'est  pas  peuple  a  proportion  de  son  etendue , 
il  s^enfaut  de beaucoup ;  mais ,  tel  qu'il  est,  il  possede  autant 
de  sujets  qu'aucun  ixaX  Chretien. 

Je  puis ,  d'apres  les  roles  de  la  capitation  et  du  denom- 
brement  des  marchands ,  des  artisans ,  des  paysans  mdles , 
assurer  qu'aujourd'hui  la  Russie  contient  au  moins  vingt-qua- 
tre  millions  d'habitants.  De  ces  vingt-quatre  millions  d'hom* 
mes  la  plupart  sont  des  serfis ,  comme  dans  la  Pologne ,  danS 
plusieurs  provinces  de  TAllemagne ,  et  autrefois  dans  pres- 
que  toute  FEurope.  On  compte  en  Russie  et  en  Pologne  les 
richesses  d'un  gentilhomme  et  d'un  ecclesiastique ,  non  par 
leur  revenu  en  argent ,  mais  par  le  nombre  de  leurs  esclaves. 

Voici  ce  qui  resulte  d'un  denombrement  fait  en  1747  de^ 
mdles  qui  payaientia  capitation. 

Marchands 198,000 

Ouvriers 16,500 

Paysans  incorpords  avec  les  marchands  et  les  ouvriers.  .  1,930 

Paysans  sip^l^odonoskis,  qui  contribuent  k  rentretien 

de  ]a  milice 430,220 

Autres  qui  n'y  contribuent  pas 26,080 

Ouvriers  de  dlffi6rents  metiers,  dont  les  parents  sont 

inconnus 1,000 

Antres  qai  n&sont  point  incorpor^  dans  les  classes  des 

metiers 4,700 

Paysans  dependant  imm^atement  de  la  couronne ,  envi- 
ron        555,000 

li^mploy^aax  mines  de  la  couronne,  tant  chrdtiens  que 

mabomdtans  et  paiens 64,000 

Autres  paysans  de  laconronne,  travaillant  aux.  mines  ct 

aux  fabriques  des  particuliers 24,200 

Nouveaux  convertis  k  r^glise  grecque 57,000 

Tartaresct  Ostiaks  paiens.  .  .  .  • 241,000 

Mourses ,  Tartares ,  Morduates ,  et  autres ,  soit  paiens ,  soit 

grecs ,  employes  aux  travaux  dc  Tamirantd .  7,800 

1,627,450 
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Ci'Contre •  .  .      1,627,450 

Tartares  contribuables ,  appel^  tepteris  et  bobililz ,  etc.  28/JOO 
Serfs  de  plusieurs  marchands  et  autres  privii^gi^,  lesquels,. 

sans  poss^er  de  terres ,  peuvent  avoir  des  esclaves.  •  9,100 

Pay  sans  des  terres  destinies  k  Tentretien  de  la  cour.  .  .  .  418,000 
Paysans  des  terres  appartenant  en  proprc  k  sa  majesty , 

ind^pendammentdadroitdelacouronne 60,500 

Paysans  des  terres  confisqu^  ^  la  couronne 13,600 

Serfs  des  gentilshommes 3,550,000 

Serfs  appartenant  ^  Tassembl^da  clerg^,etqaid^fraient 

ses  d^penses 37,500 

Serfs  des  i^vdques 116,400 

Serfs  des  couvents ,  qae  Pierre  ayait  beaucoup  diminuds.  721, 500 

Serfs  des  ^lises  catli^rales  et  paroissiales 23,7G0 

Paysans  travaillant  aux  ouYragesderamiraut^  ou  aux  au- 
tres ouvrages  publics ,  environ 4,000 

Travailleurs  aux  mines  et  fabriques  des  particuliers.  •  .  .  16,000 
Paysans  des  teiTes  donnas  aux  principaux  manufactu- 

riers 14,500 

Travailleurs  aux  mines  de  la  couronne. 3 ,000 

Bcitards  i^lev^s  par  des  pr^trcs. 40 

Soctaires  appel^s  rasAo/nt  At 2,200 

6,646,390 

Voila  en  nombre  rond  six  millions  six  cent  quarante  mille 
Indies  payant  la  capitation.  Dans  ce  denombrement  les  enfants 
ct  les  vieillards  sont  comptes ;  mais  les  fiUes  et  les  feinmes  ne 
le  sont  point ,  non  plus  que  les  gar^ons  qui  naissent  depuis 
I'^tablisseraent  d'un  cadastre  jusqu'a  la  confection  d'un  autre 
cadastre.  Triplez  seulementle  nombre  des  t^tes  taillables ,  en 
y  comptant  les  femmes  et  les  lilies  ,  vous  trouverez  pres  de 
vingt  millions  d*dmes. 

U  faut  ajouter  a  ce  nombre  Tetat  militaire ,  qui  monte  a 
trois  cent  cinquante  mille  hommes.  Ni  la  noblesse  de  tout 
J'empire,  ni  les  ecclesiastiques  ,  qui  sont  au  nombre  de  deux 
cent  mille,  ne  sont  soumis  acette  capitation  :  les  Strangers 
dans  Tempire  sont  tons  exempts ,  de  quelque  profession  et 
de  quelque  pays  qu'ils  soient.  Les  habitants  des  provinces 
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eonqoises ,  savoir,  la  Livonie,  rEstonie ,  Tlngrie ,  la  Car^lie , 
et  une  partie  de  la  Finlande ,  FUkraine  et  les  Cosaques  du 
Tana'is,  les  Galmouks  et  d'autres  Tartares ,  les  Samoiedes , 
les  Lapons ,  les  Ostiaks,  et  tous  les  peuples  idoldtres  de  la 
Sib6rie ,  pays  plus  grand  que  la  Chine ,  ne  sont  pas  compris 
dans  le  denombrement. 

Par  ce  calcul ,  il  est  impossible  que  le  total  des  habitants 
de  la  Russie  ne  mont^t  au  moins  a  vingt-quatre  millions  d*ha- 
bitants  en  1759 ,  lorsqu'on  m'envoya  de  Petersbourg  ces  m^- 
moires  tir^  des  archives  de  Tempire.  A  oe  compte,  il  y  a 
huit  personnes  par  mille  carr^.  L'ambassadeur  anglais,  dont 
j*ai  parl^ ,  n'en  donne  que  cinq ;  mais  il  n'avait  pas ,  sans 
doute,  des  m^moires  aussi  fideles  que  ceux  dont  on  a  bien 
voulu  me  faire  part. 

Le  terrain  de  la  Russie  est  done ,  proportion  gardee ,  pre- 
cis^ment  cinq  fois  moins  peuple  que  TEspagne;  mais  il  a 
pres  de  quatre  fois  plus  d'habitants  ;  il  est  a  peu  pres  aussi 
peuple  que  la  France  et  que  TAllemagne ;  mais ,  en  conside- 
rant  sa  vaste  ^tendue ,  le  nombre  des  peuples  y  est  trente- 
trois  fois  plus  petit. 

II  y  a  une  remarque  importante  a  faire  sur  ce  ddnombre- 
ment :  c'est  que ,  de  six  millions  six  cent  quarante  mille  con- 
tribuables ,  on  en  trouve  environ  neuf  cent  mille  appartenant 
au  clergi6  de  la  Russia ,  en  n'y  comprenant  ni  le  derg^  des 
pays  conquis ,  ni  celui  de  rukraine  et  de  la  Sib^rie. 

Ainsi,  sur  sept  personnes  contribuables,  le  clerg6  en  avait 
une;  mais  il  s'en  faut bien  qu^en  poss^ant  ce  septieme,  ils 
jouissentde  la  septieme  partie  des  revenus  de  r£tat ,  comme 
en  tant  d'autres  royaumes,  ou  ils  ont  au  moins  la  septieme 
partie  de  touteslesrichesses :  car  leurs  paysans  payaient  une 
capitation  au  souverain;  et  il  faut  compter  pour  biaucoup 
les  autres  revenus  de  la  eouronne  de  Russie,  dont  le  dci^e  ne 
louche  rien. 

Cette  Evaluation  est  tr^-difGirente  de  celle  de  tous  les  6cri« 
\  ains  qui  ont  fait  mention  de  la  Russie ;  les  miuistres  Stran- 
gers ,  qui  ont  envoy6  des  mSmoires  a  leurs  souverains ,  s'y 
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soDt  tous  tromp^.  U  faut  fouiller  dans  les  archives  de  Fem- 
pire. 

11  est  tres-vraisemblable  que  la  Russiea  6t6  bcaucoup  idus 
peuplee  qu'aujourd'hui ,  dans  les  temps  ou  la  petite  y^role, 
venue  du  fond  de  rAxabie,  et  Tautre,  venue  d*Am6rique, 
n'avaient  point  encore  fait  de  ravages  dans  ces  diraats ,  ou 
elles  se  sont  enracin^.  Ces  deux  i16aux ,  par  qui  le  monde 
est  plus  d^peupl^  que  par  la  guerre ,  sont  dus ,  Tun  h  Maho- 
met ,  Fautre  h  Christophe  Golomb.  La  peste ,  originaire  tVA^ 
frique ,  approchait  rarement  des  contr6es  du  septentrlon.  En- 
fin  les  peuples  du  nord ,  depuis  les  Sarmatcs  jusqu*aux  Tar- 
tares  qui  sont  au  delk  de  la  grande  muraille ,  ayant  inond6  le 
monde  de  leurs  irruptions,  cette  andenne  p^pini^  d*hom- 
ines  doit  avoir  ^trangement  diminu^. 

Dans  cette  vaste  ^tendue  de  pays  on  eompte  environ  sept 
mille  quatre  cents  moines  et  cinq  mille  six  cents  religieuses , 
malgr^  le  soin  que  prit  Pierre  le  Grand  de  les  r6duire  a  un 
plus  petit  nombre ,  soin  digne  d'un  l^slateur  dans  un  empire 
ou  ce  qui  manque  principalement  est  Fesp^e  humaine.  Ces 
treize  mille  personnes  -  cloltr6es ,  et  perdues  pour  F£tat « 
avaient,  commele  lecteur  a  pu  le  remarquer,  sept  cent  vingt 
mille  serfs  pour  cultiver  leurs  terres ,  et  c'est  ^videmment 
heaucoup  trop.  Cet  abus ,  si  oommun  et  si  funeste  k  tant  d'£ 
tats,  n'a6t^  corrig^  que  par  Fimp^ratrice  Catherine  II.  Elle 
a  os6  venger  la  nature  et  la  religion,  en  otant  au  clerg^  et 
aux  moines  des  richesses  odieuses;  elle  les  a  payds  du  tr^or 
public ,  et  a  voulu  les  forcer  d'etre  utiles  en  les  emp^hant 
d'etre  dangereux. 

Je  trouve,  par  un  ^tat  des  finances  de  Fempire,  en  1725, 
encomptant  le  tribut  des  Tartares,  tous  les  imp6ts  ettous 
les  droits  en  argent ,  que  le  total  allait  h  treize  millions  de 
roubles ;  ce  qui  fait  soixante-dnq  millions  de  nos  livres  de 
France,  ind^pendamment  des  tributs  en.  nature.  Cette  somme 
modique  suflfisait  alors  pour  entretenir  trois  cent  trente-ueuf 
mille  cinq  cents  hommes ,  tantsar  terre  que  sur  mer.  Les  re- 
venus  et  les  troupes  ont  augmente  depuis. 
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Les  usages ,  les  y^tements ,  les  moeurs  en  Russie ,  avaient 
toujours  plus  tenu  de  T Asie  que  de  I'Europe  ohr^tienne  :  telle 
6tait  rancienne  ooutume  de  recevoir  les  tributs  des  peu< 
pies  ea  deoi^,  de  defrayer  les  ambassadeurs  dans  leurs 
routes  et  dans  leur  s6jour.  et  celle  de  ne  se  presenter  ni  dans 
r^lise  ni  devant  le  trdne  ave-c  une  ^p6e ,  coutume  orientale 
oppos6e  a  notre  usage  ridiculer  et  barbare  d'aller  parler  a 
Dieu ,  aux  rois ,  a  ses  amis ,  et  aux  femmes ,  avec  une  longue 
arme  offensive  qui  descend  au  bas  des  jambes.  LUiabit  long 
dans  les  jours  dec^r^oniesemblait  plus  noble  que  le  v^te- 
ment  court  des  nations  occidentales  de  TEurope.  Une  tuni- 
que  doubl6e  de  pelisse  avec  une  longue  simarre  enricliie  de 
pierreries  dans  les  jours  solennels,  et  ces  especes  de  hauts 
turbans  qui  61evaient  la  taille ,  etaient  plus  imposants  aux 
yeux  que  les  perruques  et  lesjustaucorps,  etplus  convenables 
aux  dimats  froids  :  mais  cet  ancien  y^tement  de  tons  les  peu- 
pies  paralt  moins  fait  pour  la  guerre  et  moins  commode  pour 
les  travaux.  Presque  tous  les  autres  usages  6taient  grossiers ; 
mais  il  ne  faut  pas  se  figurer  que  les  moeurs  fussent  aussi 
barbares  que  le  disent  tant  d'ecrivains.  Albert  Krantz  parle 
d^un  ambassadeur  italien  a  qui  un  czar  fit  clouer  son  chapeau 
sur  la  t^te ,  parce  qu'il  ne  se  .d^couvrait  pas  en  le  haranguant . 
D'autres  attribuent  cette  aventure  a  un  Tartare;  enfin  on  a 
£ait  ce  conte  d'un  ambassadeur  fran<^is. 

Olearius  pretend  que  le  czar  Michel  Foederovitz  rel^a  en 
Sib^rie  un  marquis  d'Exideuil ,  ambassadeur  du  roi  de  France 
Henri  IV ;  mais  jamais  assurement  ce  monarque  n'envoya 
d'ambassadeur  a  Moscou  ^  Cest  ainsi  que  les  voyageurs 
parlent  du  pays  de  Borandie,  qui  n*existe  pas :  ils  ont  trafique 
avec  les  peuples  de  la  nouvelle  Zemble  qui  a  peine  est  habi- 
tue ,  ils  ont  eu  de  longues  conversations  avec  des  Samoi^es , 
comme  s'ils  avaient  pu  les  entendre.  Si  on  retranchait  des 
enormes  compilations  de  voyages  ce  qui  n'est  ni  vrai  ni 
utile ,  ces  ouvrages  et  le  public  y  gagneraient. 

*  yoyez  la  preface. 
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Le  gourernemeiit  resseniblait  a  celui  des  Turcs  par  la  nii- 
fice  des  str^litz,  qui,  oomme  celle  des  janissaires,  disposa 
quelquefois  du  trone ,  et  troubla  Fl^tat  presque  toujours  au- 
tant  qu'elle  le  soutiiit.  Ges  strelitz  ^talent  au  nombre  de  qua- 
rante  mille  hommes.  Geux  qui  etaient  disperses  dans  les  pro- 
vinces subsistaient  de  brigandages;  ceux  de  Moscou  vivaient 
en  bourgeois ,  trafiquaient ,  ne  servaient  point ,  et  ponssaient 
a  Fexces  I'insolence.  Pour  6tablir  I'ordre  en  Russie ,  il  fallait 
les  casser ;  rien  n^etait  ni  plus  necessaire  ni  plus  dangereux. 

L'liitat  ne  poss6dait  pas  au  dix-septi^me  siecle  cinq  millions 
de  roubles  (environ  vingt-cinq  millions  de  France )  de  revenu. 
G'etait  assez,  quand  Pierre  parvint  a  la  couronne,  pour  de- 
meurer  dans  Taneienne  m^diocrit^;  ce  n'^tait  pas  le  tiers  do 
ce  qull  fallait  pour  en  sortir  et  pour  se  rendre  considerable 
en  Europe  :  mais  aussi  beaucoup  d'impdts  ^talent  pay^s  en 
denrees ,  selon  Tusage  des  Turcs;  usage  qui  foule  bien  moins 
les  peuples  que  celui  de  payer  leurs  tributs  en  argent. 

TITBE   DE  CZ4B. 

Quant  au  titre  de  czar,  il  se  pent  qu'il  vienne  des  tzars  ou 
tcliars  du  royaume  de  Casan.  Quand  le  souverain  de  Russie 
Jeanou  Ivan  Basilides  eut,  au  seizieme  siecle ,  conquis  ce 
royaume  subjugu^  par  son  aieuf ,  mais  perdu  ensuite,  il  en 
pritle  titre,  qui  est  demeure  k  ses  successeurs.  Avant  Ivan 
Basilides ,  les  mattres  de  la  Russie  portaient  le  nom  de  veliki 
kndSy  grand  prince ^  grand  seigneur,  grand  chef ,  que  les 
nations  chr6tiennes  traduisent  par  celui  de  grand  due.  Le 
czar  Michel  Foederovitz  prit  avec  Tambassade  holstenoise  les 
titres  de  grand  seigneur  et  grand  knis ,  conservateur  de 
tons  les  Russesy  prince  de  Folodimer,  Moscou,  Novogorod, 
etc, ;  tzar  de  Casan ,  tzar  d'Astracan ,  tzar  de  Siberie.  Ce 
nom  de  tzar  etait  done  le  titre  de  ces  princes  orientaux ;  i! 
etait  done  vraisemblable  qu'il  derivait  plutot  des  tshas  de 
Perse  que  des  cesars  de  Rome ,  dont  probablement  les  tzars 
siberiens  n'avaient  jamais  entendu  parler  sur  les  bords  du 
fleuve  Oby. 
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Un  titre  quel  qu'il  soit  n*est  rien,  si  ceux  qui  le  portent 
Be  soDt  grands  par  eux-mtoes.  Le  nom  d^empereur,  qui  ne 
sigoifiait  que  giniral  d'armke ,  devint  le  nom  des  mattres  de 
la  r^publiqueromaine :  on  ledonne  aujourd*faui  aux  souverains 
des  Russes  a  pins  juste  titre  qu*a  aucun  autre  potentat ,  si 
Ton  consid^re  Tetendue  et  la  puissance  de  leur  domination. 

BELIGION. 

La  religion  de  T^tat  fiit  toujours,  depuis  Fonzi^me  si^le , 
celle  qu'on  nomme  grecque  par  opposition  a  la  latine ;  mais 
il  y  avaitplus  de  pays  mahometans  et  de  paiens  que  de  Chre- 
tiens. La  Siberie  jusqu'a  la  Chine  ^tait  idoltoe ;  et  dans 
plus  d'une  province  toute  espece  de  religion  6tait  inoonnue. 

L'ingenieur  Perriet  le  baron  deStralemberg,  qui  ont  6i^ 
si  longtemps  en  Russie ,  disent  qu'ils  ont  trouv^plus  de  bonne 
foi  et  de  probite  dans  les  paiens  que  dans  Ics  autres  :  ce  n'est 
pas  le  paganisme  qui  les  rendait  plus  vertueux ;  mais  menant 
une  vie  pastorale ,  61oign^  du  commerce  des  hommes ,  et  vi- 
vant  comme  dans  ces  temps  qu'ou  appdle  le  premier  dge  du 
monde ,  exempts  de  grandes  passions ,  ils  etaient  ndcessaire* 
ment  plus  gens  de  bien. 

Le  christianisme  ne  fut  re^u  que  tres-tard  dans  la  Russie , 
ainsi  que  dans  tons  les  autres  pays  du  nord.  On  pretend 
qu'une  princesse  nomm^  Olha  Fy  introduisit,  k  la  fin  du 
dixieme  siecle ,  comme  Gotilde ,  niece  d'un  prince  arien , 
le  fit  recevoir  ohez  les  Francs ;  la  femme  d*un  Micislas ,  due 
<le  Pologne,  chez  les  Polonais;  et  la  sceur  de  Tempereur 
tlenri  II ,  diez  les  Hongrois.  G*e$t  le  sort  des  femmes  d'etre 
sensibles  aux  persuasions  des  ministres  de  la  religion  ^  et  de 
persuader  les  autres  hommes. 

Cette princesse  Olha,  ajoute-t-on,  se  fit  baptiser  h  Constan- 
tinople :  on  Tappela  H^lene;  et  des  qu'elle  fut  cfar^tienne, 
Fempereur  Jean  Zimisc^  ne  manqua  pas  d'en  ^tre  amoureux. 
Apparemment  qu'elle  6tait  veuve.  Elle  ne  voulut  point  de 
I'empereur.  Uexemple  de  la  princesse  Olha  ou  Olga  ne  fit 
pas  d'abord  un  grand  nombrc  de  proselytes  :  son  fils,  qui  re- 

S6 
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gna  longtempB  s  nepensa  point  du  tout  eomme  sa  m^; 
mais  son  petit-fils  Yolodimer,  b6  d*une  ooneubine ,  ayant  as- 
sassin^ son  frere  pour  r^goer,  et  ayant  reeherch^  I'allianee  de 
Tempereur  de  Constantinople,  Basile ,  ne  Tobtint  qu'a  con- 
dition qu*il  se  ferait  baptiser.  Cest  a  oette  6poque  de  Fann^ 
987 ,  que  la  religion  grecque  eomm^iiqa  en  efifet  h  s'^tablir 
en  Russie.  Un  patriarche  de  Constantinople,  nomm^  Chryso- 
berge ,  envoya  un  ^v^e  baptiser  Volodimer,  pour  ajouter  k 
son  patriarcat  cette  partie  du  monde  *. 

Volodimeracheva  done  rouvrageconun^c6  parscm  aieule. 
Un  Grec  fut  premier  m^tropolitain  de  Russie  ou  patiiarehe. 
Cest  de  la  que  les  Russes  ont  adopts  dans  leur  langue  un  al* 
phabet  tir6  en  partie  du  grec;  ils  y  auraient  gagu6,  si  le  fond 
de  leur  langue,  qui  est  laslavone,  n'^tait  toujours  demeure 
k  mkne ,  k  quelques  mots  pr^  qui  conoement  leur  liturgie 
et  leur  hidrarchie,  Un  des  patriarehes  grecs ,  nomm^  J^r^ie , 
ayant  un  proc^  au  divan ,  et  6tant  venu  a  Moscou  demander 
des  secours ,  renon^  enfin  k  sa  pretention  sur  les  ^ses  rus- 
ses ,  et  sacra  patriarche  TareheT^e  de  Novogorod ,  nomm6 
Job,  en  1588. 

Depuis  ce  temps  r£glise  russe  fut  aussi  ind^pendante  que 
son  empire.  II  ^tait  en  effet  dangereux ,  honteux  et  ridi<^e 
que  r£giise  russe  d^pendtt  d'une  £glise  grecque ,  esclave  des 
Turcs.  Le  patriarche  de  Russie  fiit  des  lors  sacr^  par  les  ^v^ 
ques  russes,  non  par  le  patriarche  de  Constantinople.  II  eut 
rang  dans  I'fglise  grecque  apr^s  celui  de  Jerusalem,  mais  il 
fut  en  effet  le  s^  patriarche  libre  et  puissant ,  ^  par  eons6- 
quent  le  seul  r6el.  Ceux  de  Jerusalem ,  de  Constantinople , 
d'Autioche ,  d'Alexandrie  ,  ne  sont  que  les  chefs  mereenaires 
et  avilis  d'une  £glise  esclave  des  Turcs.  Ceux  m^me  d'Antio- 
ehe  et  de  Jerusalem  ne  sont  plus  regard^  comme  patriarehes , 
et  n'ont  pas  plus  de  credit  que  les  rabbins  des  synagogues  Sta- 
biles en  Turquie. 

'  On  Tappelait  Sowastoslaw. 

*  Tir^  d'un  manuscrit  particaUer,  iaUtul^  Du  gouvememenl  eccli- 
tiastique  de  Russie, 
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(Test  d'un  homme  devenu  patriarche  de  toutes  les  Russies 
qufl  dcscendait  Pierre  le  Grand  en  droite  ligne.  Bientdt  ces 
premiers  prelats  voulurent  partager  Tautorite  des  czars.  C^ 
tait  peu  que  le  souverain  marchdt  nu-t^te  une  fois  Tan  devant 
le  patriarche,  en  conduisant  son  cheval  par  la  bride.  Ces  res- 
pects ext^rieursne  serventqu'5  irriter  la  soif  de  la  domination. 
Cette  fureur  de  dominer  causa  de  grands  troubles ,  comme  ail- 
leurs. 

Le  patriarche  Nicon,  que  les  mo'nes  regardent  comme  un 
saint,  et  qui  si^eait  du  temps  d' Alexis,  pere  de  Pierre  le 
Grand ,  voulut  Clever  sa  chaire  au-dessus  du  trone;  non-seu- 
lement  il  usurpait  le  droit  de  s'asseoir  dans  le  s^nat  h  c6t^  du 
czar,  mais  il  pr^tendait  qu'on  ne  pouvait  faire  ni  la  guerre  ni 
la  paix  sans  son  consentement.  Son  autorite ,  soutenue  par  ses 
richesses  et  par  ses  intrigues ,  par  le  derge  et  par  le  peuple , 
tenait  son  maltre  dans  une  espece  de  suj6tion.  II  osa  excommu- 
nier  quelques  s6uateurs  qui  s'opposerent  a  ses  exces ;  et  enfin 
Alexis,  qui  ne  se  sentait  pas  assez  puissant  pour  le  deposer 
par  sa  seule  autorite ,  fut  oblige  de  convoquer  un  syuode  de 
tons  les  6v6ques.  On  I'accusa  d'avoir  rwju  de  I'argent  des  Po- 
knais;  on  le  d^posa;  on  le  confina  pour  le  reste  de  ses  jours 
dausun  doltre,  et  les  prdats  durent  un  autre  patriarche. 

II  y  euttoujours,  depuis  la  naissance  du  christianisme  en 
Russie ,  quelques  sectes ,  ainsi  que  dans  les  autres  J^tats ;  car 
les  sectes  sont  souvent  le  fruit  de  I'ignorance,  aussi  bien  que 
de  la  science  pr^ndue.  Mais  la  Russie  est  le  seul  grand  £tat 
Chretien  oil  la  religion  n'aitpas  excite  desguerresdviles ,  quoi- 
qu'elie  ait  produit  quelques  tumuhes. 

La  secte  de  ces  raskolniky ,  compost  aujourd'hui  d*envi- 
ron  deux  mille  mdles ,  et  de  laquelle  il  est  fait  mention  dans 
le  d^nombrement '' ,  est  la  plus  andenne  :  elle  s'etablit  des 
le  douzieme  siecle  par  des  zeles  qui  avaient  qudque  connais- 
sance  du  Nouveau  Testament;  ils  eurent  et  ont  encore  la  pre- 
tention de  tons  les  sectaires,  celle  de  le  suivre  a  la  lettre ,  ac- 
cusant tons  les  autres  chr6tiensde  reldchcmeut,  ne  voulaut 

'  Page  386. 
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point  souf&lr  qu'un  pr^tre  qui  a  bu  de  Feau-de-vie  eonfere  )e 
I'apt^me ;  assurant  avec  Jesus-Christ  qu'il  n'y  a  ni  premier  ni 
dernier  parmi  les  fiddles,  et  surtout  qu*un  fiddle  peut  sa 
tuer  pour  Tamoor  de  son  Sauveur.  (Test ,  selon  eux ,  un 
tres-grand  pech^  de  dire  alleluia  trois  fois  :  il  ne  faut  le 
dire  que  deux ,  et  ne  donner  jamais  la  b6nedictlon  qu'avec 
trois  doigts.  Nulle  sod^  d'ailleurs  n'estni  plus  r6gl^  ni  plus 
severe  dans  ses  moeurs :  Os  vivent  comme  les  quakers ;  mais 
ils  n'admettent  point  comme  eux  les  autres  Chretiens  dans 
leurs  assembles :  c'est  ce  qui  £aiit  que  les  autres  leur  ont  im- 
pute toutes  ies  abominations  dont  les  paiens  aocus^rent  les  pre. 
miers  galileens ,  dont  ceux-d  chargerent  les  gnostiques,  dont 
les  catholiques  ont  charg^  les  protestants.  On  leur  a  soyrent 
impute  d'^orger  im  enfant ,  de  boire  son  sang ,  et  de  se  m^ier 
ensemble  dans  leurs  ceremonies  secretes ,  sans  distinction  de 
parent^ ,  d'Sge ,  ni  m^me  de  sexe.  Quelquefois  on  les  a  perse- 
cutes :  ils  se  sont  alors  enferm^s  dans  leurs  bourgades ,  ont 
mis  le  feu  a  leurs  maisons ,  et  se  sont  jet^s  dans  les  flammes. 
Pierre  a  pris  avec  eux  le  seul  parti  qui  puisse  les  ramener, 
celui  de  les  laisser  vivre  en  paix. 

Au  reste ,  il  n'y  a  dans  un  si  vaste  empire  que  vingt-huit 
sieges  cplscopaux ,  et  du  temps  de  Pierre  on  n'en  comptait 
que  vingt-deux  :  ce  petit  nombre  6tait  peut-^tre  une  des 
raisons  qui  avaient  tenu  rtglise  russe  en  paix.  Cette  Eglise 
d'ailleurs  etait  si  peu  instruite,  que  le  czar  Fcedor,  fr^re  de 
Pierre  le  Grand ,  fut  le  premier  qui  indroduisit  le  plain-chant 
chez  elle. 

Foedor  et  surtout  Pierre  admirentindifferemment  dans  leurs 
armees  et  dans  leurs  conseils  ceux  de  rite  grec ,  latin ,  luthe- 
rien ,  calviniste  :  ils  laisserent  a  chacun  la  libert6  de  servir 
Dieu  suivant  sa  conscience,  pourvu  que  Ffitat  fAt  bien  servi. 
II  n'y  avait  dans  cet  empire  de  deux  mille  ]ihnes  de  longueur 
aucune  6glise  laline.  Seulement  lorsque  Pierre  eut  etabli  de 
nouvelles  manufactures  dans  Astracan,  il  y  eut  environ  soixante 
families  catholiques  dingoes  par  des  capucins ;  mais  quand  les 
jesuites  voulurent  s'introduire  dans  ses  £tats,  il  les  en  chassa  par 
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nn  £dit  au  mois  d'avril  1718.  II  soufirait  les  capucins  eomme 
des  moines  sans  oons6qaence ,  et  regardait  les  j6suites  comme 
des  politiqaes  dangereux.  Ces  j^uites  s'^taient  ^tablis  en  Rus- 
sia en  1685 ;  ils  furent  expuls6s  quatre  ans  apr^s  :  ils  revinrent 
encore,  et  furent  encore  chassis. 

L'^glise  grecque  est  flatt^  de  se  Toir  6tendue  dans  im  em- 
pire de  deux  mille  lieues ,  tandis  que  la  romaine  n*a  pas  la 
moiti^  de  ce  terrain  en  Europe.  Ceux  du  rit  grec  ont  voulu 
surtout  conserver  dans  tons  les  temps  leur  ^galit^  avec  ceux 
du  rit  latin ,  et  ont  toujours  craint  le  zMe  de  r£glise  de  Ro- 
me, qu'ils  ont  pris  pour  de  Fambition ,  parce  qu'en  effet  r£- 
gllse  romaine,  tres-resserr^  dans  notre  hemisphere,  et  se  di- 
sant  universelle ,  a  voulu  remplir  ce  grand  titre. 

Q  n'y  a  jamais  eu  en  Riissie  d'^tablissement  pour  les  Juifs, 
comme  ils  en  ont  dans  tant  d'£tats  de  TEurope,  depuis 
Constantinople  jusqu'a  Rome.  Les  Russes  ont  toujours  fait 
leur  commerce  par  eux-m€mes  et  par  les  nations  Stabiles  chez 
eux.  De  toutes  les  ^lises  grecques,  la  leur  est  la  seule  qui  ne 
Yoie  pas  des  synagogues  h  c6t6  de  ses  temples. 

SUITE  DE  L'eTAT  OU  ETAIT  LA  RUSSIE  AYANT 
PIERRE  LE  GRAND. 

La  Russie,  qui  doit  uniquement  h  Pierre  le  Grand  sa  grande 
influence  dans  les  affaires  de  I'Europe,  n'«n  avait  auoun^ 
depuis  qu'elle  ^tait  chr^tienne.  On  la  voit  auparavant  faire 
sur  la  mer  Noire  ce  que  les  Normands  faisaient  sur  nos  c6tes 
maritimes  de  TOc^an,  armer  du  temps  d*H6raclius  qua- 
rante  mille  petites  barques,  se  pr^enter  pour  assizer  Cons- 
tantinople, imposer  un  tnbut  aux  C^ars  grecs.  Mais  le  grand 
kn^s  Volodimer,  occupy  du  soin  d'introduire  chez  lui  le  chris- 
tianisme,  et  fatigue  des  troubles  intestins  de  sa  maison,  af- 
faiblit  encore  ses  £tats  en  les  partageant  entre  ses  enfants.  Ils 
furent  presque  tons  la  proie  des  Tartares ,  qui  asserrirent  la 
Russie  pendant  deux  cents  ann6es.  Ivan  Basilid^  la  ddivra 
et  Tagrandit :  mais  apr^s  lui  les  guerres  civiles  la  ruin^rent. 

11  s'en  Mait  beanooup,  avant  Pierre  le  Grand ,  que  la 
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Russia  filt  aussi  puissante,  qu'elle  e<lt  autant  de  terres  culti- 
ttk$>  autant  de  sujets,  autant  de  revenos ,  que  de  nos  jours. 
KtW  m  possedait  rien  dans  la  Finlande ,  rien  dans  la  Livonie  : 
fl  la  Livonie  seule  vaut  mieux  que  n'a  valu  longtemps  toute  la 
Siberie.  Les  Cosaques  n'^taient  point  soumis;  les  peuples  d' As* 
Iracan  ob^saient  mal ,  le  peu  de  commerce  que  Ton  faisait 
elait  d^vantageux.  T^a  mer  Blanche,  la  Baltique,  oelle  du 
Pont-Euxinf  d'A2of,  et  la  mer  Gaspienne,  ^taient  ^ti^ement 
inutiles  k  une  nation  qui  n'avait  pas  un  vaisseau ,  et  qui  m^me 
dans  sa  langue  manquait  de  terme  pour  exprimer  une  flotte. 
S^il  n'edt  fallu  qu'^tre  au-dessus  des  Tartaies  et  des  peuples 
du  nordjusqu'a  la  Chine,  la  Russie  jouissait  de  cet  avan* 
tage;  mais  il  fallait  s'^aler  aux  nations  policies,  et  se  met- 
tre  en  ^tat  d'en  surpasser  un  jour  plusieurs.  Une  telle  entre- 
pnse  paraissait  impraticable ,  puisqu'on  n'avait  pas  un  seul 
vaisseau  sur  les  mers ,  qu'on  ignorait  absolument  sur  terre  la 
discipline  militaire ,  que  les  manufactures  les  plus  simples 
^talent  ^  peine  encourag^es,  et  que  Tagriculture  m^me,  qui 
est  le  premier  mobile  de  tout,  ^tait  n^lig^.  Elle  exige  du 
gouvemement  de  Fattention  et  des  encouragements ,  et  c'est 
ce  qui  a  fait  trouver  aux  Anglais  dans  leurs  bles  un  tresor  su- 
p^rieur  k  celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  n6cessaires  montre  assez  qu'on 
n'avait  pas  d*id^e  des  beaux-arts ,  qui  deviennent  n6cessaires 
h  leur  tour  quand  on  a  tout  le  reste.  On  aurait  pu  envoyer  quel- 
ques  naturels  du  pays  s'intruire  chez  les  Strangers;  maisia  dif- 
ference des  langues,  des  moeurset  de  la  religion  s'y  opposait;  une 
loi  m^me  d'£tat  et  de  religion,  ^alement  sacr6e  et  pemideuset 
defendait  aux  Russes  de  sortir  de  leur  patrie ,  et  semblait 
les  condamner  k  une  ^temelle  ignorance.  Us  poss^daient  les 
plus  vastes  £tats  de  Tunivers ,  et  tout  y  ^tait  k  faire.  Enfin 
Pierre  naquit,  et  la  Russie  fut  form^e. 

Heureusement,  de  tons  les  grands  l^Lslateurs  du  monde , 
Pierre  est  le  seul  dont  Thistoire  soit  blen  connue.  Celles  des 
Thes^,  des  Romulus,  qui  firent  beaucoup  moins  que  lui; 
oelles  des  fondateurs  de  tous  les  autres  £tats  polices ,  sout 
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mdiees  de  fables  absurdes ;  et  neus  avons  ici  Fayantage  d'^crire 
des  v^t^  qui  passeraient  pour  des  fables,  si  elles  n*^taient  at- 
test^es. 


CHAPITRE  IIL 

Des  ane^tres  de  Pierre  le  Grand. 

La  famille  de  Pierre  ^tait  sur  le  tr6ne  depuis  Tan  1613. 
La  Russie  avant  ce  temps  avail  essuy6  des  revolutions  qui  61oi- 
gnaient  encore  la  r^forme  et  les  arts.  C'est  le  sort  de  toutes 
les  soci^t^  d'hommes.  Jamais  il  n'y  eut  de  troubles  plus 
cruels  dans  aucun  royaume.  Le  tyran  Boris  Godonou  fit  as- 
sassiner,  en  1597 ,  Fh^ritier  l^time  D^m^tri ,  que  nous  nom- 
mons  D^m^trius ,  et  usurpa  Fempire.  Un  jeune  moine  prit  le 
nom  de  I>6metrius,  pr^tendit  ^tre  le  prince  ^happ6  aux  assas- 
sins ;  et,  secouru  des  Polonais  et  d'un  grand  parti  que  les  ty- 
rans  ont  toujours  contre  eux ,  il  chassa  Fusurpateur  et  usurpa 
lui-m^me  la  couronne..On  reconnut  son  imposture  d^s  qu*il 
fut  mattre,  parce  qu'on  fiit  m^content  de  lui :  il  fiit  assassi- 
ns. Trois  autresfauxD6m6trius  s'elev^rent  Fun  apres  Fautre. 
Cette  suite  d'impostures  supposait  un  pays  tout  en  dSsordre. 
Moins  les  hommes  sont  civilis^ ,  plus  il  est  aise  de  leur  en 
imposer. On  pent juger  i^quel point ces firaudes  augmentaient 
la  confusion  et  le  malheur  public.  Les  Polonais ,  qui  avaient 
commence  les  revolutions  en  Stablissant  )e  premier  faux  DS- 
mStri,  fiirent  sur  le  point  de  regner  en  Russie.  Les  Su6dois 
partagerent  les  depouilles  du  cotS  de  la  Finlande ,  et  prSten- 
dlrent  aussi  au  tr6ne ;  F£tat  Stait  menace  d'une  mine  enti^re. 

Au  milieu  de  ces  malheurs,  une  assemblSe  composee  des 
principaux  boyards  eiut  pour  souverain,  en  1613,  un  jeune 
!ioinme  de  quinze  ans ;  ce  qui  ne  paraissait  pas  un  moyen  sdr 
de  (inir  les  troubles.  Ce  jeune  homme  etait  Michel  Romano  s 
grand-p^re  du  czar  Pierre,  fils  de  Farchev^que  de  Rostou, 

*  Les  Rosses  ^rivent  Romanow  :  les  Fran^ils  ne  se  servent  point 
da  w.  On  prononoe  aussi  KomailOh 
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II  dwi  avoir  que  cet  archev^ue  ^tait  un  seigneur  pmtjsant^ 
f«t  le  tynn  Boris  avait  foro6  de  se  faire  prtoe.  Sa  fetnme 
SWenwto  tat  aussi  oontrainte  de  prendre  le  voile  :  c'^tait 
Wi  anciai  usage  des  tyrans  occidentaux  Chretiens  latins ;  ce- 
lut  des  dur^ens  grecs  ^tait  de  crever  les  yeux.  Le  tyran  De- 
m^tri  donna  a  Philarete  I'archev^h^  de  Rostou ,  et  Tenvoya 
anibassadeur  en  Pologne.  Cet  ambassadeur  6tait  prisonnier 
ches  les  Polonais  alors  enguerre  avec  les  Russes,  tant  le  droit 
des  gens  ^tait  ignore  chez  tons  ces  peuples.  Ce  fut  pendant  sa 
detention  que  le  jeune  Romano ,  fils  de  cet  archev^ue ,  fut 
^lu  czar.  On  ^hangea  son  pere  contre  des  prisonniers  polonais, 
et  le  jeune  czar  cr^a  son  pere  patriarche :  ce  vieillard  fut  sou- 
verain  en  effetsous  le  nom  de  son  fils. 

Si  un  tel  gouvernement  paratt  singulier  aux  Strangers ,  le 
mariage  du  czar  Michel  Romano  le  semble  davantage.  Les 
monarques  des  Russies  ne  prenaient  plus  des  epouses  dans  les 
autres  £tats  depuis  Tan  1490.  II  paraft  que  depuis  qu'ils  eurent 
Casan  et  Astracan  ils  suivirent  prcsque  en  tout  les  coutumes 
asiatiques,  et  principalement  celle  de  ne  se  marier  qu'^  leurs 
sujettes. 

Ce  qui  ressemble  encore  plus  aux  usages  de  Tancienne  Asie, 
c'est  que  pour  marier  un  czar  on  faisait  venir  a  la  cour  les 
plus  belles  filles  des  p^vinccs ;  la  grande  mattresse  de  la  cour 
les  recevait  chez  elle,  les  logeait  s^par^ment,  et  les  faisait 
manger  toutes  ensemble.  Le  czar  les  voyait  ou  sous  un  nom 
cmprunt^ ,  ou  sans  d^isemcnt.  Le  jour  du  mariage  6tait 
fix6,  sans  que  le  choix  fdt  encore  connu ;  et  le  jour  marqu6 
on  presentait  un  habit  de  noce  h  celle  sur  qui  le  choix  secret 
etait  tomb^  :  on  distribuait  d'autres  habits  aux  pretendantes , 
qui  s'en  retoumaient  chez  elles.  U  y  eut  quatre  exemples  de 
pareils  manages. 

Cest  de  cette  mani^re  quo  Michel  Romano  6pousa  Eudoxe , 
fille  d'un  pauyre  gentilhomrae  nomm6  Streshneu.  11  cultivait 
ses  champs  lui-m^/ne  avec  ses  domcstiques ,  lorsque  des  chant. 
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belians ,  envoy^t  par  le  czar  ayec  des  presents ,  lui  apprirent 
que  sa  fille  ^tait  sur  le  trone.  Le  nom  de  cette  princesse  est  en  - 
core  fiber  a  la  Russie.  Tout  oela  est  ^oign^  de  nos  moeurs ,  et 
n'ea  est  pas  moins  respectable. 

II  est  n^cessaire  de  dire  qu'avant  I'election  de  Romano  un 
grand  parti  avait  61u  le  prince  Ladislas ,  Ills  du  roi  de  Pologne 
Siglsmond  III.  Les  provinces  volsines  de  la  Suede  avaient  offert 
la  oouronne  a  un  fr^e  de  Gustave-Adolpbe  :  ainsi  la  Russie 
^tait  dans  la  m^me  situation  ou  Ton  a  vu  si  souvent  la  Po- 
logne ,  ebez  qui  le  droit  d'elire  un  monarque  a  6U  une  source 
de  guerres  dviles.  Mais  les  Russes  n'imit^rent  point  les  Polo- 
nais,  qui  font  un  contrat  avec  le  roi  qu'ils  ^lisent.  Quoiqu'ils 
eussent  ^prouv^  la  tyrannic ,  ils  se  soumirent  a  un  jeune 
lionune  sans  rien  exiger  de  lui. 

La  Russie  n'avait  jamais  6t^  un  royaume  6]ectif  :  mats  la 
race  masculine  des  andens  souverains  ayant  manqu6,  six  czars 
ou  pr^tendants  ayant  p^  malheureuaement  dans  les  demiers 
troubles,  il  fadlut,  conune  on  I'a  vu,  61ire  un  monarque;  et 
cette  election  causa  de  nouvelles  guerres  avec  la  Pologne  et 
la  Suede ,  qui  combattirent  pour  leurs  pr^tendus  droits  au 
trdne  de  Russie.  Ces  droits  de  gouvemer  une  nation  malgre 
elle  ne  se  soutiennent  jamais  longtemps.  Les  Polonais  d'un 
cdt^,  apres  s'ltre  avances  jusqu'a  Moscou,  et  apres  des  pilla- 
ges qui  ^taient  les  exp^tions  militaires  de  ces  temps-la ,  con- 
durent  une  trSve  de  quatorze  ans.  La  Pologne,  par  cette  tr^ve, 
demeura  en  possession  du  ducb^  de  Smolensko ,  dans  lequel 
le  Borysth^ne  prend  sa  source.  Les  Su^dois  firent  aussi  la 
paix :  ils  resterent  en  possession  de  Flngrie ,  et  priv^rent  les 
Russes  de  toute  communication  avec  la  mer  Baltique,  de 
sorte  que  cet  empire  resta  plus  que  jamais  s^par^  du  reste  de 
TEurope. 

Michel  Romano  depuis  cette  pabc  r^gna  tranquille,  et  il  ne 
se  fit  dans  ses  £tats  aucun  changement  qui  corromptt  ni  qui 
perfectionndt  Fadministration.  Apres  sa  mort,  arriv^e  en  1645, 
son  fils  Alexis  Michadovitz ,  ou  fils  de  Michel ,  ^g6  de  seize 
ans,  r^a  par  le  droit  h^reditaire.  On  peut  remarquer  que 
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les  czars  ^taient  sacr^  par  le  patriarclie  suivant  qudques 
rites  de  Constantinople,  h  cela  pr^s  que  le  patriarclie  de 
Russie  ^tait  assis  sur  la  mdme  estrade  avec  le  souverain ,  et 
affectait  touj^urs  une  6galit^  qui  cboquait  le  pouvoir  supreme. 

AJ.BXIS   MICHAELOTITZ,  FILS  DE  MICHEL. 

Alexis  se  maria  eomme  son  p^re ,  et  choisit  paraii  les 
Giles  qa'on^lui  amena  celle  qui  lui  parut  la  plus  aimable.  U 
^usa  une  des  deux  filles  du  boyard  Miloslauski ,  en  1647, 
et  ensuite  une  Nariskin ,  en  1671.  Son  fiiYori  Morosuu  ^pousa 
Fautre.  On  ne  pent  doAner  h  ce  Morosou  un  titre  plus  con- 
Tenable  que  celui  de  vizir,  puisqu'il  ^tait  despotique  dans 
Fempire,  et  que  sa  puissance  excita  des  r^voltes  parmi  les 
str^litz  et  le  peuple,  comme  il  est  arrive  souvent  k  Constan- 
tinople. 

Le  r^e  d^Alcxis  fat  troubl6  par  des  s^itions  sanglantes, 
par  des  guerres  intestines  et  toangkes.  Un  chef  des  Cosaques 
du  Tanais,  nomm6  Stenko-Rasin,  voulut  se  faire  roi  d'As* 
tracan  :  il  inspira  longtemps  la  terreur ;  mals  enfin  yaincu  et 
pris ,  il  finit  par  le  dernier  supplice ,  comme  tons  ses  sembla- 
bles,  pour  lesquels  il  n'y  a  jamais  que  le  trdne  ou  r6chafaud. 
Environ  douze  mille  de  ses  partisans  furent  pendus ,  diton, 
sur  le  grand  chemin  d'Astracan.  Cette  partie  du  monde  ^tait 
celle  ou  les  hommes  ^tant  le  moins  gouvem^s  par  les  moeurs, 
ne  Ntaient  que  par  les  supplices ;  et  de  ces  supplioes  affireux 
naissajent  la  servitude  et  la  fureur  secrete  de  la  vengeance. 

Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne;  elle  fut  heureuse , 
et  termin^e  par  une  paix  qui  lui  assura  la  possession  de  Smo- 
lensko ,  de  Kiovie,  et  de  TUkraine  :  mais  il  fiit  malheureux 
avec  les  Su^dois ;  et  les  bomes  de  I'empire  ^taient  toujours 
tres-resscrr^es  du  c6t^  do  la  SuMe. 

Les  Turcs  ^talent  alors  plus  k  craindre;  lis  tombaient  sur 
la  Pologne  et  mena^ient  les  pays  du  czar  voisins  de  la  Tartarie 
Crim^e,  Tancienne  Cherson^e  Taurique.  lis  prirent ,  en  1671 , 
la  ville  importante  de  Kaminieck ,  et  tout  ce  qui  d^pendait 
de  la  Pologne  en  Ukraine.  Les  Cosaques  de  TUkraine ,  qui 
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n*avaient  jamais  voola  de  mattres ,  ne  savaient  alors  s'ils  ap- 
partenaient  h  la  Turqaie ,  a  la  Pologne,  ou  k  la  Russie.  Le 
sultan  Mahomet  lY ,  vainqueur  des  Polonais ,  et  qui  veoait  de 
teur  imposer  un  tnbut,  demanda,  avec  tout  Forgueil  d'un 
Ottoman  et  d*un  vainqueur,  que  le  czar  ^vacudt  tout  oe  qu'U 
poss^ait  eu  Ukraine ,  et  fut  refuse  avec  la  m&ne  fiert^.  On  ne 
savait  point  alors  d^uiser  Forgueil  par  les  dehors  de  la  bien- 
s^ance.  Le  sultan  dans  sa  lettre  ne  traitait  le  souverain  des 
Russies  que  de  hospodar  ckritien,  et  s'intitulait  Ms'-glo- 
rleuse  majestiy  roi  de  tout  runivers.  Le  czar  r^pondit  guHl 
n'itait  pasfcM  pour  se  soumettre  d  un  ehien  de  mahom^n, 
et  que  son  cimeterre  vaUUt  blen  le  sabre  du  grand  seigneur. 

Alexis  alors  forma  un  dessein  qui  semblait  annoncer  Tin- 
fluenoe  que  la  Russie  devait  avoir  un  jour  dans  TEurope  chr^ 
tienne.  II  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  et  k  presque  tons 
les  grands  souverains  de  I'Europe ,  except^  k  la  France ,  alli^e 
des  Turcs ,  pour  tocher  de  former  une  ligue  centre  la  Porte 
Ottomane.  Ses  ambassadeurs  ne  r^ussirent  dans  Rome  qu'ili  ne 
point  baiser  les  pieds  du  pape ,  et  n'obtinrent  ailleurs  que  des 
voeux  impuissants;  les  querelles  des  princes  chr^ens,  et  les 
int^r^ts  qui  naissent  de  ces  querelles  mSmes ,  les  mettant  too* 
jours  hors  d'etat  de  se  r^unir  centre  Tennemi  de  la  chr^tient^. 

Les  Ottomans  cependant  mena^aient  de  subjuguer  la  Po1<h 
gne,  qui  refiisait  de  payer  le  tribut.  Le  czar  Alexis  la  seoourut 
du  cdt6  de  la  Grim^ ,  et  le  g6n£ral  de  la  couronne ,  Jean  So- 
bieski ,  lava  la  honte  de  son  pays  dans  le  sang  dts  Turcs,  k 
.a  cdl^re  bataille  de  Ghoczim,  qui  lui  firaya  le  chemin  au 
trone.  Alexis  disputa  ce  trdne ,  et  proposa  d'unir  ses  vastes 
£tats  k  la  Pologne,  comme  les  Jagellons  y  avaieat  joint  la 
Lithuanie;  mais  plus  son  offire  6tait  grande,  moins  elle  fut 
acceptiSe.  II  6tait  tr^s-digne ,  dit-on ,  de  ce  nouveau  royaume, 
par  la  mani^re  dont  il  gouvemait  les  siens  :  c^est  lui  qui  le 
premier  fit  r6diger  un  code  de  lois ,  quoique  imparfjodt ;  il  in- 
troduisit  des  manufaKstures  detoileet  de  sole,  qui,  k  la  v^it^, 
ne  se  soutinrent  pas,  mais  qu'il  eut  le  m6rite  d'^tablir.  II 
peupla  des  deserts  vers  leVolsa  et  laKama  de  fiaunilles  lithua- 
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«^t^ttiiee>  pokiiaises  et  tartares,  prises  dans  ses  guerres.  Toas 
1^  pnsoniuers  auparavant  ^taient  eselaves  de  oeux  auxquels 
U»  tomtaknt  en  partage ;  Alexis  en  fit  des  cultiTafeurs  :  il 
mit)  autant  qu*il  put ,  la  discipline  dans  ses  arm^s ;  enfin  il 
^tait  digne  d*^tre  le  p^re  de  Pierre  le  Grand ;  mais  il  n'cut  le 
Iwnps  de  perfectionner  rien  de  ce  qa*il  entreprit  :  une  mort 
p^ematar^  Fenleva  h  Tdge  de  quarante-six  ans ,  au  cominen- 
eement  de  1677,  selon  notre  caleudrier,  qui  avance  toujourt 
de  onze  jours  sur  celui  des  Russes. 

FOEDOB  ALEXIOYITZ. 

Api^  Alexis,  fils  de  Michel,  tout  retomba  dans  la  confu- 
sion. II  laissait  de  son  premier  manage  deux  princes  et  six 
princesses.  L'aln6 ,  Foedor,  monta  sur  le  tr6ne ,  dg6  de  quinze 
ans,  prince  d'un  temperament  faible  et  val^tudinaire ,  mais' 
d*un  m^rite  qui  ne  tenait  pas  de  la  faiblesse  de  son  corps. 
Alexis  son  p^re  Favait  fait  reconnattre  pour  son  successeur  un 
an  auparavant.  G*est  ainsi  qu'en  us^rent  les  rois  de  France 
depuis  Hugues  Capet  jusqu'li  Louis  le  Jeune ,  et  tant  d'autres 
souverains. 

Le  second  'des  fils  d' Alexis  ^tait  Ivan ,  ou  Jean ,  encore  plus 
maltrait6  par  la  nature  que  son  fr^re  Fosdor,  presqne  priv^  de 
la  vue  et  de  la  parole ,  ainsi  que  de  sant6 ,  et  attaqu^  souvent  de 
convulsions.  Des  six  filles  nto  de  ce  premier  mariage,  la 
seule  c^l^bre  en  Europe  fiit  la  princesse  Sophie,  distingate 
par  les  talents  de  son  esprit,  mais  malheureusement  plus 
connue  encore  par  le  mal  qu'elle  voulut  £adre  h  Pierre  le  Grand. 

Alfflds,  de  son  second  mariage  avec  une  autre  de  ses  su- 
jettes ,  fille  du  boyard  Nariskin ,  laissa  Pierre  et  la  princesse 
Nathalie.  Pierre,  n6  le  30  mai  1672,  et,  suivant  le  nouveau 
style ,  10  juin ,  avait  k  peine  quatre  ans  et  demi  quand  il  perdit 
son  pere.  On  n'aimait  point  les  enfants  d'un  second  lit,  et  on 
ne  s'attendait  pas  qu'il  dtlt  un  jour  r^er. 

L'esprit  de  la  famille  de  Romano  fut  toujours  de  policer 
l'£tat;  tel  fut  encore  le  caract^re  de  Feeder.  Nous  avons  d^ji 
remarqu6 ,  en  parlant  de  Moscou ,  qu*il  encouragea  les  citoyena 
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I  Mtir  plusieurs  maisons  de  pierre.  U  agrandit  cette  capitaJe  : 
on  lui  doit  quelques  reglements  de  police  g^n^rale;  mais  en 
voulant  reformer  les  boyards ,  il  les  indisposa  tons.  D'ailleurs , 

II  n'etait  ni  asscz  instruit ,  ni  assez  actif ,  ni  assez  determine, 
pour  oser  concevoir  un  changement  g^n^ral.  La  guerre  avec 
les  Turcs ,  ou  plutot  avec  les  Tartares  de  la  Crim6e ,  qui  con- 
tinuait  toujours  avec  des  succes  balances ,  ne  permettait  pas  a 
un  prince  d'une  sante  faible  de  tenter  ce  grand  ouvrage.  Foedor 
^pousa,  comme  ses  autres  pr^decesseurs,  une  de  ses  sujettes , 
onginaire  des  fronti^res  de  Pologne ;  et  Tayant  perdue  au  bout 
d'une  ann6e ,  il  prit  pour  seconde  femme ,  en  1682 ,  Marthe 
Mateona ,  iGlle  du  secretaire  Apraxin.  II  tomba  malade  quel- 
ques mois  apres  de  la  maladie  dont  il  mourut,  et  ne  laissa 
point  d'enfants.  Gomme  les  czars  se  mariaient  sans  avoir  ^ard 
a  la  naissance ,  ils  pouvaient  aussi  choisir,  du  moins  alors ,  un 
successeur,  sans  6gard  h  la  primogdniture.  II  semblait  que  le 
rang  de  femme  et  d'heritier  du  souverain  dt!^t  dtre  uniquement 
le  prix  du  merite ;  et  en  cela  I'usage  de  cet  empire  dtait  bien 
supdrieur  aux  coutumes  des  £tats  les  plus  civilises. 

Foedor,  avant  d'expirer,  voyant  que  son  frere  Ivan,  trop 
disgraci6  de  la  nature ,  dtait  incapable  de  regner,  nomma  pour 
hdritier  des  Russies  son  second  firere  Pierre,  qui  n'etait  Sge  que 
de  dix  ans ,  et  qui  faisait  ddja  concevoir  de  grandes  esp6rances. 

Si  la  coutume  d'dever  les  sujettes  au  rang  de  czarine  dtait 
favorable  aux  femmes ,  il  y  en  avait  une  autre  bien  dure  :  les 
filles  des  czars  se  mariaient  alors  rarement ;  la  plupart  pas- 
saient  leur  vie  dans  un  monastere. 

La  princesse  Sopbie,  la  troisi^me  des  filles  du  premier  lit 
du  czar  Alexis ,  princesse  d'un  esprit  aussi  sup^ieur  que  dan- 
gereux ,  ayant  vu  qu'il  restait  a  son  fir^re  Foedor  peu  de  temps 
a  vivre ,  ne  prit  point  le  parti  du  convent ;  et  se  trouvant  entre 
ses  deux  autres  freres  qui  he  pouvaient  gouvemer,  Tun  par 
son  incapacity,  Tautre  par  son  enfance ,  elle  concut  le  dessein 
de  se  mettre  k  la  t6te  de  Tempire;  elle  voulut ,  dans  les  der- 
nlers  temps  de  la  vie  du  czar  Foedor,  reuouveler  le  r6Ie  que 
joua  autr^is  Pulcherie  avec  Tempereur  Th^ose ,  sou  frere. 

36. 
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CHAPITRE  IV. 

lYAN  ET  PIEB&E. 
Horrible  sMilion  de  la  miliee  des  strdlltz. 

A  peine  Foedor  fut-il  expire  >,  que  la  nomination  d'un 
piince  de  dix  ans  au  trone ,  Texdusion  de  Fatn^  et  les  intrigues 
de  la  princesse  Sophie,  leur  soeur,  exdt^rent  dans  le  corps  des 
str^iitz  une  des  plus  sanglantes  r^Toltes.  Les  janissaires  ni  les 
gardes  pr^toriennes  ne  fiirent  jamais  si  barbares.  D'abord , 
deux  jours  apr^  les  obs^ques  du  czar  Foedor,  ils  courent  en 
armes  au  Kxemelin ;  e'est ,  comme  on  salt ,  le  palais  des  czars 
h  Mosoou  :  ils  commenoent  par  se  plaindte  de  neuf  de  leurs 
colonels ,  qui  ne  les  avaient  pas  assez  exactement  pay6s.  Le 
minist^re  est  oblige  decasserles  colonels,  et  de  donner  aux  str6- 
litz  Targent  qu'ils  demandent.  Ces^  soldats  ne  sont  pas  con« 
tents ,  ils  veulent  qu'on  leur  remette  les  neuf  offiders ,  et  les 
condamnent,  h  la  plurality  des  voix ,  au  supplice  qu'on  appelle 
des  batogues  :  void  comme  on  inflige  ce  supplice. 

On  d^pouille  nu  le  patient;  on  le  couche  sur  le  ventre,  et 
deux  bourreaux  le  frappent  sur  le  dos  avec  des  baguettes ,  jus- 
qu*5  ce  que  le  juge  dise :  Cest  assez,  Les  colonels ,  ainsi  traits 
par  leurs  soldats ,  fiirent  encore  obliges  de  les  remerder,  selon 
Tusage  oriental  des  criminels ,  qui ,  apr^  avoir  ^t6  punis ,  bai- 
sent  la  main  de  leurs  juges  :  ils  ajout^rent  h  leurs  remercl- 
ments  une  somme  d*argent ;  ce  qui  n'^tait  pas  d'usage. 

Tandis  que  les  str61itz  oommen^ient  ainsi  h  se  £aire  craln- 
dre,  la  princesse  Sophie ,  qui  les  animait  sous  main  pour  les 
conduire  de  crime  en  crime ,  convoquait  chez  elle  une  assem- 
ble des  princesses  du  sang,  des  gen6raux  d'arm6e,  des  boyards, 
du  patriarche,  des  ^v6ques,  et  m^me  des  principaux  mar- 
chands :  elle  leur  repr^sentait  quele  prince  Ivan ,  par  son  droit 
d*atnesse  et  par  son  m^rite ,  devait  avoir  Fempire ,  dont  clle 
esp^rait  en  secret  tenir  les  r^nes.  Au  sortir  de  Tassembl^ , 

>  Tir^  tout  wUer  des  memoires  envoyes  de  Moscou  et  de  P^en* 
bourg. 
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sile  fait  prom^tre  aux  stoflitz  line  augmentatioB  de  paye  et  des 
prints :  ses  emissaires  exdtent  surtout  la  soldatesque  coatre 
la  famille  des  Narkkin,  et  principalement  contre  les  deux 
Nariskin,fir^resdela  jeii]ie€zarmedouairi^re,mere  de  Pierre  I. 
On  persuade  aux  stn61itz  qu'un  de  ces  freres ,  nomm^  Jean, 
a  pris  la  robe  du  czar,  qu'il  s'est  mis  sur  le  tr6ne ,  et  qu*il  a 
voulu  6toufifer  le  prince  Ivan;  on  ajoute  qu'un  malheureux 
medecin  hollandais ,  nomm^  Daniel  Vangad ,  a  empoisonn^  le 
ezar  Foedor .  £nfin ,  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains  ime 
Uste  de  quarante  seigneurs,  qu'elle  appelle  leurs  ennemis  et 
ceux  de  r£tat,  et  qu'ils  doivent  massacrer.  Rien  ue  ressemble 
plus  aux  proscriptions  de  Sylla  et  des  triumvirs  de  Rome. 
Christiem  II  les  avait  renouvel^  en  Danemarck  et  en  Suede. 
On  Toit  par  1^  que  ces  horreurs  sont  de  tout  pays  dans  les  temps 
de  troYd)le  et  d*anarchie. 

On  jette  d'abord  par  les  fenStres  les  kn^  Dolgorouki  et 
Maffeu  '  :  les  str^tz  les  resolvent  sur  la  pointe  de  leurs 
piques,  les  depouillent,  et  les  tratnent  sur  la  grande  place.  Aus' 
sitot  ils  entrent  dans  le  palais :  lis  y  trouvent  un  des  oncles  du 
czar  Pierre ,  Athanase  Nariskin,  fr^re  de  la  jeune  czanne ;  ils 
le  massacrent  de  la  m^me  maniere  :  ils  forcent  les  portes 
d'une  ^lise  voisine,  ou  trois  proscrits  fif^taient  refugi^;  ils 
ks  arraehent  de  Tautel ,  les  depouillent,  et  les  assassinent  i 
oeaps  de  eouteau. 

Leur  fiireur  ^tait  si  aveugle  que ,  voyant  passer  un  jeune 
seigneur  de  la  maison  de  Soltikof ,  qu'ils  aimaient,  et  qui 
n'^tait  point  sur  la  liste  des  proscrits,  quelques  uns  d'eux 
nyant  pris  ce  jeune  homme  pour  Jean  Nariskin  qu'ils  cher- 
diaient ,  lis  le  tuerent  sur-le-champ.  Ce  qui  d^couvre  bien  les 
moeurs  de  ce  temps-1^ ,  <f  est  qu'ayant  reconnu  leur  erreur ,  Us 
port^rent  le  corps  du  jeune  Soltikof  a  son  p^e  pour  Fenterrer; 
et  le  pto  malheureux ,  loin  d'oser  se  plaindre ,  leur  donna  des 
recompenses  pour  lui  avoir  rapport^  le  corps  sanglant  de  son 
fils.  Sa  femme,  ses  fillos,  et  T^pouse  du  mort,  lui  reproch^rent 
sa  fiGublesse. «  Attendons  le  temps  de  la  vengeance  » ,  leur  dit 

'  Oa  Matheoff :  o'«t  Matlhieu  dans  notre  langue. 
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le  vieillard.  Qodques  str^tz  entendirent  oes  paroles :  ils 
trent  f urieux  dans  la  chambre ,  trainent  le  p^  par  les  eh»* 
veux,  et  r^rgent  k  la  porte  de  sa  maison. 

D'autres  str6Iitz  Tont  chereher  partout  le  m^deein  hollan* 
dais  Vangad  :  ils  renoontrent  son  fils;  Us  lui  demandent  ou 
est  son  p^re ;  le  jeune  liomme ,  en  tremblant ,  r^pond  qu'ii 
Tignore;  et  sur  cette  r^ponse  il  est  ^0Tgi6.  Ils  trouvent  un 
autre  m^dccin  allemand  :  «  Ta  es  m^decin,  lui  disent-ils;  si 
«  tu  n^as  pas  empoisonn^  notre  mattre  Foedor,  tu  en  as  em« 
«  poisonn6  d'autres ;  ta  mantes  bien  la  mort :  «  et  ils  le  tuent. 

Enfin  ils  trouvent  le  Hollandais  qu'ils  cherehaient ;  il  s'^tait 
d^guis^  en  mendiant ;  ils  le  trainent  devant  le  palais  :  les  prin- 
cesses, qui  aimaient  ce  bon  homme ,  et  qui  avaient  oonfianee 
en  lui ,  demandent  sa  gr^ce  aux  str^litz ,  en  les  assurant  qull . 
est  un  fort  bon  m^decin,  et  qu'il  a  tr^bien  trait6  leur  fi^re 
Foedor.  Les  str^litz  r^pondent  que  non-seulement  il  m6rite 
la  mort  comme  m^ecin ,  mais  aussi  comme  sorcier,  et  qu'ils 
ont  trouve  chez  lui  un  grand  crapaud  s6ch6  et  une  peau  de 
serpent.  Ils  ajoutent  qu'il  leur  faut  absolument  livrer  le  jeune 
Ivan  Nariskin,  qu'ils  cherchent  en  vain  depuis  deux  jours; 
qu'il  est  silrement  cach^  dans  le  palais ;  qu'ils  y  mettront  le 
feu,  si  on  ne  leur  donne  leur  victime.  La  socur  d'lvan  Na- 
riskin,  les  autres  princesses ,  ^pouvant^es ,  vont  dans  la  retraite 
ou  Jean  Nariskin  est  cach^  :  le  patriarche  le  confesse ,  lui 
donne  le  viatique  et  Fextr^me-onction ,  apr^  quoi  il  prend 
une  image  de  la  Viei^e ,  qui  passait  pour  miraculeuse ;  il 
m^ne  par  la  main  le  jeune  bomme,  et  s'avance  aux  str^litz, 
en  leur  montrant  Timage  de  la  Yierge.  Les  princesses  en  lar- 
mes  entoureut  Nariskin,  se  mettent  h  genoux  devant  les  sol- 
dats ,  les  conjurent,  an  nom  de  la  Yierge ,  d'aocorder  la  vie  k 
leur  parent ;  mais  les  soldats  Farrachent  des  mains  des  prin- 
cesses ;  ils  le  tratnent  au  bas  des  escaliers  avec  Yangad  : 
alors  ils  ferment  entre  eux  une  es^hce  de  tribunal;  ils  appU- 
quent  k  la  question  Nariskin  et  le  m^ecin.  Un^d'entre  eux , 
qui  savait  6crire,  dresse  un  proc^verbal;  ils  condanment 
les  deux  infortun^  h  ^tre  hach^  en  pieces :  (fest  on  supplioe 
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usite  a  la  Chim  et  en  Tartarie  pour  les  parricides  :  on  Tap- 
peile  le  supplioe  des  dix  mille  morceaux.  Aj^rbs  avoir  ainsi 
traits  Nariskin  et  Vangad ,  ils  exposent  leurs  Ustes ,  leurs  pieds 
et  leurs  mains  sur  les  pointes  de  fer  d'une  balustrade. 

Pendant  qu*ils  assouvissaient  leur  fureur  aux  yeux  des  prin- 
cesses, d'autres  massacraient  tons  ceux  qui  leur  ^talent 
odieux ,  ou  suspects  a  Sophie. 

Gette  execution  horrible  finit  par  proclatner  souverains  les 
deux  princes  Ivan  et  Pierre,  en  leur  assodant  leur  soeur  So- 
phie en  quality  de  co*r^nte.  Alors  elle  approuva  tons  leurs 
crimes  et  les  r^mpensa,  confisqua  le^  biens  des  proscrits  et 
les  donna  aux  assassins;  elle  leur  permit  m^me  d'^lever  un 
monument ,  sur  lequel  ils  firent  graver  les  noms  de  ceux  qu'ils 
avaient  massacres  comme  traltres  k  la  patrie;  elle  leur  donna 
enfin  des  lettres  patentes  par  lesquelles  elle  les  remerdait  de 
leur  zele  et  de  leur  fiddit^. 


CHAPITRE  V. 

OOUVERNEMENT  DE  LA  PBINGESSE  SOPHIE. 
Quereile  singali^re  de  religioD.  Conspiration. 

Yoila  par  quels  degr^  la  princesse  Sophie  >  monta  en  ef- 
fet  sur  le  trone  de  Russie  sans  ^tre  d6clar6e  czarine ,  et  voila 
les  premiers  exemples  qu'eut  Pierre  I  devant  les  yeux.  Sophie 
eut  tons  les  honneurs  d*une  souveraine  :  son  buste  sur  les 
monuaies,  la  signature  pour  toutes  les  expeditions ,  la  premiere 
place  au  conseil,  et  surtout  la  puissance  supreme.  Elle  avait 
beaucoup  d'esprit,  &isait  mSme  des  vers  dans  sa  langae,  6cri- 
vait  et  parlait  bien  :  une  figure  agr^ible  relevait  encore  tant 
de  talents ;  son  ambition  ^eule  les  temit. 

Elle  maria  son  frere  Ivan  suivant>  la  coutume  dont  nous 
avons  vu  tant  d'exemples.  Une  jeune  Soltikof ,  de  la  maisou 
de  ce  m6me  Soltikof  que  les  strditz  avaient  assassin^,  fut 
clioisie  au  milieu  de  la  Siberie ,  ou  son  pere  commandait  dans 

*  Tir^  tout  entter  des  m^moires  envoys  de  P^tersboarg. 
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une  forteresse ,  pour  ^tre  pt6seati6e  au  cssar  Ivan  h  Mosoou. 
Sa  beaut6  Pemporta  sur  les  brigues  de  toates  scs  rivales :  Ivan 
r^pousa  en  1684.  II  semble,  a  chaque  manage  d*un  czar, 
qu'on  lise  rhistoire  d'Assa^nis ,  ou  oelle  da  second  Th6odose. 

Au  milieu  des  fStes  de  oe  manage  les  str^litz  exdt^rent  un 
nouveau  soul^ement :  et  qui  le  croirait?  e'^tait  pour  la  reli- 
gion ,  c'^tait  pour  le  dogme.  S^lls  n'avaient  6t€  que  soldats ,  ils 
ne  seraient  pas  devenus  ooutroversistes ;  mais  ils  ^talent  bour- 
geois de  Moscou.  Du  fond  des  Indes  jusqu'aux  extr^mit^s  de 
TEurope,  quiconque  se  trouve  ou  se  met  en  droit  de  parler 
avec  autorit^  k  la  populace  pent  fonder  une  secte ;  et  (fest  ce 
qu'on  a  tu  dans  tons  les  temps ,  surtout  depuis  que  la  fiireur 
du  dogme  est  deyenue  I'arme  des  audadeux  et  le  joug  des  im- 
beciles. 

On  avait  d^jk  essuy6  quelques  s^tions  en  Russle,  dans  les 
temps  oil  Ton  disputait  si  la  b^n^liction  derail  se  donner  ayec 
trois  doigts  ou  avec  deux.  Un  certain  Abakum ,  archipr#tre , 
avait  dogmatist  sur  le  Saint-Esprit ,  qui,  selon  F^vangile ,  doit 
illuminer  tout  fidele ,  sur  F^alit^  des  premiers  Chretiens ,  sur 
ces  paroles  de  J^sus :  //  n*y  aura  ni  premier  ni  dernier.  Plu- 
sieurs  citoyens ,  plusieurs  str^litz ,  embrass^rent  les  opinions 
d' Abakum  :  le  parti  se  fortifia ;  un  certain  Raspop  en  fut  le 
ehef.  Les  sectaires  enfin  entr^rent  dans  la  cath6drale,  ou  le 
patriarcbe  et  son  derg^  offidaient;  ils  le  chasserent  lui  et  les 
dens  k  coups  de  pierres ,  et  se  mirent  d^votement  k  leur  place 
pour  reoevoir  le  Saint-Esprit.  lis  appelaient  le  patriarcbe  Imp 
ravisseur  dans  le  bercail,  titre  que  toutes  les  communions 
se  sont  lib^alement  donn6  les  unes  aux  autres.  On  courut 
avertir  la  princesse  Sophie  et  les  deux  czars  de  ces  d^rdres ; 
on  fit  dire  aux  autres  strditz,  qui  soutenaient  la  bonne  cause , 
que  les  czars  et  r£giise  ^talent  en  danger.  Le  parti  des  strditz 
et  bouigeois  patriarcaux  en  vint  aux  mains  oontre  la  fac- 
tion des  abakuroistes ;  mais  le  carnage  fut  suspendu  dhs  qu'on 
parla  de  convoquer  un  condle.  Aussitot  un  condle  s*assemble 
dans  une  salle  du  palais  :  oette  convocation  n'^tait  pas  diffi- 
cile ;  on  fit  veiiir  tous  les  prtoes  qu'on  trouva.  Le  patriarcbe 
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et  UQ  6y^ue  disput^rent  contre  Raspop,  et  au  second  syl- 
logisme  on  se  jeta  des  pierres  au  visage.  Le  concile  finit  par 
couper  le  cou  k  Raspop  et  h  quelqaes-uns  de  ses  fideles  disci- 
ples ,  qui  furent  ex6cut6s  sur  les  seuls  ordres  des  trois  souve- 
rains,  Sophie,  Ivan,  et  Pierre. 

Dans  ce  temps  de  trouble  il  y  avait  un  kn^s  Chovanskoi, 
qui ,  ayant  contribu6  ^  Fel^vation  de  la  princesse  Sophie ,  vou- 
lait  pour  prix  de  ses  services  partager  le  gouvemement.  On 
croit  bien  qu'il  trouva  Sophie  ingrate.  Alors  il  prit  le  parti  de 
la  devotion  et  des  raspopites  pers^cut^s;  il  souleva  encore 
une  partie  des  strelitz  et  du  peuple  au  nom  de  Dieu  :  la  cons- 
piration fut  plus  serieuse  que  Tenthousiasme  de  Raspop.  Un 
ambitieu^  hypocrite  va  toujours  plus  loin  qu'un  simple  fana- 
tique.  Chovanskoi  ne  pretendait  pas  moins  que  Tempire;  et, 
pour  n'avoir  jamais  rien  h  craindre ,  il  r^olut  de  massacrer 
les  deux  czars  et  Sophie,  et  \e&  autres  princesses,  et  tout  ce 
qui  ^tait  attach^  h  la  famDle  czarienne.  Les  czars  et  les  prin- 
cesses furent  oblige  de  se  retirer  au  monastere  de  la  Trinit6, 
a  douze  lieues  de  Moscou.  C6tait  h,  la  fois  un  convent ,  un  pa- 
lais  et  une  forteresse ,  comme  Mont-Cassin ,  Corbie,  Fulde, 
Kempten ,  et  tant  d'autres  chez  les  Chretiens  du  rit  latin.  Ce 
monastere  de  la  Trinity  appartient  aux  moines  basiliens ;  11 
est  entour^  de  larges  fosses,  et  de  remparts  de  briques  garnis 
d'une  artillerie  nombreuse.  Les  moines  possedaient  quatre 
lieues  de  pays  a  la  ronde.  La  famille  czarienne  y  6tait  en  sd* 
ret^,  plus  encore  par  la  force  que  par  la  saintete  du  lieu.  De  1^ 
Sophie  n6gocia  avec  lerebelle,  le  trompa,  I'attira  h  moitie 
chemin,  et  lui  fit  trancher  la  t^te,  ainsi  qu'a  un  de  ses  fils  et 
a  trente-sept  strelitz  qui  Taccompagnaient. 

Le  corps  des  strelitz ,  a  cette  nouvelle,  s'apprSte  h  marcher 
en  armes  au  convent  de  la  Trinity  :  il  menace  de  tout  exter- 
miner  :  la  famille  czarienne  se  fortifie ;  les  boyards  armcnt 
leurs  vassaux;  tons  les  gentilshommes  accourent;  une  guerre 
civile  sanglante  commen^ait.  Le  patriarche  apaisa  un  pen 
les  strelitz  :  les  troupes  qui  venaieut  contre  eux  de  tous  c6t^ 
les  iiuimid^rent :  ils  passerent  enfm  de  la  fureur  h  la  crainte, 
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ct  de  la  crainte  h  la  plus  avenge  aonmissioii;  changmieiit  or- 
dinaire k  la  multitude.  T^roismille  sept  cents  desleurs,  suifis 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  aafsmts,  se  mireat  une  oorde  an 
Gou,  et  maidiereut  en  oet  etat  au  oouvent  de  la  Trinity,  que 
trois  jours  auparavant  ils  voulaient  reduire  en  oendres.  Ces  mal- 
heuienx  se  rendirent  devant  le  monastere ,  portant  deux  a 
deux  un  billot  et  une  hache;  ils  se  prostemerent  a  terre  et  at- 
tendirent  leur  supplioe  :  on  leur  pardonna.  Ils  s'en  retoume- 
rent  a  Moscou  en  hAiissant  leurs  maitres,  et  pr^,  sans  le 
savoir,  k  renouveler  tons  leurs  attentats  a  la  premiere  occa- 
sion. 

Ajprhs  ces  convulsions,  r£tat  reprit  un  ext^rieor  tranquille. 
Sophie  eut  toujours  la  principale  autorit^,  abandomiant  Ivan 
a  son  incapacite  et  tenant  Pierre  en  tutelle.  Pour  augmenter 
sa  puissance ,  elle  la  partagea  avec  le  prince  Basile  Gallitzin , 
qu'elle  fit  generalissimo  administrateur  de  TEtat  et  garde  dcs 
sceaux ;  homme  superleur  en  tout  genre  a  tout  ce  qui  etait  alors 
danscette  cour  orageuse,  poll,  maguilique,  n'ayant  que  de 
grands  desseins,  plus  instruit  qu'aucun  Russe,  parco  qu'il  avait 
re^u  une  education  meilleure,  possddant  mdine  la  langue  latine , 
presque  totalement  ignor^e  en  Russie ;  homme  d^un  esprit  ac- 
tif ,  laborieux ,  d*un  g^nie  au-dessus  de  son  si^le,  et  capable 
de  changer  la  Russie ,  s'il  en  avait  eu  le  temps  ct  le  pouvoir, 
comme  il  en  avait  la  volonte.  C'est  Tdoge  que  fait  de  Ini  la 
Neuville,  envoye  pour  lors  de  la  Pologne  en  Russie;  et  les 
eloges  dcs  Strangers  sont  les  moins  suspects. 

Ce  ministre  contint  la  railice  des  strelitz ,  en  distribuant  les 
plus  mutins  dans  des  regiments  en  Ukraine ,  a  Gasan,  en  Si- 
berie.  C'est  sous  son  administration  que  la  Pologne,  long- 
temps  rivale  de  la  Russie ,  c6da ,  en  1686,  toutes  ses  preten- 
tions sur  les  grandes  provinces  de  Smolensko  et  de  TUkraine. 
Cest  lui  qui  le  premier  fit  envoyer,  en  1687,  une  ambassade 
eu  France;  pays  qui  etait ,  depuis  vingt  ans,-dans  toute  sa 
gloire,  par  les  conqu^tes  et  lesnouveaux  etiblissements  de 
Louis  XIV,  par  sa  magnificence,  et  surtout  par  la  perfection 
des  arts ,  sans  lesquels  on  n'a  que  de  la  grandeur  et  poml 
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de  ^lolre  veritable.  La  France  n^avait  eu  encore  aucune  cor- 
respondance  avec  la  Russie,  on  ne  la  connaissait  pas;  et 
FAcad^mie  des  inscriptioos  celebra  par  une  m^aille  cotte  am- 
bassade,  oomme  si  elle  fut  venue  des  Indes  :  mais ,  malgre  la 
medaille ,  Tambassadeur  Dolgorouki  echoua;  il  essuya  m^rae 
de  violcnts  d^odts  par  la  conduite  de  ses  domestiques  :  on 
eut  mieux  fait  de  tolerer  leurs  fautes;  mais  la  cour  de  Louis 
Xf  V  ne  pouvait  pravoir  alors  que  la  Russie  et  la  France  oomp- 
teraient  un  jour  parmi  leurs  avantages  celui  d'etre  ^tioitewenl 
alliees. 

L'£tat  etait  alors  tranquille  au  dedans ,  toujours  resserr^  du 
cote  de  la  Suede ,  mais  6teadu  du  c6te  de  la  Pologne ,  sa-  noo- 
velle  alliee;  oontinuellcment  en  alarmes  vers  la  Tartaric  Cri- 
mee ,  et  en  mesintelligence  avec  la  Chine  pour  les  frontieres. 

Ge  qui  etait  le  plus  intolerable  pour  cet  empire,  et  ce  qui 
marquait  bien  qu'il  n'etait  point  parvenu  encore  a  une  admi- 
nistration vigoureuse  et  r^guliere,  c*est  que  le  kan  des  Tar- 
tares  de  Crimee  exigeait  un  tribut  annuel  de  soixante  mille 
roubles ,  comme  la  Turquie  en  avait  impose  un  a  la  Pologne. 

La  Tartaric  Crimee  est  cette  mSme  Chersonese  Taurique , 
celebre  autrefois  par  le  commerce  des  Grecs,  et  plus  encore 
par  leurs  fables ;  contree  fertile  et  toujours  barbare,  nommee. 
Crimee,  du  titre  des  premiers  kans,  qui  s'appelaient  crim 
avant  les  conquctes  des  enfants  de  Gengis.  C'est  pour  s'affiran- 
cliir  et  se  venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut,  que  le  premier 
mimstre ,  Gallitzin ,  alia  lui-mSme  en  Crim^  h  la  t£te  d'une  ar- 
mce  nombreuse.  Ces  armees  ne  ressemblaient  en  rien  a  celles 
que  le  gouvemement  entretient  aujourd*hui :  point  de  disci* 
pline,  pas  m^me  de  r^ment  bien  arme ;  point  d*habits  unifor- 
mes,  rienderdgulier ;  unemilicc,  a  la  v^rit6,  endurcie  au  travail 
et  a  la  disette,  mais  une  profusion  de  bagages,  qu'on  ne  voit 
pas  m^me  dans  nos  camps ,  ou  regne  le  luxe.  Co  nombre  pro- 
digieux  de  chars  >  qui  portaient  des  munitions  etdes  vivres  dans 
des  pays  d^vast^^  et  dans  des  deserts,  nuisit  aux  entreprises 
sur  la  Crimee.  On  se  trouva  dans  de  vastes  solitudes ,  sur  la 
riviere  de  Samare ,  sans  magasins.  Gallitzin  fit  dans  ces  deserts 
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ce  qu*on  n'a  point,  je  pense ,  fait  ailleurs  :  11  empluya  trente 
mille  hommes  h  Mtir  sur  la  Samare  une  yille  qui  pilt  servir 
d*entropdt  pour  la  campagnc  prochaine;  elle  fut  cofnmeucee 
d^  cette  ami6e,  et  achev^  en  trois  mois  Tann^e  suivante,  toute 
de  bois  h  la  v^rit6 ,  avec  deux  maisons  de  briques  et  des  rem- 
parts  de  gazon,  mais  munie  d'artillerie  et  en  6tat  de  defense. 
Cest  tout  ce  qui  se  fit  de  singulier  dans  cette  expedition 
ruineuse.  Gependant  Sophie  r^gnait :  Ivan  n'avait  que  le  nom 
de  czar;  et  Pierre ,  dg6  de  dix-sept  ans ,  avait  d^ja  le  courage  de 
ritre.  L'envoy^  de  Pologne,  la  Neuville,  r^ident  alors  h  Mos- 
cou,  et  t6inoin  oculaire  de  ce  qui  se  passa,  pr6tend  que  So- 
phie et  Gallitzin  engagerent  le  nouveau  chef  des  strdiltz  k  leur 
sacrifier  le  jeune  czar :  il  parait  au  moins  que  she  cents  de  ces 
strdlitz  devaient  s'emparer  de  sa  personne.  Les  m^inoires  se* 
crets  que  la  oour  de  Rusde  m'a  confi6s  assurent  que  le  parti 
etait  pris  de  tuer  Pierre  I :  le  coup  allait  Stre  port6 ,  et  la  Rus- 
sie  6tait  priy^e  h  jamais  de  la  nouvelle  existence  qu'elle  a  re- 
^e  depuis.  Le  czar  fut  encore  oblige  de  se  sauver  au  couvent 
de  la  Trinity,  refuge  ordinaire  de  la  cour  menac6e  de  la  solda- 
tesque.  L^  il  convoque  les  boyards  de  son  parti ,  assemble  une 
milioe ,  fait  parler  au  capitaine  des  str^litz ,  appeUe  h.  lul  quel- 
ques  Allemands  6tablis  dans  Moscou  depuis  longtemps ,  tons 
attaches  h  sa  personne,  parce  qu'il  favorisait  ddj^  les  Stran- 
gers. Sophie  et  Ivan,  rest^  dans  Moscou ,  conjurent  le  corps 
des  strSlitz  de  leur  demeurer  fideles ;  mais  la  cause  de  Pierre , 
qui  se  plaint  d'un  attentat  m^itS  contre  sa  personne  et  cou- 
tre  sa  mere,  I'cmporte  sur  celle  d'une  princesse  et  d'un  czar 
dont  le  seul  aspect  dloignait  les  coeurs.  Tous  les  complices  fu- 
rent  punis  avec  une  sSvSritS  a  laquelle  le  pays  6tait  alors  aussi 
accoutumS  qu'aux  attentats  :  quelques-uns  farent  d6capitSs , 
apr^  avoir  SprouvS  le  supplice  du  knout  ou  des  batogues.  Le 
cKef  des  strSlitz  pSrit  de  cette  mani^re  :  on  coupa  la  laugue  h 
d'autres  qu'on  soup^onnait.  Le  prince  Gallitzin,  qui  avait  un 
de  ses  parents  aupres  du  czar  Pierre,  obtint  la  vie;  mais,  d^ 
pouill6  de  tous  ses  bicns,  qui  Staient  immenses,  il  fut  rel6gue 
sur  le  chemin  d' Archangel.  La  Neuville,  pr6sent  a  toute  cette 
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catastrophe ,  dit  qifon  pronon^  la  sentence  h  Gallitzin  eaa.  ees 
termes :  « II  f  est  brdonn^  par  le  tres-d6ment  czar  de  te  rendre 
«  h  Karga ,  ville  sous  le  p61e ,  et  d'y  restor  le  reste  de  tes  jours. 
«  La  bonte  extreme  de  sa  majesti§  f  aocorde  trois  sous  par 
«jour. » 

II  n'y  a  point  de  ville  sous  le  p61e.  Karga  est  au  soixante  et 
deuxi^me  degr^  de  latitude ,  six  degr6s  et  denu  seulement  plus 
au  nord  que  Mosoou.  Gelui  qui  aurait  prononc6  cette  sentence 
e<lt  ^t^  mauyais  g6ographe  ;  on  pretend  que  la  Neuville  a  ^t^ 
tromp6  par  un  rapport  infid^e. 

£i^  la  prineesse  Sophie  f  ut  reoonduite  dans  son  monastere 
de  Mosoou ,  apr^  avoir  r^6  longtemps  :  ce  changement  6tait 
un  assez  grand  supplice. 

De  ce  moment  Pierre  r6gna.  Son  fr^re  Ivan  n'eut  d'autre 
part  au  gouvemement  que  ceUe  de  voir  son  nom  dans  les  actes 
publics  :  il  mena  une  vie  priv^,  et  mourut  en  1696. 


CHAPITRE  VI. 

R&&NE  DE  PIEBBB  PBEMIEB. 

GommeDcemeDt  de  la  grande  reforinc. 

Pierre  le  Grand  avait  une  taille  haute,  d^ag^,  bien  form^, 
le  visage  noble,  des  yeux  animds,  un  temperament  robuste, 
propre  h  tons  les  exercices  et  k  tous  les  travaux  :  son  esprit 
etait  juste,  ce  qui  est  le  fond  de  tous  les  vrais  talents;  et  cette 
justesse  6tait  m616e  d'une  inquietude  qui  le  portait  k  tout  en- 
treprendre  et  k  tout  faire.  II  s'en  iallait  beauooup  quo  son  Edu- 
cation etit  ete  digne  de  son  g^nie  :  Tinter^t  de  la  prineesse  So- 
pbie  avait  et^surtout  delelaisser  dans  Tignorance,  etdeFaban- 
donner  aux  exces  que  la  jeunesse,  Foisivete,  la  coutume ,  et 
son  rang ,  ne  rendaient  que  trop  permis.  Gependant  il  Etait  re- 
cemment  mariE,  et  il  avait  EpousE,  comme  tous  les  autres 
czars,  une  de  ses  sujettes,  fille  du  colonnelLapuchin;  mais 
Etant  jeune ,  et  n*ayant  eu  pendant  quelque  temps  d'autre  pre- 
rogative dutrdne que  celle  de  se  llvrer  k  ses  plaisirs,  les  liens 
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A^rienx  da  mariage  ne  ie  retinrent  pas  assez.  Les  plaisirs  de 
la  tabic  avec  qoelqiies  Strangers ,  attirds  a  Moscou  par  le  minis- 
tre  Gallitzin ,  nefirent  pas  augurer  qu'il  serait  un  reformateur : 
oependant,  malgre  les  mauvais  exeinples ,  et  mSme  malgre  les 
plaisixs,  il  s'appliquait  a  Fart  militaire  et  au  gouvernement : 
on  devait  d^j^  reconnaltre  en  lui  legerme  d'un  grand  homine. 

On  s*attendait  encore  moins  qu'un  prince  qui  dtait  saisi 
d*iin  effiroi  machinal  qui  allait  jusqu'^  la  sueur  froide  et  k  des 
convulsions  quand  il  fallait  passer  un  ruisseau ,  deviendrait 
un  jour  le  meilleur  homme  de  mer  dans  leseptentrion.  II  corn- 
men^  par  dompter  la  nature  en  se  jetant  dans  Tcau,  malgre  son 
horreur  pour  oet  61^ment ;  Faversion  se  changea  m^me  en  un 
goilt  dominant. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  T^leva  le  faisait  rougir.  11  ap- 
prit  de  lui-mSme ,  et  presque  sans  mattre ,  assez  d*allemand 
et  de  holiandais  pour  s'expiiquer  et  pour  ecrire  intelligiblement 
dans  ces  deux  langues.  Les  Allemands  et  les  Holiandais  ^taient 
pour  lui  les  peuples  les  plu5  polls ,  puisque  les  uns  exer^ient 
d6j^  dans  Moscou  une  partie  des  arts  qu'il  voulait  faire  nattre 
dans  son  empire ,  et  les  autres  excellaient  dans  la  marine , 
qu*il  regardait  oomme  Tart  le  plus  n^essaire. 

Telles  etaient  ses  dispositions  malgre  les  penchants  de  sa 
jeunesse.  dependant  il  avait  toujours  des  factions  ^.craindre , 
rhumeurturbulente  des  strelitza  r^primer,  et  une  gderre  pres- 
que continuelle  contre  les  Tartares  de  la  Grimee  k  soutenir. 
Cette  guerre  avait  fini,  en  1689,  par  une  tr^ve  qui  ne  dura 
que  peu  de  temps. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  se  fortifia  dans  le  dessein  d'appe- 
ler  les  arts  dans  sa  patrie. 

Son  p^re  Alexis  avait  eu  dejk  les  m^mes  vues;  mals  ni  la  for- 
tune ni  le  temps  ne  le  seconderent :  il  transmit  son  g6me  a  son 
fils ,  mais  plus  d6velopp^,  plus  vigoureux ,  plus  opini&tre  dans 
les  difficult6s. 

Alexis  avait  fait  venir  de  HoUande  a  grands  frais  le  cons- 
tructeur  Bothler  » ,  patron  de  vaisseau ,  avec  des  charpentiers 
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et  des  matelols,  qui  bdtirent  sur  le  Volga  une  grande  fr^ate 
et  un  yacht  :  ils  descendirent  le  fleuve  jusqu'li  Astracan  :  on 
devait  les  employer  avec  des  navircs  qu'on  allait  construire 
pour  trafiquer  avantageusement  avec  la  Perse  par  la  mer  Gns- 
pienne.  Ce  fut  alors  qu'6clata  la  revolte  de  Stenko-Rasin.  Ce 
rebelle  fit  d^truire  les  deux  b^timents  qu'il  edt  dd  oonserver 
pour  son  int^r^t;  il  massacra  le  capitaine :  le  reste  de  I'^quipage 
se  sauva  en  Perse,  et  de  la  gagna  les  terres  de  la  compagnie 
hoUandaisedes  Indes.  Un  mattre  charpentier  bon  constructeur 
resta  dans  la  Russie ,  et  y  fut  longtemps  ignore. 

Un  jour  Pierre  se  promenant  a  Ismael-of ,  une  des  maisons 
de  plaisance  de  son  aieul,  aper^ut,  parmi  quelques  raretes, 
une  petite  chaloupe  anglaise  qu'on  avait  absolument  abandon- 
n6e  :  il  dcmanda  a  TAllemand  Timmerman ,  son  mattre  de 
math6matiques ,  pourquoi  ce  petit  bateau  etait  autrement 
construit  que  ceux  qu'il  avait  ?us  sur  la  Moska.  Timmerman 
lui  r^pondit  qu'il  ^tait  fait  pour  aller  h  voiles  et  a  rames.  Le 
jeune  prince  voulut  incontinent  en  faire  T^preuve ;  niais  il  fal- 
lait  le  radouber,  le  ragr^er  :  on  retrouva  ce  mSme  construc- 
teur Brant ;  il  etait  retire  h  Moscou  :  il  mit  en  ^tat  la  chaloupe, 
et  la  fit  voguer  sur  la  riviere  d'Yauza,  qui  baigne  les  faubourgs 
de  la  ville. 

Pierre,  fit  transporter  sa  chaloupe  sur  un  grand  lac  dans  le 
voisinage  du  monastere  de  la  Trinity ;  il  fit  bdtir  par  Brant 
deux  frigates  et  trois  yachts,  et  en  fut  lui-meme  le  pilote. 
Enfin  longtemps  apres ,  en  1694 ,  il  alia  a  Archangel ;  et  ayant 
fait  construire  un  petit  vaisseau  dans  ce  port  par  ce  m^me 
Brant,  il s'embarqua  sur  la  mer  Glaciale ,  qu'aucun  souverain 
ne  vit  jamais  avant  lui :  il  6tait  escort^  d'un  vaisseau  de  guerre 
hollandais  commande  par  le  capitaine  Jolson ,  et  suivi  de  tous 
les  navires  marchands  abordes  a  Arcl)angel.  Deja  il  apprenait 
la  manoeuvre,  et,  malgre  Fempressement  des  courtisaus  a  imi- 
ter  leur  mattre ,  il  etait  le  seul  qui  Fapprit. 

II  n'etait  pas  moins  difficile  de  former  des  troupes  de  terre 
affectionndes  et  "disciplinecs ,  que  d'avoir  une  flotte.  Ses  pre- 
miers essais  de  marine  sur  un  lac  avant  son  voyage  d'Archan? 
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gel  sembl^nt  seulement  des  amusemems  de  renCanoe  de 
rhonune  de  g^nie ;  et  scs  premises  tentatives  pour  former  des 
Iroupes  ne  parurent  aussi  qu'un  jeu.  C'^tait  pendant  la  r^ence 
de  Sophie;  et  si  Ton  edt  soup^im^  ce  jeu  d'etre  s6rieux,  il 
edt  pu  lui  Stre  funeste. 

II  donna  sa  confianoe  a  un  danger ;  c'est  ce  c^ebre  le  Fort, 
d'une  noble  et  andenne  famille  du  Pi^mont,  transplant^  de- 
puis  pr^  de  deux  siMes  a  Geneve,  oh  elle  a  occup^  les  pre- 
miers emplois.  On  voulut  T^ever  dans  le  n^goce,  qui  seul  a 
rendu  considerable  cette  ville,  autrefois  connue  uniqoement 
par  la  controverse. 

Son  g^e ,  qui  le  portait  a  de  plus  grandes  cboses,  lui  fit 
quitter  la  maison  patemelle  d^s  FSge  de  quatorze  ans ;  il  servit 
quatre  mois  en  quality  de  cadet  dans  la  citadelle  de  Marseille ; 
de  la  ilpassa  en  Hollande,  servit  quelque  temps  volontaire,  et 
fut  bless^  au  si^e  de  Grave  sur  la  Meuse,  ville  assez  forte, 
que  le  prince  d*Oraiige,  dq^uis  roi  d'Angleterre,  reprit  sur 
Louis  XIY  en  1674.  Gherchant  ensuite  son  avancement  partout 
ou  Tesp^rance  le  guidait ,  il  s'embarqua ,  en  1675 ,  avec  un  co- 
lonel  allemand  nomm6  Yerstin ,  qui  s'^tait  fait  donner  par  le 
czar  Alexis ,  pere  de  Pierre ,  une  commission  de  lever  quel« 
ques  soldats  dans  les  Pays-Bas,  et  de  les  amener  au  port 
d* Archangel.  Mais  quand  on  y  arriva ,  apres  avoir  essuy^  tons 
les  perils  de  la  mer,  le  czar  Alexis  n'6tait  plus ;  le  gouveme- 
ment  avait  chang^;  la  Russie  6tait  trouble  :  le  gouvemeur 
d' Archangel  laissa  longtemps  Yerstin,  le  Fort,  et  toute  sa 
troupe ,  dans  la  plus  grande  mis^re ,  et  les  mena^a  de  les  en- 
voyer  au  fond  de  la  Sib^rie  :  chacun  se  sauva  comme  il  put. 
Le  Fort  manquant  de  tout  alia  h  Moscou ,  et  se  pr6senta  au 
resident  de  Danemarck,  nomm6  de  Horn,  qui  le  fit  son  se- 
cretaire ;  il  y  apprit  la  langue  russe  :  quelque  temps  apr^s  il 
trouva  le  moyen  d'etre  pr6sent6  au  czar  Pierre.  L'atn6  Ivan 
n'ctait  pas  ce  qu'il  lui  fedlait ;  Pierre  le  goilta ,  et  lui  donna  d'a- 
bord  une  compagnie  d'infanterie.  A  peine  le  Fort  avait-il 
servi;  il  n'ctait  point  savant;  il  n'avait  etudi6  a  fond  aucun 
art,  mais  il  avait  beaucoup  vu  avec  le  talent  de  bien  voir ;  sa 
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(*oi)foniiit6  ayec  le  czar  dtait  de  devoir  UnaXk  song^e :  il  sa- 
rait  d*ailleurs  le  hollandais  et  Fallemaiid ,  que  Piene  appro* 
nait ,  eomme  les  langues  de  deux  nations  qui  pouvaient  £tre 
atiies  k  ses  desseins.  Toat  le  rendit  agr^able  k  Pieire;  11  s'at- 
tacha  a  lui ;  les  plaisirs  commencerent  sa  faveur,  et  les  talents 
la  oonfirmerent :  il  fat  confident  du  plus  dangereux  dessein 
que  pilt  former  un  czar,  celui  de  se  mettre  en  ^tat  de  casser 
un  jour  sans  pMl  la  milice  s^ditieuse  et  barbare  des  strdlitz. 
II  en  avait  codt6  la  vie  au  grand  sultan  on  padisha  Osman, 
pour  avoir  vonlu  r^ormer  les  janissaires.  Pierre,  tout  jeune 
qu'il  ^tait,  s'y  prit  avec  plus  d'adresse  qu'Osman.  II  forma 
d'abord  dans  sa  maison  de  eampagne  Pr^bazinsky  une  com* 
pagnic  de  dnquante  de  ses  plus  jeunes  domestiques ;  qudques 
enfjBints  de  boyards  furent  choisis  pour  en  ^tre  officiers  :  mais 
pour  apprendre  h  ces  boyards  une  subordination  qu'ils  ne 
oonnaissaient  pas,  il  les  fit  passer  par  tous  les  grades,  et 
lui-mdme  en  donna  Texemple,  servant  d'abord  comme  tam- 
bour, ensuite  soldat,  sergent,  el  lieutenant^  dans  la  compa-^ 
gnie.  Rien  n'^tait  plus  extraordinaire  ni  plus  utile.  Les  Rus- 
ses  avaient  toujours  fait  la  guerre  comme  nous  la  faisions  du 
temps  du  gouvemement  feodal,  lorsque  des  seigneurs  sans 
experience  menaient  au  combat  des  vassaux  sans  discipline 
et  roal  arm6s;  methode  barbare ,  suffisante  centre  des  armies 
pareilles,  impuissante  centre  des  troupes  r^guli^es. 

Gette  compagnie,  form^  par  le  seul  Pierre,  fut  bientot 
nombreuse,  et  devint  depuis  le  r^ment  des  gardes  Pr6o- 
bazinski.  Une  autre  compagnie  form^  sur  ce  modele  devint 
i'autre  r^ment  des  gardes  Semenouski. 

II  y  avait  d^ja  un  raiment  de  cinq  mille  hommes  sur  lequel 
on  pouvait  compter,  form^  par  le  g^n^ral  Gordon,  £cossais, 
et  oompos6  presque  toutentier  d'^trangers.  Le  Fort,  qui  avait 
porte  les  armes  peu  de  temps,  mais  qui  etait  capable  de  tout, 
se  chargea  de  lever  un  raiment  de  douze  mille  hommes ,  et 
il  en  vint  a  bout :  cinq  colonels  furent  ^tablis  sous  lui ;  il  se 
vit  tout  d'un  coup  general  de  cette  petite  arm6e ,  lev^e  en  effet 
contre  les  str^Utz  autant  que  contre  les  ennemis  de  r£tat. 
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Ge  qu  on  doit  remarquer  s  et  ce  qui  confond  bien  Terreur 
t^m^raire  de  ceux  qui  pr^tendent  que  la  revocation  de  Tedit 
de  Nantes  et  ses  suites  avaient  oodt^  peu  d'hommes  a  la  France , 
c'est  que  le  tiers  de  cette  arm6e,  appel^  regiment,  fut  com- 
post de  Francis  r^fugi^.  Le  Fort  exer^a  sa  nouveile  troupe 
comme  s'il  n'edt  jamais  eu  d*autre  profession. 

Pierre  voulut  voir  une  de  ces  images  de  la  guerre,  un  de 
ces  camps  dont  I'usage  commen^it  k  s*introduire  ^i  temps  de 
paix.  On  construisit  un  fort  qu^une  partie  de  ses  nouvelles 
troupes  devait  d^fendre,  et  que  Fautre  devait  attaquer.  La 
diff(6rence  entre  ce  camp  et  les  autres  fiit  qu'au  lieu  de  Timage 
d'un  combat  * ,  on  donna  un  combat  r^l ,  dans  lequel  il  y 
eut  des  soldats  de  tu^s  et  beaucoup  de  blesses.  Le  Fort,  qui 
commandait  I'attaque,  re<^t  une  blessure  considerable.  Ces 
jeux  sanglants  devaient  aguerrir  les  troupes ;  cependant  il  fal- 
lut  de  longs  travaux,  et  m^me  de  longs  malheurs,  pour  en  ve- 
nir  k  bout.  Le  czar  m^la  ces  Utes  guerrieres  aux  soins  qu'il  se 
donnait  pour  la  marine;  et  comme  il  avait  fait  le  Fort  general 
de  terre  sans  qu'il  edt  encore  command^ ,  il  le  fit  amiral  sans 
qu'il  etit  jamais  conduit  un  vaisseau :  mais  il  le  voyait  digne  de 
Fun  et  de  Fautre.  II  est  vrai  que  cet  amiral  etait  sans  flotte,  et 
que  ce  general  n'avait  d'arm^e  que  son  regiment. 

On  r^formait  peu  h  peu  le  grand  abus  du  militaire ,  cette 
independancedesboyards,qui  amenaientliFarm6eles  milices 
de  leurs  paysans :  c'^tait  le  veritable  gouvemement  des  Francs, 
des  Huns ,  des  Goths ,  et  des  Vandales ,  peuples  vainqueurs 
de  Fempire  remain  dans  sa  decadence ,  et  qui  eussent  €t6  ex- 
termin6s  s'ils  avaient  eu  It  combattreles  anciennes  legions 
romaines  disciplinees,  ou  des  armies  telles  que  celles  de  uos 
jours. 

Bientdt  Famiral  le  Fort  n'eut  pas  tout  h  fait  un  vain  titre; 
il  fit  construire  par  des  HoUandais  et  des  V6nitiens  des  bar- 
ques longues ,  et  m^me  deux  vaisseaux  d'environ  trente  pie- 
ces de  canon,  h  Fembouchure  de  la  veronise,  qui  se  jette  dans 

'  Manuscrils  du  general  le  Fort. 
'  /Wcf . 
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le  Tanais :  ces  vaisseaux  pouvaient  desoendre  le  fleuve ,  et  te- 
nir  en  respect  les  Tartares  de  la  Crim^.  Les  hostilit^s  avec 
ces  peuples  se  renouvelaient  tousles  jours.  Le  czar  avait  a  choi- 
sir,en  1689,enUre  laTurquie,  laSuedeet  la  Chine,  ^qui  il  ferait 
la  guerre.  II  faut  commencer  par  faire  voir  en  quels  termes  il 
6tait  avec  la  Chine ,  et  quel  fiit  le  premier  traite  de  paix  cpie 
(irent  les  Chinois. 


CHAPITRE  VII. 

Congrts  et  traits  ayecles  Chinois  ». 

On  doit  d^abord  se  repr^nter  quelles  etaient  les  limites  d« 
Tempire  chinois  et  d«  Fempire  russe.  Quand  on  est  sorti  de  la 
Sib^rie  propretnent  dite,  et  qu'on  a  laisse  loin  au  midi  cent 
hordes  de  Tartares ,  Cahnoucks  blancs,  Calmoucks  noirs, 
Monguls.  mahom^tans,  Monguls  nomm6s  idoMtres ,  on  avance 
vers  le  cent  trentieme  degrd  de  longitude ,  et  au  cioquante- 
deuxi^me  de  latitude ,  sur  le  fleuve  d'Amur  ou  d' Amour.  Au 
nord  de  oe  fleuve  est  une  grande  chalne  de  montagnes  qui  s'e- 
tend  jusqu'^  la  mer  Glaciale  par  dela  le  cercle  polaire.  Ce 
fleuve  qui  coule ,  Tespace  de  cinq  cents  lieues ,  dans  la  Sib^rie 
et  dans  la  Tartaric  chinolse,  va  se  perdre  apres  tant  de  d6tours 
dans  la  mer  de  Kamtschatka.  On  assure  qu'^  son  embouchure 
dans  cette  mer  on  p^he  quelquefois  un  poisson  monstrueux , 
beaucoup  plus  gros  que  Fhippopotame  du  Nil ,  et  dont  la  md- 
choire  est  d'un  ivoire  plus  dur  et  plus  parfait.  On  pretend 
que  cet  ivoire  faisait  autrefois  un  objet  de  commerce ,  qu'on 
letransportaitparlaSibdrie,  et  que  e'est  laraison  pour  la- 
quelle  ou  en  trouve  encore  plusieurs  morceaux  enfouis  dans 
les  campagnes.  C'est  cet  ivoire  fossile  dont  nous  avons  d^jh 
parl^;  maison  pretend  qu'autrefois  il  y  cut  des  ^l^phauts  en 
Sib^rie,  et  que  des  Tartares,  vainqueurs  des  Indes ,  amen^nt 

»  Tire  des  memoires  envoyes  de  la  Chine ,  de  ceux  de  P^tersbourg ,  el 
des  lettres  rapports  dans  Thistoire  de  la  Chine,  ooinpil^e  par  du 
Ualde. 
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dans  la  Slb^rie  plusieurs  de  ces  animaux  dont  les  os  se  sont 
conserves  dans  la  terre. 

Ge  fleuve  d' Amour  est  nomm6  le  fleuve  Noir  par  les  Tar- 
tares  mantchoux ,  et  le  fleuve  da  Dragon  par  les  Chinois. 

C'^tait  *  dans  ces  pays  si  longtemps  inoonnus  que  ia  Chine 
et  la  Russie  se  disputaient  les  llmites  de  leurs  empires.  La 
Russie  poss6dait  quelques  forts  vers  le  fleuve  d* Amour,  h  trois 
cents  lieues  de  la  grande  muraille.  11  y  eut  beaucoup  d*hosti- 
lit^  entre  les  Chinois  et  les  Russes  au  sujet  de  ces  forts  : 
enfin  les  deux  £tats  entendirmt  mieux  leurs  int^r^ ;  Tern- 
pereur  Cam-hi  pr^fera  la  paix  et  le  commerce  h  une  guerre 
inutile.  II  envoya  sept  ambassadeurs  a  Nipchou ,  Tun  de  ces 
^tablissements.  Ces  ambassadeurs  menaient  environ  dix  milie 
hommes  avec  eux,  en  comptant  leur  escorte.  C'6tait  1^  le  faste 
asiatique ;  mais  ce  qui  est  tr^remarquable ,  c'est  qu'il  n'y 
avait  point  d*exemple  dans  les  annales  de  Fempire  d'une  am- 
bassade  vers  une  autre  puissance  :  ce  qui  est  encore  unique , 
c'est  que  les  Chinois  n'avaient  jamais  fait  de  traits  de  paix  de- 
puis  la  fondation  de  Fempire.  Deux  fois  subjugu^  par  les 
Tartares ,  qui  les  attaqudrent  et  qui  les  dompterent ,  ils  ne  fi- 
rent  jamj^s  la  guerre  h  aucun  peuple ,  except^  a  quelques  hor- 
des ,  ou  bieutot  subjugu^es ,  ou  blentdt  abandonn^es  h  elles- 
m^mes  sans  aucun  trait6.  Ainsi  cette  nation  si  renomm^e  pour 
la  morale  ne  oonnaissait  point  ce  que  nous  appdons  droit  des 
gens,  c'est-^-dire  ces  r^es  incertaines  de  la  guerre  et 
de  la  paix,  ces  droits  des  ministres  publics ,  ces  formules  de 
traits,  les  obligations  qui  en  r^sultent,  les  disputes  sur  la 
pr^s^nce  et  le  point  d*honneur. 

£n  quelle  langued'ailleurs  les  Chinois  pouvaient-ils  traiter 
avec  les  Russes  au  milieu  desd^rts?  Deux  j^uites,  Fun 
portugais  noiimi^  Pereira ,  Fautre  franqais  nomm6  Gerbillon, 
partis  de  P^kin  aveo  les  ambassadeurs  chinois,  leur  aplanirent 
toutes  ces  difUcult^s  nouTelles ,  et  fdrent  les  v<§ritables  m6dia- 
teurs.  lis  trait^rent  en  latin  avec  un  AUemand  de  Fambas- 

>  Memoires  des  J^uites  Pereira  et  Gerbilloo. 
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sade  russe  qui  savait  cette  langue.  Le  chef  d«  Fambassade 
russe  6tait  Gollovln ,  gouverneor  de  Sib^e :  il  ^tala  une  plus 
grande  magnifiocnoe  que  les  Chinois ,  et  par  \h  donna  une  no- 
ble id6e  de  son  empire  a  ccux  qui  s'etaient  cms  les  seuls  puis- 
sants  snr  la  terre.  Les  deux  j^suites  r^l^rent  les  limites  des 
deux  dominations;  elles  furent  pos6es  a  la  riviere  de  Kerbe- 
chi,  pres  de  Tendroit  ou  Ton  n^ociait.  Le  midi  resta  aux 
Cliinois ,  le  nord  aux  Kusses.  II  n  en  cotita  a  ceux-d  qu'une 
petite  forteresse  qui  se  trouva  b^tie  au  del4  des  limites;  on 
jura  une  paix  ^emelle ;  et  apr^  quelques  contestations  les 
Russes  et  les  Chinois  la  jurerent  >  au  nom  du  m^me  Dieu 
en  ces  termes  :  «  Si  quelqu'un  a  jamais  la  pens6e  secrete  de 
«  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  nous  prions  le  Seigneur  sou- 
«  verain  de  toutes  choses ,  qui  connatt  les  coeurs ,  dc  punir 
«  ces  trattres  par  une  mort  pr6cipit^.  » 

Cette  formule,  commune  h  des  Chinois  et  k  des  Chretiens , 
pent  faire  connattre  deux  choses  importantes;  la  premiere, 
que  legouvemement  chinois  n'est  ni  ath6e  ni  idoMtre ,  comme 
on  Ten  a  si  souvent  accuse  par  des  imputations  contradictoires ; 
ia  seconde,  que  tous  les  peuples  qui  cultivent  leur  raisou 
reconnaissent  en  effet  le  m^e  Dieu ,  ma1gr6  tous  les  ^gare- 
nients  de  cette  raison  mal  instruite.  I^e  traite  fut  r^ig^  en  la- 
tin dans  deux  exemplaires.  Les  ambassadeurs  russes  sign^rent 
les  premiers  la  copie  qui  leur  demeura ;  et  les  Chinois  signe- 
rentaussi  la  leur  les  premiers,  selon  Tusage  des  nations  de 
TEurope  qui  traitent  de  couronne  k  couronne.  On  observa  un 
autre  usage  des  nations  asiatiques  et  des  premiers  dges  du 
monde  connu ;  le  trait6  fut  grav6  sur  deux  gros  marbres  qui 
furent  pos6s  pour  servir  de  homes  aux  deux  empires  >. 
Trois  ans  apr^s ,  le  czar  envoya  le  danois  llbrand  Ide  en  am- 
bassade  a  la  Chine,  et  le  commerce  ^tabli  a  subsist^  depuis 
avec  avantage  jusqu'^  une  rapture  entre  ia  Russie  et  la  Chine , 
en  1722 ;  mais  apr^s  cette  interruption  il  a  repris  une  nou voile 
vigueur. 

'  1689 , 8  septembre  n.  st.  M^moires  de  la  Chine. 
>  Les  colonnes  ne  fiirent  point  ^lev^es,  si  I'on  en  croit  l^autear  d<  la 
nouveilc  liistoire  de  Russie. 
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GHAPITRE  VIII. 

Expcdiiion  vers  les  Palus-Meotides.  Conqu^te  d'Axof.  Le  czar  envoie 
des  Jeunes  gens  s'instruire  dans  les  pays  etraogers. 

II  ne  fut  pas  si  ais^  d'avoir  la  paix  avec  les  Turcs :  le  temps 
m^tne  paraissait  venu  de  s'^lever  sur  leurs  ruines.  Yenise, 
accabl^e  par  eux ,  commen(^ait  a  se  relever.  Le  meme  Moro- 
sini ,  qui  avail  reudu  Candle  aux  Turcs,  leur  prenait  le  Pelo- 
ponese;  et  cette  conqu^te  lui  m^rita  le  sumom  de  Pelopon^- 
.siaque,  honneur  qui  rappelait  le  temp3  de  la  republique 
romaine.  L'empereur  d'AUemagne  Leopold  avail  quelques 
succes  contre  Tempire  turc  en  Hongrie ,  et  les  Polonais  re- 
poussaient  au  moins  les  courses  des  Tartares  de  Crim^. 

Pierre  profita  de  ces  circonstances  pour  aguerrir  ses  trou- 
pes, et  pour  se  donner,  s'ilpouvait,  Tempire  de  la  mer  Noire. 
Le  g^n^ral  Gordon  marcha  le  long  du  Tanai's  vers  Azof 
«'ivec  son  grand  regiment  de  dnq  mille  hommes ;  le  general  le 
Fort  avcc  le  sien  de  douze  mille ,  un  corps  de  str^litz  com- 
mande  par  Sheremeto  '  et  Shein,  originaire  de  Prusse,  un 
corps  de  Cosaques,  un  grand  train  d'artillerie  :  tout  fut  pr^t 
pour  cette  expedition. 

Cette  grande  arm6e  s'avance  sous  les  ordres  du  marechal 
Sheremeto,  au  commencement  de  T^t^  1695,  vers  Azof,  h 
Tembouchure  du  Tanais ,  et  a  rextr^mite  des  Palus-Mcotides, 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le  mer  de  Zabache.  Le  czar  ^tait  a ' 
rarm6e,  mais  en  quality  de  volontaire,  voulant  longtemps 
apprendre  avant  de  commander.  Pendant  la  marche  ou  prit 
d'assaut  deux  tours  que  les  Turcs  avaient  Mties  sur  les  deux 
bords  du  fleuve. 

L'entreprise  6tait  difficile;  la  place  assez  bien  fortifi^^  6tait 
def endue  par  une  garnison  nombreuse.  Des  barques  longues , 
semblables  aux  saiques  turques,  construites  par  des  V6ni- 
tlens ,  et  deux  petits  vaisseaux  de  guerre  hollandais ,  sortis  de 

»  Sheremetow  ou  Sheremetof,  ou,  suivanl  une  autre  orthograplM 
CzeremeloCf. 
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la  Veronise,  ne  furent  pas  assez  tdt  pr^ts,  et  ne  purent  en- 
trer  dans  la  mer  d*  Azoph.  Tout  commeaoement  6prouvc  tou- 
jours  des  obstacles.  Les  Russes  n'avaient  point  encore  £adt  de 
si6ge  roller.  Get  essai  ne  fut  pas  d'abord  heureux. 

Un  nomme  Jacob,  natif  de  Dantzick,  dirigeait  Fartillerie , 
sous  le  commandement  du  general  Shein;  car  on  n^avaitguere 
que  des  etrai^ers  pour  principaux  artilleurs ,  pour  ing^nieurs 
comme  pour  pilotes.  Ce  Jacob  fiit  condamn^  au  ch^timent  des 
batogues  par  son  general  Shein,  Prussien.  Le  commandement 
alors  semblait  affermi  par  ces  rigueurs.  Les  Russes  s'y  sou- 
mettaient  malgr^  leur  penchant  pour  les  s^itions,et  apres 
ces  chdtiments  lis  servaient  oomme  a  Tordinaire.  Le  Dantzi- 
ckois  pensait  autrement ;  11  voulut  se  venger ;  il  encloua  le 
canon,  se  jeta  dans  Azoph,  enr.brassa  la  religion  musulmane , 
et  d^fendit  la  place  avec  succcs.  Get  exemple  fait  voir  que 
rhumanitequ'onexerceaujourd'hui  en  Russie  est  pr^f^rable 
aux  anciennes  cruautes ,  et  retient  mieux  dans  le  devoir  les 
hommes  qui ,  avec  une  education  heureuse,  ont  pris  des  sen^ 
timents  d'honneur.  L'extr^me  rigueur  etait  alors  n^cessaire 
envers  le  bas  peuple  :  mais  quand  les  moeurs  ont  change , 
i'imperatrice  Elisabeth  a  acheve  par  la  clemence  Touvrage 
que  son  pere  commen^a  par  les  lois.  Gette  indulgence  a  ete 
mSme  poussee  a  un  point  dont  il  n'y  a  point  d'exeuiple  dans 
rhistoire  d*aucun  peuple.  Elle  a  promls  que  pendant  son  re- 
gne  personne  ne  serait  puni  de  mort ,  et  a  tenu  sa  promesse. 
Eiieest  la  premiere  souveraine  qui  ait  ainsi  respect^  la  vie  des 
hommes.  Les  malfaiteurs  ont  ete  condamnes  aux  mines ,  aux 
travaux  publics ;  leurs  cindtiments  sont  devenus  utiles  a  T^tat : 
institution  non  moins  sage  qu'humaine.  Par  tout  ailleurs  on 
ne  sait  que  tuer  un  criminel  avec  appareil ,  sans  avoir  jamais 
emp^ch^  les  crimes.  La  terreur  de  la  mort  fait  moins  dlmpres- 
sion  peut-^tre  sur  des  mechants ,  pour  la  plupart  fbineants , 
que  la  crainte  d'un  ch&timent  et  d'un  travail  penible  qui  re- 
nais  >ent  tous  les  jours. 

Pour  revenir  au  siege  d' Azoph ,  soutenu  desormais  par  k 
mSme  homme  qui  avait  dirige  les  attaques ,  on  tenta  vainement 
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iju  assaut ,  et ,  apres  avoir  perdu  beaucoup  de  iiionde ,  on 
tut  oblige  de  lever  le  siege. 

La  Constance  dans  toute  entreprise  forniait  le  caractere  de 
Pierre.  II  conduisit  une  arin6e  pins  considerab'e  encore  de- 
vant  Azoph  au  printemps  de  1696.  Le  czar  Ivan  son  frere  ve- 
nait  de  niourir.  Quoique  son  autorite  n'eQt  pas  ete  g^nee  par 
Ivan ,  qui  n'avait  que  le  nom  de  czar,  elle  Tavait  toujours  ete 
un  peu  par  les  bienseances.  Les  depenses  de  la  maison  d*Ivan 
retournaient  par  sa  raort  a  Tentretien  de  Tarm^ ;  c'etait  un 
sccours  pour  un  £tat  qui  n'avait  pas  alors  d'aussi  grands  reve- 
nus  qu'aujourd'hui.  Pierre  6crivit  a  Tempereur  Leopold ,  aux 
Etats-G^neraux ,  a  Telexiteur  de  Brandebourg ,  pour  en  obtenir 
(les  ing^niours ,  des  artilleurs ,  des  gens  de  mer.  II  engagea 
ii  sa  soldedesCalmoucks,  dont  la  cavalerie  est  tres -utile  contre 
celle  des  Tartares  de  Crim6e. 

Le  suoces  le  plus  flatteur  pour  le  czar  fut  celui  de  sa  petite 
flotte ,  qui  fut  enfin  complete  et  bien  gouvemee.  Elle  battit  les 
sa  iques  turques  envoyees  de  Constantinople,  et  en  prit  quelques- 
unes.  Le  siege  fut  pouss^  r^gulierement  par  tranchees ,  non  pas 
tout  h  fait  selon  notre  m^thode ;  les  tranchees  etaient  trois  fols 
plus  profondes ,  et  les  parapets  etaient  de  hauts  rem  parts.  En- 
fin  les  assises  rendirent  la  place  le  2S  juillet  n.  st. ,  sans  aucun 
honneur  de  la  guerre ,  sans  emporter  ni  armes  ni  munitions , 
et  ils  furent  obliges  de  livrer  le  transfuge  Jacob  aux  assiegeants. 

Le  czar  voulut  d'abord ,  en  fortifiant  Azoph ,  en  le  couvranl 
par  des  forts ,  en  creusant  un  port  capable  de  oontenir  les  plus 
gros  vaisseaux ,  se  rendre  mattre  du  detroit  de  Caffa ,  de  ce  bos- 
pliore  cimmerien  qui  donne  entree  dans  le  Pont-Euxin,  lieux  ce- 
l^bres  autrefois  par  les  armements  de  Mithridate.  f  1  laissa  trente- 
deux  saiques  armees  devant  Azoph  '',  et  prepara  tout  pour 
former  contre  les  Turcs  une  flotte  de  neuf  vaisseaux  de  soixante 
pieces  de  canon ,  et  de  quarante  et  un ,  portant  depuis  trente 
jusqu'a  cinquante  pieces  d'artillerie.  II  exigea  que  les  plus  grands 
seigneurs ,  les  plus  riches  negociants ,  contribuassent  a  cet  ar- 

<  Monmlrps  de  le  Fort 
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mement :  et  eroiyant  que  les  biens  des  eccl^siastiques  devaient 
servir  a  la  cause  commune,  il  obligea  le  patriarche.  les  ev^ 
ques ,  les  archimandrites ,  a  payer  de  leur  argent  cet  effort  nou- 
veau  qu'il  faisait  pour  I'lionneur  de  sa  patrieet  pour  Tavantage 
de  la  chretiente.  On  lit  foire  par  les  Cosaques  des  bateaux  legers 
auxquels  ils  sont  accoutumes ,  et  qui  peuvent  cotoyer  aisement 
les  rivages  de  la  Crimee.  La  Turquie  devait  6tre  alarmee  d'un 
tel  armement,  le  premier  qu'on  eiit  jamais  tente  surlesPalus- 
Meotides.  Le  projet  etait  de  chasser  pour  jamais  les  Tartares 
et  les  Turcs  de  la  Crimee,  et  d'etablir  ensuite  un  grand  com- 
merce aise  et  libre  avec  la  Perse  par  la  Georgie.  C'est  le  m^ne 
commerce  que  firent  autrefois  les  Grecs  a  Colchos ,  et  dans  cette 
Ciiersonese  Taurique ,  que  le  czar  semblait  devoir  soumettre. 

Vainqueur  des  Turcs  et  des  Tartares ,  il  voulut  accoutumer 
son  peuple  a  la  gloire  comme  aux  travaux.  II  lit  entrer  a  Moscou 
son  armee  sous  des  arcs  de  triomphe,  au  milieu  des  feux  d*ar- 
tifice  et  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette  f^.  Les  soldats  qui 
avaient  combattu  sur  les  sai'ques  v^nitiennes  contre  les  Turcs , 
et  qui  formaient  une  troupe  s6paree,  marcherent  les  premiers. 
Le  marechal  Sheremeto ,  les  gen^raux  Gordon  et  Shein ,  Tami- 
ral  le  Fort ,  les  autres  ofiiciers  generaux ,  prec^derent  dans  cette 
pompe  le  souverain ,  qui  disait  n'avoir  point  encore  de  rang 
dans  Farm^e,  et  qui,  par  cet  exemple,  voulait  £aire  sentir  a 
touts  la  noblesse  qu'il  fhut  meriter  les  grades  militaires  pour  en 
jouir. 

Ce  triomphe  semblait  tenir  en  quelque  chose  des  anciens  Ro- 
mains  :  il  leur  ressembla  surtout  en  ce  que  les  triomphateurs 
exposaient  dans  Rome  les  vaincus  aux  regards  des  pcuples ,  et 
les  livraient  quelquefois  a  la  mort ;  les  esclaves  faits  dans  cette 
expedition  suivaient  Tarmee ;  ct  ce  Jacob  qui  Favait  trahi  etait 
men^  dans  un  chariot,  sur  lequel  on  avait  dresse  une  potence, 
a  laquelle  il  fut  ensuite  attache ,  apres  avoir  souffert  le  supplice 
de  la  roue. 

On  frappa  alors  la  premiere  medaille  en  Russie.  La  legende 
russe  est  remarquable :  Pierre  I,  empereurde  Moscovie,  tou- 
jours  aaguste,  Sur  le  revers  est  Azoph  avec  ces  mots,  vain- 
queur par  lesflammes  et  les  eaux. 
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Pierre  ^tait  afflig^ ,  daDs  oe  suooes ,  de  ne  voir  ses  vaisseaiu 
et  ses  galeres  de  la  mer  d*  Azoph  Mtis  que  par  des  mains  elran- 
g^res.  II  avail  encore  autant  d*envie  d'avoir  un  port  sur  la  mer 
Baltiqiie  que  sur  le  Pont-Euxin. 

U  envoya ,  au  mois  de  mars  1697 ,  soixante  jeunes  Russes  do 
regiment  de  le  Fort  en  Italie,  la  plupart  a  Venise ,  quelques- 
uns  a  Livoume ,  pour  y  apprendre  la  marine  et  la  oonstnictioii 
des  galeres ;  il  en  lit  partir  quarante  autres  '  pour  s'instruirj 
en  Hollande  de  la  fabrique  et  de  la  manoeuvre  des  grands  vais- 
seaux  :  d'autres  furent  envoy^  en  Allemagne  pour  siervir  dans 
les  armies  de  terrc ,  et  pour  se  former  a  la  discipline  allemande. 
Enfin  il  resolut  de  s'^loigner  quelques  ann6es  de  ses  l^tats ,  dans 
le  dessein  d'apprendre  a  les  mieux  gouvemer.  II  ne  pouvait  re- 
sister  au  violeht  d^sir  de  s'instruire  par  ses  yeux ,  et  m€me  par 
ses  mains ,  de  la  marine  et  des  arts  qu'il  voulait  6tablir  dans  sa 
patrie.  II  se  proposa  de  voyager  inoonnu  en  Danemarck ,  dans 
le  Brandebourg,  en  Hollande ,  h  Vienne ,  h  Venise ,  et  h  Rome. 
II  n'y  eut  que  la  France  et  I'Espagne  qui  n'entrassent  point 
dans  son  plan:  TEspagne,  parce  que  ces  arts  qu'il  cherchait  y 
^taient  alors  trop  n^liges ;  et  la  France ,  parce  qu'ils  y  regnaieut 
peut-^tre  avec  trop  de  fiaste,  et  que  la  hauteur  de  Louis  XIV , 
qui  avait  choqu^  tant  de  poteutats,  convenait  mal  a  \a  simpli- 
cite  avec  laquelle  il  comptait  faire  ses  voyages.  De  plus ,  il  ^tait 
li^  avec  la  plupart  de  toutes  les  puissances  chez  lesquelles  il 
allait,  excepte  avec  la  France  et  avec  Rome.  II  se  souvenait  eu- 
core ,  avec  quelque  depit ,  du  pen  d'egard  que  Louis  Xi V  avait 
eu  pour  Fambassade  de  1687 ,  qui  n'eut  pas  autant  de  sucees 
que  de  c6]ebrit6;  et  enfin  it  prenait  deja  le  parti  d*Auguste, 
electeur  de  Saxe,  a  qui  le  prince  de  Gonti  disputait  la  oouronne 
de  Pologne. 

■  Manuscrits  du  general  le  Fort. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyages  de  Pierre  le  Grand. 

Le  dessein  etant  pris  de  voir  tant  d'fitats^et  tant  de  cours  en 
simple  particulier,  U  se  mit  lui-m^me  a  la  suite  de  trois  ambas- 
sadeurs ,  comme  11  s'^tait  mis  h  la  suite  de  ses  g^neraux  a  son 
entree  triomphante  dans  Moscou. 

■  Les  trois  ambassadeurs  ^talent  le  general  le  Fort,  Ic 
boyard  Alexis  Gollovin ,  commissaire  g^n^ral  des  guerres  et 
gouvemeur  de  la  Siberie ,  le  m^me  qui  avait  sign6  le  trait6  d'une 
paix  perp^elle  avec  les  plenipotentiaires  de  la  Chine  sur  le& 
frontieres  de  cet  empire ,  et  Vonitsin ,  diak  ou  secretaire  d'etat , 
longtemps  employe  dans  les  cours  ^trang^res.  Quatre  premiers 
secretaires,  douze  gentilshommes,  deux  pages  pourchaque 
ambassadeur,  une  compagnie  de  cinquante  gardes  avec  leurs 
ofiiciers,  tous  du  regiment  Pr^obazinsky ,  composaient  la  suite 
principale  de  cette  ambassade  :  il  y  avait  en  tout  deux  cents 
personnes;  et  le  czar,  se  rdservant  pour  tous  domestiques  un 
valet  de  chambre ,  un  homme  de  livree ,  et  un  nain ,  se  confon- 
dait  dans  la  foule.  C6tait  une  chose  inouie  dans  Fhistoire  du 
monde ,  qu'un  roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnait  ses  royau- 
mes  pour  mieux  r^er.  Sa  victoire  sur  les  Turcs  et  les  Tarta- 
res ,  Feclat  de  son  entree  triomphante  a  Moscou ,  les  nombreu- 
ses  troupes  ^trangeres  affectionnces  a  son  service,  la  mort 
d'lvan  son  frere ,  la  cloture  de  la  princesse  Sophie ,  et  plus  en- 
core le  respect  general  pour  sa  personne ,  devaient  lui  r^pondre 
de  la  tranquillity  de  ses  txaXs  pendant  son  absence.  II  confia  la 
regence  au  boyard  Strechnef  et  au  kn^s  Romadonoski ,  lesquels 
devaient  dans  les  affaires  importantes  ddlib^rer  avec  d'autres 
boyards. 

Les  troupes  formees  par  le  g^n^ral  Gordon  resterent  a  Mos- 
cou pour  assurer  la  tranquillite  de  la  capitale :  les  strelitz ,  qui 

*  M^moiresdePeterabourg  e(  Mdmoiresde  leFort. 
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f  onvaient  la  troubler,  furent  distribues  sur  les  frontieres  de  la 
Crimee,  pour  conservcr  la  couqu6te  d'Azopli ,  et  pour  reprimer 
les  incursions  dcs  Tartares.  Ayantainsi  pourvu  ill  tout,  il  se 
llvrait  a  sou  ardeur  de  voyager  et  de  s'instruire. 

Ce  voyage  ayant  ete  Toccasion  ou  le  pretexte  de  la  sanglante 
guerre  qui  traversa  si  longtemps  le  czar  dans  tons  ses  grands 
projets,  et  enfln  les  seoonda;  qui  detrona  le  roi  de  Pologne 
Auguste,  donna  la  couronne  a  Stanislas,  et  la  lui  6ta;  qui  fit 
da  roi  de  Suede  Charles  XII  le  premier  des  conquerants 
pendant  neuf  ann^s,  et  le  plus  mallieureux  des  rois  pendant 
neuf  autres;  il  est  n6cessaire,  pour  entrer  dans  le  detail  dc  ces 
^v^nements ,  de  representor  ici  en  quelle  situation  etait  aloi  s 
r  Europe. 

Le  sultan  Mustapha  II  regnait  en  Turquie.  Sa  faible  admi- 
DJstrationne  faisait  de. grands  efforts,  ni  centre  reinpereiir 
d'AUeraagne  Leopold,  dont  les  amies  ctaient  heureuses  ea 
Ilongrie,  ui  coutre  le  czar,  qui  vcnait  de  lui  enlevcr  Azoph ,  et 
qui  menai^ait  le  Pont-Euxin ,  ni  mime  coutre  Venise ,  qui  enfiu 
6  etait  emparee  de  tout  le  Peloponnese. 

Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne ,  a  jamais  celebre  par  la  vic- 
totrede  Cboczim  et  par  la  delivrancc  de  Vienne ,  etait  mort  le  1 7 
juin  1696;  et  oette  couronne  etait  deja  disputee  par  Auguste , 
electeur  deSaxe,qui  Temporta,  et  parArmand,  prince  de 
Conti,  qui  n'eut  que  Thonneur  d'etre  elu. 

La  Suede  venait  de  perdre  et  regrettait  pen  Charles  XI ,  pre* 
mier  souverain  veritablement  absolu  dans  ce  pays ,  pere  d'un 
roi  qui  le  fiit  davantage,  et  avec  lequel  s'cst  eteint  le  despotis- 
me.  11  laissait  sur  le  trone  Charles  XII  son  fils,  age  de  quinze 
ans.  Cetait  une  conjoncture  favorable  en  apparence  aux  projets 
du  czar ;  il  pouvait  s'agrandir  sur  le  golfe  de  Finlande  et  vers  la 
Livonie.  Ce  n'etait  pas  assez  dlnquietcr  les  Turcs  sur  la  mer 
Noire :  des  etablissements  sur  les  Palus-lMeotides  et  vers  la  mer 
Caspienne  ne  suffisaient  pas  a  ses  projets  de  marine ,  de  com- 
merce, et  de  puissance ;  la  gloire  m^me,  que  tout  r6formateur 
d6sire  ardemment ,  n'etait  ni  en  Perse  ni  en  Turquie ;  elle  etait 
dans  notrc  partie  de  TEurope ,  ou  Ton  eternise  les  grands  ta- 
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lents  en  tout  genre  :  enidn  Pierre  ne  voulait  introduire  dans  ses 
fetatsni  les  moeurs  turques  ni  les  persanes,  mais  les  notres. 

L'Allemagne  en  guerre  a  la  fois  avec  la  Turquie  et  avec  la 
France,  ayant  pour  ses  allies  I'Espagne,  TAngleterre,  et  la 
Hollande,  centre  le  seul  Louis  XIV,  etait  pr^te  a  conclure  la 
paix ,  et  les  pleuipotentiaires  etaient  deja  assembles  au  chSteau 
de  Rysvick,  aupres  de  la  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Pierre  et  son  ambassade 
prirent  leur  route ,  au  mois  d'avril  1697 ,  par  la  grande  Novo- 
gorod  :  de  Ja  on  voyagea  par  TEstonie  et  par  la  Livonie ,  pro- 
vinces autrefois  contestees  entre  les  Russes ,  les  Su^dois  et  les 
Polonais ,  et  acquises  enfiua  la  Suede  par  la  force  des  arines. 

La  fertilite  de  la  Livonie ,  la  situation  de  Riga  sa  capitale , 
pouvaient tenter  le  czar;  il  eut  du  moins  la  curiosite  de  voir  les 
fortifications  des  citadelles.  Le  comte  d'Alberg ,  gouverneur  de 
Riga ,  en  prit  de  Torabrage;  il  lui  refusa  cette  satisfaction ,  et 
parut  teinoigner  peu  d'egards  pour  Tambassade.  Cette  conduite 
ne  servit  pas  a  refroidir  dans  le  coeur  du  czar  le  desir  qu'il  pou- 
vait  concevoir  d'etre  un  jour  le  maitre  de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alia  dans  la  Prusse  brandebourgeoise ,  doct 
une  partie  a  6te  habitee  par  les  anciens  Vandales  :  la  Prusse  po- 
lonaise avait  ete  comprise  dans  la  Sarniatie  d' Europe ;  la  bran- 
debourgeoise etait  un  pays  pauvre ,  mal  peuple ,  mais  ou  I'elec- 
teur,  qui  se  fit  donner  depuis  le  titre  de  roi ,  etalait  une  magni- 
ficence nouvelle  et  ruineuse.  II  se  piqua  de  recevoir  Fambassade 
dans  sa  ville  de  Koenigsberg  avec  un  faste  royal.  On  se  fit  de 
part  et  d' autre  les  presents  les  plus  magnifiques.  Le  cofitrasle 
de  la  parure  franqaise ,  que  la  cour  de  Berlin  affectait ,  avec  les 
longues  robes  asiatiques  des  Russes ,  leurs  bonnets  rehausscs 
de  perles  et  de  pierrcries ,  leurs  cimeterres  pendants  a  la  celn- 
ture,  fit  un  effet  singulier.  Le  czar  etait  v^tu  a  I'allemande ;  un 
prince  de  Georgie ,  qui  etait  avec  lui ,  v^tu  a  la  mode  des  Per- 
sans,  etalait  une  autre  sorte  de  magnificence;  c'est  le  mdme 
qui  fiit  pris  a  la  joum^  de  Nerva ,  et  qui  est  mort  en  Su^de. 

Pierre  m^prisait  tout  ce  faste  ^  il  edt  ^te  a  desirer  qu'il  eut 
egalement  mepris6  ces  plaisirs  de  table  dans  lesquels  rAllo« 
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tnagne  mettalt  alors  sa  gloire.  Ce  fut  <  dans  un  de  oe6  re- 
pas  trop  a  la  mode  aiors,  aussi  dangereux  pour  la  sant^  que 
pour  les  moeurs,  qu'il  lira  F^pee  contre  son  favori  le  Fort; 
wais  il  temoigoa  autant  de  regret  de  cet  emportement  pas- 
sager,  qu' Alexandre  en  eut  du  meurtre  de  Clitus.  11  demanda 
pardon  a  le  Fort :  il  disait  qu*il  voulait  reformer  sa  nation , 
et  qu'il  ne  pouvait  pas  encore  se  reformer  lui-m^me.  Le  ge- 
nial le  Fort,  dans  son  manuscrit ,  loue  encore  plus  le  fond 
du  caractere  du  czar  qu'il  ne  bMme  cet  exces  de  colere. 

L'ambassade  passe  par  la  Pomeranie ,  par  Berlin ;  une  partie 
prend  sa  route  par  Magdeboui^,  Tautre  par  Hambourg,  ville 
que  son  grand  commerce  rendait  deja  puissante ,  mais  non 
pas  aussi  opulente  et  aussi  sociable  qu'elle  Test  devenue  de- 
puis.  On  toume  vers  Minden ;  on  passe  la  Vestpbalie ,  et  eofin 
on  arrive  par  Geves  dans  Amsterdam. 

Le  czar  se  rendit  dans  cette  vlUe  quinze  jours  avant  Tarn- 
bassade :  il  logea  d'abord  dans  la  maison  de  la  compagnie  des 
Indes ;  mais  bientdt  il  choisit  mi  petit  logement  dans  les  chan- 
tiers  de  Famiraute.  II  prit  wi  habit  de  pilote,  et  alia  dans  cet 
equipage  au  village  de  Sardam ,  ou  Fon  construisait  alors 
beaucoup  plus  de  vaisseanx  encore  qu''aujourd*hui.  Ce  village 
est  aussi  grand,  aussi  peupl6,  aussi  riche,  et  plus  propre, 
que  beaucoup  de  villes  opulentes.  Le  czar  admira  oette  mul- 
titude d'hommes  toujours  occupes;  Fordre,  Fexactitude  des 
travaux,  la  ceI6rite  prodigieuse  a  construire  un  vaisseau  et  a 
le  munir  de  tons  ses  agres ,  et  cette  quantity  incroyable  de  ma- 
gasinsetde  machines  qui  rendent  le  travail  plus  facile  et  plus 
8(k.  Le  czar  commenca  par  acheter  une  barque ,  a  laquelle  il 
fit  de  ses  mains  un  mdt  brise ;  ensuite  il  travailla  h  toutes  les 
parties  dela  construction  d'un  vaisseau ,  menant  la  m^me  vie 
que  les  artisans  de  Sardam ,  s*habillant ,  se  nourrissant  comme 
eux,  travaillant  dans  les  foi^es ,  dans  les  corderies,  dans  ces 
moulins  dont  la  quantity  prodigieuse  horde  le  village ,  et  dans 
lesquels  on  scie  le  sapin  et  le  ch^ne ,  on  tire  Fhuile ,  on  fabri- 
que  le  papier,  on  file  les  m6taux  ductiles.  II  se  fit  inscrlre  dans 

'  M6oioirefl  maimscrHs  de  le  Fort. 
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le  nombre  des  charpentiers  sous  le  nom  de  Pierre  Mlchaeloff : 
on  Tappelait  commun^inent  maltre  Pierre  (Peterbas);  et  les 
ouvriers ,  d'abord  interdits  d'avoir  un  souverain  pour  com- 
pagnon ,  s'y  aeooutumerent  familierement. 

Tandis  qu'il  maniait  a  Sardam  le  compas  et  la  hache ,  on 
lui  confirma  la  nouvelle  de  la  scission  de  la  Pologne,  et  de  la 
double  nomination  de  Felecteur  Auguste  et  du  prince  de  Conti. 
Le  charpentier  de  Sardam  promitaussitdttrente  mille  homroes 
au  roi  Auguste  :  il  donnait  de  son  atelier  des  ordres  a  son 
arm^  d' Ukraine,  assemblee  contre  les  Turcs. 

Ses  troupes ,  commandees  par  le  general  Shein  et  par  le 
prince  Dolgorouki ,  yenaient  de  remporter  une  victoire  aupres 
d'Azoph  sur  les  Tartares,  et  m6me  sur  un  corps  de  janissaires 
que  le  sultan  Mustapha  leur  avait  envoy6.  Pour  lui ,  il  per- 
sistait  a  s'instruire  dans  plus  d'un  art ;  11  allait  de  Sardam 
h  Amsterdam  travailler  cbez  le  celebre  anatomiste  Ruysch ; 
il  faisait  des  operations  de  chirurgie ,  qui  en  un  besoin  pou- 
vaient  le  rendre  utile  a  ses  ofBciers ,  ou  h  lui-m^me.  II  s'ins- 
truisait  de  la  physique  naturelle  dans  lamaison  du  bourgmes- 
tre  Vitsen,  citoyen  recommandable  a  jamais  par  hon  patrio- 
tisme  et  par  Temploi  de  ses  richesses  immenses ,  qu'il  prodi- 
guait  en  citoyen  du  monde ,  envoyant  a  grands  frais  des  hoih- 
mes  habiles  chercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare  dans  toutes 
les  parties  de  Tunivers ,  et  fr^tant  des  vaisseaux  k  ses  depens 
pour  decouvrir  de  nouvelles  terres. 

Petarbas  ne  suspendit  ses  travaux  que  pour  aller  voir  sans 
c^remonie,  a  Utrecht  et  h  la  Haye ,  Guillaume,  roi  d*  Angle- 
terre  et  stathouder  des  Provinces-Unies.  Le  g^n^ral  le  Fort 
^tait  seul  en  tiers  avec  les  deux  monarques.  II  assista  ensuite 
h  la  o^r^monle  de  Tentr^e  de  ses  ambassadeurs  et  k  leur  au* 
dienoe  :  ils  pr^enterent  en  son  nom  aux  d^put^  des  txata 
six  cents  des  plus  belles  martres  zibelines ;  et  les  £tats ,  outre 
le  pr^ent  ordinaire  qu'ils  leur  firent  k  chacun  d'une  chatne 
d'or  et  d'une  mddaille ,  leur  donnerent  trois  carrosses  magni- 
Gques.  lis  re^rent  les  premieres  visites  de  tons  les  ambassa- 
deurs  pl^ipotentiaires  qui  ^talent  au  congr^  de  Rysvick , 
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excepte  des  Fran^ais ,  h  qui  ilsn  avaient  pas  notifie  leiir  arri- 
v6e ,  non-seulemcnt  parce  que  le  czar  prenait  le  parti  du  roi 
Auguste  contre  le  prince  de  Conti ,  mais  parceque  le  roi  Guil- 
laume,  dont  il  cultivait  I'amiti^ ,  ne  voulait  point  la  paix  avec 
la  France. 

De  retour  a  Amsterdam ,  il  y  reprit  ses  premieres  occupa- 
tions, et  acheva  de  ses  mains  un  vaisseau  de  soixante  pieces 
de  canon,  qu'il  avait  commmenc6 ,  et  qu'il  fit  partir  pour  Ar- 
changel ,  n'ayant  pas  alors  d'autre  port  sur  les  mers  de  TO- 
cean.  Non-seulement  il  faisait  engager  a  son  service  des  re- 
fugi^s  fran^ais ,  des  Suisses ,  des  Allemands ,  mais  il  faisait 
partir  des  artisans  de  toute  espece  pour  Moscou ,  et  n'envoyait 
que  ceux  qu*il  avait  vus  travailler  lui-mtoe.  11  est  tres-peu  de 
metiers  et  d'arts  qu'il  n'approfondit  dans  les  details ;  il  se  plai- 
sait  surtout  h  reformer  les  cartes  des  geographes ,  qui  alors 
pla(^ient  au  hasard  toutes  les  positions  des  villes  et  des  fleu- 
ves  de  ses  feats  peu  connus.  On  a  conserve  la  carle  sur  laqyelle 
il  tra^a  la  communication  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire ,  qu'il  avait  deja  projetee ,  et  dont  il  avait  charge  un 
ingenieur  allemand ,  nomme  Brakel.  La  jonction  de  ces  deux 
mers  ^tait  plus  facile  que  celle  de  TOcean  et  de  la  Mediterra- 
nee,  exccutee  en  France;  mais  Tid^e  d'unir  la  mer  d'Azoph 
et  la  Caspienne  effrayait  alors  Timagination.  De  nouveaux 
etablissements  dans  ce  pays  lui  paraissaient  d'autant  plus 
convenables  que  ses  succes  lui  donnaient  de  nouvelles  espe- 
rances. 

Ses  troupes  remportaieht  une  victoire  contre  les  Tartares 
assez  pr^s  d'Azoph ,  et  m6me ,  quelques  mois  apres ,  elles 
prirent  la  ville  d'Or  ou  Orkapi,  que  nous  nommons  Pr6cop.  Ce 
succes  servit  a  le  faire  respecter  davantage  de  ceux  qui  LIS- 
maieut  un  souverain  d'avoir  quitte  ses  fitats  pour  exercer  des 
metiers  dans  Amsterdam,  lis  virent  queles  affaires  du  monar- 
que  ne  souffraient  pas  des  travaux  du  philosophe  voyageur  et 
artisan. 

II  continua  dans  Amsterdam  ses  occupations  ordinaires  de 
constructeur  de  vaisseaux,  d'ingenieur,  de  geographe,  de 
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pliysicieii  pratique,  jusqu'au  milieu  de Janvier  1698;  ct  alors 
il  partit  pour  FAngleterre,  toujouis  a  la  suite  de  sa  propre 
ambassade. 

Le  roi  Guiilaume  lui  envoya  son  yacht  et  deux  vaisseaux 
(le  guerre.  Sa  maniere  de  vivre  fut  la  in^me  que  celle  qu'il 
s'etait  preserite  dans  Amsterdam  et  dans  Sardam.  11  se  logea 
pres  du  grand  chantier  a  Deptfort,  et  ne  s*oocupa  guere  qu'a 
s'instruire.  Les  constructeurs  hoilandais  ne  lui  avaient  ensei- 
gue  que  Icnr  methode  et  ieur  routine  :  il  connut  mieux  Tart 
en  Angleterre;  les  vaisseaux  s*y  bdtissaient  fiuivant  des  pro* 
portions  mathematiques.  11  se  perfectionna  dans cette science, 
et  bientdt  il  en  pouvait  donner  des  le^ns.  II  travaiila ,  selou 
la  methode  anglaise ,  a  la  constraction  d'un  vaisseau  qui  se 
trouva  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L'art  de  I'horloge* 
rie,  deja  perfectionn^ a  Londres,  attira  son  attention;  11  en 
connut  parfaitement  toute  la  theorie.  Lecapitaineet  ingeoieur 
Perri ,  qui  le  suivit  de  Londres  en  Russie ,  dit  que ,  depuis  la 
fonderie  de  canons  jusqu'a  la  fiierie  de  cordes ,  il  n'y  eut  aucun 
m<^tier  qu'il  n'observdt  et  auquel  il  ne  mit  la  main,  toutes  les 
tbis  qu'il  6tait  dans  les  ateliers. 

On  trouva  bon,  pour  cultiver  son  aniitie,  qu*iji  engagedt 
des  ouvriers  comme  il  avait  fait  en  Hoiiande  :  mais  outre  les 
artisans  il  eut  oe  qu'il  n'aurait  pas  trouve  si  aisemcnt  a  Ams^ 
terdam ,  des  mathematiciens.  Fcrgusson,  £cossais,  bongeome* 
tre ,  se  mit  a  son  service  :  c'est  lui  qui  a  etabU  rarithmelique 
en  Russie  dans  les  bureaux  des  finances ,  ou  Ton  ne  se  servait 
auparavant  que  de  la  methode  tartare  de  compter  avee  des 
boules  enfil6es  dans  du  fil  d'archai :  methode  qui  suppleait  a 
l*ecriture ,  mais  embarrassante  et  fautive ,  parce  qu*apres  ie 
calcul  on  ne  pent  voir  si  on  s'csttrompe.  Mous  n*avons  conuu 
les  chiffres  indiens  dont  nous  nous  servons  que  par  les  Arabes, 
au  neuvieme  siecle ;  Tempire  de  Russie  ne  les  a  re^us  que 
milie  ans  apres  :  c'est  le  sort  de  tons  les  arts;  lis  ont  fait  len- 
tement  le  tour  du  monde.  Deux  jeunes  gens  de  I'ecole  des 
mathematiques  accompagnerent  Fergusson ;  et  ce  fut  le  com- 
meucement  de  Tecolc  de  marine  que  Pierre  etablit  depuis.  U 
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ol>servait  et  calculait  les  ^dipses  avec  Fergusson.  L'iogMeiiv 
Perri ,  quoique  tres-mecontent  de  n'avoir  pas  ete  asses  r^ 
oompense ,  avoue  que  Pierre  s*^Uit  instruit  daiis  rastronomie ; 
il  oonnaissait  bien  les  moavemeats  des  corps  celestes,  et 
m^me  les  lois  de  la  gravitation  qui  les  dirige.  Gette  force  si 
demontr^ ,  et  avant  le  grand  Newton  si  inconnue ,  par  laquelle 
toutes  les  planetes  p^nt  les  unes  sur  les  autres ,  et  qui  les 
retient  dans  leurs  ort>ites,  ^tait  d^ja  familiereaunsouverain 
de  la  Russie ,  tandis  qu'ailieurs  on  se  repaissait  de  tourbillons 
chimdriques ;  et  que ,  dans  la  patrie  de  Galilee ,  des  ignonmts 
ordonnaient  a  des  ignorants  de  croire  la  terre  immobiie. 

Perri  partit  de  son  cdte  pour  aller  travailler  a  des  jonctions 
de  rivieres,  a  des  ponts ,  a  des  Pluses.  Le  plan  du  czar  etait 
de  faire  communiquer  par  des  eanaux  TOcean  ^  la  mer  Gas- 
pienne ,  et  la  mer  Noure. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  des  negoeiants  anglais,  a  la  t^te 
desquels  se  mitle  marquis  de  Carmarthen,  amiral, lui  donne- 
rent  quinze  mille  livres  sterling  pour  obtenir  la  permission 
de  debiter  du  tabac  en  Russie.  Le  patriarche,  par  une  s^ve« 
rite  mal  entendue ,  avait  proscrit  cet  objet  de  commerce;  r£- 
glise  russe  d^fendait  le  tabac  comme  un  p6che.  Pierre,  mieux 
instruit,  et  quiparmitous  les  changeiuents  projet^  meditait 
la  reforme  de  F^glise,  introduisitce  commerce  dans  ses  £tats. 

Avant  que  Pierre  quittdt  FAngleterre,  le  roi  Guillaume  lui 
fit  donner  le  spectacle  le  plus  digne  d'un  tel  hdte ,  celui  d*une 
bataille  navale.  On  ne  se  doutait  pas  alors  que  le  czar  en  livre- 
rait  un  jour  de  veritables  contre  les  Suedois,  et  qu'il  rempor- 
terait  des  victoires  sur  la  mer  Baltique.  Enfin  Guillaume  lui 
fit  pr^nt  du  vaisseau  sur  lequel  il  avait  coutume  de  passer 
en  Hollande,  nomme  le  Royal  Tramport,  aussi  bien  construit 
que  magnifique.  Pierre  retourna  sur  ce  vaisseau  en  Hollande, 
a  la  fin  de  mal  1G98.  II  ameuait  avec  lui  trois  capitaines  de 
vaisseau  de  guerre,  viugt-einq  patrons  de  vaisseau,  nommes 
aussi  capitaines ,  quarante  lieutenants ,  trente  pilotes ,  trente 
chirurgiens ,  deux  cent  cinquante  canonniers ,  et  plus  de  troin 
cents  artisans.  Cette  colonic  d'hommes  liabiles  en  tout  genre 
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pafi»a  4le  HoUande  a  Archangel  sur  le  Royal  Transport,  et  de 
la  fut  r^pandue  dans  les  endroits  ou  leurs  services  ^taient  n^,- 
oessaires.  Geux  qui  furent  engs^^  a  Amsterdam  prirent  la 
route  de  Nerva ,  qui  appartenait  a  la  SuMe. 

Pendant  qu'il  £adsait  ainsi  transporter  les  arts  d*Angleterre 
et  de  HoUande  dans  son  pays ,  les  ofiiclers  qu'il  avait  envoys 
a  Rome  et  en  Italie  engageaient  aussi  quelques  artistes.  Sou  ge- 
neral Sheremeto  ^  qui  toit  k  la  t6te  de  son  ambassade  en  Italie, 
allait  de  Rome  a  Naples ,  k  Venise ,  k  Malte ,  et  le  czar  passa 
a  Yi^ane  avee  les  aufres  ambassadeucs.  11  avait  a  voir  la  dis- 
cipline guemto  des  AUemands,  apres  les  flottes  anglaises 
et  les  ateliers  de  HoUande.  La  politique  avait  encore  autant 
de  part  au  voyage  que  Tinstruction.  L'empereur  ^ta'.t  TaUie 
n6cessaire  du  czar  oontre  les  Turcs.  Pierre  vit  Lipoid  in- 
cognito. Les  deux  monarques  s'entretinrent  debout,  pour  ^vi- 
ter  les  embarras  du  cer^onial. 

Un'y  eut  rien  de  marqu^  dans  son  s^jour  a  Vienne  que  Tan- 
cienne  l^te  de  Thote  et  de  I'hdtesse ,  que  Lipoid  renouvela 
pour  lui,  et  qui  n'avait  point  ^t^  en  usage  pendafit  son  r^e. 
Cette  fiSte,  qui  se  nomme  Wirthschafft,  se  c^lebre  de  cette  ma- 
niere.  L'empereur  est  ThoteUer,  rimperafrioe  ThoteUere,  le 
roi  des  Romains,  les  archiducs,  les  archiduchesses  sont  d'or- 
dinaire  les  aides,  et  resolvent  dans  ThoteUerie  toutes  les  na- 
tions vStues  a  la  plus  ancienne  mode  de  leur  pays  :  ceux  qui 
sont  appeles  k  la  Ute  tirent  au  sort  des  billets.  Sur  chaoun 
est  6crit  le  nom  de  la  ni^tion,  et  de  la  condition  qu'on  doit 
repn^senter.  L'un  a  un  billet  de  mandarin  chinois ,  Fautre  de 
mirza  tartare, de  satrape  persan ,  ou  de s^ateur  romain ;  une 
princesse  tire  un  billet  de  jardiniere  ou  de  laitiere ;  un  prince 
est  paysan  ou  soldat.  On  forme  des  danses  convenables  a 
tous  ces  caracteres.  L'hdte,  Thotesse,  et  sa  famiUe,  scrveat  a 
table.  Telle  est  I'ancienne  institution  '  :  mais  dans  cette  oc- 
casion le  roi  desRomains.  Joseph  et  la  comtesse  de  Traun  re* 
pr^ent^rent  les  anciens  £gyptiens ;  Tarchiduc  Charles  et  la 
comtesse  de  Valstein  figuraient  les  Flaniands  du  temps  de  ChaR 
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l«^uiut.  L'arcliiducliesse  Marie-l^abeth ,  et  le  oomte  de 
1Y«nuu ,  ^talent  en  Tartares ;  Tarchiduchesse  Josephine  avec  1« 
coiuto  de  Vorkla  ^talent  a  la  persane ;  Tarchiduchesse  Marianne 
H  le  prince  Maxirailien  de  Hanovre,  en  paysans  de  la  Nord- 
lloUande.  Pierre  s'habilla  en  paysan  de  Frise,  et  on  ne  lui 
adressa  la  parole  qu'en  cette  qualite ,  en  lui  parlaut  toujours 
du  grand  czar  de  Russie.  Ce  sont  de  tr^-petites'  particula- 
rity ;  mais  ce  qui  rappelle  les  andennes  moears  pent  k  quel- 
ques  ^ards  m^riterqu'on  enparle. 

Pierre  ^tait  pres  de  partir  de  Vienne  pour  aller  achever  de 
s*instruire  a  Venise ,  lorsqu'il  eut  la  nouvelle  d*une  r^rolte  qui 
txoublait  ses  Etats< 


CHAPITRE  X. 

Conjuration  panie.  Milice  des  strelitz  abolie.  Changements  dans  les 
mcEan.  dans  I'^Ut,  et  dans  I'figlise. 

II  avait  pourvu  h  tout  en  partant ,  et  m^me  aux  moyens  de 
reprimer  une  rebellion.  Ce  qu'il  faisait  de  grand  et  d'utile  pour 
son  pays  fut  la  cause  mtoe  de  cette  revolte. 

De  vieux  boyards  a  qui  les  anciennes  coutumes  etaient  cheres, 
"desprtoes  a  qui  les  nouvelles  paraissaient  des  sacrileges,  com- 
raencerent  les  troubles.  L'ancien  parti  de  la  princesse  Sophie 
se  reveilla.  Une  deses  soeurs,  dit-on,  renfermee  avec  elle 
dans  le  m^me  monastere,  ne  servit  pas  pen  a  exciter  les  esprits : 
on  repr^entait  de  tons  cotes  comKien  il  dtait  a  craiudre  que 
des  Strangers  ne  vinssent  instruire  la  nation'.  Enfin,  qui 
le  croirait?  la  permission  que  le  czar  avait  donnde  de  vendre 
du  tabac  dans  son  empire ,  malgr^le  derg^,  fut  un  des  grands 
motifis  des  s^itieux.  La  superstition,  qui  dans  toute  la  terre 
est  un  fleau  si  funeste  et  si  cher  aux  peuples ,  passa  du  peuple 
russe  aux  strelitz  r^pandus  sur  les  frontieres  de  la  Litbuanie  : 
ils  s'assemblerent;  ils  marcherent  vers  Moscou,  dans  le  des- 
sein  de  mettre  Sophie  sur  le  tr^ne ,  et  de  fermer  le  retour  «^  ud 
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nar  qui  avait  viol^  les  usages  en  osant  s'instruire  chez  les 
Grangers.  Le  corps  command^  par  Shein  et  par  Gordon , 
mieux  discipline  qu'eux ,  les  battit  h  quinze  lieues  de  Moseoii : 
mais  cette  superiority  d'un  g^n^ral  Stranger  sur  rancienne 
milice,  dans  laquelle  plusieurs  bourgeois  de  Moscou  ^talent 
enrdies,  irrita  encore  la  nation. 

Pour  etouffer  ces  troubles,  le  czar  part  secretement  de  Vien- 
ne ,  passe  par  la  Pologne ,  voit  incognito  le  roi  Auguste ,  avec 
lequel  il  prend  d^ja  des  mesures  pour  s*agrandir  du  cdte  de  ]a 
mer  Baltique.  II  arrive  enfin  h  Moscou,  et  surprend  tout  le 
monde  par  sa  presence :  il  recompense  les  troupes  qui  out 
vaincu  les  str^litz :  les  prisons  etaient  pleines  de  ces  malheureux . 
Si  leur  crime  6tait  grand ,  le  chdtiment  le  fut  aussi.  Leurs 
chefe ,  plusieurs  officiers,  et  quelques  pretres,  furent  condam- 
n6s  a  la  mort';  quelques-uns  furent  rou^s,  deux  femmes 
enterr^es  vives.  On  pendit  autour  des  murailles  de  la  ville ,  et 
on  fit  perir  dans  d*autres  supplices  deux  mille  streiitz  *^ 
leurs  corps  rest^rent  deux  jours  exposes  sur  les  grands  che- 
mius ,  et  surtout  autour  du  monast^re  ou  residaient  les  prin- 
cesses Sophie  et  Eudoxe.  On  erigea  des  colonnes  de  pierre  ou 
le  crime  et  le  chdtiment  furent  graves.  Un  tres-grand  nombre 
qui  avaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants  a  Moscou  furent  dis- 
perses avec  leur  famille  dans  la  Siberie ,  dans  le  royaume 
d^Astracan ,  dans  le  pays  d'Azoph  :  par  la  du  moins  leur  puni- 
tion  fut  utile  a  Fl^tat;  ils  servirent  a  defrieher  et  a  peupler  des 
terres  qui  manquaient  d'habitants  et  de  culture. 

Peutetre  si  le  czar  n'avait  pas  eu  besoin  d*un  exemple  ter- 
rible, U  edt  fait  travailler  aux  ouvrages -publics  une  partie 
des  streiitz  qnil  fit  executer,  et  qui  furent  perdus  pour  lui  et 
pour  rfetat ;  la  vie  des  hommes  devant  toe  com^tee  pour  beau* 
coup,  surtout  dans  un  pays  ou  la  population  demandait  tons 
les  soins  d'un  legislateur :  mais  il  crut  devoir  etonner  et  sub- 
juguer  pour  jamais  Vesprit  de  la  nation  par  Tappareil  et  par  la 

'  M^DJOires  du  capitaioe  et  ing^nieur  Perri ,  employe  en  Russie  par 
Pierre  le  Grand.  Manuscrits  de  le  Fort. 
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multitude  des  supplioes.  Le  corps  (mtierdesstrtlitz,  qu*«u« 
cun  de  ses  prMeocssears  n'aurait  os^  seulement  diminuttr ,  ftit 
eass6  a  perp6tuit6,  et  leur  nom  aboli.  Ce  grand  ehangemont 
se  fit  sans  la  moindre  resistance,  paroe  qu'il  avalt  ^t^  pr6pa- 
r6.  Le  sultan  des  Turcs,  Osman ,  comme  on  Ta  d^j^  remarque, 
fut  d^pos^  dan$  le  m^me  si^e  et  ^rg^ ,  pour  avoir  laiss^ 
seulement  soop^onner  aux  janissaires  qu'il  voulait  dimlnuer 
ieur  nombre.  Pierre  eut  plus  de  bonheur,  ayant  mieux  pris  ses 
mesures.  II  ne  resta  de  toute  oette  grande  milioe  des  strelitz  que 
quelques  faibles  r^ments  qui  n'^taient  plus  dangereux,  et 
qui  cependant ,  conservant  encore  leur  ancien  esprit,  se  r^vol- 
^rent  dans  Astracan  en  1705 ,  mais  furent  bientdt  reprimfe. 

Autant  Pierre  avait  d^ploy6  de  s^v^rit6  dans  oette  afi^re 
d'Etat ,  autant  11  montra  d'humanit^  quand  il  perdit ,  quelque 
temps  apres,  son  favori  le  Fort ,  qui  mourut  d'une  mort  pre- 
matur6e  a  Tdge  de  quarante-six  ans.  II  Thonora  d'une  pompe 
funebre  telle  qu*on  en  fait  aux  grands  souveraius.  II  assista 
lui-mSme  au  convoi  une  pique  h la  main,  marchant  apres  les 
capitaines  au  rang  de  lieutenant  qu'il  avait  pris  dans  le  grand 
raiment  du  general ,  enseignant  a  la  fols  a  sa  noblesse  a 
respecter  le  m^rite  et  les  grades  militaires. 

On  connut  apres  la  mort  de  le  Fort  que  les  changements 
prepare  dans  T^tat  ne  venaient  pas  de  lui ,  mais  du  czar.  II 
s'6tait  confirm^  dans  ses  projets  par  les  conversations  avec  le 
Fort ;  mais  il  les  avait  tous  con<^us,  et  il  les  ex6cuta  sans  lui. 

Des  qu'il  eut  d^truit  les  strelitz,  il  ^tablit  des  raiments 
r^guliers  sur  le  modeleallemand ;  ils  eurent  des  habits  courts 
et  uniformes ,  au  lieu  de  ces  jaquettes  incommodes  dont  ils 
etaient  vdtus  auparavant :  Texercice  fut  plus  roller. 

Les  gardes  Preobazinski  Etaient  d^j^  formes  :  ce  nom  leur 
venait  de  cette  premiere  compagnie  de  cinquante  hommesque 
le  czar  jeune  encore  avait  exerc6e  dans  la  retraite  de  Preobazins- 
ki ,  du  temps  que  sa  soeiir  Sophie  gouvemait  T^tat;  et  Tautre 
raiment  des  gardes  6tait  aussi  6tabli. 

Gomme  il  avait  pass^  lui-m^me  par  les  plus  bas  grades  mi* 
litaires ,  il  voulut  que  les  fils  de  ses  boyards  et  de  ses  knes 
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eommeni^ssent  par  Stre  soldats  avant  d'dtre  ofiiiciers.  II  en  mit 
d'autres  sur  sa  flotte  a  Y^ronise  et  vers  Azopli ,  et  il  fallut 
qu'ils  fissent  Tapprentissage  de  matelot.  On  n^osait  refuser  uu 
maitre  qui  avait  donn^  Texemple.  Les  Anglais  et  les  HoUan- 
dais  travaillaient  a  mettre  cette  flotte  en  ^tat ,  h  construire  des 
boluses ,  a  etablir  des  cliantiers  ou  Ton  pdt  car6ner  les  vais- 
seaux  a  sec ,  h  reprendre  le  grand  ouvrage  de  la  jonction  du 
Tanais  et  du  Volga ,  abandonn^  par  TAIleinand  Brakel.  Des 
lors  les  reformes  dans  son  conseil  d*£tat ,  dans  les  finances , 
dans  r£glise ,  dans  la  sod^  m^me ,  furent  commence. 

Les  finances  6taient  h  peu  pres  administrees  comme  en  Tur- 
qule.  Chaque  boyard  payait  pour  ses  terres  une  somme  convc- 
nue ,  qu'il  levait  sur  ses  paysans  Ber& :  le  czar  6tablit  pour  ses 
receveurs  des  bourgeois ,  des  bourgmestres ,  qui  n^^taient  pas 
assez  puissants  pour  s'arroger  le  droit  de  ne  payer  au  tr^or 
public  que  ce  qu'ils  voudraient.  Cette  nouvelle  administra- 
tion des  finances  fut  ce  qui  lui  coiita  le  plus  de  peine;  il  fal- 
lut essayer  de  plus  d'une  m6thode  avant  de  se  fixer. 

La  reforme  dans  r£glise ,  qu'on  croit  partout  difficile  et 
dangereuse,  ne  le  fut  point  pour  lui.  Les  patriarches  avaient 
quelquefois  combattu  Tautorit^  du  tr6ne ,  ainsi  que  les  stre- 
litz ;  Nicon,  avec  audace ;  Joachim ,  un  des  successeurs  de  Ni- 
c^n,avec  souplesse.  Les  evSques  s'etaient  arrog^  le  droit  du 
glaive,  celui  de  condamner  a  des  peines  afflictives  et  a  la  mort, 
droit  contraire  k  Tesprit  de  la  religion  et  au  gouvernement  : 
cette  usurpation  andenne  leur  fut  6t6e.  Le  patriarche  Adrien 
titant  mort  a  la  fin  du  siecle ,  Pierre  d^lara  qu'il  n'y  en  aurait 
plus.  Cette  dignity  fiit  entierement  abolie  :  les  grands  biens 
afTect^s  au  patriarcat  furent  reunis  aux  finances  publiques , 
qui  en  avaient  besoin.  Si  le  czar  ne  se  fit  pas  chef  de  r£glise 
russe,  comme  les  rois  de  la  Grande-Bretagne  le  sont  deT^glise 
angllcane ,  il  en  fut  en  effet  le  maitre  absolu ,  parce  que  les 
synodes  n'osaient  ni  d^sob^ir  a  un  souverain  despotique ,  ni 
disputer  contre  un  prince  plus  ^lair6  qu'eux. 

II  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  le  preambulc  de  I'^dit.de  seg 
r^lcments  eccldsiastiques  donne  en  1 721 ,  pour  voir  qu'il  agis* 

29. 
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salt  en  l^slateor  et  en  mattre.  «  Nous  nous  croirions  coupable 
«  d'ingratitudeenversleTres-Hautsi,  apr^s  avoir  reform^  Tor- 
«  dre  militaire  et  le  civil,  nous  n^li^ons  I'ordre  spirituel,  etc. 
«  A  ces  causes,  suivant  Fexemple  des  plus  anciens  rois  dont  la 
«  piete  est  c61ebre ,  nous  avons  pris  sur  nous  le  soin  de  donner 
ii  de  bons  reglements  au  clerg6.  »  II  est  vrai  qu'il  6tablit  un 
synode  pour  falre  executer  ses  lois  ecd^iastiques ;  mais  les 
membres  du  synode  devaient  oommencer  leur  ministere  par 
un  serment  dont  lui-mdme  avait  ^It  et  sign6  la  formule  : 
ce  serment  6taitceluide  Tobdissance  :  en  void  les  termes  : 
<i  Je  jure  d'etre  MMe  et  ob^issant  serviteur  et  sujet  a  mon  na- 
« turel  et  veritable  souverain ,  aux  augustes  sucoesseurs  quMl 
«  lui  plaira  de  nommer,  en  vertu  du  pouvoir  incontestable 
«  qu'il  en  a.  Je  reconnais  qu'il  est  le  juge  supreme  de  ce  collie 
«  spirituel ;  je  jure,  par  le  Dieu  qui  voit  tout ,  que  j'entends  et 
«  que  j'explique  ce  serment  dans  toute  la  force  et  le  sens  que 
«  les  paroles  presentent  h  ceux  qui  le  lisent  ou  qui  Tecoutent.  » 
Ce  serment  est  encore  plus  fort  que  celui  de  supr^matie  en 
Angleterre.  Le  monarque  russe  n'etait  pas ,  a  la  verity ,  un 
des  p^es  du  synode ,  mais  11  dictait  leurs  lois ;  il  ne  touchait 
point  a  Tencensoir,  mais  11  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient. 
En  attendant  ce  grand  ouvrage,  il  crut  que  dans  ses  J^tats , 
qui  avaient  be^oin  d'toe  peuples ,  le  c61ibat  des  moines  etait 
contraire  a  la  nature  et  au  bien  public.  L'ancien  usage  de  Vt,- 
glise  russe  est  que  les  prStres  seculiers  se  marient  au  moins 
une  fois;  ils  y  sont  mSme  obliges,  et  autrefois  quand  lis  avaieut 
perdu  leur  femme,  ils  cessaient  d'toe  pr^tres  :  mais  une  mul 
titude  de  jeunes  gens  etde  jeuues  iilles,  qui  font  voeu  dans 
un  cloitre  d'toe  inutiles  et  de  vivre  aux  d6pens  d'autrui, 
luiparut  dangereuse;  il  ordonna  qu'on  n'entrerait  dans  les 
dottres  qu'a  cinquante  ans ,  c'^st-a-dire  dans  un  dge  ou  cette 
tentation  neprend  presque  jamais,  etil  d^fendit  qu'on  yreqilta 
quelque  ^ge  que  ce  fdt  un  homme  rev^tu  d'un  emploi  public. 

Ce  reglement  a  6te  aboli  depuis  lui ,  lorsqu'on  a  cru  devoir 
plus  de  condescendance  aux  monasteres  :  mais  pour  la  dignile 
(le  patriarche  elle  n'a  jamais  ^te  rctablie ,  les  grands  revenue 
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du  patriarcat  ayant  ^te  employes  au  payement  des  troupes. 

Ces  cliangements  exciterentd'abord  quelques  murmures;  un 
pretre  ecrivit  que  Pierre  6tait  rantechrist,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  point  de  patriarche;  et  Tart  de  Fimpriinerie ,  que  le  czar 
encourageait,servit^ fairs  imprimer  contre  luides  libelles  : 
mais  aussi  un  autre  pr^tite  repondit  que  ce  prince  ne  pouvait 
^tre  Fantechrist ,  parce  que  le  nombre  de  666  ne  se  Irouvait 
pas  dans  son  nom ,  et  qu'il  n'avait  point  le  signe  de  la  bete. 
Les  plaintes  furent  bientot  reprimees.  Pierre  en  effet  donna 
bieu  plus  a  son  £glise  qu'il  ne  lui  6ta ;  car  il  rendit  pcu  a  peu  le 
clerg6  pius  regulier  et  plus  savant.  11  a  fonde  a  Moseou  trois 
colligges ,  ou  Ton  apprend  les  langues ,  et  ou  ceux  qui  se  desti- 
naient  a  la  pr^trise  ^taient  oblig6s  d'etudier. 

Une  des  r^formes  les  plus  necessaires  <^tait  I'abolition  ou  du 
moins  Fadoucissement  de  quatre  grands  carbines ;  ancien  as- 
sujettissement  de  Ffiglise  grecque ,  aussi  pemicieux  pour  ceux 
qui  travaillent  aux  ouvrages  publics ,  et  surtout  pour  les  sol- 
dats ,  que  le  fut  Fancienne  superstition  des  Juifs  de  no  point 
combattre  le  jour  du  sabbat.  Aussi  le  czar  dispensa-t*il  au 
moins  ses  troupes  etsesouvriersde  ces  car^mes,  dans  lesquels 
d'ailleurs,  s'il  n'etait  pas  permis  ide  manger,  il  etait  d'usage  de 
s'enivrer.  II  les  dispensa  m6me  de  Fabstinence  les  jours  mai- 
gres;  les  aum6niers  de  vaisseau  et  de  regiment  furent  obliges 
d*en  donner  Fexemple ,  etle  donnerent  sans  repugnance. 

Le  calendrier  6tait  un  objet  important.  L'ann^e  fut  autre- 
fois r^lee.  dans  tons  les  pays  de  la  terre  par  les  chefs  de  la 
religion ;  non-seulement  k  cause  des  fStes ,  mais  parce  que  an- 
ciennement  Fastronomie  n'^it  guere  connue  que  des  pr^es. 
L'ann^e  commenqait  au  premier  de  septembrc  chez  les  Rus- 
ses ;  il  ordonna  que  d^sormais  Fann^  commencerait  au  pre- 
mier de  Janvier,  comme  dans  notre  Europe.  Ce  changement 
fut  indiqu6  pour  Fann6e  1700  k  Fouverture  du  si^cle ,  qu'il  fit 
o616brer  par  un  jubil6  et  par  de  grandes  solennit6s.  La  popu- 
lace admirait  comment  le  czar  avait  pu  changer  le  eours  du 
soleil.  Quelques  obstin6s,  persuades  que  Dieu  avait  cr6^  le 
monde  en  septembre ,  continu^rent  leur  ancien  style  :  mais  11 
changea  dans  les  bureaux ,  dans  les  chancelleries  >  et  luentdt 
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dans  tout  Tempire.  Pierre  nadoptait  paslecalendriergr^go- 
rien,  que  les  mathematiciens  anglais  rejetaieat ,  et  qu'il  faudra 
:)ien  im  jour  n^cevoir  dans  tousles  pays. 

Depuis  le  cinqui^me  siMe,  temps  auquel  on  avait  connu 
Tusage  des  lettres ,  on  6crivait  sur  des  rouleaux,  soit  d'ecorce, 
soit  de  parchemin,  et  ensuite  sur  du  papier.  Le  czar  fut  oblige 
de  donner  un  ^it  par  lequel  il  etait  ordonne  de  n*6crire  que 
•elon  notre  usage. 

La  rcforme  s'etendit  a  tout.  Les  marlages  se  faisaient  au- 
paravant  oonime  dans  la  Turquie  et  dans  la  Perse,  ou  Toil  ne 
voit  oelle  qu'on  Spouse  que  lorsque  le  oontrat  est  sign^,  et 
qu'on  ne  peut  plus  s*en  d^re.  Get  usage  est  bon  chez  dec  peu- 
pies  ou  la  polygamic  est  6tablie ,  et  ou  les  femmes  sont  renfer- 
mto;  11  est  mauvais  pour  les  pays  ou  Ton  est  reduit  a  une 
femme ,  et  ou  le  divorce  est  rare. 

Le  czar  voulut  acooutumer  sa  nation  aux  moeurs  et  aux 
ooutumes  des  nations  chez  lesquelles  il  avait  voyag^ ,  et  dont 
Q  avait  tir^  tons  les  maitres  quiinstruisaient  alors  la  sienne. 

II  etait  utile  que  les  Russes  ne  fussent  point  v^tus  d'une  au- 
tre mani^re  que  ceux  qui  leur  enseignaient  les  arts ,  la  haine 
contre  les  Strangers  etant  trop  naturelle  aux  hommes,  et  trop 
entretenue  par  la  difference  des  v^tements.  L'habit  de  e€r& 
monie ,  qui  tenait  alors  du  polonais ,  du  tartare  et  de  Fancien 
hongrois,  ^tait,  oomme  onTa  dit,  tres-noble;  mais  Thabit 
des  bourgeois  et  du  bas  peuple  ressemblait  k  ces  jaquettes 
pliss^vers  la  ceinture,  qu*on  donne  encore  a  certains  pau- 
vresdans  quelques-unsdenos  hopitaux.  £ng^n^ral,  la  robe  fut 
autrefois  le  vStement  de  toutes  les  nations;  ce  v^teiuent  deman- 
dait  moms  de  fa^on  et  moins  d'art :  on  laissait  croltre  sa  barbe 
par  la  mSme  raison.  Le  czar  u'eut  pas  de  peine  a  introduire  Tba- 
bit  de  nos  nations ,  et  la  coutume  de  se  raser  a  sa  cour ;  mais 
le  peuple  fut  plus  difficile  :  on  fut  oblige  d'imposer  une  taxe 
surles  habits  longs  et  sur  les  barbes.  On  suspendait  aux  por^ 
tes  de  la  ville  des  modeles  de  justaucorps  :  on  coupait  les  ro- 
bes et  les  barbes  a  qui  ne  voulait  pas  payer.  Tout  cela  s'executait 
gaiement ,  et  cette  gaiety  mSme  pr^int  les  seditions. 

^•'attention  de  lous  les  Ifeislalcurs  firt  toujours  de  reudre 
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led  homines  sociables ;  mais  pour  T^trc ,  ee  n'est  pas  assez  d'^ 
tre  rassemblds  dans  une  Tille ,  il  £aiut  se  oommuniquer  avcc 
poMtesse :  cette  commuiiication  adoudt  partout  les  amertumes 
de  la  vie.  Le  czar  introduisit  les  assemblies,  en  italien  riebi- 
ti  y  mot  que  les  gazetiers  ont  traduit  par  le  terme  impropre  de 
redmUe,  II  fit  inviter  k  ces  assemblies  les  dames  avec  leurs 
filles,  habill^  ^  la  mode  des  nations  m^ridionales  de  TEu- 
rope  :  il  donna  mime  des  reglements  pour  ces  petites  fdtes  de 
society.  Ainsi ,  jusqu'a  la  dvilit^  de  ses  sujets ,  tout  fut  son 
ouvrage  et  celui  du  temps. 

Pour  mieux  faire  gother  ces  inuovations ,  il  abolit  le  mot  de 
golt^y  esclave,  dont  les  Russes  se  servaientquand  lis  voulaient 
parler  aux  czars ,  et  quand  lis  pr^entaient  des  requites  :  11 
ordonna  qu^on  se  servtt  du  mot  de  raad,  qui  signifie  svjet,  Ce 
changement  n'dta  rien  ^  Foblissance ,  et  devait  oondlier  Taf- 
fection.  Gbaquemoisvoyaitunltablissement  ou  un  cbangement 
nouveau.  11  porta  Tattention  jusqu'a  faire  placer  sur  le  cbemin 
de  Moscou  a  Verontse  des  poteaux  peints  qui  servaient  de  co- 
lonnes  milliaires  de  verste  en  verste ,  c'est-a-dire  a  la  distance 
de  sept  cent  dnquante  pas ,  et  fit  construire  des  especes  de  ca- 
ravanserails  de  vingt  verstes  en  vingt  verstes. 

En  Itendant  ainsi  ses  soins  sur  le  peuple,  sur  les  marchands^ 
sur  les  Yoyageurs,  il  voulut  mettre  quelque  pompe  dans  sa 
cour,  haissant  le  £aste  dans  sa  personne ,  et  le  croyant  neces- 
saire  aux  autres.  11  institua  Tordre  de  Saint- Andrl ' ,  a  Ti- 
mitation  de  ces  ordres  dont  toutes  les  cours  de  1' Europe  sent 
remplies.  GoUovin,  successeur  de  le  Fort  dans  la  dignite 
de  grand  amiral ,  fut  le  premier  chevalier  de  cet  ordre.  On 
regarda  Thonneur  d'y  Itre  admis  comme  une  grande  r^n)« 
pense.  (Test  un  avertissement  qu^on  porte  sur  soi  d*ltre  res» 
pecti  par  le  peuple  :  cette  marque  d'honneur  ne  codte  rien  a 
un  souverain,  et  flatte  Tamour-propre  d'un  sujet,  sans  le 
rendre  puissant. 

Tant  d*innovations  utiles  Itaient  re<^es  avec  applaudisse- 
ment  de  la  plus  saine  partie  de  la  nation ,  et  les  plaintes  des 

'  10  septembre  1698.  Oo  suit  toujours  le  noaveaa  style. 


)4I(  HISTOIBE   DB   BVSSIB 

I^MTtisans  des  anciennes  moeurs  ^taient  ^iif£^  par  les  a^ 
danuitions  des  hommos  raisonnables. 

Piendant  que  Pierre  conimenqait  cette  cr^tion  dans  Tint^ 
rieiir  de  ses  £tats ,  une  trdve  avantagense  avee  Tempire  tare 
le  mottait  en  liberty  d'6tendre  ses  fironti^res  d'un  autre  c6te. 
Mustapha  II ,  vaincu  par  le  prinoe  Eugene,  a  la  batmlle  de 
/enta,  en  1697,  ayant  perdu  la  Mor6e  ecmquise  par  les 
Vdnitiens ,  et  n*ayant  pu  dtfendre  Azoph ,  fiit  oblige  de  faire 
la  paix  avec  tous  ses  vainqueurs :  elle  fut  condue  a  Carlovitz , 
entre  Petervaradin  et  Salankemen,  lleux  devenus  c^lebres  par 
ses  d^faites.  T^misvar  fut  la  borne  des  possessions  allemandes 
et  des  domaines  ottomans.  Kaminieck  fut  rendu  aux  Polo- 
nais;  la  Mor^e  et  quelques  villes  de  la  Dalmatie  prises  par  les 
V^nitiens  leur  rest^rent  pour  quelque  temps ;  et  Pierre  I  de- 
meura  mattre  d' Azoph  et  de  quelques  forts  cons^uits  dans  les 
environs.  11  n*^tait  gu^re  possible  au  czar  de  s'agrandir  du 
e6te  des  Turcs,  dont  les  forces,  auparavaut  divisees  et  main- 
tenant  r6anies ,  seraient  tomb6es  sur  lui.  Ses  projets  de  ma- 
rine ^taient  trop  grands  pour  les  Palus-M6otides.  Les  ^tablis- 
sements  sur  la  mer  Caspienne  ne  comportaient  pas  une  flotte 
guerri^re  :  il  touma  done  ses  desseins  vers  la  mer  Baltique, 
sans  abandonner  la  marine  du  Tanais  et  du  Volga. 

L  ■  ■  ■ ^^— ^^— ^ 

CHAPITRE  XI. 

Guerre  ooDtre  la  Suede.  Bataille  de  Nerva. 

II  s'ouvrait  alors  une  grande  so^e  vers  les  fronti^res  de  la 
Su^e.  Une  des  prineipales  causes  de  toutes  les  revolutions 
qui  arrivkent  de  I'lngrie  jusqu'a  Dresde,  et  quid^l^eni 
tant  d'fitats  pendant  dix-huit  ann^es ,  tut  Tabus  du  pouvoir 
suprlme  dans  Charles  XI,  roi  de  Suede,  p^re  de  Charles  XII. 
On  ne  peut  trop  r6peter ce  fait;  il  importe  a  tous  les  trones  et 
Il  tous  les  peuples.  Presque  toute  la  Livonie  avec  TEstonie 
enti^re  avait  et6  abandonn6e  par  la  Pologne  au  roi  de  Suede 
Charles  XI,  qui  succ^da  a  Charles  X,  pr^cisdment  pendant 
le  traits  d'Oliva  :  elle  fut  ced^,  comiiie  c*est  Fusage ,  sous  la 
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reserve  de  tous  ses  prlvil^es.  Charles  XI  les  respecta  peu. 
Jean  Reginold  Patkul,  gentilhomme  livonien,  vint  a  Stock- 
holm en  1692,  a  la  ttHo  de  six  deputes  de  la  province,  porter 
au  pied  du  tr6ne  des  plaintes  respectueuses  et  fortes  ' :  pour 
toute  r^ponse  on  mit  les  six  deputes  en  prison ,  et  on  condam- 
na  Patkul  a  perdre  I'honneur  et  la  vie  :  11  ne  perdit  ni  Tun 
ni  I'autre ;  il  s'^vada ,  et  resta  quelque  temps  dans  le  pays  de 
Vaud  m  Suisse.  Lorsque  depuis  il  apprit  qu' Auguste ,  dec- 
leur  de  Saxe,  avait  promts,  a  son  avenement  au  trdne  de 
Pologne,  de  recouvrer  les  provinces  arrach^es  au  royaume, 
il  courut  k  Dresde  repr^nter  la  facilite  de  reprendre  la  Li- 
vonie,  et  de  se  venger  sur  un  roi  de  dixsept  ans  des  con- 
quotes  de  ses  anc^tres. 

Dans  le  m^me  temps  le  czar  Pierre  pensait  a  se  saisir  de 
ringrie  et  de  la  Carelie.  Les  Russes  avaient  autrefois  possede 
ces  provinces.  lies  Suedois  s'en  ^taient  empares  par  le  droit 
dela  guerre,  dans  le  temps  des  faux  D^^trius :  ils  les  avaient 
conserves  par  des  traits.  Une  noavelle  guerre  et  de  nou^ 
veaux  traites  pouvaient  les  donner  a  la  Russie.  Patkul  alia  de 
Dresde  a  Moscou ;  et  animant  deux  monarques  a  sa  propre 
vengeance,  il  cimenta  leuc  union,  et  h4ta  icurs  pr^para- 
ti&  pour  saisir  tout  ce  qui  est  a  I'orient  et  au  midi  6^  la  Fin- 
•lande. 

Pr^cis^ment  dans  le  m^me  temps ,  le  nouvcau  roi  de  Da- 
nemarck,  Frederic  IV ,  se  llguait  avee  le  czar  et  le  roi  de  Po- 
iogne  oontre  le  jeujae  Charies,  qui  semblait  devoir  suocohh 
ber.  Patkul  eut  la  satisfiaction  d'assi^er  les  Su^ois  dans 
Riga,  eapitale  de  la  Livonie,  et  de  presser  le  si^e  en  qualite 
de  g^6ral  major. 

Lc  czar  fit  marcher  environ  soixante  mille  hommes  vers 
ringrie.  II  est  Trai  que  dans  cette  grande  arm^  11  n'y  avait 
guere  que  douze  mille  soldats  bien  aguerris  qu'il  avait  disci- 

'  Norberg,  chapelalo  et  confesseur  de  Charles  XII,  dit  dans  son  Histoire 
«  quli  eut  rinsolence  de  se  plaiodre  des  Yexalions,  et  qu'oo  le  con- 
«  damiia  a  perdre  Thonneur  et  la  vie.  »  C'est  parler  eu  pr^tre  de  des- 
«  polisme.  II  eiit  dO  savoir  qu*on  nc  peut  6ler  Thonncur  a  un  citoyeo 
qui  fait  son  devoir. 
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plines  lui-m^me ,  tels  que  ses  deux  raiments  dies  gardes  et 
quelques  autres ;  le  restc  ^tait  dcs  milices  inal  armto ;  il  y 
avait  quelques  Cosaques  et  des  Tartares  circassiens  :  mais  ii 
tratnait  apres  ]ui  cent  quarante-cinq  pi^ioes  de  canou.  11  mit 
le  siege  devant  Nerva,  petite  ville  eu  Ingrie,  qui  a  un  port 
commode  :  et  il  ^tait  tr^vraisemblable  que  la  place  serait 
bientdt  cmport^. 

Toute  TEurope  salt  oomment  Charles  XII ,  n*ayant  pas  dix- 
hult  ans  accomplis,  alia  attaquer  tous  ees  enuemis  Fun 
apr^  Fautre,  desoendit  dans  le  Danemarck,  finit  la  guerre 
de  Danemarck  en  moins  de  six  semaines,  envoya  du  seoours 
h  Riga,  en  fit  lever  le  si^e,  et  mardia  aux  Russes  devant 
Nerva  au  milieu  des  giaces,  au  mois  de  novembre. 

Le  czar,  comptant  sur  la  prise  de  la  ville ,  ^tait  all^  a  No. 
vogorod ,  amenant  avec  Itti  son  favori  Menzikoff ,  alors  liou<- 
tenant  dans  la  compagnie  des  bombardiers  du  regiment  Prte- 
bazinsky ,  devenu  depuis  feld-mar6chal  et  prince ,  bomme 
dottt  la  singnli^re  fortune  m^rite  qu'on  en  parle  ailleurs  avec 
plus  d'^ndue. 

Pierre  laissa  son  arm^  et  ses  instructions  pour  le  siege  au 
prince  de  CroT ,  originaire  de  Flandre ,  qui  depuis  peu  etait 
pass^  a  son  service  * .  Le  prince  Dolgorouki  fut  1^  oommis- 
saire  de  Tarmee.  La  jalousie  entre  ces  deux  chefs,  et  Fabsmoe 
du  czar,  furent  en  partie  cause  de  la  defaite  iaouie  de  Nerva. 
Charles  XII  ayant  d^barqu^  h  Pernau  en  Livonie  avec  ses 
troupes ,  au  mois  d'octobre,  s'avance  au  nord  a  Revel,  d6£alt 
dans  ces  quartiers  un  corps  avanoe  des  Russes.  II  marche,  et 
en  bat  cmcore  un  autre.  Les  fuyards  retoument  au  camp  de- 
vant Nerva ,  et  y  portent  Fepouvante.  Cependant  on  6tait  d€]k 
au  mois  de  novembre.  Nerva,  quoique  mal  assieg^ ,  ^tait 
pr^  de  se  rendre.  Le  jeune  roi  de  Suede  n*avait  pas  alors  avec 
lui  neuf  mille  hommes,  et  ne  pouvait  opposer  que  dix  pieces 
d'artillerie  a  cent  quarante-cinq  canons ,  dont  les  retranche- 
inents  des  Russes  6taient  hordes.  Toutes  les  relations  de  ce 
temps-la ,  tous  les  historieus  sans  exception ,  font  monter 

»  Voyez  I'hisloire  de  Charles  XIL 
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Tarm^e  russe  devant  Nerva  a  quatre-vingts  mille  combattants. 
Lcs  memoires  qu'on  m'a  fait  tenir  dlsent  soixante,  d*autres, 
quarante  mille;  quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  certain  que  Charles 
n'en  avait  pas  neuf  mille ,  et  que  cette  joum^  est  une  de 
celles  qui  prouvent  que  les  grandes  victoires  out  souvent  ete 
remportees  par  le  plus  petit  nombre  depuis  la  bataille  d'Ar- 
belles. 

Charles  ne  balan^  pas  a  attaquer,  avec  sa  petite  troupe , 
cette  arm^e  si  sup^rieure;  et,  profitant  d'un  vent  violent  0t 
d'une  grosse  neige  que  ce  vent  portait  contre  les  Russes ,  il 
fondit  dans  leurs  retranchements ,  a  Faide  de  quelques  pieces 
de  canon  avantageusement  postees.  Les  Russes  n*eureut  pas 
le  temps  de  se  reconnattre  au  milieu  de  oe  nuage  de  neige 
qui  leur  donnait  au  visage ,  foudroy^  par  les  canons  qu'ils  ne 
voyaient  pas,  et  n*imaginant  point  quel  petit  nombre  ilsavaient 
a  combattre. 

Le  due  de  Croi  voulut  donner  des  ordres ,  et  le  prince  Dol- 
gorouki  ne  voulut  pas  les  recevoir.  Les  ofiiciers  russes 
se  soul^vent  contre  les  ofiSders  allemands  :  ils  massacrent 
]e  secretaire  du  due ,  le  colonel  Lyon ,  et  plusieurs  autres. 
Chacun  quitte  son  poste;  le  tumulte,  la  coni^sion ,  la  terreur 
panique ,  sc  r^pandent  dans  toute  Tarmee.  Les  troupes  su^- 
doises  n'eurent  alors  a  tuer  que  des  hommes  qui  fuyaient. 
Les  uns  courentse  jeter  dans  la  riviere  de  Nerva ,  et  une  foule 
de  soldats  y  fut  noyee ;  les  autres  abandonnaient  leurs  aruies  et 
se  mettaient  a  geuoux  devant  les  Su6dois.  Le  due  de  Croi ,  le 
general  Allard ,  les  ofHciers  allemands ,  qui  craignaient  plus 
les  Russes  soulev^  contre  eux  que  les  Suedois ,  viurent  se 
rendre  au  comte  Steinbock ;  le  roi  de  Suede ,  maitre  de  toute 
Tartillerie ,  voit  trente  mille  vaincus  a  ses  pieds ,  jetant  les 
nrmes ,  defilant  devant  lui  nu-t^te.  Le  knes  Dolgorouki  et 
tous  les  autres  gen^raux  moscovites  se  rcndent  a  lui  comme 
les  g^neraux  allemands ;  et  ce  ne  fut  qu'apres  s'^tre  rendus 
qu'ils  apprirent  qu'ils  avaient  ete  vaincus  par  huit  mille  hom- 
ines. Parmi  les  prisonniers  se  trouva  le  lils  du  roi  de  G6urgie, 
qui  ful  envoye  h  Stockholm;  on  Fappelait  ^litelleski,  cza- 
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rovitz ,  ills  du  czar  :  ce  qui  est  une  nooveUe  preuve  que  m 
litre  de  czar  ou  tzar  ne  tirait  point  son  origine  des  cesars  ro- 
msms. 

Du  c6te  de  Charles  XII  il  n'y  eut  guere  que  douze  cents 
soldats  de  tues  dans  cette  bataille.  Le  journal  du  czar,  qu'on 
m'a  envoys  de  Petersbourg,  dit  qu'cn  comptant  les  soldats 
qui  p^rirent  au  siege  de  Nerva  ct  dans  la  bataille ,  et  qui  se 
noy^rent  dans  leur  fiilte ,  on  ne  perdit  que  six  niille  liommes. 
L'indisdpline  et  la  terreur  firent  done  tout  dans  cette  journ6e. 
Lesprisonniers  de  guerre^taient  quatre  fois  plus  nombreux  que 
Jes  vauiqueurs ;  et ,  si  on  en  croit  Norberg  < ,  le  oomte  Pi- 
per, qui  Alt  depuis  prisonnier  des  Russes ,  leur  reprocha  qu'a 
cette  bataille  lenombre  des  prisonniers  avait  exc^^  huit  fbis 
eelui  de  Tarmee  su^doise.  Si  cefait  etait  vrai,  les  Su^ois  au- 
raient  fait  soixante*douze  mille  prisonniers.  On  voit  par  la 
combien  il  est  rare  d'etre  instruit  des  details.  Ce  qui  est  in- 
contestable et  singulier,  c'est  que  le  roi  de  Suede  permit  a  )a 
moiti^  des  soldats  russes  de  s'en  retourner  desarmes ,  et  a 
Fautre  nioitie  de  repasser  la  riviere  avec  leurs  armes.  Cette 
etrange  confiance  rendit  au  czar  des  troupes  qui ,  etant  enfin 
disci plinees ,  devinrent  redoutables  ». 

Tous  les  avantages  qu'on  pent  tirer  d'une  bataille  gagnee , 
diaries  XII  les  eut ,  magasins  immenses ,  bateaux  de  transport 
charges  de  provisions,  postes  evacues  ou  pris,  tout  le  pays 
a  la  discretion  des  Suedois ;  voila  quel  fut  le  firuit  de  la  victolre. 
Nerva  delivr^,  les  <i6bris  des  Russes  ne  se  montraUt  pas, 
toute  la  contree  ouverte  jusqu*a  Pleskou,  le  czar  parut  sans 
ressource  pour  soutenir  la  guerre;  et  le  roi  de  Suede,  vainqueur 
en  moins  d'une  annee  des  inonarques  de  Danemarck ,  de  Po- 
logne ,  et  de  Russie ,  fut  regarde  comme  le  premier  homme  de 
TEurope ,  dans  un  dge  ou  les  autres  n  osent  encore  pretendre  h 
la  reputation.  Mais  Pierre ,  qui  dans  son  caractere  avait  une 

•  Page  439,  lome  premier,  edition  in-4'',  a  la  Haye. 

2  Le  ciiapelain  Norlwrg  pretend  qu'apr^  la  bataille  de  Nerva  le 
grandturc  ecrivit  aussitot  une  letlre  de  felicitalion  au  roi  de  Suede,  eo 
ces  termes  :  Le  suUan  bassa ,  par  la  grdcc  de  Dien,  au  roi  Charles  XJl, 
elc.  La  lellre  est  datee  de  Tere  de  la  crealion  du  monde. 
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coustauee  inebranlable,  ne  fut  deooiirage  dansaucun  deses 
projets. 

Un ev^que  de  Russie composa  une  priere  ■  a  saint  Nicolas, 
au  sujet  de  cette  defaite ;  on  la  r6cita  dans  la  Russie.  Cette  piece , 
qui  fait  voir  Fesprit  du  temps  et  de  quelle  ignorance  Pierre  a 
tir^  son  pays,  disait  que  les  enrag^  et  ^pouvantables  Suedois 
^talent  des  sorciers :  on  s'y  plaignait  d'avoir^t^  abandonne  par 
saint  Nicolas.  Les  ^v^ques  russes  d'aujourd'hui  n'^criraient 
pas  de  pareilles  pieces :  et,  sans  faire  tort  h  saint  Nicolas,  on 
s'aper^ut  bient6t  que  c'^tait  a  Pierre  qu'il  fallait  s'adrcsser. 

CHAPITRE  XII. 

Ressources  aprto  la  bataille  de  Ndrva ;  ce  desastre  enU^rement  repare. 
Ck)nqu6te  de  Pierre  aupr6s  de  Nerva  rn^me.  Ses  travaux  dans  son  em- 
pire. La  personne  qui  fut  depuis  imperatrice  prise  dans  le  sac  d'une 
ville.  Succes  de  Pierre;  son  Iriomptie  a  Moscou  '. 

Le  czar,  ayant  quitt^  son  armee  devant  Nerva  ^  sur  la  fin  de 
novenibre  1700 ,  pour  se  concerter  avec  le  roi  de  Pologne,  ap- 
prit  en  chemin  la  victoire  des  Suedois.  Sa  Constance  etait  aussi 
inebranlable  que  la  valeur  de  Charles  XII  etait  intr^pide  et 
opinidtre.  II  differa  ses  conferences  avec  Auguste,  pour  appor- 
ter  un  prompt  remede  au  desordre  des  affaires.  Les  troupes 
dispersees  se  rendirent  a  la  grande  Novogorod ,  et  de  la  a  Ples- 
kou  sur  le  lac  Peipus. 

CT^tait  beaucoup  de  se  tenirsur  la  defensive  apres  un  si  rude 
^hec :  Je  sais  Men,  disait-il ,  que  les  Suedois  seront  longtemps 
sup^rieurs,  mais  enfin  ils  nous  apprendront  a  les  vaincre. 

Pierre ,  apres  avoir  pourvu  aux  premiers  besoins ,  apres  avoir 
ordonn6  par  tout  des  levees ,  court  a  Moscou  faire  fondre  du 
canon.  U  avait  perdu  tout  le  sien  devant  Nerva ;  on  manquait 
de  bronze;  il  prend  les  cloches  des  eglises  et  des  monasteres. 
Ce  trait  ne  marquait  pas  de  superstition,  mais  aussi  il  ne  mar- 

'  File  est  imprlmee  dans  la  plupart  des  journaux  et  des  pieces  de  ce 
icmps-Ii ,  et  se  trouve  dans  I'tiisloire  de  Charles  XII,  roi  de  Suede. 

*  Tire  tout  entier,  aiusi  (pie  les  suivauLs,  du  journal  de  lUerre  le 
(.rand,  en^x)ye de  Pelcrkbourji. 
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quait  pas  d'impiet^.  On  fobriquc  done  avec  des  cloches  cent 
gros  canons,  cent  quarante-trois  pieces  de  campagne,  depnis 
trois  jusqu*ll  six  livres  de  balle,  des  mortiers ,  des  obus ;  il  les 
envoie  a  Pieskou.  Dans  d'autres  pays  un  clief  ordonne,  et  on 
ex^ute;  mais  alors  il  fallait  que  le  czar  f!t  tout  par  lui-m^nie. 
Tandis  qu'il  lidte  ces  preparatife,  il  ndgode  avec  le  roi  de  Da- 
nemarck,  qui  s'engage  a  lui  foumir  trois  r^ments  de  pied  et 
trois  de  cavalerie;  engagement  que  ce  roi  n*osa  remplir. 

A  peine  ce  traits  est-il  sign^ ,  qu'il  revole  vers  Ic  theatre  de 
Ja  guerre :  il  va  trouver  le  roi  Auguste  a  Birzan,  sur  les  frontie- 
res  de  Courlande  et  de  Lithuanie.  II  fallait  fortifier  ce  prince 
dans  la  resolution  de  soutenir  la  guerre  centre  Charles  XII ;  il 
fallait  engager  la  di^te  polonaise  dans  cette  guerre.  On  salt 
assez  qu'un  roi  de  Pologne  n'est  que  le  chef  d'une  r6puLlique. 
I^  czar  avait  Tavantage  d'etre  toujours  ob^i ;  mais  un  roi  de  Po- 
logne, un  roi  d* Angleterre ,  et  aujourdUiui  unroide  Suede, 
n^ocient  toujours  avec  leurs  sujets.  Patkul  et  les  Polonais  par- 
tisans de  leuc  roi  assist^rent  a  ces  conferences.  Pierre  promit 
des  subsides  et  vingt  millesoldats.  La  Livonie  devait^trerendue 
a  la  Pologne ,  en  cas  que  la  diete  vouMt  s'unir  a  son  roi ,  et 
raider  a  recouvrer  cette  province :  mais  les  propositions  ilu  czar 
firent  moins  d'effet  sur  la  diete  que  la  crainte.  Les  Polonais  re- 
doutaient  a  la  fois  de  se  voir  g^n^s  par  les  Saxons  et  par  les 
Russes ,  el  ils  redoutaient  encore  plus  Charles  XIL  Ainsi  le  plus 
nombreux  parti  conclut  a  ne  point  servir  son  roi ,  et  a  ne  point 
conibattre. 

Les  partisans  du  roi  de  Pologne  s'animerent  coutre  la  faction 
contraire;  et  enfin,  de  ce  qu' Auguste  avait  voulu  rendre  a  la 
Pologne  une  grande  province,  il  en  r^sulta  dans  ce  royaume 
une  guerre  civile. 

Pierre  n'avait  done  dans  le  roi  Auguste  qu'un  allie  pen  puis- 
sant, et  dans  les  troupes  saxonnes  qu'un  faible  secours.  La 
crainte  qu'inspirait  partout  Charles  XII  r^duisait  Pierre  a  ne 
se  soutenir  que  par  ses  propres  forces. 

Ayant  couru  de  Moscou  en  Courlande  pour  s'aboucher  avec 
Auguste,  il  revole  de  Courlande  a  Moscou  pour  lifter  i'accom- 
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plissemeut  de  scs  promesses.  11  fait  en  effet  marciier  le  prince 
Clepnin  avec  quatre  mille  hommes  vers  Riga ,  sur  les  bords  de 
la  Duna,  ou  les  Saxons  ^ient  retranches. 

Cette  terreur  commune  augmenta ,  quand  Charles ,  passant 
la  Duna ,  malgr6  les  Saxons  campes  avantageusement  sur  le 
bord  oppose ,  eut  remport6  une  victoire  complete ;  quand ,  sans 
attendre  un  moment ,  11  eut  soumis  la  Courlande,  qu'on  le  vit 
avancer  en  Lithuanle,  et  que  la  faction  polonaise,  ennemie  d' Au- 
guste ,  fut  encouragee  par  le  vainqueur. 

Pierre  n'en  suivit  pas  moins  tons  ses  desseins.  Le  general 
Patkul,  qui  avait  ^t^  T^me  des  conferences  de  Birzen,  et  qui 
avait  pass6  a  son  service,  lui  foumissait  des  ofdciers  allemands, 
disciplinait  ses  troupes ,  et  lui  tenait  lieu  du  general  le  Fort ;  il 
perfectionnait  ce  que  Tautre  avait  commence.  Le  czar  foumis- 
sait des  relais  h  tons  les  oflQciers,  et  m^me  aux  soldatsalle- 
mands ,  ou  livoniens ,  ou  polonais ,  qui  venaient  servir  dans  ses 
arm^ ;  il  entrait  dans  les  details  de  leur  armure ,  de  leur 
habillement,  deleur  subsistance. 

Aux  confins  de  la  Livonie  et  de  TEstonie ,  et  a  Toccident  de 
la  province  de  Novogorod ,  est  le  grand  lac  Peipus  qui  revolt 
du  midi  de  la  Livonie  la  riviere  Velika ,  et  duquel  sort  au  scp- 
tentrion  la  riviere  de  Naiova  qui  baigne  les  murs  de  cette  ville 
de  Nerva,  pr^  de  laquelle  les  Suedois  avaient  remporte  leur 
celebre  victoire.  Ce  lac  a  trente  de  nos  lieues  communes  de 
long;  tantot  douze ,  tantot  quinze  de  large  :  il  ^tait  necessaire 
d'y  entretenir  une  flotte,  pour  emp^her  les  vaisseaux  suedois 
dMnsulter  la  province  de  Novogorod ,  pour  ^tre  a  portee  d'en- 
trer  sur  leurs  cdtes ,  mais  surtout  pour  former  des  matelots. 
Pierre,  pendant  toute  Tannee  1701 ,  fit  construire  sur  ce  lac 
cent  demi-galcres  qui  portaient  environ  cinquante  hommes 
eliaeune;  d^autres  barques  fur^t  arm^e^  en,  guerre  sur  le  lac 
Ladoga.  II  dirigea  lui-m^me  tons  les  ouvrages,  et  fit  manoeu- 
vrer  ses  nouveaux  matelots.  Ceux  qui  avaient  et6  employes ,  en 
1697 ,  sur  les  Palus-M6otidcs ,  Fetaient  alors  pres  de  la  Balti- 
que.  II  quittait  souvent  ses  ouvrages  pour  aller  h  Moscou,  et 
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dans  ses  autres  provinces ,  affermir  toatesles  innovations  com- 
menc6es,  et  en  faire  de  nouvelles. 

Les  princes  qui  ont  employ^  le  ioisir  de  la  paix  k  construire 
des  ouvrages  publics  se  sont  fait  un  nom  :  mais  que  Pierre , 
apr^s  rinfortune  de  Nerva ,  s*occup§t  h  joindre  par  des  canaux 
la  mer  Baltique ,  la  mer  Caspienne  et  le  Pont*Euxin ,  il  y  a  Id 
plus  de  gloire  veritable  que  dans  le  gain  d'une  bataille.  Ce  fut 
en  1702  qu'il  commen^a  a  creuser  ce  profond  canal  qui  va  du 
Tana'is  au  Volga.  D'autres  canaux  devaient  faire  eommuniquer 
par  des  lacs  le  TanaTs  avec  la  Duna ,  dont  la  mer  Baltique  re- 
<^oit  les  eoux  a  Riga ;  mais  ce  second  projet  etait  encore  fort 
eioigu6 ,  puisque  Pierre  ^taitbien  loin  d'avoir  Riga  en  sa  puis- 
sance. 

Charles  devastait  la  Pologne,  et  Pierre  faisait  venir  de 
Pologne  et  de  Saxe  h  Moscou  des  bergers  et  des  brebis  pour 
avoir  des  laines,  avec  lesquelles  on  pQt  fabriquer  de  bons 
draps  :  il  ^tablissait  des  manufactures  de  lii^e,  des  papete- 
ries ;  on  faisait  venir  par  ses  ordres  des  ouvriers  en  fer,  en 
laiton,  des  armuriers,  des  fondeurs;  les  mines  de  la  Siberie 
etaient  fouill6es.  II  travaillait  a  enrichir  ses  £tats  et  a  les  de- 
fendre. 

Charles  poursuivait  le  cours  de  ses  victoires,  et  laissait  vers 
les  £tats  du  czar  assez  de  troupes  pour  conserver,  a  cc  qu'il 
croyait,  toutes  les  possessions  de  la  SuMe.  Le  dessein  etait 
d6j5  pris  de  detroner  le  roi  Auguste ,  et  de  poursuivre  ensuite 
le  czar  jusqu*^  Moscou  avec  ses  armes  victorieuses. 

II  y  eut  quelques  petits  combats  cette  annee  entre  les  Russes 
et  les  Su6dois.  Ceux-ci  ne  fiirent  pas  toujours  sup^rieurs;  et 
dans  les  rencontres  m6me  ou  ils  avaient  Tavantage ,  les  Russes 
s'aguerrissaient.  Enfin  ^  un  an  apres  la  bataille  de  Nerva ,  ie 
czar  avait  deja  des  troupes  si  bleu  disciplinees ,  qu'elles  vain- 
quirent  un  des  meilleurs  gen6raux  de  Charles. 

Pierre  6tait  a  Pleskou ,  et  de  la  il  envoyait  de  tons  cotes  des 
corps  nombreux  pour  attaquer  les  Su^ois.  Ce  ne  fut  point  un 
dtranger,  mais  un  Russe,  qui  les  d6fit.  Son  g^n^ral  Sheremetof 
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cnleva  pres  de  Derpt,  sur  les  fronti^rcs  de.la  Livonie,  plu- 
sieurs  quartiers  au  general  su^dois  Slipenbak ,  par  une  ina« 
noeuvre  habile ,  et  ensuite  le  battit  lui-mSme.  On  gagna  pour 
la  premiere  fois  des  drapeaux  suedois,  au  nonibre  de  quatre; 
et  c'^tait  beaucoup  alors. 

T^s  lacs  de  Peipus  et  de  Ladoga  furent  quelque  temps 
apr^  des  th^tres  de  batailles  savales;  les  Su6dois  y  avaient 
le  m^me  avantage  que  sur  terre ,  celui  de  la  discipline  et  d*un 
long  usage ;  cependant  les  Russes  combattirent  quelquefois 
avec  succ^  sur  leurs  demi*galeres ;  et ,  dans  un  combat  g^- 
n^ral  sur  le  lac  Peipus ,  le  feld-mar^hal  Sheremetof  prit  one 
(rugate  su^oise. 

C^tait  par  ce  lac  Peipus  que  le  czar  tenait  continuellement 
la  Livonie  et  FEstonie  en  alarme  :  ses  galeres  y  d^barquaient 
souvent  plusieurs  regiments  :  on  se  rembarquait  quand  le 
succes  n'etait  pas  favorable;  et  s'il  I'^tait,  on  poursuivait  ses 
avantages.  On  battit  deux  fois  les  Su^ois  dans  ces  quartiers 
aupres  de  Derpt ,  tandis  qu'ils  toient  victorieux  partout  ail- 
leurs. 

Les  Russes  dans  toutes  ces  actions  etaient  toujours  sup6- 
rieurs  en  nombre  :  c'est  ce  qui  fit  que  Charles  XII ,  qui  coin- 
battait  si  heureusement  ailleurs,  ne  s'inquieta  jamais  des 
succes  du  czar ;  mais  il  dut  considerer  que  ce  grand  nombre 
s'aguerrissait  tons  les  jours ,  et  qu'il  pouvait  devenir  formi- 
dable pour  lui-m6me. 

Pendant  qu'on  se  bat  sur  terre  et  sur  mer  vers  la  Livonie , 
ringrie  ct  FEstonie ,  le  czar  apprend  qu*une  flotte  su^doise 
est  destinee  pour  aller  ruiner  Archangel :  il  y  marche.  On  est 
etonn^  d'entendre  qu'il  est  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale , 
tandis  qu'on  le  croit  h  Moscou.  II  met  tout  en  6tat  de  defense , 
previent  la  descente ,  trace  lui-m^me  le  plan  d'une  citadelle 
nommee  la  nouvelle  Duina ,  pose  la  premiere  pierre ,  retounie 
k  Moscou,  et  de  la  vers  le  th^^tre  de  la  guerre. 

Charles  avan^it  en  Pologue ,  mais  les  Russes  avancaient 
en  Ingrie  et  en  Livonie.  Le  marshal  Slieremetof  va  a  la 
rencontre  des  Suedois ,  commandes  par  Slipenbak ;  il  lui  livre 
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bataille  aupr^s  de  ia  petite  riviere  d'Embac,  et  la  gagne  :  U 
preud  seize  drapeaux  et  vingt  canons.  Norberg  met  ce  combat 
au  premier  dtombre  1701 ,  et  le  journal  de  Pierre  le  Grand 
le  place  au  19  juillet  1702. 

11  avance;  il  met  tout  a  contribution;  il  prend  la  petite 
ville  de  Marlenbourg  sur  les  confins  de  la  Livonie  et  de  Tin- 
grie.  II  y  a  dans  le  nord  beaucoup  de  villes  de  ce  nom;  niais 
oelle-ci,  quoiqu'elle  n'existe  plus,  est  cependant  plus  o^ebre 
que  toutes  les  autres  par  Taventure  de  rimperatrice  Catherine. 
Gette  petite  ville  s'etant  rendue  a  discretion,  les  Suedois, 
soil  par  inadvertance,  soit  h  dessein,  mirent  le  feu  aux  ma* 
gasins.  Les  Russes  irrit^s  d^truisirent  la  ville,  et emmen^rent 
en  captivite  tout  ce  qu'ils  trouv^rent  d'liabitants.  II  y  avait 
parmi  eux  une  jeune  Livonienne,  61evee  chez  le  ministre  lu- 
therien  du  lieu ,  nomm^  Gluk ;  elle  fut  du  nombre  des  cap- 
tifis  :  c'est  celle-la  m^me  qui  devint  depuis  la  souveraine  de 
ceux  qui  Tavaient  prise,  et  qui  a  gouverne  les  Russes  sous  le 
nom  d'lmperatrice  Catherme. 

On  avait  vu  auparavant  des  citoyennes  sur  le  trone  :  rien 
n*etait  plus  commun  en  Russie,  et  dans  tons  les  royaumes  de 
TAsie,  que  les  manages  des  souverains  ayec  leurs  sujetles; 
mais  qu'une  etrangere ,  prise  dans  les  mines  d'une  ville  sac- 
cag6e ,  soit  devenue  la  souveraine  absolue  de  Tempire  ou  elle 
fut  amenee  captive,  c'est  ce  que  la  fortune  et  le  m6rite  n'ont 
fiiit  voir  que  cette  fois  dans  les  annales  du  monde. 

La  suite  de  ce  succes  ne  se  d^mentit  point  en  Ingrie  :  la 
Qotte  des  demi-galeres  russes  sur  le  lac  Ladoga  contraignit 
celle  des  Su6dois  de  se  retirer  a  Yibourg,  a  une  extr^mite  de 
ce  grand  lac ;  de  la  ils  purent  voir  a  Tautre  bout  le  si6ge  de  la 
forteresse  de  Notebourg ,  que  le  czar  fit  entreprendre  par  le 
g^n^ral  Sheremetof.  C6tait  une  entreprise  bien  plus  impor- 
tante  qu'on  ne  pensait;  elle  pouvait  donnerune  communi- 
cation avec  la  mer  Baltique ,  objet  constant  des  desseins  de 
Pierre. 

Notebourg  ^tait  une  place  tres-forte,  bdtie  dans  une  lie  du 
lac  Ladoga ,  et  qui,  d[oininant  sur  ce  lac ,  rendait  son  posses- 
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seur  mat tre  du  cours  de  la  Neva,  qui  tonibe  dans  la  mer  :  eili^ 
fut  battue  nuit  et  jour,  depuls  le  18  septembre  jusqu'au  \'2 
dctobre.  Eufm  les  Russes  monterent  a  Tassaut  par  trois  bre* 
ches.  La  garnison  suedoise  etait  reduite  a  cent  soldats  en  etat 
de  se  defendre ;  et ,  ce  qui  est  bien  etonnant ,  lis  se  defendirent , 
et  lis  obtinrent  sur  la  breche  m^me  une  capitulation  honora- 
ble ;  encore  le  colonel  Slipenbak ,  qui  cominandait  dans  la 
place,  ne  voulut  se  rendre  qu'a  condition  qu'on  lui  permettrait 
de  faire  venir  deux  ofiiciers  suedois  du  poste  le  plus  voisiu , 
pour  examiner  les  breches ,  et  pour  rendre  compte  au  rot  sou 
nialtre  que  quatre-vingt-trois  combattants  qui  restaient  alors , 
et  cent  clnquante-six  blesses  ou  malades ,  ne  s'etaient  rendus 
a  une  arinee  entiere  que  quand  il  6tait  impossible  de  combattre 
plus  longtemps  et  de  conserver  la  place.  Ge  trait  seul  fait  voir 
a  quels  ennemis  le  czaravait  affaire,  et  de  quelle  n^cessit^ 
avaient  ^te  pour  lui  ses  efforts  et  sa  discipline  militaire. 

II  distribua  des  m^dailles  d'or  aux  officiers ,  et  recompensa 
tons  les  soldats ;  raais  aussi  il  en  fit  punir  quelques  uns  qui 
avaient  fui  a  un  assaut :  leurs  camarades  leur  cracherent  au 
visage,  et  ensuite  les  arquebuserent  pour  joindre  la  honte  au 
supplice. 

Notebourg  fut  repare  :  son  nom  fut  change  en  celui  de 
Shlusselbourg,  vilk  de  la  clef,  parce  que  cette  place  est  la  clef 
de  ringrie  et  de  la  Finlande.  Le  premier  gouverneur  fut  ce 
mdme  Menzikoff ,  qui  etait  devenu  un  tr^s-bon  officier,  et  qui 
s'etant  signale  merita  cet  honneur.  Son  exemple  encourageait 
quiconque  avait  du  merite  sans  naissance. 

Apres  cette  campagne  de  1702 ,  le  czar  voulut  que  Shereme- 
tof  et  tons  les  ofQciers  qui  s'etaient  distingues  entrassent  en 
triomphe  dans  Moscou.  Tons  les  prisonniers  faits  dans  cette 
campagne  marchercnt  a  la  suite  des  vainqueurs ;  on  portait 
devant  eux  les  drapeaux  et  les  etendards  des  Suedois ,  avec  le 
pavilion  de  la  fregate  prise  sur  le  lac  Peipus.  Pierre  travailla 
lui-mSme  aux  preparatifs  de  la  pompe ,  comme  il  avait  travaille 
auxentrepriscs  qu  elle  celebrait. 

Ces  solcnnites  devaient  inspirer  Temulation ,  sans  quo!  elles 
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KiiSMHl  fir  x^iaes.  Charles  les  d^daignait;  et  depuis  le  jour  da 
Ittervt  il  nieprisait  ses  ennemis ,  et  leurs  efforts ,  et  leurs  triom- 

CHAPITRE  XIII. 

HtfonDB  ^  Mosooa.  Nouveaux  suoc^.  Fomlation  de  Petefsbourg.  Pierre 

perd  Nerva ,  etc. 

Le  peu  de  sejour  que  le  czar  fit  h  Moscou ,  au  commeDce- 
ineat  de  Thiver  1703,.fut  employe  a  faire  cx^uter  tous  ses 
nouveau](  reglements ,  et  a  perfectionner  le  civil  aiusi  que  le 
niilitaire;  ses  divertissements  meme  furent  consacres  a  faire 
goQter  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  introduisait  parmi  ses  su- 
jets.  Cest  dans  cette  vue  qu'il  fit  inviter  tous  les  boyards  et  les 
dames  aux  noces  d'un  de  ses  bouffons  :  11  exigea  que  tout  le 
monde  y  pardt  v^tu  h  Tancienne  mode.  On  servit  mi  repas  tel 
qu'on  lefalsait  au  seizieme  siecle '.  Uneancienne  superstition 
ne  permettait  pas  qu'on  allumdt  du  feu  le  jour  d'un  mariage, 
pendant  le  froid  le  plus  rigoureux ;  cette  coutume  fut  severe- 
ment  observee  le  jour  de  la  fete.  Les  Russes  ne  buvaient  point 
de  vin  autrefois,  mais  de  Fhydromel  et  de  Teau-de-vie;  il  ne 
permit  pas  ce  jour-la  d'autre  boisson  :  on  se  plaignit  en  vain ; 
il  r^pondait  en  raillant :  <i  Vos  anc^tres  en  usaient  ainsi ;  les 
«  usages  anciens  sont  toujours  les  meilleurs.  »  Cette  plaisan- 
terie  contribua  beaucoup  a  corriger  ceux  qui  preferaient  tou- 
jours le  temps  passe  au  present ,  ou  du  moins  h  deereditcr  leurs 
murmures  :  et  il  y  a  encore  des  nations  qui  auraient  besoiu 
(I'un  tel  exemple. 

Un  ^tablissement  plus  utile  fut  celui  d'une  imprimerie  en 
caracteres  russes  et  latins ,  dont  tous  les  instruments  avaient 
ete  tir^  de  HoUande ,  et  ou  Ton  commen^a  des-lors  a  im- 
primer  des  traductions  russes  de  quelques  livres  sur  la  morale 
et  les  arts.  Fergusson  etablit  des  ^coles  de  geometric,  d'as- 
tronomie ,  de  navigation. 

Une  fondation  uon  moins  necessaire  fut  celle  d'un  vaste 

'  Tir^  du  Journal  de  Pierre  le  Grand. 
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hopital ,  non  pas  de  ces  hopitaux  qui  enoouragent  la  faia^n- 
tise  et  qui  perpetuent  la  misere ,  mais  tel  que  le  czar  em  avail 
vu  dans  Amsterdam ,  ou  Fon  fait  travailler  les  vieillards  et 
les  enfants ,  et  ou  quiconque  est  reuferme  devieut  utile. 

f  1  etablit  plusieurs  manu&etures ;  et  des  qu'il  eut  mis  eo 
mouvement  tous  les  nouveaux  arts  auxquels  il  doonait  nais> 
sanoe  dans  Moscou,  il  oourut  a  Veronise,  et  il  y  fit  com* 
meneer  deux  vaisseaux  de  quatre-vingts  pieces  de  cauou ,  avec 
de  longues  caisses  exactement  fermees  sous  les  varangues , 
pour  elever  le  vaisseau  et  le  faiie  passer  sans  risque  au-dessu$ 
des  barres  et  des  bancs  de  sable  qu'on  rencontre  pres  d' Azoph ; 
Industrie  a  pen  pres  semblable  a  celle  dont  on  se  sert  en 
Hollande  pour  franchir  le  Pampus. 

Ayant  prepare  ses  entreprises  contre  les  Turcs ,  il  revole 
centre  les  Su^dois ;  il  va  voir  les  vaisseaux  qu'il  faisait  eons- 
truire  dans  les  chantiers  d'Olonitz,  entre  le  lac  Ladoga  et 
celui  d'Onega.  II  avait  etabli  dans  cette  ville  des  fabriques 
d'armes;  tout  y  respirait  la  guerre,  tandis  qu'il  faisait  fleurir 
a  INIoscou  les  arts  et  la  paix  :  une  source  d'eaux  ininerales , 
decoilvertes  depuis  dans  Olonitz,  augmenta  sa  celebrite.  D'O- 
tonitz  il  alia  fortifier  Shlusselbourg.  ^ 

Nous  avons  deja  dit  qu'il  avait  voulu  passer  par  tous  les 
grades  militaires  :  il  etait  lieutenant  des  bombardiers  sous  If 
prince  Menzikoff ,  avant  que  ce  favori  eilt  ete  fait  gouverneur 
de  Shlusselbourg.  11  prit  alors  la  place  de  capitaine  et  servit 
sous  le  marechal  Sheremetof. 

II  y  avait  une  forteresse  importante  pres  du  lac  Ladoga , 
nommee  Niantz  ou  Nya,  pres  de  la  N6va.  II  etait  necessaire 
de  s*en  rendre  maitre,  pour  s'assurer  ses  conqu^tes  et  p(,ur 
favoriser  ses  desseins.  II  fallut  Tassieger  par  terre  et  emp^cher 
que  les  secours  ne  vinssent  par  eau.  Le  czar  se  cliargea  lui- 
m^me  de  conduire  des  barques  chargees  de  soldats  et  d'ecarter 
(es  convois  des  Suedois.  Sheremetof  oonduisit  les  trancbees ; 
la  citadelle  se  rendit.  Deux  vaisseaux  su^ois  aborderent  trop 
tard  pour  la  secourir;  le  czar  les  attaqua  avec  ses  barques,  et 
s'en  rendit  inaltre.  Son  journal  porte  que,  pour  recompense  de 
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ce  service, « lecapitaine  des  bombardiers  fut  er6^  chevalier  de 
n  i*ordre  de  Saint-Andr^  par  ramiral  GoUovin ,  premier  che- 
«  valier  de  Tordre.  » 

Apres  la  prise  du  fort  de  Nya « il  r^olut  en!^  dc  bStir  sa 
ville  de  Petersbourg,  a  Tembouchure  de  la  Neva ,  sur  le  golfe 
de  Finlande. 

Les  affaires  du  roi  Auguste  ^ient  ruin^es  :  les  victoires 
consecutives  des  Su^dois  en  Pologne  avaleut  euhardi  le  parti 
contraire,  et  ses  amis  m4me  Tavaient  forc^  de  renvoyer  au 
czar  environ  vingt  mille  Russes  dont  son  arm^  ^tait  fortifiee. 
lis  pr^tendaient  par  oe  sacrifice  dter  aux  m^ntents  le  pre- 
tejcte  de  se  joindre  au  roi  de  Su^e  :  mais  on  ne  desarnie  ses 
ennemis  que  par  la  force ,  et  on  les  enhardit  par  la  faiblesse. 
Ces  vingt  mille  hommes,  que  Patkul  avail  disciplines,  servi- 
rent  utilement  dans  la  Ldvonieet  dans  Tlngrie,  pendant  qu* Au- 
guste perdait  ses  £tats.  Ge  renfort,  et  surtout  la  possession 
de  Nya ,  mirent  le  czar  en  ^tat  de  fonder  sa  nouvelle  capitate. 
Ce  fut  done  dans  ce  terrain  desert  et  marecageux,  qui  nc 
communique  a  la  tcrre  ferme  que  par.un  seul  chemin,  qu'il 
jeta  '  les  premiers  fondements  de  P^tersbouj^,  au  soixan- 
tieme  degr^  de  latitude ,  et  au  quarante-quatrieme  et  demi  de 
1(mgitnde.  Les  debris  de  quelques  bastions  de  Nianz  furent  les 
premieres  pierres  de  cette  fondation.  On  commen^a  par  devcr 
un  petit  fort  dans  une  des  lies  qui  est  aujourd'hui  au  milieu 
de  la  ville.  Les  Suedois  ne  craignaient  pas  cet  ^tablissement 
dans  un  marais  ou  les  grands  vaisseaux  ne  pouvaient  aborder ; 
mais  bientot  apres  ils  vircnt  les  fortifications  s'avancer^  une 
ville  se  former,  et  enfin  la  petite  ile  de  Cnmslot ,  qui  est  de- 
vant  la  ville,  devenir,  en  1704,  une  forteresse  imprenable, 
sous  le  canon  de  laquelle  les  plus  grandes  flottes  peuvent 
^tre  h  Tabri. 

Ccs  ouvrages ,  qui  semblaient  demander  un  temps  de  paLx, 
s'execu talent  au  milieu  de  la  guerre;  et  des  ouvriers  de  toute 
especc  venaient  de  Moscou,  d'Astracan,  de  Casan,  de  TU- 
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kraiae,  travailler  h  la  ville  nouvelle.  La  difficult^  du  terrain 
qu'U  fallut  raffermir  et  elever,  reloignement  des  secours ,  les 
obstacles  imprevus  qui  renaissaient  a  chaque  pas  en  tout 
genre  de  travail ,  enfin  les  maladies  epidemiques  qui  enleve* 
rent  un  uombre  prodigieux  de  manoeuvres,  rien  ne  decouragea 
Je  fojidateur  :  il  eut  une  ville  en  cinq  mois  de  temps.  Ce  n'^taii 
qu'un  assemblage  de  cabanes,  avec  deux  maisons  de  briques, 
ento,ur6es  de  remparts ,  et  c'etait  tout  ce  qu'il  fallait  alors ;  la 
Constance  et  le  temps  ont  fait  le  reste.  II  n'y  avait  encore  que 
cinq  mois  que  Petersbourg  6tait  fondee ,  lorsqu'un  vaisseau 
hollandais  y  vint  trafiquer  :  le  patron  re^ut  des  gratifications, 
et  les  Hollandais  apprirerit  bientot  le  chemin  de  Petersbourg. 

Pierre ,  en  dirigeant  cette  colonie ,  la  mettait  en  sdrete  tous 
les  jours  par  la  prise  des  postes  voisins.  Un  colonel  suedois, 
nomme  Croniort ,  s'etait  poste  sur  la  riviere  Sestra ,  et  mena- 
^ait  la  ville  naissante.  Pierre  court  a  lui  avec  ses  deux  regiments 
des  gajrdes,  le  defait,  et  lui  fait  repasser  la  riviere.  Ayant 
ainsi  n^is  sa  ville  en  surete ,  il  va  a  Olonitz  commander  la 
construction  de  plusieurs  petits  vaisseaux ,  et  retoume  a  Pe- 
tersbourg sur  une  fregate  qu'il  a  fait  construire,  avec  six 
bailments  de  transport,  en  attendant  qu'on  acheve  les  autres. 

Dans  ce  temps-la  meme  il  tend  toujours  la  main  au  roi  de 
Pologne ;  il  lui  envoie  douze  mille  hommes  d'infanterie ,  et  un 
subside  de  trois  cent  mille  roubles,  qui  font  plus  de  quinze 
cent  niilte  francs  de  notre  monnaie.  Nous  avons  deja  remarque 
qu'il  n'avait  qu' environ  cinq  millions  de  roubles  de  revenu ; 
les  ddpeuses  pour  ses  flottes ,  pour  ses  arinees ,  pour  tous  ses 
]>OMveaux  etablissements ,  devaient  Tepuiser.  11  avait  fortiiie 
presque  a  la  fois  Novogorod ,  Pleskou ,  Kiovie ,  Smolensko , 
Azoph ,  Archaugel.  II  fondait  une  c^ipitale.  Cependant  il  avait 
encore  de  quoi  secourir  son  allie  d' hommes  et  d' argent.  Le 
Hollandai$  Corneille  le  Bruyn ,  qui  voyageait  vers  ce  temps-la 
en  Russie,  et  avec  qui  Pierre  s'entretint ,  com  me  il  faisait  avec 
tous  les  etrangers,  rapporte  que  le  czar  lui  dit  qu'il  avait 
encore  trois  cent  mille  roubles  de  reste  dans  ses  coffres ,  apref 
ayoir  pourvu  a  tous  les  frais  de  la  guerre,. 
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Pour  mettre  sa  ville  naissante  de  Petersboui^  hors  d'insulte, 
il  va  lui-m^me  sonder  la  profondeur  de  la  mer,  assigne  Ten- 
droit  ou  il  doit  dlever  le  fort  de  Cronslot ,  en  fait  un  raodele  en 
bois,  et  laisse  a  Menzikoff  le  soin  de  faire  executer  Touvrage 
sur  son  modele.  De  la  il  va  passer  Thiver  a  Moscou ,  pour  y 
^tablir  insensiblement  tous  les  ciiangements  qu'il  fait  dans  les 
lois ,  dans  les  moeurs ,  dans  les  usages.  II  regie  ses  finances ,  et 
y  met  un  nouvel  ordre;  il  presse  les  ouvrages  entrepris  sur  la 
Veronise,  dans  Azoph,  dans  un  port  qu'il  etablissait  sur  les 
Palus-M^otides  sous  le  fort  deXaganrok. 

La  Porte,  alarm6e,  lui  envoya  un  ambassadeur  pour  se  plain- 
dre  de  tant  de  preparatif^ ;  il  r6pondit  qu'il  etait  le  maitre 
dans  ses  £tats ,  comme  le  grand-seigneur  dans  les  sieus ,  et 
que  ce  n'etait  point  enfreindre  la  paix  que  de  rendre  la  Russie 
respectable  sur  le  Pont-Euxin.  • 

Retourn^  a  P^tersbourg ,  il  trouve  sa  nouvelle  citadelle  de 
Cronslot  fondle  dans  la  mer,  et  achevee;  il  la  garnit  d'artil- 
lerie.  II  fallait,  pour  s'affermir  dans  Tlngrie ,  et  pour  r^parer 
entierement  la  disgrace  essuy6e  devant  Nerva ,  prendre  enfin 
cette  viJle.  Tandis  qu'il  fait  les  preparatifs  de  ce  siege ,  une 
petite  ilotte  de  brigantins  su6dois  parait  sur  le  lac  Peipus, 
pour  s'opposer  a  ses  desseins.  Les  demi-galeres  russes  vont  a  sa 
rencontre ,  I'attaquent  et  la  prennent  tout  entiere ;  elle  portait 
quatre-vingt-dix-huit  canons.  Alors  on  assiege  Nerva  par  terre 
•t  par  mer;  et,  ce  qui  est  plus  singulier,  on  assiege  en  mSme 
temps  la  ville  de  Derpt  en  Estonie. 

Qui  croirait  qu'il  y  etlt  une  university  dans  Derpt  ?  Gustave- 
Adolphe  I'avait  fondee ,  et  elle  n'avait  pas  rendu  la  ville  plus 
c^lebre.  Derpt  n'est  connue  que  par  I'epoque  de  ces  deux 
sieges.  Pierre  va  incessamment  de  I'un  a  I'autre  presser  les 
attaques  et  diriger  toutes  les  operations.  Le  gen6ral  suedois 
Slipenbak  6tait  aupres  de  Derpt  avec  environ  deux  mille  cinq 
cents  hommes.  , 

Les  assi^ges  attcndaicnt  le  moment  ou  il  allait  jeter  du  se- 
eours  dans  la  place.  Pierre  imagina  une  ruse  d^  guerre  dont 
on  ne  se  sert  pas  assez.  II  fait  donner  a  deux  regiments  d'in- 
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faa^erie,  et  h  un  de  cavalerie ,  des  aniformes ,  des  ^tendards , 
des  drapeaux  su^ois.  Ces  pr^tendus  Su6dois  attaquent  les 
tranchees.  Les  Russcs  feignent  de  fuir ;  la  garnison  tromp^e 
par  Fapparence,  fait  une  sortie  :  alors  les  fhux  attaquants  et 
les  attaques  se  reunissent;  ils  fond^t  sur  la  garnison,  dont 
la  moiti6  est  tuee ,  et  Fautre  moiti6  rentre  dans  la  ville.  Slipen- 
bak  arrive  bientot  en  effet  pour  la  secourir,  et  il  ^t  entierement 
battu.  Enfin  Derpt  est  contrainte  de  capituler  au  moment  que 
Pierre  allait  domier  un  assaut  g^n6ral. 

Un  assez  grand  6chec  que  le  czar  recjoit  en  m^ne  tempi 
sur*  le  chemin  de  sa  nouvelle  ville  de  Petersbourg  ne  Tempfi- 
che  ni  de  continuer  a  bStir  sa  ville ,  ni  de  presser  le  siege  de 
Nerva.  II  avait,  comme  on  Fa  vu,  envoy6  des  troupes  et  de 
I'argent  au  roi  Auguste,  qu'on  detronait;  ces  deux  secours  fu- 
rent  egalement  inutiles.  Les  Russes ,  joints  aux  Litbuaniens 
du  parti  d' Auguste,  furent  absolument  defaits  en  Cour- 
lande  par  le  general  suedois  Levenhaupt.  Si  les  vainqueurs 
avaient  dirige  leurs  efforts  vers  la  Livonie  et  Flngrie,  ils  pou- 
vaient  miner  les  travaux  du  czar,  et  lui  faire  perdre  tout  le 
fruit  de  ses  grandes  entreprises.  Pierre  minait  cbaque  jour 
Favant-mur  de  la  Su^de,  et  Charles  ne  s'y  opposait  pas  assez : 
il  cherchait  une  gloire  moins  utile  et  plus  brillante. 

Des  le  12  juillet  1704 ,  un  simple  colonel  suedois,  a  la  t6te 
d'un  d^tachement,  avait  fait  61ire  un  nouveau  roi  par  la  no- 
blesse polonaise  dans  le  champ  d'election ,  nomni^  Kolo,  pres 
de  Varsovie.  Un  cardinal  primat  du  royaume,  et  plusieurs 
ev^ques,  se  soumettaient  aux  volontes  d'un  prince  lutherien , 
malgr^  toutes  les  menaces  et  les  excommunications  du  pape  : 
tout  cedait  h  la  force.  Personne  n'ignore  comment  fut  faite 
Felection  de  Stanislas  Leczinsky,  et  comment  Charles  XII  le 
fit  reconnaitre  dans  une  grande  partie  de  la  Pologne. 

Pierre  n'abandonna  pas  le  roi  d^tr6n^ ;  il  redoubla  ses  se- 
cours a  mesure  qu'il  fut  plus  malheureux ;  et ,  pendant  que 
son  ennemi  faisait  des  rois ,  il  battait  les  generaux  suedois  en 
detail  dans  FEstonie ,  dans  Flngrie ,  courait  au  siege  de  Ner- 
va ,  et  faisait  donner  des  assauls.  11  y  avait  trois  bastions  fii- 
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hieux ,  du  moins  par  leursnoms  :  on  lesappelait  la  ficloire, 
I'Uonneur,  et  la  Gloire.  Le  czar  les  emporta  tous  trois ,  Tepee 
a  la  rnaui.  Les  assiegeants  entreut  dans  la  villa ,  la  pillent,  et 
y  exerceDt  toutes  tes  cruautcs  qui  n'etaient  que  trop  ordlnalres 
eatre  les  Suedois  et  les  Uusses. 

Pierre  doDua  alors  un  exemple  qui  dut  lui  concilier  les 
coeurs  de  ses  Douveaux  sujets :  11  court  de  tous  cotes  pour  arre- 
ter  le  pillage  et  le  massacre,  arrache  des  femmes  des  mains 
de  ses  soldats;  et  ayant  tue  deux  de  ces  emportes  qui 
D'd)eissaieut  pas  a  ses  ordres,  il  entre  a  T hotel  de  ville ,  ou 
les  citoyens  se  refugiaieut  en  foule :  la ,  posant  son  epee  san- 
glante  sur  la  table;  <«  Ce  n'est  pas  du  sang  des  habitants ,  dit* 
«  il ,  que  cette  epee  est  teinte ,  mais  du  sang  de  mes  soldats 
«  que  j'ai  verse  pour  vous  sauver  la  vie.  » 

yv.  B.  Les  chapitres  precedents  et  tous  les  saivants  sont  tires  du  Jour- 
nal de  Pierre  le  Grand ,  et  des  memoires  envoyes  de  Peterbbourg ,  coa»- 
IVontes  avec  tous  les  aulres  memoires.  - 

CHAPITRE  XIV. 

Toute  ringrie  demenre  a  Pierre  le  Grand ,  tandis  que  Charles  XlX  f  riom- 
phe  aiileurs.  Elevation  de  Meuzikoff.  Petersbourg  eu  sdrete.  Desseins 
toujours  executes  malgre  les  victoires  de  Cliarles. 

Maitre  de  toute  Tlngrie,  Pierre  en  confera  le  gouverne- 
ment  a  Menzikoff ,  et  lui  donna  le  litre  de  prince  et  le  rang 
de  general  major.  L'orgueil  et  le  prejug6  pouvaient  aiileurs 
trouver  mauvais  qu'un  gtir^on  pdtissier  devint  general,  gou- 
verneur  et  prince  ;  mais  Pierre  avait  deja  accoutume  ses  su- 
jets a  ne  se  pas  etonner  de  voir  donner  tout  aux  talents,  et 
rien  ala  seule  noblesse.  Menzikoff,  tire  de  son  premier  ^tat  dans 
son  enfance  par  un  hasard  heureux  qui  le  placa  dans  la  mai- 
Fon  tlu  czar,  avait  appris  plusieurs  langues ,  s'etait  forme  aux 
;  ffairej  ct  aux  armes ;  et  ayant  su  d'abord  se  rend  re  agreable 
A  son  maitre ,  il  sut  se  rendre  necessaire  :  11  hiltait  les  travaux 
de  Petersbourg :  on  y  batissait  deja  plusieurs  maisons  de  bri- 
ques  et  de  pierres ,  un  arsenal ,  des  magasins  :  on  achcvait 
ks  fortifications;  les  palais  ne  sont  venus  qu'apres. 
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Pierre  etait  a  peine  etabli  dans  Nerva ,  qu'il  offrit  dc  nou 
veaux  secours  au  roi  de  Pologne  detrone  :  ii  promit  encore  des 
troupes,  outre  les  douz'e  inille  homines  qu'il  avait  deja  en- 
voyes;  et  en  effet  il  fit  partir  pour  les  frontieres  de  la  Lithua- 
nie  le  general  Repnin,  avec  six  niille  hommes  de  cavalerie  el 
six  mille  d'infanterie.  II  ne  perdait  pas  de  vue  sa  colonie  de 
Petersbourg  un  seul  moment  :  la  ville  se  batissait ,  la  marine 
s'augmentait ;  des  vaisseaux ,  des  fregates ,  se  construisaient 
dans  les  chantiers  d'Olonitz  :  il  alia  les  faire  achevcr,  et  les 
conduisit  a  Petersbourg. 

Tous  ses  retours  a  Moscou  etaient  marques  par  des  entrees 
triomphantes  :  e'est  ainsi  qu'il  y  revint  cette  annee ,  et  il  n'en 
partit  que  pour  aller  faire  lancer  a  Teau  son  premier  vaisseau 
de  quatre-vingts  pieces  de  canon ,  dont  il  avait  donne  les  di- 
mensions I'annee  precedente  sur  la  Veronise. 

Des  que  la  carapagne  put  s'ouvrir  en  Pologne ,  il  courut  h 
I'armee  qu'il  avait  envoyee  sur  les  frontieres  de  la  Lithuanie 
au  secours  d'Auguste;  mais  pendant  qu'il  aidait  ainsi  son  allie, 
une  flotte  suedoise  s'avan<^t  pour  detruire  Petersbourg  et 
Cronslot,  a  peine  bdties :  elle  etait  composee  de  vingt-deux  vais- 
seaiix  de  cinquante-quatre  a  soixante-quatre  pieces  de  canon, 
de  six  fregates,  de  deux  galiotes  a  bombss  ,  de  deux  brillots. 
Les  troupes  de  transport  firent  leur  descente  dans  la  petite 
tie  de  Kotin.  Un  colonei  russe ,  nomme  Tolboguin ,  ayanl 
fait  coucher  son  regiment  ventre  a  terre  pendant  que  les 
Suedois  debarquaient  sur  le  rivage ,  le  fit  lever  tout  a  coup ; 
et  le  feu  fut  si  vif  et  si  bien  menag^ ,  que  les  Suedois ,  ren- 
verses ,  furent  obliges  de  regagner  leurs  vaisseaux ,  d'aban- 
donner  leurs  morts ,  et  de  laisser  trois  cents  prisonniers* 

-Cependant  leur  flotte  restait toujours  dans  ces  parages,  et 
mena^ait  Petersbourg.  lis  firent  encore  une  descente ,  et  fu- 
rent repousses  de  meme  :  des  troupes  de  terre  avancaient  de  Vi- 
bourg,sous  le  general  suedois  Meidel;elles  marchaientdu  c6t6 
de  Shlusselbourg  :  c'etait  la  plus  grande  entreprrse  qu'edt  ce- 
core  faite  Charles  XII  sur  les  ifetats  que  Pierre  avait  conquis  ou 
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cr6es ;  les  Suedois  furent  repousses  partout ,  et  Petersbouig 
resta  tranquille. 

Pierre,  de  son  cote,  avan^ait  vers  la  Courlande,  et  Toulait 
p^netrer  jusqu'a  Riga.  Son  plan  etait  de  prendre  la  Livonie, 
tandis  que  Charles  XII  achevait  de  soumettre  la  Pologne 
au  nouveau  roi  qu'il  lui  avait  donn6.  Le  czar  etait  encore  a 
Vilna  en  Lithuanie ,  et  son  marechal  Shcremetof  s'appro- 
chait  de  Mittau ,  capitale  de  la  Courlande;  mais  il  y  trouva 
le  general  Levenhaupt,  dejacelebre  par  plus  d'une  victoire.  11 
S8  donna  une  bataille  rangee  dans  un  lieu  appele  Gcmavers- 
Kof  ou  G^mavers. 

Dans  ces  affaires  ou  Texperience  et  la  discipline  prevalent, 
les  Suedois ,  quoique  inferieurs  en  nombre ,  avaient  toujours 
Tavantage  :  les  Russes  furent  entierement  defaits ,  toute  leur 
artillerie  prise.  Pierre ,  apres  trois  batailles  ainsi  perdues  k 
G^mavers ,  a  Jaoobstadt,  h  Nerya ,  r^parait  toujours  ses  per* 
tes ,  et  en  tirait  meme  avantage. 

II  marche  en  forces  en  Courlande,  apr^  la  joum^  de  G^ 
mavers;  il  arrive  devant  Mittau,  s'empare  de  la  ville ,  assise 
la  citadelle ,  et  y  entre  par  capitulation. 

Les  troupes  russes  avaient  alors  la  reputation  de  signaler 
leurs  succ^s  par  les  pillages ,  coutume  trop  andenne  ehez 
toutes  les  nations.  Pierre  avait,  a  la  prise  de  Nerva,  tene- 
ment change  cet  usage,  que  les  soldats  russes  commandes 
pour  garder  dans  le  chateau  de  IMittau  les  caveaux  ou  etaient 
inhumes  les  grands  dues  de  Courlande,  voyaut  que  les  corps 
avaient  ^t^  tires  de  leurs  tombeaux  et  depouilles  de  leurs  or- 
nements ,  refuserent  d'en  prendre  possession ,  et  exigerent  au- 
paravant  qu'on  fit  venir  un  colonel  suedois  reconnaitre  Tetat 
des  lieux :  il  en  vint  un  en  effet,  qui  leur  deiivra  un  certificat 
par  lequel  il  avouait  que  les  Suedois  toient  les  auteurs  de  ce 
desordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  tout  I'empire  que  le  czar 
avait  ete  totalement  defait  a  la  journee  de  Gemavers  lui  fit 
encore  plus  de  tort  que  cette  bataille  m^me.  Un  rcste  d'an- 
ciens  strelitz ,  en  garnison  dans  Astracan ,  s'enhardit  sur  cette 
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fausse  nouvelle  k  se  revolter  :  ils  tu^r^it  le  gouverneur  de  ia 
ville ,  et  le  czar  fut  oblige  d'y  envoyer  le  marechal  Shereme* 
'  tof  avec  des  troupes ,  pour  les  souinettre  et  les  punir. 

Tout  conspirait  contre  lui :  la  fortune  et  la  valeur  de  Char- 
les XII ,  les  maihcurs  d'Auguste  ^  la  neutrality  forcee  du  Da- 
nemarck,  les  revoltes  des  anciens  strelitz,  les  murmurcs 
d'un  peuple  qui  ne  sentait  alors  que  la  g6ne  de  la  reforme ,  et 
non  I'utilite ,  les  mecontentements  des  grands  assujettis  a  la 
discipline  militalre,  T^puisement  des  finances;  rien  ne  d^cou- 
ragea  Pierre  un  seul  moment :  il  6tou£fa  la  r^volte ;  et  ayaut 
mis  en  silrete  Flngrie ,  s'etant  assure  de  la  citadelle  de  IVUttau , 
nialgre  Levenhaupt  vainqueur,  qui  n'avait  pas  assez  de  trou- 
pes pour  s'opposer  a  lui,  il  eut  alors  la  liberie  de  traverser  la 
Samogitie  et  la  Lithuanie. 

II  partageait  avec  Charles  XII  la  gloire  de  dominer  en  Po- 
logne ;  il  s'avan^a  jusqu'a  Tykoczin  ;  ce  fut  la  qu'il  vit  pour 
la  seconde  fois  leroi  Auguste ;  il  le  consola  de  ses  infortunes , 
lui  promit  de  le  venger,  lui  fit  present  de  quelques  drapeaux 
pris  par  Menzikoff  sur  des  partis  des  troupes  de  son  rival :  ils 
allerent  ensuite  a  Grodno ,  capitale  de  la  Lithuanie ,  et  y  reste- 
rent  jusqu^au  15  decembre.  Pierre  en  partant  lui  laissa  de 
I'argent  et  une  arm^e,  et ,  selon  sa  coutume ,  alia  passer  quel- 
que  temps  de  Thiver  a  Moscou ,  pour  y  faire  fleurir  les  arts  et 
les  lois,  aprds  avoir  fait  une  campagne  tres-difficile. 


CHAPITRE  XV. 

Tandis  que  Pierre  se  soulient  dans  ses  conqu6tes  et  police  ses  £tats, 
son  ennemi  Charles  XII  gagne  des  bataiiles,  domiue  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Saxe.  Aagaste,  malgr^  une  victoire  des  Russes,  regoit  la 
loi  de  Charles  XII.  11  renonce  a  la  couronne;  il  livre  Patkul,  amhas- 
sadeur  du  czar.  Meurtre  de  Patkul  >  condamn^  a  la  roue. 

Pierre  h  peine  ^tait  a  Moscou,  qu'il  apprit  que  Charles 
XII ,  partout  victorieux ,  s'avan^ait  du  c6i6  de  Grodno  pour 
corabattre  son  armee.  Le  roi  Auguste  avait  ete  oblige  de  fuir 
de  Grodno ,  et  se  retirait  en  hate  vers  la  Saxe  avec  quatre  re- 
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gimeuts  de  dragons  russes ;  il  affaiblissait  aiiisi  Farra^  d8 
son  protecteur,  et  la  decourageait  par  sa  retraite ;  le  czar 
trouva  tons  1&  chemins  de  Grodno  occupes  par  les  Suedols, 
et  son  armee  dispersee. 

Tandis  qu'il  rassemblait  ses  quartiers  avec  une  peine  extre- 
me en  Lithuanie,  le  celebre  SchuUembourg ,  qui  etait  la  der- 
niere  ressource  d*  Auguste ,  et  qui  s'acquit  depuis  tant  de  gloire 
par  la  defense  de  Corfou  contre  les  Turcs ,  avan9ait  du  cot^  de 
la  grande  Pologne ,  avec  environ  douze  mille  Saxons  et  six 
mille  Russes  tires  des  troupes  que  le  czar  avait  coniiees  a  ce 
malheureux  prince.  SchuUembourg  avait  une  juste  espe- 
rance  de  soutenir  la  fortune  d'Auguste  :  il  voyait  Charles  XII 
occupe  alors  du  cote  de  la  Lithuanie;  il  n'y  avait  qu'environ 
dix  mille  Suedois ,  sous  le  general  Renschild ,  qui  pussent 
arrdter  sa  marche ;  il  s'avan^ait  done  avec  oonfiance  jusqu'aux 
frontieres  de  la  Silesie ,  qui  est  le  passage  de  la^Saxe  dans  bt 
haute  Pologne.  Quand  il  fut  pres  du  bourg  de  Fraustadt,  sur 
les  frontieres  de  Pologne ,  il  trouva  le  marechal  Renschild 
qui  venait  lui  Uvrer  bataille. 

Quelque  effort  que  je  fasse  pour  ne  pas  repeter  ce  que  j'ai 
deja  dit  dans  Fliistoire  de  Charles  XII  ^  je  dois  redire  ici  qu'il 
y  avait  dans  I'armee  saxonne  un  regiment  fran^'ais  qui ,  ayajit 
ete  fait  prisonnier  tout  entier  a  la  fameuse  bataille  d'Hochstet, 
avait  ete  force  de  servir  dans  les  troupes  saxonnes.  Mes  memoi- 
res  disent  qu'on  lui  avait  confie  la  garde  de  Tartillerie;  ils  ajou- 
tent  que  ces  Francais ,  frappes  de  la  gloire  de  Charles  XII ,  et 
mecontents  du  service  de  Saxe,  poserent  les  amies  des 
(ju'ils  virent  les  enneniis ,  et  demauderent  d'etre  recus  parmi 
les  Suedois ,  qu'ils  servirent  depuis  en  effet  jusqu'a  la  fin  de 
la  guerre.  Ce  fut  la  le  commencement  et  le  signal  d'une  de- 
route  entiere ;  il  ne  se  sauva  pas  trois  batailloiis  russes ,  et 
encore  tous  les  soldals  qui  echapperent  etaient  blesses  :  tout 
le  reste  fut  tue  sans  qu'on  fit  quartier  a  personne.Le  chape- 
lain  Norberg  pretend  que  le  mot  des  Suedois  dans  cette  bataille 
etait,  Au  nom  de  Dleu,  et  que  celui  des  Russes  etait,  Mas- 
iacrez  tout ;  raais  ce  furent  les  Suedois  qui  niassacrerent 
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tout  au  nom  de  Dieu.  Le  czar  m^me  assure ,  dans  un  de  ses 
manifostes  * ,  que  beaucoup  de  prisonniers  russes,  cosaques , 
calmouks,  furenttues  trois  jours  apres  la  bataille.  Les  troupes 
irregulieres  des  deux  armees  avaient  accoutume  les  g6iieraux 
a  ces  cruautes ;  il  ne  s'en  commit  jamais  de  plus  grandes^dans 
les  temps  barbares.  Le  roi  Stanislas  m'a  fait  Thonneur  de  me 
dire  que ,  dans  un  de  ces  combats  qu'on  livrait  si  souvent  en 
Ptflogne ,  un  offider  russe ,  qui  avait  ete  son  ami ,  vint ,  apres 
la  defaite  d'un  corps  qu*il  commandait,  se  mettre  sous  sa 
protection ,  et  que  le  general  su^dois  Steinbock  le  tua  d'un 
coup  de  pistolet  entre  ses  bras. 

Voila  quatre  batailles  perdues  par  les  Russes  contre  lesSu^- 
dois ,  sans  compter  les  autres  victoires  de  Cliarles  XII  en  Po- 
logne.  Les  troupes  du  czar,  qui  etaient  dans  Grodno,  couraient 
risque  d'essuyer  une  plus  grande  disgrace ,  et  d'etre  envelop- 
pees  de  tous  c6tes :  il  sut  heureusementles  rassembler  et  meme 
les  augmenter  :  il  fallait  a  la  fois  pour  voir  a  la  sdrete  de  cette 
armee  et  a  celle  de  ses  conqu^tcs  dans  Tlngrie.  II  fit  marcl  cr 
son  arm^  sous  le  prince  Menzikoff  vers  Torient ,  et  de  la  au 
midi  jusqu'a  Kiovie. 

Tandis  qu'elle  marchait ,  il  se  rend  a  Shlusselbourg ,  aNerva , 
h  sa  colonic  de  Petersbourg ,  met  tout  en  silrete;  et  des  bords 
de  la  mer  Baltique ,  il  court  a  ccux  du  Borysthene ,  pour  rentrer 
par  la  Kiovie  dafns  la  Pologne ,  s'appliquant  toujours  a  rend  re 
inutiles  les  victoires  de  Charles  XII ,  qu'il  n'avait  pu  emp€ciier» 
preparant  m^me  deja  une  conqu^te  nouvelle  :  c'etait  celle  de 
Vibourg,  capitale  de  la  Carelie ,  sur  le  golfe  de  la  Finlande.  II 
alia  Tassieger ;  mais  cette  fois  elle  resista  a  ses  armes  :  les  se- 
coufs  vinrent  a  propos ,  et  il  leva  le  siege.  Son  rival,  Char- 
les XII ,  ne  faisait  reellement  aucune  conqu^te  en  gagnant  des 
batailles  :  il  poursuivait  alors  le  roi  Auguste  en  Saxe ,  toujours 
plus  occupe  d'humilier  ce  prince  et  de  Taccabler  du  poids  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire ,  que  du  soin  de  reprendre  I'lngrie  sur 
un  ennemi  vaincu  qui  la  lui  avait  enlevee. 

II  repandait  la  terreur  dans  la  haute  Pologne,  en  Silesie, 

'  Manifeste  du  czar  en  Ukraine,  1709. 
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en  Saxe.  Toute  la  femille  da  roi  Augusfe ,  sa  m^re ,  sa  feiniM, 
son  ills,  les  principales  families  du  pays,  se rctiralent dans le 
caeur  de  rempirc.  Auguste  implorait  la  paix ;  il  aimait  mieux 
se  mettre  a  la  discretion  de  son  Tainqueur  que  dans  les  bras  de 
son  protecteur.  II  n^ociait  un  traite  qui  lui  dtait  la  couronne 
de  Pologne ,  et  qui  le  couvrait  de  confusion  :  ce  traite  ^tait  se* 
cret ;  il  fallait  le  cacher  aux  g^n^raux  du  czar,  avec  lesquels 
il  ctait  alors  oomme  refugi6  en  Pologne,  pendant  que  Char- 
les XII  donnait  des  lois  dans  Leipsick,  et  r6gnait  dans  tout 
son  electorat.  D4}}h  etait  signe  par  ses  pl^ipotentiaires  le  fatal 
traite  par  lequel  il  renonqait  a  la  couronne  de  Pologne,  pro- 
mettait  de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  roi  dans  ce  pays ,  re- 
oonnaissait  Stanislas,  renonqait  h  rallianee  du  czar  son  bien- 
faiteur, et,  pour  comble d*humiliation,  s'engageait  ^remettre 
a  Charles  XII  I'ambassadeur  du  czar,  Jean  R^inold  Patkul , 
general  dcs  troupes  russes ,  qui  combattait  pour  sa  defense.  II 
avait  fait  quelque  temps  auparavant  arrSter  Patkul,  oontrele 
droit  des  gens,  sur  de  faux  soup^ons;  et  contre  ce  m^me 
droit  des  gens  il  le  livrait  k  son  ennemi.  II  valait  mieux  mourir 
les  armes  a  la  main  que'de  conclure  un  tel  traits  :  non-seulc* 
ment  il  y  perdait  sa  couronne  et  sa  gloire,  mais  il  risquait 
mime  sa  liberte ,  puisqu'il  etait  alors  entre  les  mains  du  {mnoe 
Menzikoff  en  Posnanie,  et  que  le  pen  de  Saxons  qu*il  avait 
avec  lui  recevaient  alors  leur  solde  de  Targent  des  Russes. 

Le  prince  Menzikofif  avait  en  tete  dans  ces  quartiers  une 
armee  sii^oise,  renforc^e  des  Polonais  du  parti  du  nouveau 
roi  Stanislas ,  commapdee  par  le  general  Maderfeld ;  et  ignorant 
qu' Auguste  traitait  avec  ses  ennemis ,  il  lui  proposa  de  les  at- 
taquer.  Auguste  n'osa  refuser;  labataillc  sc  donna  aupresde 
Kalish ,  dans  le  palatinat  mime  du  roi  Stanislas  :  ce  fut  la  pre- 
miere bataillerangee  que  les  Russes  gagnerent  contre  les  Su^- 
dois ;  le  prince  Menzikoff  eneut  la  gloire  :  on  tua  aux  ennemis 
quatre  mille  hommes ;  on  leur  en  prit  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-huit. 

II  est  difQcile  de  comprendre  comment  Auguste  put ,  apr^s 
Cf^tte  victoire,  ratifier  un  traite  qui  lui  en  dtait  tout  le  fruit; 


sous  PIEBBE   LE   GB4ND.  371 

mais  Charles  ^talt  en  Saxe ,  et  y  etait  tout-puissam :  son  nom 
imprimait  tellement  la  terreur,  on  comptait  si  pen  sur  des  sue* 
ees  soutenus  de  la  part  des  Russes ,  le  parti  poionais  contra  le 
rol  Auguste  etait  si  fort ,  et  enGn  Auguste  etait  si  mal  conseil- 
le,  qu*il  signa  ce  traits  funeste.  il  ne  s'en  tint  pas  la;  il  ecri- 
vit  a  son  envoye ,  Finkstein,  une  lettre  plus  triste  que  le  traite 
ineme,  par  laquelle  il  demandait  pardon  de  savictoire,  «  pro- 
«  testant  que  la  bataille  s' etait  donnee  malgre  lul ;  que  les 
«  Russes  et  les  Poionais  de  son  parti  Fy  avaient  oblige ;  qu'il 
«  avait  fait  dans  ce  dessein  des  mouvements  pour  abandonner 
«  Menzikoff ;  que  Maderfeld  aurait  pu  le  battre  sUl  avait  pro- 
«  fit^deToccasion;  qu'il  rendrait  tons  lesprisonnierssuedois, 
«  ou  qu'il  romprait  avec  les  Russes ;  et  qu'enfin  il  donnerait 
«  au  roi  de  Suede  toutes  les  satisfactions  convenables ,  pour 
A  avoir  os^  battre  ses  troupes.  » 

Tout  cela  est  unique ,  inconcevable ,  et  pourtant  de  la  plus 
exaete  verite.  Quand  on  songe  qu'avec  cette  faiblesse  Auguste 
^tait  un  des  plus  braves  princes  de  I'furope ,  on  voit  bien  que 
c'est  le  courage  d'esprit  qui  fait  perdre  ou  conserver  les  £tats , 
qui  les  eleve  ou  qui  les  sdbaisse. 

Deux  traits  aoheverent  de  combler  Finfortune  du  roi  de  Po- 
logne ,  electeur  de  Saxe ,  et  Tabus  que  Charles  XII  faisait  de 
son  bonheur :  le  premier  fut  une  lettre  de  felicitation  que  Char- 
les for(^  Auguste  d'^rire  au  nouveau  roi  Stanislas ;  le  second 
fut  horrible :  ce  ro^me  Auguste  fut  contraint  de  lui  livrer  Patkul, 
cet  ambassadeur,  ce  general  du  czar.  1/ Europe  salt  assez  que  ce 
ministre  fut  depuis  rou^  vif  a  Casimir,  au  mois  de  septembre 
1 707.  Lechapelain  Norberg  avoue  que  tons  les  ordres  pour  cette 
execution  furent  Merits  de  la  propre  main  de  Charles. 

II  n'est  point  de  jurisconsulte  en  Europe ,  il  n'est  pas  m^me 
d'esclave  qui  ne  sente  toute  Tborreur  de  cette  injustice  barbare. 
Le  premier  crime  de  cet  infortun^  etait  d'avoir  represente  res* 
pectueusement  les  droits  de  sa  patrie  a  la  t^te  de  six  gentils* 
hommeslivoniens,  deputes  de  tout  r£tat :  condamn6  pour  avoir 
rempli  le  premier  des  devoirs ,  celui  de  servir  son  pays  selon 
les  lois ,  cette  sentence  inique  Tavait  mis  dans  le  plein  droit 
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naturel  qn'ont  tous  les  hommes  de  se  cboisir  ime  patrie.  De- 
venn  ambassadeor  d'uiwies  plus  grands  monarques  du  raoade , 
sa  personne  etait  sacree.  Le  droit  du  plus  fort  viola  en  lui  le 
droit  de  la  nature  et  celui  des  nations.  Autrefois  Tedat  de  la 
gloire  couvrait  de  tdles  cniautes,  aujourd'hui  elles  le  Ut- 
nissent. 


CHAPITRE  XVI. 

On  veat  faire  un  trofsieme  roi  en  Pologne.  I^harles  XTI  partde  Saxe 
avec  une  arm^  florissante,  traverse  la  Pologne  en  vainqueur.  Craautes 
.exercees.  Conduile  du  czar.  Succes  de  Charles,  qai  s'avanoe  enfin  vers 
la  Russie. 

Charles  XIl  jouissalt  de  ses  succes  dans  Altranstad  pres  de 
Leipsick.  Les  princes  protestants  de  Tempire  d'AIleinagne  ve- 
nalent  en  foule  lui  rendre  leurs  hommages  et  )ui  demander  sa 
protection.  Presque  toutes  les  puissances  lui  enyoyaient  des 
ambassadcurs.  L'erapereur  Joseph  I  deferait  a  toutes  ses  vo- 
lontes.  Pierre  alors ,  voyant  que  le  roi  Auguste  avait  renonce  a 
sa  protection  et  au  trone,  et  qu'une  partie  de  la  Pologne  re- 
connaissait  Stanislas,  ecouta  les  propositions  que  lui  fit  Yolkova 
d'elire  un  troisieme  roi. 

On  proposa  plusieurs  palatins  dans  une  diete  a  liublin  :  on 
mit  sur  les  rangs  le  prince  Ragotski ;  c'etait  ce  meme  Ragotski 
longtemps  retenu  en  prison  dans  sa  jeunesse  par  Tempereur 
lipoid,  et  qui  depuis  fut  son  competiteur  au  trone  deHongrie 
apres  s'^tre  prociire  la  liberte.  Cette  negociation  fut  poussee 
tres-loin ,  et  il  s'en  fallut  pen  qu'on  ne  vit  trois  rois  de  Pologne 
h  la  fois.  Le  prince  Ragotski  n'ayant  pu  reussir,  Pierre  voulut 
donner  le  trone  au  grand  general  de  la  republique ,  Sinjawski  ^ 
homme  puissant ,  accredite ,  chef  d'un  tiers  parti,  ne  voulant 
reconnaitre  ni  Auguste  detrone ,  ni  Stanislas  elu  p^r  un  parti 
contraire. 

Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de  paix,  com  me  on  fait 
toujours.  Buzenval ,  envoye  de  France  en  Saxe ,  s'entremit  pour 
jreconcilier  le  czar  et  le  roi  de  Suede.  On  pensait  alors  h  la  CQ^jr 
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de  France  qxic  Charles ,  n'ayant  plus  a  combattre  ni  les  Rus- 
ses  ni  les  Polonais,  pourrait  tourner  ses  armes  centre  Fempc- 
reur  Joseph ,  dont  il  ^tait  raeeontent ,  et  auquel  il  inaposait  des 
lois  diires  pendant  son  sejour  en  Saxe ;  mais  Charles  repondit 
qu'il  traiterait  de  la  paix  avec  le  czar  dans  Moscou.  C'est  alors 
que  Pierre  dit  :  «  Mon  frere  Charles  veut  faire  FAlexandre ; 
ci  mais  11  ne  trauvera  pas  en  moi  un  Darius.  » 

Cependant  les  Russes  etaient  encore  en  Pologne ,  et  m^me 
a  Varsovie,  tandis  que  le  roi  donne  aux  Polonais  par  Charles 
XII  6tait  a  peme  recgjuiu  d'eux ,  et  que  Charles  .enriehissait 
son  armee  des  depouilles  des  Saxons. 

Enfln  il  partit  de  son  quartier  d'Altranstada  la  t^te  d'unc  ar- 
mee de  quarante-cinq  raille  hommes ,  a  laquelle  il  semblait 
que  son  ennemi  ne  ddt  jamais  resister,  puisqu'il  Tavait  entie- 
reraent  defait  avec  huit  mille  a  Nerva. 

Ce  fut  en  passant  sous  les  murs  de  Dresde  qu'il  alia  faire 
au  roi  Auguste  cette  etrange  visite ,  «  qui  doit  causer  de  I'ad- 
«  miration  a  la  posterite ,  »  ^  ce  que  dit  Norberg  :  elle  pent  au 
moins  causer  quelque  ^tonnement.  C'^tait  beaucoup  risquer 
que  de  se  mettre  entre  les  mains  d'un  prince  auquel  il  avait  6te 
un  royaume.  II  repassa  par  la  Silesie  et  rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  itmt  ^ntierement  devaste  par  la  guerre,  ruin6  par 
les  factions,  et  en  proie  a  tontes  les  calamites.  Charles  avan- 
•(jait  par  la  Masovie,  et  choisissait  le  chemin  le  moins  pratica- 
ble.  liCS  habitants ,  refugies  dans  des  marais ,  voulurent  au 
mouas  lui  faire  acheter  le  passage.  Six  mille  paysaijs  ltd  d^pu- 
terent  un  vieillard  de  leur  corps  :  cet  homme,  d'une  figure 
extraordinaire ,  v6tu  tout  de  blanc ,  et  arra6  de  deux  carabines , 
harangua  Charles ;  et  comme  on  n'entendait  pas  trop  bien  ce 
qu'il  disait ,  on  prit  le  parti  de  le  tuer  aux  yeux  du  prince.,  au 
milieu  de  sa  harangue.  Les  paysans ,  d^sesp^rfe ,  se  retirement 
et  s'armerent.  On  saisit  tons  ceux  qu'on  put  trouy.er  :  on  l€s 
obligeait  de  se  pendre  les  uiis  les  autres ,  et  le  dernier  toit 
force  de  se  passer  lui-m^me  la  corde  au  cou,  et  d'etre  son  pro- 
pre  bourreau.  On  redi^isit  en  ccndres  toutes  leurs  habitations^ 

3S 
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Cest  le  chapelain  Norberg  qui  atteste  ce  fait,  dont  il  tot  te- 
inoin  :  on  ne  peut  ni  le  r^cuser  ni  s'emp^her  de  fremir. 

Charles  arrive  h  quelques  lieues  de  Grodno  en  Lithuanie : 
on  lui  dit  que  le  czar  est  en  personne  dans  cette  ville,  avee 
quelques  troupes;  il  prend  avec  lui ,  sans d^libdrer,  huit  cents 
gardes  seulement,  et  court  h  Grodno.  Un  oflQcier  allemand, 
nommd  Mulfels ,  qui  commandait  un  corps  de  troupes  a  une 
porte  de  layille,  ne  doute  pas,  en  voyant  Charles  XII ,  qu'il 
ne  soit  suivi  de  son  arm^e ;  il  lui  livre  le  passage,  au  lieu  de  le 
disputer ;  Talarme  se  r6pand  dans  la  vjUe ;  chacun  croit  que 
rarm^e  su^doise  est  entr^  :  le  pen  de  Russes  qui  veulent  re« 
sister  sont  taill^  en  pieces  par  la  garde  su6doise;  tons  les  of- 
Gciers  confirment  au  czar  qu'une  arm^e  victorieuse  se  rend 
mattresse  de  tons  les  postes  de  la  ville.  Pierre  se  retire  au  dela 
des  remparts ,  et  Charles  met  une  garde  de  trente  hommes  a  la 
porte  m^me  par  oil  le  czar  vient  de  sortir. 

Dans  cette  confusion ,  quelques  jesuites ,  dont  on  avait  prig 
la  maison  pour  loger  le  roi  de  Su^de ,  parceque  c^6tait  la  plus 
belle  de  Grodno ,  se  rendcnt  la  nuit  aupr^s  du  czar,  et  lui  ap« 
prennent  cette  fois  la  verite.  Aussit6t  Pierre  rentre  dans  la  ville , 
force  la  garde  su6doise  :  on  combat  dans  les  rues ,  dans  les 
places ;  mais  deja  Tarmee  du  roi  arrivait.  Le  czar  fiit  enfin 
oblige  de  ceder,  et  de  laisser  la  ville  au  pouvoir  du  vainqueur 
qui  faisait  trembler  la  Pologne.  • 

Charles  avait  augmente  3es  troupes  en  Livonie  et  en  Fin- 
lande,  et  tout  etait  h  craindre  de  ce  c6t6  pour  les  eon<)u^tes  de 
Pierre ,  comme  du  c6t6  de  la  Lithuanie  pour  ses  anciens  £tats , 
et  pour  Moscou  mSme.  II  fallait  done  se  fortifier  dans  toutes 
ces  parties,  si  ^loignees  les  unes  des  autres.  Charles  ne  pouvait 
faire  de  progres  rapides  en  tirant  h  Torient  par  la  Lithuanie , 
au  milieu  d*une  saison  rude ,  dans  des  pays  marecageux ,  in- 
fectes  de  maladies  contagieuses  que  la  pauvrete  et  la  famine 
avaient  r^pandues  de  Varsovie  h  Minski.  Pierre  posta  ses  trou- 
pes dans  les  quartiers  sur  le  passage  des  rivieres ,  garnit  les 
postes  importants,  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  arr^ter  tk  chaque 
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pas  la  marchc  de  son  ennemi ,  et  courut  ensuite  mettre  ordre 
a  tout  vers  Petersbourg. 

Charles ,  en  dominant  chez  les  Polonais ,  nc  leur  prenait 
rien ;  mais  Pierre ,  en  faisant  usage  de  sa  nouyelle  marine  <,  en 
descendant  en  Finlande,  en  prenantBorgo,  qu'il  d^truisit,  et 
en  faisant  un  grand  butin  sur  ses  ennemis ,  se  donnait  des 
avantngcs  utiles. 

Charles ,  longtemps  retenu  dans  la  Lithuanie  par  des  pluies 
continuelles ,  s'avan^a  enfin  sur  la  petite  riviere  de  B^r^zine, 
a  quelques  lieues  du  Borystbene.  Rien  ne  put  resister  a  son 
activity  :  il  jeta  un  pont  a  la  vue  des  Busses ;  il  battit  le  de- 
tachcment  qui  gardait  ce  passage,  et  arriva  a  Hollosin,  sur  la 
riviere  de  Vabis.  C'etait  la  que  le  czar  avait  poste  un  corps 
'  considerable ,  qui  devait  arreter  Timpetuosite  de  Charles.  La 
petite  riviere  de  Vabis  '  n'est  qu'un  ruisseau  dans  les  seche- 
resses;  mais  alors  c'etait  un  torrent  impetueux,  profond, 
grossi  par  les  pluies.  Au  dela  6tait  un  marais ,  et  derriere  ce 
marais  les  Busses  avaient  tir6  un  retranchement  d'un  quart 
de  lieue ,  d^fendu  par  un  large  fosse  et  convert  par  un  parapet 
garni  d'arlillerie.  Neuf  regiments  de  cavalerie  et  onze  d'in- 
fanterie  ^taient  avantageusement  disposes  dans  ces  lignes.  Le 
passage  de  la  riviere  paraissait  impossible. 

Les  Su6dois ,  selon  I'usage  de  la  guerre ,  pr^parSrent  des 
pontons  pour  passer,  et  6tablirent  des  batteries  de  canons  pour 
favoriser  la  marche  :  mais  Charles  n'attendit  pas  que  les  pon- 
tons fiissent  prits ;  son  impatience  de  combattre  ne  souffrait 
jamais  le  moindre  retardement.  Le  marechal  de  Shwerin ,  qui 
a  longtemps  servi  sous  lui,  m'a  confirm^  plusieiifs  fois  qu'un 
jour  d' action  il  disait  a  ses  g^n^raux ,  occup^s  du  detail  de  ses 
.  dispositions  :  «  Aurez-vous  bientot  termini  ces  bagatelles.?  » 
et  il  s'avanqait  alors  le  premier  h  la  t^te  de  ses  drabans  :  c'est 
ce  qu'il  fit  surtout  dans  cette  joumee  memorable. 

II  s'61ance  dans  la  riviere,  suivi  de  son  regiment  des  gardes. 
Cette  foule  rompait  rimp6tuosit6  du  flot ;  mais  on  avait  de  Teau 
jusqu'aux  ^paules ,  et  on  ne  pouvait  se  servir  de  ses  armes. 

*  Ed  russe  BibiUch. 
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Pour  peu  que  rartillerie  du  parapet  eOt  ^t6  bien  servie',  et  qna 
les  bataillons  eusseut  tire  a  propos ,  il  ue  serait  pas  ^chapp^ 
un  seul  Suedois. 

Le  roi ,  apres  arvoir  traverse  la  riviere,  passa  encore  le  ma- 
rais  a  pied.  Des  que  Tarm^e  eut  franchi  ces  obstacles  a  la  vue 
des  Russes,  on  se  mit  en  bataille;  on  attaqua  sept  fois  leurs 
retranchements ,  et  les  Russes  ne  c^derent  qu'a  la  septieme. 
On  ne  leur  prit  que  douze  pieces  de  campagne  et  vingt-quatre 
mortiers  a  grenades,  de  Taveu  m^me  des  lustoriens  suedois. 

II  etait  done  visible  que  le  czar  avait  reussi  a  former  des 
troupes  aguerries;  ct  cette  victoire  d'Hollosin,  en  comblant 
Cliarles  XII  degloire,  pouvait  lui  faire  sentir  tons  les  dan* 
gcrs  qu'il  allait  eourir  en  penetrant  dans  des  pays  si  61oigufe  : 
on  ne  pouvait  marcher  qu'en  corps  s^pares ,  de  bois  en  bois , 
de  marais  en  marais ,  et  a  chaque  pas  il  fallait  combatire :  mais 
les  Suedois,  accoutum^  h  tout  renverser  devant  eux,  ne 
tedouterent  ni  danger  ni  fatigue. 


CHAPITRE  XVJI. 

dharles  XII  passe  le  Borysthene,  s'enfoDce  en  Ukraine ,  prend  mal  ses 
mesures  ;  une  de  ses  armees  est  defaite  par  Pierre  le  Grand  :  ses  mu- 
nitions sont  perdues.  11  s'avanoe  dans  ses  deserts.  Aventares  en 
tikraine. 

Enfin  Charles  arriva  sur  la  rive  du  Borysthene ,  h.  une  pe- 
tite ville  nommee  Mohilo  '.  C'etait  a  cet  endroit  fatal  qu'on 
devait  apprendre  s'il  dirigerait  sa  route  a  Torient  vers  Mos- 
cou,  ou  au  niidi  vers  FUkraine.  Son  arm^e,  ses  .ennerais ,  ses 
amis ,  s'attendaient  qu'il  marcherait  a  la  capitale.  Quelque  che- 
min  qu'il  prit,  Pierre  le  suivait  depuis  Smolensko  avec  une 
forte  armee ;  on  ne  s'attendait  pas  qu'il  prendrait  le  chemin 
de  I'Ukraine  :  cette  etrange  resolution  lui  fiit  inspiree  par 
Mazeppa ,  hetman  des  Cosaques ;  c'etait  un  vieillard  de  soi- 
xante  et  dlx  aus,  qui,  n'ayant  point  d'enfants,  semblait  ne 
devoir  penser  qu'a  finir  tranquillement  sa  vie :  la  reoonuais-' 

>  £n  russe  Mogilew. 
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fatice  devait  encore  Tattacher  au  czar,  auquel  il  devait  sa 
place ;  mais  soit  qu'il  eQt  en  effet  a  se-  plaindre  de  ce  prince , 
Boit  que  la  gloire  de  Charles  XII  Tedt  6bloui ,  soit  plut6t  qu'il 
cherchdt  a  devenir  independant ,  il  avait  trahi  son  bienfaiteur, 
tt  s'etait  donne  en  secret  au  roi  de  Suede,  se  flattant  de  faire 
avec  lui  revolter  toute  sa  nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout  I'empire  russe , 
quand  ses  troupes  victorieuses  seraient  secondees  d'un  peuple 
si  belliqueux.  11  devait  recevoir  de  Mazeppa  les  vivres,  les  mu- 
nitions, rartillerie,  qui  pouvaient  lui  raanquer :  a  ce  puissant 
secours  devait  se  joindre  une  armee  de  seize  h  dix-huit  mille 
combattants ,  qui  arrivait  de  Livonie ,  conduite  par  le  general 
Levenbaupt,  conduisant  apres  elle  une  quantite  prodigieuse 
de  provisions  de  guerre  et  de  bouche.  Charles  ne  s'inquietait 
pas  si  le  czar  etait  a  portee  de  tomber  sur  cette  armee ,  et  de 
le  priver  d'un  secours  si  necessaire.  II  ne  s'informait  pas  si 
TMazeppa  etait  en  etat  de  tenir  toutes  ses  promesses ,  si  ce  Co- 
saque avait  assez  de  credit  pour  faire  changer  une  nation  en- 
tiere ,  qui  ne  prend  conseil  que  d*elle-m^me ,  et  s'il  restait 
enfin  assez  de  ressources  a  son  arm6e  dans  un  malheur ;  et  en 
cas  que  Mazeppa  fidt  sans  fidelity  ou  sans  pouvoir,  il  comptait 
sur  sa  valeur  et  sur  sa  fortune.  L'armee  suedoise  avanca  dorc 

it 

au  dela  du  Borysthene  vers  la  Desna ;  et  c'toit  entre  ces  dei:x 
rivieres  que  Mazeppa  etait  attendu.  La  route  etait  p^nible ;  c  t 
des  corps  de  Russes  voltigeant  dans  ces  quartiers  rendaieiit 
la  marche  dangereuse. 

Menzikoff ,  a  la  tete  de  quelques  regiments  de  cavalerie  et 
de  dragons ,  attaqua  Favant-garde  du  roi ,  la  mit  en  desordre , 
tua  beaucoup  de  Suedois ,  perdit  encore  plus  des  siens ,  mais 
ne  se  rebuta  pas.  Charles,  qui  accourut  sur  le  champ  de  ba* 
taille,  ne  repoussales  Russes  que  difficilement,  en  risquant 
longtemps  sa  vie,  et  en  combattant  conlre  plusieurs  dragons 
qui  Tenvironnaient.  Cependant  Mazeppa  ne  venait  point,  les 
vivros  cominenijaient  a  manquer ;  les  soldats  suedois ,  voyant 
ieur  roi  partager  tous  leurs  dangers ,  leurs  fatigues ,  et  leur 

32. 
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disette,  ne  se  dccouragcaient  pas;  mais  en  Fadmirant  ils  le 
blAmaient  et  murmuraieut. 

L'ordre  envoye  par  le  roi  a  Levenhaupt  de  marcher  avec 
son  armee,  et  d'amener  des  munitions  en  diligence ,  avait  6t< 
rendu  douze  jours  trop  tard;  et  ce  temps  ^tait  long  dans  un^ 
telle  circonstance.  Levenhaupt  raarchait  enjin :  Pierre  le  laissa 
passer  le  Borysthene ;  et  quand  cette  armee  fut  engagde  entre 
ce  f leave  et  les  petites  rivieres  qui  s'y  perdent ,  il  passa  le  fleuve 
apres  lui ,  et  Fattaqua  avec  ses  corps  rassembl^ ,  qui  se  sui* 
vaient  presque  en  echelons.  La  bataille  se  donna  entre  le  Bo- 
rysthene et  la  Sossa  *, 

Le  prince  Menzikoff  revenait  avec  ce  m€me  corps  de  cava- 
lerie  qui  s'etait  mesur6  contre  Charles  XII ;  le  g^n6ral  Bauer 
le  suivait ,  et  Pierre  conduisait  de  son  cote  Felite  de  son  arm^. 
Les  Suedois  crurent  avoir  affaire  a  quarante  mille  combattants ; 
et  on  le  crut  longtemps,  sur  la  foi  de  Jeur  relation.  Mes  nou- 
veaux  m6moires  m'apprennent  que  Pierre  n'avait  que  vingt 
mille  hommes  dans  cette  joum^ ;  ce  nombre  n'etait  pas  fort 
sup^rieur  a  celui  de  ses  ennemis.  L'activit^  du  czar,  sa  patience , 
son  opindtrete,  celle  de  ses  troupes  animus  par  sa  presence, 
deciderent  dusort,  non  pas  de  cette  journ^,  mais  de  trois 
journees  consecutives ,  pendant  lesquelles  on  combattit  a  plu- 
sieurs  reprises. 

D'abord  on  attaqua  Farriere-garde  de  Farm^e  su^doise  pres 
du  village  de  Lesnau,  qui  a  donne  le  nom  a  cette  bataille.  Ce 
premier  choc  fut  sanglant ,  sans  etre  decisif.  Levenhaupt  se 
retira  dans  un  bois,  et  conserva  son  bagage;  le  lendemain  il 
fallut  chasser  les  Suedois  de  ce  bois ;  le  combat  fut  plus  meur- 
trier  et  plus  heureux  :  c'est  la  que  le  czar,  voyant  ses  troupes 
en  desordre,  s'ecria  qu'ontirSt  sur  les  fuyards  et  sur  lui-meme, 
s'il  se  retirait.  Les  Suedois  furent  repousses ,  mais  ne  furent 
point  mis  en  deroute. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons  arriva  :  on  fondit 
sur  les  Suedois  pour  la  troisieme  fois  :  ils  se  retirerent  vers  uo 

*  En  russe  Socza. 
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bourg  nomm^  Prospock  :  on  les  y  attaqua  encore, ils  mar- 
cherent  vers  la  Desna,  et  on  les  y  poursuivit.  Jamais  ils-ne 
furent  entierement  rompus ;  mais  ils  perdirent  plus  de  huit 
mille  hommes ,  dix-sept  canons ,  quarante-quatre  drapeaux  : 
le  czar  fit  prisonniers  cinquante-six  officiers,  et  pres  de  neuf 
cents  soldats.  Tout  ce  grand  convoi  qu*on  amenait  a  Charles 
demeura  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Ce  fut  la  premiere  fois  que  le  czar  defit  en  personne,  dans 
une  bataille  rang^ ,  ceux  qui  s'etaient  signal6s  par  tant  de  vie- 
toires  sur  ses  troupes  :  il  remerciait  Dieu  de  ce  succes ,  qyand 
il  apprit  que  son  g^n^ral  Apraxin  venait  de  remporter  un 
avantage  en  Ingrie  a  quelques  lieues  de  Nerva ;  avantage ,  a  la 
verite,  moins  considerable  que  la  victoire  de  Lesnau;  mais  ce 
concours  d'evenements  heureux  fortifiait  ses  esp6rances  et  le 
courage  de  son  armee. 

Charles  XII  apprit  toutes  ces  funestes  nouvelles ,  lorsqu'il 
^tait  pres  de  passer  la  Desna  dans  TUkraine.  Mazeppa  vint  en- 
fin  le  trouver :  il  devait  lui  amener  trente  mille  hommes  et  des 
provisions  immenses;  mais  il  n'arriva  qu'avec  deux  regiments, 
et  plutdt  en  fugitif  qui  demandait  du  secours ,  qu'en  prince 
qui  venait  en  donner.  Ce  Cosaque  avait  march§  en  effet  avec 
quinze  a  seize  mille  des  siens,  leur  ayant  ditd'abord  qu'ils  al- 
laient  contre  le  roi  de  Suede ,  qu'ils  auraient  la  globe  d'arr^ 
ter  ce  h6ros  dans  sa  marche ,  et  que  le  czar  leur  aurait  une  eter- 
nelle  obligation  d'un  si  grand  service. 

A  quelques  milles  de  la  Desna,  il  leur  d^lara  enfin  son 
projet ;  mais  ces  braves  gens  en  eurent  horreur  :  ils  ne  vou- 
lurent  point  trahir  un  monarque  dont  ils  n'avaient  point  h  sc 
plaindre,  pour  un  Su^dois  qui  venait  k  main  arm^e  dans  leur 
pays,  qui,  apres  I'avoir  quitte,  ne  pourrait  plus  les  d^fen- 
dre,  et  qui  les  laisserait  a  la  discretion  des  Russes  irrites,  et 
desPolonais,  autrefois  leurs  maltres  et  toujours  leursennemls : 
ils  retoumerent  chez  eux ,  et  donnerent  avis  au  czar  de  la  de- 
fection de  leur  chef.  II  ne  resta  aupres  de  Mazeppa  qu'environ 
deux  regiments,  dont  les  officiers  ^talent  h  ses  gages. 

H  ^tait  encore  maitre  de  quelques  places  dans  FUkraine, 
Ct  surtout  de  Bathurin ,  lieu  de  sa  n'sidencc ,  regarde  commc 
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la  capitale  des  Cosaques  :  elle  est  situee  pr^  des  for^ts  sttr 
la  riviere  de  Desna,  mais  fort  loin  du  champ  de  batailleoii 
Pierre  avait  vaincu  Levenhaupt.  II  y  avail  toujours  quelques 
raiments  russes  dans  ces  quartiers.  Le  prince  Menzikoff  fut 
d^tache  de  Tarmde  du  czar;  il  y  arriva  par  de  grands  detours. 
Charles  ne  pouvait  garder  tons  les  passages ;  il  ne  les  connais- 
sait  pas  meme  :  il  avait  n^lig6  de  s'emparer  du  poste  impor- 
tant de  Starodoub  qui  mene  droit  a  Bathurln ,  a  travers  septou 
huit  lieues  de  for^ts  que  la  Desna  traverse.  Son  ennemi  avait 
toujours  sur  lui  I'avantage  de  connaitre  le  pays.  Menzikoff 
passa  aisement  avee  le  prince  Gallitzin :  on  se  presenla  devant 
Bathurln ;  elle  fut  prise  presque  sans  resistance ,  saccagee  et 
reduite  en  e^ndres.  Un  magasin  destine  pour  le  roi  de  Suede, 
et  les  triors  de  Mazeppa,  furent  enlev^s.  Les  Cosaques  elu- 
rent  un  autre  hetman ,  nomm^  Skoropasky,  que  le  ctar  agrea : 
il  voulut  qu'un  appareil  imposant  fit  sentir  au  peuple  Tenor- 
niite  de  la  trahison ;  Tarcheveque  de  Kiovie  et  deux  autres  ex- 
communierent  publiquement  Mazeppa ;  il  fut  pendu  en  efligie , 
et  quelques-uns  de  ses  complices  moururent  par'le  supplice  de 
la  roue. 

Cependant  Charles  XII,  h  la  t^te  d'environ  vingt-cinq  a 
vingt-sept  mille  Su^dois ,  ayant  encore  reqa  les  debris  de  Tar- 
mee  de  Levenhaupt,  fortifi6  de  deux  ou  trois  mille  hommes 
que  Mazeppa  lui  avait  amends ,  et  toujours  seduit  par  resp6- 
rance  de  faire  declarer  toute  I'Ukraine ,  passa  la  Desna  loin  de 
Bathurln  et  pres  du  Borysth^ne,  malgr6  les  troupes  du  czar 
qui  Tentouraient  de  tous  cdt^s ,  dont  les  unes  suivaient  sou  ar- 
riere-garde ,  et  les  autres ,  repandues  au  dela  de  la  riviere , 
s'opposaient  a  son  passage. 

II  marchait ,  mais  par  des  deserts ,  et  ne  trouvait  que  des 
villages  ruin^s  et  brdl^s.  Le  froid  se  fit  sentir  des  le  noois  de  de- 
cembre  avecune  rigueur  si  excessive,  que,  dans  une  de  ses  mar- 
ches, pres  de  deux  mille  hommes  tomberent  morts  h  ses  yeux : 
les  troupes  du  czar  souffraient  moins,  parce  qu'elles  avaient 
plus  de  secx)urs ;  celles  de  Charles ,  manquant  presque  de  vete* 
ments ,  etaieut  plus  exposees  a  Ttiprete  de  la  saison. 
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Dans  cet  elat  deplorable ,  le  comte  Piper,  chancelier  de 
Suede,  qui  ne  donna  jamais  quede  bons  conseils  a  son  mat- 
tre ,  le  conjura  de  rester,  de  passer  au  moins  le  temps  le  plus 
rigoureux  de  Thiver  dans  une  petite  ville  de  TUkraine ,  nom- 
mee  Romna,  ou  il  pourrait  se  fqrtifier,  et  faire  quelques 
provisions  par  le  secom's  de  Mazeppa.  Charles  repondit  qu'il 
n'^tait  pas  horame  a  s'enfermer  dans  une  ville.  Piper  alors 
le  conjura  de  repasser  la  Desna  et  le  Borysthene ,  de  rentrer 
en  Pdlogne ,  d*y  donner  a  ses  troupes  des  quartiers  dont  elles 
avai6nt  besoin,  de  s' aider  de  la  cavalerie  legeredes  Polonais 
qui  lui  toil  absolument  necessaire,  de  soutenir  le  roi  qu*il 
avait  fait  nommer,  etde  contenir  le  parti  d'Auguste,  quicom- 
men^ait  a  lever  la  t^te.  Charles  repliqua  que  ce  serait  fuir  de- 
vant  le  czar,  que  la  saison  deviendrait  plus  favorable ,  qu'il 
failait  subjuguer  FUkraine  et  marcher  aMoscou  ^ 

Les  armees  russes  et  su6doises  furent  quelques  semaines 
dans  rinaction ,  tant  le  froid  fut  violent  au  mois  de  Janvier 
1709 ;  mais  des  que  le  soldat  put  se  servir  de  ses  armes , 
Charles  attaqua  tous  les  petits  postes  qui  se  trouverent  sur 
son  passage.  II  failait  envoyer  de  tous  cotes  des  partis  pour 
cbercher  des  vivres ,  c'est-a-dire  pour  ajlcrravir  avingtlieucs 
a  la  ronde  la  subsistance  des  paysans.  Pierre ,  sans  se  hdter , 
veillait  sur  ses  marches,  et  le  laissait  se  consumer. 

II  est  impossible  au  lecteur  de  suivre  la  marche  des  Sue- 
dois  dans  ces  contrees ;  plusieurs  rivieres  qu'ils  passerent  ne 
se  trouvent  point  dans  les  cartes  :  il  n«  faut  pas  croire  que  les 
geographes  connaissent  ces  pays  comme  nous  connaissons  YU 
talie,  la  France  et  TAllemagne;  la  geographic  est  encore  de 
tous  les  arts  celui  qui  a  le  plus  besom  d'etre  perfectionne; 
et  Tambition  a  jusqu'ici  pris  plus  de  soin  de  devaster  laterre 
que  de  la  decrire. 

Contentons-nous  de  savour  que  Charles  enfin  traversa  toute 
rUkraine  au  mois  de  fevrier,  brAlant  partout  des  villages ,  et 
en  trouvant  que  les  Russes  avaisnt  brdlfe.  II  s'avancja  au  sud- 
est  jusqu'aux  deserts  arides  l^ordes  par  les  montagnes  qui 

'  Avoae  par  W  chapelain  Norberg ,  tome  II ,  p.  2G3. 
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separent  les  Tartares  NogaTs  des  Cosaques  du  Tana'is  :  c'est  1^ 
rorieiit  de  ces  montagnes  que  sont  les  autels  d' Alexandre. 
U  se  trouvait  done  au  dela  de  TUkraine  dans  le  chenun  que 
prennent  les  Tartares  pour  aller  en  Russie;  et  quand  il  fut  la, 
il  fallut  retourner  sur  ses  pas  pour  subsister  :  les  habitants 
se  cachaient  dans  des  tanieres  avec  leurs  bestiaux;  ils  dispu- 
taient  quelquefois  leur  nourriture  aux  soldats  qui  venaient 
Tenlever ;  les  paysans  dont  on  put  se  saisir  furent  mis  a  inort , 
ce  sont  la,  dit-on,  les  droits  de  la  guerre!  Je  dois  transcrire 
ici  quolques  ligiies  du  chapelain  Norberg  ^  Pour  faire  voir, 
dit-il ,  comhien  le  roi  aimaU  la  justice ,  nous  insererons  un 
billet  de  sa  main  au  colonel  Hielmen  :  «  Monsieur  le  colonel, 
«  je  suis  bien  alse  qu'on  ait  attrape  les  paysans  qui  ont  en< 
«  leve  un  Su^dois  :  quand  on  les  aura  convaincus  de  leur 
«  crime,  on  les  punira  suivant  Texigence  du  cas,  en  les  fai- 
«  sant  mourir.  Charles,  et  plus  bas  Bums.  »  Tels  sont  les 
sentiments  de  justice  et  d'humanit6  du  confesseur  d'un  roi; 
niais  si  les  paysans  de  rijkraine  avaient  pu  faire  pendre  des 
IKiysans  d'Ostrogothie  enregimentes,  qui  se  croyaient  en  droit 
de  venir  de  si  loin  leur  ravir  la  nourriture  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  eufauts,  les  confesseurs  et  les  cliapelains  de  ces 
Ukraniens  n'auraient-ils  pas  pu  benir  leur  justice? 

ISIazeppa  negociait  depuis  longtemps  avec  les  Zaporaviens 
qui  habitent  vers  les  deux  rives  du  Borystbene,  et  dont  une 
partie  habite  les  lies  de  ce  fleuve  ».  Cest  cette  partie  qui 
compose  ce  peuple  sans  femmes  et  sans  families,  subsistant 
dc  rapiaes,  eutassant  leurs  provisions  dans  leurs  lies  pen- 
dant Fhiver,  et  les  allant  vendre  au  printemps  dans  la  pe- 
tite ville  de  PuUava;  les  autres  habitent  des  bourgs  a  droite 
et  a  gauche  du  Ileuve.  Tons  ensemble  choisissent  un  hetman 
partieulior,  et  cet  hetman  est  subordonne  a  celui  de  TU- 
kraiuo.  Celui  quietait  alors  a  la  tete  des  Zaporaviens  allatrou* 
vor  Mazoppa;  ces  deux  bacbares  s'aboucherent,  faisant  porter 
chacun  dovaut  eux  une  queue  de  cheval  et  une  massue. 

« Tome  II » pnjr.  279. 
*  >  uwf.  au  rhaiiitn'  I. 
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Pour  faire  connaitre  ce  que  c'etait  que  cet  hctman  des  Za- 
poravi€ns  et  son  peuple ,  je  ne  crois  pas  indigne  de  riiistoiro 
de  rapporter  comment  le  traite  fut  fadt.  Mazeppa  donna  ua 
grand  repas,  servi  avec  quelque  vaisselle  d'argent,  a  rhetmau 
zaporavien  et  a  ses  principaux  officiers  :  quand  ces  chefs  fa- 
reniivres  d'eau-de^vie,  ils  jurerent  a  table,  sur  I'fivangile,  qu'ils 
fourniraient  des  hommes  et  des  vivres  a  Charles  XII ;  apres 
quo!  ils  emporterent  la  vaisselle  et  tons  les  meubles.  Le  mat- 
tre  d'hdtel  de  la  raaison  cx)urut  apres  eux,  et  leur  remonlra 
que  cette  conduite  ne  s'accordait  pas  avec  I'fivangUe,  sur  le- 
quel  ils  ayaient  jure;  les  domestiques  de  Mazeppa  voulurent 
reprendre  la  vaisselle  :  les  Zaporaviens  s'attrouperent;  iJs 
vinrent  en  corps  se  plaindre  a  Mazeppa  deTaffront  inouT  qu'on 
faisait  a  de  si  braves  gens ,  et  demanderent  qu'on  leur  livrdt 
le  maitre  d'h6tel»  pour  le  punir  selon  les  lois  :  il  leur  fut 
abandonne  :  et  les  Zaporaviens ,  selon  les  lois ,  se  jeterent  les 
uns  aux  autres  ce  pjiuvre  homme ,  comme  on  pousse  un  bal- 
lon ;  apres  quoi  on  lui  plongea  un  couteau  dans  le  coeur. 

Tels  furent  les  nouveaux  allies  que  fut  oblige  de  recevoir 
Charles  XII ;  il  en  composa  un  regiment  de  deux  raille  hom- 
mes :  le  reste  marcha  par  troupes  separees  contre  les  Cosa- 
ques et  les  Calmouks  du  czar,  repandus  dans  ces  quartiers. 
La  ville  de  Pultava ,  dans  laquelle  ces  Zaporaviens  trafi- 
quent,  etait  remplie  de  provisions,  et  pouvait  servir  a  Char» 
les  d'une.  place  d'armes  :  elle  est  situee  sur  la  riviere  de 
Vorskla,assezpres  d'une  chaine  de  moutagnes  qui  la  domi- 
uent  au  nord;  le  cote  de  Torient  est  un  vast6  desert;  celui  de 
roccident  est  plus  fertile  et  plus  peuple.  La  Vorskla  va  se  per- 
dre,  a  quinze  grandes  lieues  au-dessous,  dans  le  Borysthene. 
On  peut  aller  de  Pultava  ail  septentrion  gagner  le  cliemin  de  Mos- 
cou ,  par  les  defiles  qui  servent  de  passage  aux  Tartares  :  cette 
route  est  difficile;  les  precautions  du  czar  Tavaient  rendue 
presque  impraticable  :  mals  rien  ne  paralssait  impossible  a 
Charles;  et  il  comptait  toujours  prendre  le  chemin  de  Mos- 
cou,  apres  s'etre  empare  de  Pultava  :  il  mit  done  le  siege  de- 
vant  cette  ville  au  commencement  de  mai. 
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CHAPITRE  XVHI. 

BatailledePuItava. 

CTetait  la  que  Pierre  Tattendait :  il  avail  dispose  ses  corps 
d'arm^e  a  port^e  de  se  joindre ,  et  de  marcher  tons  ensemble 
aux  assi^eants.  II  avail  visits  toules  les  contr^es  qui  entou- 
rent  FUkraine,  le  duclie  de  Severie  oh  coule  la  Desna,  de- 
venue  celebre  par  sa  victoire,  et  ou  cette  riviere  est  dej^  pro- 
fonde;  le  pays  de  Balcho,  dans  lequel  TOcca  prend  sa  source; 
les  deserts  el  les  montagnes  qui  conduiseat  aux  Palus-Meoti- 
des  :  il  etait  enfin  aupres  d'Azoph ,  el  la  il  faisail  nettoyer  le 
port,  construire  des  vaisseaux,  fortifier  la  citadelle  deTa- 
ganrok,  mettant  ainsi  a  profit,  pour  Tavantage  deses  fitats , 
le  temps  qui  s'ecoula  entre  les  batailles  de  Desna  et  de  Pul- 
lava. 

Des  qu'il  salt  que  cette  villa  est  assiegee,  il  rassemble  ses 
quartiers.  Sa  cavalerie,  ses  dragons,  soninfanterie.  Cosaques, 
Calmouks ,  s'avancenl  de  vingt  endroits ;  rien  ne  manque  a 
son  arm6e ,  ni  gros  canon,  ni  pieces  de  campagne,  ni  muni- 
tions de  toute  espece,  ni  vivres,  ni  medicaments  :  c'^tait  en- 
core une  superiorite  qu'il  s'etait  donnee  sur  son  rival. 

Le  15  juin  1709 ,  il  arrive  devanl  Pultava  avec  une  armte 
d'environ  soixaute  mille  combattants.  La  riviere  Vorskla  ^tait 
entre  lui  et  Charles ;  les  assiegeants  au  uord-ouest ,  les  Rus- 
hes au  sud-est. 

Pierre  remonte  la  riviere  au-dessus  de  la  ville,  ^ablit  ses 
ponts,  fait  passer  son  armee,  et  tire  un  long  retranchemcnt 
qu'on  commence  et  qu'on  acheve  en  |ine  seule  nuit ,  vis-a-vis 
Tarmee  ennemie.  Charles  put  juger  alors  si  celui  qu'il  m^pri- 
sait  et  qu'il  comptait  detroner  k  Moscou,  entendait  Tart  de  la 
guerre.  Cette  disposition  faite,  Pierre  posta  sa  cavalerie  en- 
tre deux  bois ,  et  la  oouvril  de  plusieurs  redoutes  gamies 
d'artillerie.  Toutes  les  mesures  ainsi  prises ,  ii  va  reconnattre 
le  camp  des  assiegeants  pour  en  former  Tattaque. 
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Cette  bataille  allait  decider  du  destia  de  la  Russle,  de  la 
Pologne,  de  la  Suede,  et  de  deux  monarques  sur  qui  TEurope 
avail  les  yeux.  On  iie  savait,  chez  la  plupart  des  nations  at- 
tentives  a  ces  grands  interets ,  ni  ou  etaient  ces  deux  princes, 
ni  quelle  etait  leur  situation  :  mais ,  apres  avoir  vu  parlir  de 
Saxe  Charles  XII  victorieux  a  la  tete  de  Tarraee  la  plus  for- 
midable, apres  avoir  su  qu'il  poursuivait  partout  son  ennemi , 
on  ne  doutait  pas  qu*il  ne  diit  I'accabler;  et  qu'ayant  donne 
des  lois  en  Danemarck,  en  Pologne ,  en  AUemagne,  il  n'alldt 
dieter,  dans  le  Kremelin  de  Moscou ,  les  conditions  de  la  paix 
et  faire  un  czar,  apxes  avoir  fait  un  roi  de  Pologne.  J'ai  vu  des 
lettres  de  plusieurs  ministres  qui  conflrmaient  leurs  eours 
dans  cette  oj)inion  generale. 

Le  risque  n' etait  point  egal  entre  ces  deux  rivaux.  Si  Char- 
les perdait  uue  vie  tant  de  fois  prodiguee,  ce  n'^tait  apres 
tout  qu'un  heros  de  moins.  Les  provinces  de  TUkraine,  les 
frontieres  de  Lithuanie  et  de  Russie ,  cessaient  alors  d'etre 
devastees ;  la  Pologne  reprenait ,  avec  sa  tranquillite ,  son  roi 
legitime,  deja  r^concilie  avec  le  czai,  son  bienfaiteur. 

La  Suede  eufin  epuisee  d'homrnes  et  d'argent  pouvait  trou- 
ver  des  motifs  de  consolation  :  mais  si  le  czar  p6rissait,  des 
travaux  immenses ,  utiles  a  tout  le  genre  humain ,  toient 
ensevelis  avec  lui ,  et  le  plus  vaste  empire  de  la  terre  retombait 
dans  le  chaos  dont  il  etait  a  peine  tire. 

Quelques  corps  suedois  et  russes  avaient  ^te  plus  d'une  fois 
aux  mains  sous  les  murs  de  la  ville.  Charles,  dans  unede  ces 
rencontres,  avait  ete  blesse  d'un  coup  de  carabine  qui  lui  fra- 
cassa  les  os  du  pied ;  il  cssuya  des  operations  douloureuseg 
qu'il  soutint  avec  son  courage  ordinaire,  et  fut  oblig^  d'^lre 
quelques  jours  au  lit.  Dans  cet  etat  il  apprit  que  Pierre  de- 
vait  Tatlaquer  :  ses  idees  de  gloire  ne  lui  permirent  pas  de 
Tattendre  dans  ses  retranche{nents ;  il  sortit  des  siens,  en  se 
faisaut  porter  sur  un  brancard.  Le  journal  de  Pierre  le  Grand 
avoue  que  les  Suedois  attaquerent  avec  une  valeur  si  opinidtre 
les  redoutes  garnies  de  canons  qui  protegeaient  sa  cavalerie, 
que ,  malgre  sa  resistance  et  malgre  un  feu  continue! ,  ils  sa 
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rendirent  mattres  de  deux  redoutes.  On  a  ecrit  que  rinfanterie 
su^doise,  inaltresse  de  deux  redoutes,  crut  la  bataille  gagnee 
et  cria  victoire.  Le  chapelaia  Norberg .  qui  etait  loin  du  ehaiiip 
de  bataille,  au  bagage  (ou  il  devait  6tre) ,  pretend  que  c'est 
une  calomnie ;  mais  que  les  Suedois  aicnt  crie  victoire  ou  non  , 
il  est  certain  qu'ils  ne  Teurent  pas.  Le  feu  des  aulres  redoutes 
ne  se  ralentit  point ,  et  les  Russes  resisterent  partout  avec 
autant  de  Cermet^  qu'on  les  attaquait  avec  ardeur.  lis  ne  Orent 
aucun  mouvement  irregulier.  Le  czar  rangea  son  armea 
en  bataille  hors  de  ses  retrancheraents  avee  ordre  et  promp- 
titude. 

La  bataille  devint  gdn^rale.  Pierre  faisait  dans  son  armee  la 
fonction  de  general  major ;  le  general  Bauer  commandait  la 
droite ,  MenzikofF  la  gauche ,  Sheremetof  le  centre.  L'action 
(Jura  deux  heures.  Charles ,  le  pistolet  a  la  main ,  allait  de 
rang  en  rang  sur  son  brancard,  port6  par  ses  drabans ;  un  coup 
de  canon  tua  un  des  gardes  qui  le  portaient,  et  mit  le  brancard 
en  pieces.  Charles  se  fit  alors  porter  sur  des  piques ;  car  il  est 
dl£Gcile,  quoi  qu'en  dise  Norberg,  que  dans  une  action  aussi 
vive  on  edt  trouve  un  nouveau  brancard  tout  pr^t.  Pierre  recut 
plusieurs  coups  dans  ses  habits  et  dans  son  chapeau  :  ccs  deux 
princes  furent  continuellement  au  milieu  du  feu  pendant  toute 
Taction.  Enfin ,  apres  deux  heures  de  combat ,  les  Suedois 
furent  partout  enfonces  :  la  confusion  se  mit  parmi  eux ,  et 
Charles  XII  fut  oblige  de  fuir  devant  celui  qu'il  avait  tant 
m^prise.  On  rait  a  cheval  dans  sa  fuite  ce  m^me  heros  qui 
n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille  :  la  necessite  lui  rcndit 
un  peu  de  force;  il  courut  en  souffrant  d'extremes  douleurs, 
devenues  encore  plus  cuisontes  par  c«lle  d'etre  vaincu  sans 
ressource.  Les  Russes  compterent  neuf  miile  deux  cei^t  vingt- 
quatre  Su6dois  morts  sur  le  champ  de  bataille ;  ils  firent  pen- 
dant Taction  deux  a  trois  mille  prisonniers,  surtout  dans  la 
cavalerie. 

Charles  XII  precipitait  sa  fuite  avec  environ  quatorze  miile 
combattants,  tres-peu  d'artillerie  de  campagne ,  de  vivres ,  de 
munitions,  et  de  poudre.  11  marcha  vers  le  Borysthene  au 
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midi  cntre  les  rivieres  de  Vorskla  et  de  Sol »,  dans  le  pays 
des  Zaporaviens.  Par  dela  le  Borysthene  en  cet  endroit  sont 
de  grands  deserts  qui  conduisent  aux  frontieres  de  la  Turquie. 
IVorberg  assure  que  les  vainqueurs  n'oserent  poursuivre  Char- 
les ;  cependant  il  avoue  que  le  prince  RlenzikofF  se  presenta 
sur  les  hauteurs  avec  dix  mille  hommes  de  ^avalerie  et  un 
train  d^artillerie  considerable ,  quand  le  roi  passait  le  Borys- 
thene. 

Quatorze  mille  Suedois  se  rendirent  prisonuiers  de  guerre 
tk  ces  dix  mille  Russes  :  Levenhaupt ,  qui  les  commandait  ^ 
signa  cette  fatale  capitulation  par  laquelle  il  livrait  au  czar  les 
Zaporaviens  qui ,  ayant  combattu  pour  son  roi ,  se  trouvaient 
dans  cette  armee  fugitive.  Les  principaux  prisonniers  faits 
dans  la  bataille ,  et  par  la  capitulation ,  fureut  le  comte  Piper< 
premier  mlnistre,  avec  deux  secretaires  d'Etat,  et  deux  du 
cabinet ;  le  feld-marechal  Renschild ,  les  generaux  Levenhaupt, 
Slipenbak,  Rosen,  Stakelber,  Creuts,  Hamilton;  trois  aides 
de  c^mp  generaux ,  Tauditeur  general  de  Tarmee ,  cinquante- 
neuf  ofliciers  de  I'etat,  major,  cinq  colonels ,  parmi  lesquels 
etait  un  prince  de  Wirtemberg;  seize  mille  neuf  cent  quarante- 
(leux  soldats  ou  bas-offlciers  :  enfin ,  en  y  comprenant  les  do- 
mestiques  du  roi  et  d'autres  personnes  suivanl  Tarmce ,  il  y 
en  eut  dix-huit  mille  sept  cent  quarante-six  au  pouvoir  du 
vainqueur ;  ce  qui ,  joint  aux  neuf  mille  deux  cent  vingt-quatre 
qui  furent  tues  dans  la  bataille ,  et  a  pres  de  deux  mille 
hommes  qui  passerent  le  Borysthene  a  la  suite  du  roi ,  fait  voir 
qu'il  avait  en  effet  vingt-sept  mille  combattants  sous  ses  ordres 
dans  cette  joum6c  memorable  * . 

II  etait  parti  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  combattants  - 
Levenhaupt  en  avait  amene  plus  de  seize  mille  do  Livonie ; 

'  On  Psol. 

'On  a  unprime  h  Arasierdam ,  en  1730,  les  memoires  d»  Pierre  le 
Grand,  par  le  pretendu  boyard  Ivan  Mestesuranoy.  Uestdit  dans  ces 
m^moires  que  le  roi  de  Suede,  avant  de  passer  le  Borysthene,  envoya 
un  ofiicier  general  offrir  la  paix  au  czar.  Les  quatrc  tomes  de  ces  me- 
moires  sont  an  tissu  de  faussctes  ct  d'inepties  pureiilcs,  ou  de  gcuclles 
oompU6e8. 
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ricn  nc  restait  de  toute  cette  arinee  florissante  :  et  d'une 
nombreiise  arlillerie,  perdue  dans  ses  mardies ,  enterree  dans 
des  inarais,  il  n'avait  conserve  que  dix-huit  canons  de  fonte, 
deux  obus  et  douze  mortiers.  Cetait  avec  ces  faibles  armes 
qu'il  avail  entrepris  le  siege  de  Pultava ,  el  qu'il  avail  allaque 
une  armee  pourvuc  d'une  arlillerie  formidable  :  aussi  Taccuse- 
t-on  d'avoir  inontre  depuis  son  deparl  d'Allemagne  plus  de 
Taleur  que  de  prudence.  II  n'y  eut  de  morls  du  cote  des  Russes 
que  cinquanle-deax  oflieiers  el  douze  cent  quatre-^ingt-treize 
soldats  :  c'est  une  preuve  que  leur  disposition  etait  raeilleun 
que  cdle  de  Charles,  el  que  leur  feu  ful  infiniment  superieur. 
Ua  ministre  envoye  a  la  cour  du  czar  pretend ,  dans  ses 
inemoires ,  que  Pierre  ayant  appris  le  dessein  dc  Charles  XII 
de  se  retirer  chez  les  Turcs ,  lui  ecrint  pour  le  conjurer  de  ne 
point  prendre  cette  resolution  desesperee ,  et  dc  sc  remettre 
plutot  entre  ses  mains  qu'entre  celles  de  Tennenii  naturel  de 
tous  les  princes  Chretiens.  II  lui  donnait  sa  parole  d'honneor 
de  ne  point  leretenir  prisonnier,  et  determiner  leursdifferends 
par  une  paix  raisonnable.  La  lettre  fut  portee  par  un  expres 
jusqu'a  la  riviere  de  Bug ,  qui  separe  les  deserts  de  rukraine 
des  Etats  du  grand-seigneur.  II  arriva  lorsque  Charles  etait  deja 
en  Turquie,  et  rapporta  la  lettre  a  son  maitre.  Le  ministre 
ajoute  qu'il  tient  ce  fait  '  de  celui-la  meme  qui  avail  ete 
charge  de  la  lettre.  Cette  anecdote  n'est  pas  sans  vraisem- 
blance ,  mais  elle  ne  se  trouve  ni  dans  le  journal  de  Pierre  le 
Grand,  ni  dans  aucun  des  memoires  qu'on  m'a  confies.  Ce  qui 
est  le  plus  important  dans  cette  bataille ,  c'est  que  de  toutes 
celles  qui  ont  jamais  ensanglante  la  terre ,  c'est  la  seule  qui , 
au  lien  de  ne  produire  que  la  destruction ,  ait  servi  au  bonheur 
du  genre  humain ,  puisqu'elle  a  donne  au  czar  la  liberie  de 
policer  une  grande  partie  du  monde. 

II  s'est  donne  en  Europe  plus  de  deux  cents  batailles  rangees 
depuis  le  commencement  de  ce  siecle  jusqu'a  Fannee  ou  j'ecris. 
Les  victoires  les  plus  signalees  et  les  plus  sanglantcs  u'ont  eo 

*  Ce  fait  se  trouve  aasd  daos  one  ktlre  imprimee  au-devaot  des 
4nccdotegde  Ru&sle. 
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d'autres  suites  que  la  reduction  de  quelques  petites  provinces , 
cedees  ensuite  par  des  traites  et  reprises  par  d'autres  batailles. 
Des  armees  de  cent  mille  hommes  ont  souvent  combattu ;  mais 
les  plus  violents  efforts  n'ont  eu  que  des  succes  faibles  et  passa- 
gers  :  on  a  fait  les  plus  petites  choses  avec  les  plus  grands 
inoyens.  II  n'y  a  point  d'exemple ,  dans  nos  nations  modernes , 
d'aucune  guerre  qui  ait  compense  par  un  peu  de  bien  le  mal 
qu'elle  a  fait ;  mais  11  a  resulte  de  la  journ^e  de  Pultava  la 
fellcite  du  plus  vaste  empire  de  la  terre. 


CHAPITRE  XIX. 

Saites  de  la  victoire  de  Pultava.  Charles  XII  r^fugie  chez  les  Turcs. 
Au;;uste ,  detr6n6  par  lai ,  rentre  dans  ses  £tats.  Ck)nqu£tes  de  Pierre 
le  Grand. 

Cependant  On  pr^sentait  au  vainqueur  tous  les  prind- 
paux  prisonniers;  le  czar  leur  fit  rendre  leurs  ^pees,  et 
les  invita  a  sa  table.  II  est  assez  connu  qu'en  buvant  a  leur 
sant6  illeur  dit :  «  Je  bois  a  la  sante  de  roes  maitres  dans  Tart 
«  de  la  guerre  :  »  mais  la  plupart  de  ses  maitres ,  du  moins 
tous  les  oiliciers  subaltemes  et  tous  les  soldats ,  furent  bientot 
envoyes  eu  Siberie.  II  n'y  avait  point  de  cartel  entre  les  Rus- 
ses  et  les  Su^dois  :  le  czar  en  avait  propose  un  avant  le  si^e 
de  Pultava ,  Charles  le  refusa ,  et  ses  Su^ois  furent  en  tout  les 
victimes  de  son  indomptable  fierle. 

Cest  cette  fierte ,  toujours  hors  de  saison ,  qui  causa  toutes 
les  a  ventures  de  ce  prince  en  Turquie,  et  toutes  ses  calamites 
plus  dignes  d'un  heros  de  VJrioste  que  d'un  roi  sage  :  car,  des 
qu'il  fiit  aupres  de  Bender,  on  lui  conseilla  d'ecrire  au  grand 
vizir,  selon  Tusagc ,  et  il  crut  que  ce  serait  trop  s'abaisser.  Une 
pareille  opinlStrete  le  brouilla  avec  tous  les  ministres  de  la 
Porte  successivement :  il  ne  savait  s'accommoder  ni  au  temps 
ni  aux  lieux '. 

'  La  Motrayc,  dans  le  recit  de  ses  voyages,  rappurte  une  leltre  do 
Charles  XI!  au  grand  vizir;  mais  cette  lettre  est  fausse,  corome  la  plu- 
part des  recits  de  ce  voyageur  mcrcenaire:  et  Norberg  Jui-m^me  avoue 
quele  roi  deSu^de  ne  voulut  Jamais  ^crire  au  grand  vizir. 

33. 
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Aux  premieres  nouvelles  de  la  bataille  de  Pultava ,  ce  fut 
tine  revolution  gen^rale  dans  les  esprits  et  dans  les  affaires  ea 
Pologne,  en  Saxe,  en  Suede,  en  Silesie.  Charles,  quand  il 
dpnnait  des  lois,  avait  exige  de  Fempereur  d'Allemagne,  Jo- 
seph I ,  qu'on  d^pouill^t  les  catholiques  de  cent  cinq  6glises 
en  faveur  des  Silesiens  de  la  confession  d'Augsbourg;  les  ca- 
tholiques reprirent  presque  tous  les  temples  lutheriens  des 
qu'ils  furent  informes  de  la  disgrace  de  Charles.  Les  Saxons 
ne  songerent  qu'a  se  venger  des  extorsions  d'un  yainqueur  qui 
leur  avait  codte,  disaient-ils ,  vingt-trois  millions  d'eeus. 
t.eur  61ecteur,  roi  de  Pologne,  protesta  sur-le-champ  contre 
I'abdication  qu'dn  lui  avait  arrachee;  et,  etantrentr^  dans  les 
bonnes  graces  du  czar,  il  s'empressa  de  remonter  sur  le  trone 
de  Pologne.  La  Suede  constern6e  crut  longtemps  sonroi  mort, 
et  le  senat  incertain  ne  pouvait  prendre  aucun. parti. 

Pierre  prit  incontinent  celui  de  profiter  de  sa  victoire :  il  fait 
partir  le  mar^chal  Sheremetof  avec  une  arm6e  pour  la  Livo- 
nie ,  sur  les  frontieres  de  laquelle  ce  gdn^ral  s'etait  signal^ 
tant  de  fois.  Le  prince  Menzikofiffut  envoye  en  diligence  avec 
une  nombreilse  cavalerie  pour  seconder  le  peu  de  troupes  lais- 
seesen  Pologne,  poUr  encourager  toute  la  noblesse  du  parti 
d'Auguste ,  pour  chasser  le  competiteur,  que  Ton  ne  regardait 
plus  que  comme  un  rebdle,  et  pour  dissiper  quelques  troupes 
suedoises  qui  restaient  eiicore  sous  le  general  suedois  Cras- 
sau.  ^ 

Pierre  part  bientot  lui-meme,  passe  par  la  Kiovie,  par  les 
palatinats  de  Chelm  et  de  la  haute  Volhinie ,  arrive  a  Lu- 
blin ,  se  concerte  avec  le  general  de  la  Lithuanie ;  il  voit  ea- 
suite  les  ttoupes  de  la  couronne,  qui  pretent  serment  de  fidelite 
;iu  roi  Auguste ;  de  la  il  se  rend  a  Varsovie ,  et  jouit  a  Thorli 
du  plus  beau  de  tous  les  triomphes,  celui  de  recevoir  les 
remerclments  d'un  roi  auquel  il  rendait  ses  Etats.  C'est  la 
qu'il  conclut  un  traite  contre  la  Suede  avec  les  rois  de  Dane- 
marck,  de  Pologne,  et  de  Prusse.  11  s'agissait  deja  de  repren- 
dre  toutes  les  conquetes  de  Gustave-Adolphe.  Pierre  faisait 
revivre  les  ancienncs  pretentions  des  czars  sur  la  Livonie , 
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ringrie,  la  Carelie,  et  sur  une  partie  de  la  Finlande;  le  Dane- 
inarck  revendiquait  la  Scaiiie ;  le  roi  de  Prusse ,  la  Pomera- 
nie. 

La  valeur  infortunee  de  Charles  ebranlait  ainsi  tous  les  edi- 
fices que  la  valeur  heureusedeGustave-Adolphe  avail  eleves. 
La  noblesse  polonaise  venait  en  foule  confirmer  ses  serments 
a  son  roi,  ou  lui  demander  pardon  de  Favoir  abandonne; 
presque  tous  reconnaissaient  Pierre  pour  leur  protecteur. 

Aux  armes  du  czar,  a  ces  traites ,  a  cette  revolution  su- 
bile ,  Stanislas  n'eut  a  imposer  que  sa  resignation  :  il  re- 
pandit  un  ecrit  qu'on  appelle  Universal,  dans  lequel  il  dit 
qu'il  est  pr^t  a  renoncer  a  la  couronne  si  la  republique 
Texige. 

Pierre,  apres  avoir  tout  concerte  avec  le  roi  de  Pologne, 
et  ayant  ratifie  le  traite  avec  le  Danemarck ,  partit  inconti- 
nent pour  achever  sa  negociation  avec  le  roi  de  Prusse.  II 
n'etait  pas  encore  en  usage  chez  les  souverains  d'aller  faire 
eux-m^mes  les  fonctions  de  leurs  ambassadeurs  :  ce  fut  Pierre 
qui  introduisit  cette  coutume  nouvelle  et  pen  suivie.  L'elcc- 
teur  de  Brandebourg ,  premier  roi  de  Prusse,  alla'conferer 
avec  le  czar  a  Marienverder,  petite  ville  situee  dans  la  partie  oc- 
cidentale  de  la  Pomeranie ,  baitie  paries  chevaliers  teutoniqueS) 
et  enclavee  dans  la  lisiere  de  la  Prusse  devenue  royaume.  Ce 
royaume  etait  petit  etpauvre,  mais  son  nouveau  roi  y  etalait, 
quand  il  y  voyageait,  la  pompe  la  plus  fastueuse  :  c'est  dans 
cct  eclat  qu'il  avait  deja  re^u  Pierre  a  son  premier  passage , 
quand  ce  prince  quitta  son  empire  pour  aller  s'instruire  chez 
les  etrangers.  II  recut  le  vainqueur  de  Charles  XII  avec  en- 
<M)re  plus  de  magnificence.  Pierre  ne  conclut  d'abord  avec  le 
roi  de  Prusse  qu'un  traite  dofeusif,  mais  qui  ensuite  acheva 
la  ruine  des  affaires  de  Suede. 

Nul  instant  n' etait  perdu.  Pierre,  apres  avoir  acheve  rapide* 
mcnt  les  negociations ,  qui  partout  ailleurs  sont  si  longues , 
va  joindre  son  arm6e  devant  Riga,  la  capilale  de  la  Livonie, 
commence  par  bombarder  la  place,  met  le  feu  lui-meme  auN 
trois  premieres  bombes ,  forme  ensuite  un  blocus ;  et ,  silr  qae 
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Riga  ue  lui  peul  ^chopper,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de  nat 
ville  de  Petersbourg ,  a  la  construction  des  maisons ,  a  sa  flot- 
te ;  pose  de  ses  mains  la  quille  d'un  vaisseau  de  cinquante- 
quatre  canons,  et  part  ensuite  pour  Moscou.  II  se  fit  uu  amu- 
sement de  travailler  aux  preparatifs  du  triomphe  qu'il  6tala 
dans  cette  capitale ;  il  ordonna  toute  la  f§te ,  travailla  lui-ra6- 
me,  disposa  tout. 

L'annee  1710  commen<^  par  cette  solennite  necessaire  alors 
a  ses  peuples,  auxquels  elle  inspiraitdes  sentiments  de  gran- 
deur, et  agreable  a  ceux  qui  avaient  craint  de  voir  entrer  en 
vainqueurs  dans  leurs  murs  ceux  dont  on  triomphait :  on  vit 
passer,  sous  sept  arcs  magnifiques,  Tartillerie des  vaincus,  leurs 
drapeaux,  leurs  etendards,  le  brancard  de  leurroi,  lessoldats, 
les  ofBciers,  les  g^ntoux,  les  ministres  prisonniers,  tons  a 
pied ,  au  bruit  des  cloches ,  des  trompcttes ,  de  cent  pieces  de 
,canon ,  et  des  acclamations  d'un  peuple  innombrable ,  qui  se 
faisaient  entendre  quand  les  canons  se  taisaient.  Les  vain- 
queurs a  cheval  fermaient  la  marche ,  les  g^neraux  a  la  t^te, 
et  Pierre  a  son  rang  de  general  major.  A  chaque  arc  de  triom- 
phe on  trouvait  des  deputes  des  differents  ordres  de  TEtat ;  et 
au  dernier,  une  troupe  choisie  de  jeunes  enfants  de  boyards 
v^us  a  la  romaine,  qui  presentaient  des  lauriers  au  monar- 
que  victorieux. 

A  cette  f^te  publique  succeda  une  c6remonie  non  moins  sa- 
tisfaisante.  11  etait  arrive,  en  1708,  une  aventure  d'autant 
plus  desagreable  que  Pierre  etait  alors  malheureux.  Mateof , 
son  ambassadeur  a  Londres  aupres  de  la  reine  Anne ,  ayant 
pris  conge,  fut  arr^te  avec  violence  par  deux  officiers  de  jus- 
tice au  nom  de  quelques  marchands  anglais,  et  conduit  chez 
un  juge  de  paix  pour  la  siiretede  leurs  creances.  Les  marchands 
anglais  pretendaient  que  les  lois  du  commerce  devaient  Tern- 
porter  sur  les  privileges  des  ministres  :  Tambossadeur  du  czar, 
et  tons  les  ministres  publics  qui  se  joignirent  a  lui,  disaient 
que  leur  personne  doit  ^re^toujours  inviolable.  Le  czar  de- 
njanda  fortement  justice  par  ses  lettres  a  la  reine  Anne;  mais 
elle  ne  pouvait  la  lui  faire,  parceque  les  lois  d'Angleterre  per- 
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rarttaient  aux  marchands  de  pours\ii\Te  leurs  debiteurs ,  et 
qu'aucune  loi  n'exemptait  les  tninistres  publics  de  cette  pour- 
suite.  Le  meurtre  de  Patkul ,  ambassadeur  du  czar ,  ex6cut4 
rann^e  prec6dente  par  les  ordres  de  Charles  XII ,  enhardissait 
le  peuple  d'Augleterre  a  ne  pas  respecter  un  caractere  si  cruel- 
lement  profane  :  les  autres  ministres  qui  ^talent  alors  a  Lon- 
dres  furent  obliges  de  repondre  jK)ur  celui  du  czar;  et  enOn 
tout  ce  que  put  faire  la  reine  en  sa  faveur,  ce  fut  d'engager 
le  parlement  a  passer  un  acte  par  lequel  dorenavant  il  ne  se- 
rait  plus  permis  de  faire  ^irr^er  un  ambassadeur  pour  ses 
dettes  :  raals  apres  la  bataille  de  Pultava  il  fallut  faire  une 
satisfaction  plus  authentique.  La  reine  lui  fit  des  excuses  pu- 
bliques  par  une  ambassade  solennelle.  M.  de  AVidworth, 
choisi  pour  cette  cer^monie ,  commen^a  sa  harangue  par  ces 
mots  :  Trishaut  et  tres-puissant  empereur.  11  lui dit  qu'on 
avail  mis  en  prison  ceux  qui  avaient  ose  arr^ter  son  ambassa- 
deur, et  qu'on  les  avait  d^lares  infAmes ;  il  n'en  6tait  rien  , 
mais  il  suffisait  de  le  dire ;  et  le  titre  d'empereur,  que  la  reine 
ne  lui  donnait  pas  avant  la  bataille  de  Pultava ,  marquait  as- 
sez  la  consideration  qu'il  avait  en  Europe.  On  lui  donnait  dcja 
commandment  ce  titre  en  HoUande ;  et  non-seulcment  ceux 
qui  I'avaient  vn  travailler  aveceux  dans  les  chantiers  de  Sar- 
dam ,  et  qui  s'interessaient  davantage  a  sa  gloire ,  mais  tons 
les  principaux  de  Tfetat,  Tappelaient  a  Tenvi  du  nom  d'em- 
pereur,  et  celebraient  sa  victoire  par  des  f^tes  en  presence  du 
miiiistre  de  Suede. 

Cette  consideration  imiverselle  qu'il  s'etait  donn6e  par  sa 
vicloirc ,  il  Faugmentait  en  ne  perdant  pas  un  moment  pour 
en  profitcr.  Elbing  est  d'abord  assieg^e  :  c'est  une  ville  an- 
s^tique  de  la  PTusse  royale  en  Pologne;  les  Suedois  y  avaient 
encore  une  gamison.  Les  Russes  montent  a  Tassaut ,  entrent 
dans  la  ville ,  et  la  garnison  se  rend  prisonniere  de  guerre  : 
cette  place  ^tait  un  des  grands  magasins  de  Charles  XII ;  on  y 
trouva  cent  quatre-vingt-trois  canons  de  bronze ,  et  cent  cin- 
quante-sept  mortiers.  Aussitot  Pierre  sehdtc  d'aller  deMoscou 
h  Pdtersbourg  :  h  peine  arrive,  il  s'embarque  sous  sa  nouvellc 
forteresse  de  Cronslot ,  c5toie  les  c6tes  de  la  Car^Jie ;  et,  malgre 
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tine  violente  tempcte,  il  amene  sa  flotte  devant  Vibourg,  la 
capitals  de  la  Carelie  en  Finlande ,  tandis  que  scs  troupes  da. 
terre  approchent  sur  des  marais  glaces  :  la  ville  est  investie ,  et 
le  blocus  dc  la  capitale  de  la  Livonie  est  resserre.  ViLourg  se 
rend  bientot  apres  la  breche  faite ,  et  une  garnison ,  coinpos^e 
d'envlron  quatre  mille  homines ,  capitule ,  mais  sans  pouvoir 
obtenir  les  honneurs  de  la  guerre ;  elle  fut  faite  prisonniere 
malgr^  la  capitulation.  Pierre  se  plaignait  de  plusieurs  infrac- 
tions de  la  part  des  Suedois ;  il  promit  de  rendre  laliberte  a  ces 
troupes  quand  les  Suedois  auraient  satisfait  a  ses  plaintes  :  il 
fallut  sur  cette  affaire  demander  les  ordres  du  roi  de  Suede , 
toujours  inflexible ;  et  ces  soldats ,  que  Charles  aurait  pu  deli- 
vrer,  resterent  captifs.  Cest  ainsi  que  le  prince  d'Orauge ,  roi 
d'Angleterre ,  Guillaurae  III ,  avait  arr^te ,  en  1963 ,  le  ma^e- 
chal  de  Boufflers,  malgre  la  capitulation  de  Namur.  II  y  a  plu- 
sieurs exemples  de  ces  violations ,  et  il  serait  a  souhaiter  qu'il 
n'y  en  eOt  point. 

Apres  la  prise  de  cette  capitale,  le  siege  de  Riga  devint  bien- 
tot un  siege  regulier,  pousse  avee  vivacite  :  il  faUait  rompre  les 
glaces  dans  la  riviere  de  Duna,  qui  baigne  au  nord  les  murs 
de  la  ville.  La  contagion ,  qui  desolait  depuis  quelquo  temps 
ces  climats,  se  mit  dans  Tarmee  assi^eante,  et  lui  eiileva  neuf 
mille  hommes  :  cependant  le  siege  ne  fut  point  ralenti ;  il  fut 
long,  et  la  garnison  obtint  les  honneurs  de  la  guerre ;  mais  on 
stipula  dans  la  capitulation  que  tons  les  ofQciers  et  soldats  li- 
vdniens  resteraient  au  service  de  la  Russie  j  comme  citoyens 
d'un  pays  qui  en  avait  ^te  demembr^ ,  et  que  les  anc^ircs  de 
Charles  XII  avaient  usurpe;  les  privileges  dont  son  pere 
avait  depouille  les  Livoniens  leur  furent  rendus ,  et  tons  les 
officiers  cntrerent  au  service  du  czar  :  c'etait  la  plus  noble 
vengeance  qu'il  piit  prendre  du  meurtre  du  Livonien  Patkul , 
son  ambassadeur,  condamne  pour  avoii^  defendu  ces  m^mea 
privileges.  La  garnison  etait  composee  d'environ  cinq  mille 
hommes.  Feu  de  temps  apres  la  citadelle  de  Pennamunde  fut 
prise ;  on  trouva .  tant  dans  la  ville  que  dans  ce  fort ,  plus  de 
huit  cents  boucnes  a  feu. 

11  manquait ,  pour  etrc  enlioremcnt  niailre  de  la  Carelie,  la 
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forte  ville  de  Kexholni  sur  le  lac  Ladoga ,  situee  dans  une  tie, 
et  qu'on  regardait  conime  imprenable  :  elle  fut  bombardee 
quelque  temps  apres,  et  bientot  rendue.  L'ile  d'Oesel ,  dan3 
la  mer  qui  borde  le  nord  de  la  Livouie ,  fut  soumise  avec  la 
in^me  rapidite. 

Du  c6te  de  TEstonie ,  province  de  la  Livonie ,  vers  le  sep- 
tentrion  et  sur  le  golfe  de  Finlande ,  sont  les  villcs  de  Pemau 
et  de  Revel ;  si  on  en  etait  maltre ,  la  conqu^te  de  la  Livonie 
etait  achevee.  Pernau  se  rendit  apres  un  siege  de  peu  de 
jours ,  et  llevel  se  soumit  sans  qu'on  tirAt  contre  la  ville  un 
seul  coup  de  canon ;  mais  les  assieges  trquverent  le  moyen 
d'echapper  au  vainqueur  dans  le  temps  m^me  qu'ils  se  rcn- 
daieut  prisonniers  de  guerre  :  quelques  vaisseaux  de  Suede 
aborderent  a  la  rade  pendant  la  nuit ;  la  garnison  s'embarqua , 
ainsi  que  la  plupart  des  bourgeois ;  et  les  assiegeants ,  en  en- 
trant dans  la  ville,  furent  etonnes  de  la  trouvcr  deserte.  Quand 
Charles  XII  remportait  la  victoire  de  Nerva ,  il  ne  s'attcndait 
pas  que  ses  troupes  auraient  un  jour  besoin  de  pareilles  ru- 
ses de  guerre. 

En  Pologne,  Stanislas,  voyant  son  parti  detruit,  s' etait  refugi6 
dans  la  Pomeranie,  qui  restait  a  Charles  XII;  Auguste  regnait, 
et  il  etait  difGcile  de  decider  si  Cliarles  avait  eu  plus  de  gloire  a 
le  detroner  que  Pierre  a  le  r^tablir.  p, 

Les  fitats  du  roi  de  Suede  etaient  encore  plus  malheureux 
que  lui :  cette  nialadie  contagieuse ,  qui  avait  ravage  toute  Iq 
Livonie,  passa  en  Suede,  et  enleva  trente  mille  personnes  dans 
la  seule  ville  de  Stockholm ,  elle  y  ravagea  les  provinces ,  d^ja 
trop  d^nuees  d'habitants ;  car,  pendaijt  dix  annees  de  suite ,  la 
plupart  etaient  sortis  du  pays  pour  aller  perir  a  la  suite  de 
leurmattre. 

Sa  mauvaise  fortune  le  poursuivait  dans  la  Pomeranie.  Ses 
troupes  de  Pologne  s'y  etaient  retirees,  au  nombrede  onze  mille 
combattants ;  le  czar,  le  roi  de  Daneraarck ,  celui  de  Prusse , 
I'electeur  d'Hanovre,  le  due  de  Holstein,  s'unirent  tous  en- 
semble pour  rendre.cettc  arinee  inutile ,  et  pour  forcer  le  g& 
D^ral  Crassau ,  qui  la  commandait,  a  la  neutrality.  La  regcuc§ 
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Uv*  St<,K*Kholin ,  ue  rocevant  point  do  nouvelles  de  son  roi-^  mq 
wut  trap  heureuse,  au  milieu  de  la  contagion  qui  devastait 
hi  vUle,  de  signer  cette  neutralite ,  qui  semblait  du  moins  de- 
voir 6oarter  les  horreurs  de  la  guerre  d'une  de  ses  provinces. 
L*empereur  d*AJlemagne  favorisa  ce  traite  singulier  :  on  stl- 
pula  que  Tarniee  suedoise  qui  ^tait  en  Pom^ranie  n'en 
pourrait  sortir  pour  aller  defendre  ailieurs  son  monar- 
que;  il  fut  m6me  r^olu  dans  Tempire  d'Aliemagne  de  lever 
une  arm6e  pour  faire  ex6cuter  cette  convention,  qui  n'avait 
point  d'exemple  :  c'est  que  Tempereur,  qui  ^tait  alors  en  guerre 
contre  la  France,  esp6rait  faire  entrer  I'armee  suedoise  a  son 
service.  Toute  cette  negociation  fut  conduite  pendant  que 
Pierre  s'emparait  de  la  Livonie,  de  TEstonie ,  et  de  la  Cardlie. 

Charles  XII ,  qui  pendant  tout  ce  temps-la  falsait  jouer  de 
Bender  a  la  Porte  Ottomauetous  les  ressorts  possibles  pour 
engager  le  divan  a  declarer  la  guerre  au  czar,  re^ut  eette  nou« 
velle  comme  un  des  plus  funestes  coups  que  lui  portait  sa 
mauvaise  fortune  :  il  ne  put  soutenir  que  son  senat  de  Stock- 
holm edt  lie  les  mains  a  son  armee  :  ce  fut  alors  qu'il  lui 
ecrivit  qu'il  enverrait  une  de  ses  bottes  pour  le  gouvemer. 

Les  Danois  cependant  pr^paraient  une  descente  eo  Suede, 
Toutes  les  nations  de  1' Europe  etaient  alors  en  guerre ;  I'Espa- 
gne,  le  Portugal,  Tltalie,  la  France,  TAllemagne,  la  Hollande, 
f'Angleterr^,  combatlaient  encore  pour  la  succession  du  roi 
d'Espagne  Charles  II ,  et  tout  le  nord  etait  arme  contre  Char-- 
le«  XII.  II  ne  manquait  qu'une  querelle  avec  la  Porte  Otto- 
mane  pour  qu'il  n'y  eilt  pas  un  village  d'Europe  qui  ne  fdt  ex- 
pos6  aux  ravages.  Cette  querelle  arriva  lorsque  Pierre  etait  au 
plus  haut  point  de  sa  gloire,  et  pr^cisement  parce  qu'il  y  dtaij. 
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SECONDE  PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

CampagDe  du  Prath. 

Le  sultan  Acbmet  III  d^lara  la  guerre  k  Pierre  I ;  mai5  ce 
n^6tait  pas  pour  le  roi  de  Suede;  c'^tait,  comme  on  le  croit 
bien ,  pour  ses  seuls  inter^ts.  Le  kan  des  Tartares  de  Crim^e 
voyait  avec  crainte  un  voisin  devenu  si  puissant.  La  Porte 
avait  pris  ombrage  de  ses  vaisseaux  sur  les  Palus-M^tides  et 
sur  la  mer  Noire;  de  la  ville  d'Azoph  fortiflee,  et  du  port 
de  Taganrok,  d^ja  c^lebre ;  enfin  de  tant  de  grands  succes ,  et 
de  Tambition  que  les  succes  augmentent  toujours. 

U  n'est  ni  vraisemblable  ni  vrai  que  la  Porte  Ottomane  ait 
£ait  la  guerre  aii  czar  vers  les  Palus-Meotides ,  parce  qu'un 
vaisseau  suMois  avait  pris  sur  la  mer  Baltique  une  barque 
dans  laquelle  on  avait  trouv^  une  lettre  d*un  ministre  qu'on 
n'a  jamais  nommd.  Norberg  a  6cnl  que  cette  lettre  contenait 
un  plan  de  la  conqu6te  de  I'empire  turc,  que  la  lettre  ifut 
port^  k  Charles  XII  en  Turquie,  que  Charles  Tenvoya  au 
divan ,  et  que  sur  cette  lettre  la  guerre  fiit  d^claree.  Cette 
fable  porte  assez  avec  elle  son  caractere  de  fable.  Le  kan  des 
Tartares,  plus  inquiet  encore  que  le  divan  de  Constantinople 
du  voisinage  d' Azoph ,  fut  celui  qui ,  par  ses  instances ,  obtint 
qu'on  entrerait  en  campagne. 

La  Livonie  n'etait  point  encore  tout  enti^re  au  pouvoir  du 
czar,  quand  Achmet  III  prit,  des  le  mois  d'auguste,  la  r^o- 
lutjon  de  se  declarer.  U  pouvait  h  peine  savoir  la  reddition  de 
Riga.  La  proposition  de  rendre  en  ai^ent  les  effets  perdus  par 
le  roi  de  Sufede  a  Pultava  serait  de  toutes  les  id^es  la  plus 
ridicule,  si  celle  de  d^molir  Petersbourg  ne  Tetait  davantage. 
II  y  eut  beaucoup  de  romanesque  dans  la  conduite  de  Charles  a 
Bender;  mais  celle  du  divan  etlt  ^t^  plus  romanesque  encore* 
s'il  edt  fiadt  de  tellos  demandes. 
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Le  kail  des  Tartares ,  qui  fut  le  grand  moteur  de  cette 
guerre,  alia  voir  Charles  dans  sa  retraite.  lis  etaient  unis  i>ar 
les  ni^mes  inter^ts ,  puisque  Azoph  est  frontiere  de  la  petite 
Tartarie.  Charles  et  le  kan  de  Crilnee  etaient  ceux  qui  avaient 
le  plus  perdu  par  ragrandissement  du  czar  :  mais  ce  kan  ne 
commandait  point  les  armees  du  grand-seigneur;  11  ^tait 
eomme  les  princes  feudataires  d'Allemagne,  qui  ont  servi 
TEmpire  avec  leurs  propres  troupes,  subordonnees  au  general 
de  TEmpereur  allemand. 

La  premiere  demarche  du  divan  fut  de  faire  arreter  dans 
les  rues  de  Constantinople  Tambassadeur  du  czar  Tolstoy,  et 
trente  de  ses  domestiques ,  et  de  I'enfermer  au  chtiteau  des 
Sept-Tours.  Cet  usage  barbare,  dont  des  sauvages  auraient 
honte,  vient  de  ce  que  les  Turcs  ont  toujours  des  ministres 
etrangers  residant  continuellement  chez  eux,  et  qu'ils  n'en- 
voient  jamais  d'ambassadeurs  ordinaires.  lis  regardent  les 
ambassadeurs  des  princes  Chretiens  comme  des  consuls  de 
uiarchands ;  et ,  n'ayant  pas  d'ailleurs  moins  de  mepris  pour 
les  Chretiens  que  pour  les  juifs ,  ils  ne  daignent  observer  avec 
enx  le  droit  des  gens  que  quand  ils  y  sont  forces ;  du  moins 
jusqu'a  present  ils  ont  persiste  dans  cet  orgueil  feroce. 

Le  celebre  vizir  Achmet  Couprougli ,  qui  prit  Candie  sous 
Mahomet  IV ,  avait  traite  le  fils  d'un  ambassadeur  de  France 
avec  outrage ;  et ,  ayant  pousse  la  brutality  jusqu'a  le  frapper, 
Tavait  env6y6  en  prison,  sans  que  Louis  XIV ,  tout  fier  qu'il 
etait ,  s'en  filt  autrement  ressenti  qu'en  envoyant  un  autre 
ministre  a  la  Porte.  Les  princes  Chretiens ,  tres-delicats  entre 
eux  sur  le  point  d'honueur,  et  qui  Tout  m^me  fait  entrer 
dans  le  droit  public ,  semblaient  Tavoir  oublie  avec  les  Turcs. 

Jamais  souverain  ne  fut  plus  offense  dans  la  personne  de  ses 
ministres  que  le  czar  de  Russie.  11  vit,  dans  Tespace  de  peu 
d'ann6es,  son  ambassadeur  a  Londres  mis  en  prison  pour 
deltes ,  son  pl6nipotentiaire  en  Pologne  et  en  Saxe  rou6  vif  sur 
un  ordre  du  roi  de  Suede,  son  ministre  a  la  Porte  Ottomane 
saisi  et  mis  en  prison  dans  Constantinople  comme  un  malfai- 
leur. 
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La  reine  d'Angleterre  liii  fit,  comme  nous  avons  vu,  satis- 
faction pour  Toutrage  de  Londres.  L'horrible  affront  re^ii 
dans  la  personne  de  Patkul  fut  lav^  dans  le  sang  des  Suedois  a 
la  bataille  de  Pultava ;  mais  la  fortune  laissa  impunie  la  viola- 
tion du  droit  des  gens  par  les  Turcs. 

Le  czar  fiit  oblige  de  quitter  le  th^tre  de  la  guerre  en  Occi- 
dent, pour  aller  combattre  sur  les  frontieres  de  la  Turquie. 
D'abord  il  fait  avancer  vers  la  Moldavie  »  dix  regiments  qui 
^aient  en  Pologne;  il  ordonne  au  marshal  Sheremetof  de 
partir  de  la  Livonie  avec  son  corps  d'armee;  et,  laissant  le 
prince  Menzikoff  h  la  t^te  des  affaires  h  P^tersbourg,  il  va 
donner  dans  Moscou  tous  les  ordres  pour  la  campagne  qui  doit 
8*ouvrir. 

Un  s^nat  de  regence  est  6tabli ;  ses  regiments  des  gardes  se 
mettent  en  marche  :  il  ordonne  a  la  jeune  noblesse  de  venir 
apprendre  sous  lui  le  metier  de  la  guerre ;  place  les  uns  en 
quality  de  cadets ,  les  autres ,  d*of(iciers  subalternes.  L'amiral 
Apraxin  va  dans  Azoph  commander  sur  terre  et  sur  mer. 
Toutes  ces  mesures  6tant  prises ,  il  ordonne  dans  Moscou  qu'oii 
reconnaisse  une  nouvelle  czarine  :  c'etait  cette  m^me  personne 
faite  prisonniere  de  guerre  dans  Marienbourg  en  1702.  Pierre 
avait  r6pudi^.  Tan  1696,  Eudoxia  Lapoukin*  Son  Spouse, 
dont  il  avait  deux  enfants.  Les  lois  de  son  figlise  permettent  Iv 
divorce;  et  si  elles  I'avaient  d6fendu ,  il  edt  fait  une  loi  pour  1p 
permettre. 

La  jeune  prisonniere  de  Marienbourg,  a  qui  on  avait  donne 
ie  nom  de  Catherine ,  etait  au-dessus  de  son  sexe  et  de  son  mal- 
heur.  EUe  se  rendit  si  agr^able  par  son  caractere ,  que  le  czar 
voulut  Tavoir  aupres  de  lui :  6lle  Taccompagna  dans  ses  cour- 
ses et  dans  ses  travaux  p^nibles,  parlageant  ses  fatigues, 
adoucissant  ses  peines  par  la  gaiet6  de  son  esprit  et  par  sa 
complaisance ;  ne  connaissant  point  cet  appareil  de  luxe  et  de 
moUe&se  dont  les  femraes  se  sont  fait  ailleurs  des  besoins  r^els. 

'  II  est  bien  etrange  que  tant  d*autears  confondent  la  Yalachie  et  )a 
Moldavip. 

»  Ou  Lapouchin. 


400  HISTOIBE   DE   BUSSIS 

Ce  qui  reodil  sa  finreur  plos  singalite,  c'est  qn*dk  na  ftil  lil 
eDvkfe  ni  tiafcrrte,  et  que  pcrsomie  n'en  lot  la  Tidiiiie.  EUe 
calma  somrent  la  eolere  da  czar,  et  le  rendit  plus  grand  jeoeDre 
en  le  rendant  plus  dement.  Enfin  elle  hn  devint  si  ntossaire 
f  u*il  r^onsa  secr^tement  en  1707.  n  en  atait  dqi  deoz 
illes ,  et  il  en  eot  Tannine  suifante  one  princesse  qui  ^MHisa 
depnis  le  due  de  Holstem.  Le  manage  secret  de  Piene  et  de 
Catherine  lilt  deelar6  lejoormtee  que  le  czar'  partit  aiee 
elle  poor  aller  groover  sa  foitime  centre  Fempire  ottoman. 
Tontes  ks  dispositions  promettaient  mi  hemenz  saeots.  Lliet- 
man  des  Cosaques  devait  oratmir  ks  Tnrtares  qui  d6jk  lanra- 
geaient  r  Ukraine  dcs  le  okhs  de  ftma%  rarmde  msse  avan- 
cait  vers  le  Niester ;  mi  autre  corps  de  troopes,  sons  le  prince 
Gallitzin ,  marchait  par  la  Pologne.  Tons  les  commencements 
f nrent  fisivorables :  car  Gallitadn  ayant  renoimtre  pres  de  Kiorie 
un  parti  nombreoz  de  Tartares  joints  h  qoel^pies  Gosaqoes  et 
a  qodqaes  Polonais  do  parti  de  Stanislas,  et  mtoe  de  Sa& 
d<Ms,  il  les  defit  entierement ,  et  leor  toa  dnq  mille  hommes. 
Ces  Tartares  avaient  d^a  taat  dix  mille  esdaves  dans  le  plat 
pays.  Cest  de  temps  immemorial  la  cootnme  des  Tartares  de 
porter  plus  de  coides  que  de  dmeterres ,  poor  lier  les  mal- 
heureox  qa*ils  sorprennent.  Les  captifii  fiirent  tons  dflims, 
et  leors  ravisseurs  passes  an  fil  de  Y6pie.  Toote  Farm^e,  si 
elle  eOt  ete  rassemUee,  devait  monter  a  soizantB  milk  hom- 
ines. EUe  dot  toe  encore  angmentee  par  les  troopes  dn  rot 
de  Pologne.  Ce  prince ,  qui  devait  tont  an  czar,  vint  k  troover, 
le  3  join,  a  Jaroslan  sor  la  riviere  de  Sane,  et  Im  promit  de 
nombreox  seoours.  On  prociama  k  goore  centre  les  Ttarcs  an 
nom  des  deox  rois  :  mais  k  diete  de  Pologne  ne  ratilk  pas  ce 
qn^Angosle  avait  promis;  dk  ne  voolat  point  roo^re  avee 
ks  Tines.  Cctait  le  sort  du  czar  d'avoir  dans  k  nn  Angpsto 
un  allie  qui  ne  ponvait  jamais  Faider.  Ilent  ks  mtees  e8p6- 
rances dans kMoldavket  dans  k  yakciik,etilfattrompt 
demdme. 

•  iMnal  4t  Piem  k  CSnod. 
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La  Mqldavie  et  la  Valaehie  devaient  secouer  le  joug  des 
Turcs.  Ges  pays  sont  oeux  des  anciens  Daces,  qui ,  m^l^  aux 
G^pides,  inqui^t^reat  longtemps  rempire  romaln  :  Trajan  le^ 
soumit ;  ie  premier  Constantin  les  rendit  Chretiens.  La  Dade 
fut  line  province  de  Tempire  d'orient ;  mais  bient6t  apr^  oes 
m^mes  peuples  contribu^rent  h  la  mine  de  oelui  d'ocddenty 
en  servant  sous  les  Odoacre  et  sous  les  Th^doric. 

Ges  contr^s  rest^rent  depuis  annex6es  k  Fempire  grec ;  et 
quand  les  Turcs  eurent  pris  Gonstantinople,  elles  furent  gou- 
vem^  et  opprimto  par  des  princes  particuliers.  Enfin  elles 
ont  ^t^  entierement  soumises  par  le  padisha  ou  empereur  turc, 
qui  en  donne  Tinvestiture.  Le  hospodar  ou  vaivode  que  la 
Porte  choisit  pour  gouvemer  ces  provinces  est  toujours  un 
Chretien  grec.  Les  Turcs  ont,  par  ce  choix,  fait  connattre 
leur  tolerance ,  tandis  que  nos  dedamateurs  ignorants  leur 
reprochent  la  pers^tion.  Le  prince  que  la  Porte  npmme  est 
tributaire ,  ou  plutdt  fermier :  elle  confi^re  cette  dignity  h  celui 
qui  en  offre  davantage ,  et  qui  fiadt  le  plus  de  pr^ents  au  vizir, 
ainsi  qu'elle  conf^re  le  patriaicat  grec  de  Gonstantinople. 
Cest  quelquefois  un  dragoman,  c'est-^-dire  un  interpr^te  du 
divan,  qui  obtient  cette  place.  Rarement  la  Moldavie  et  la 
Valaehie  sont  r6unies  sous  un  mSme  vaivode ;  la  Porte  partage 
ces  deuxprovinces,  pour  en  £tre  plus  stlre.  D^m^triusGantemir 
avait  obtenu  la  Moldavie.  On  fsdsait  descendre  ce  vaivode 
Gantemir  de  Tamerlan,  parce  que  le  nom  db  Tam<arlan  ^tait 
Timur,  que  ce  Timur  ^tait  un  kan  tartare;  et  du  nom  de 
Timur-kan  venait,  disait-on ,  la  fsimille  de  Kantemir. 

Bassaraba  Brancovan  avait  6x6  iuvesti  de  la  Valaehie.  Ge 
Bassaraba  ne  trouva  pomt  de  g^nMogiste  qui  le  fit  descendre 
d'un  conqu^ant  tartare.  Gantemir  crut  quele  temps  6tait  venu 
de  se  soustraire  h  la  domination  des  Turcs ,  et  de  se  rendre  in- 
dependant  par  la  protection  du  czar.  U  fit  pr6cis6ment  avec 
Pierre  ce  que  Mazeppa  avait  fait  avec  Gharles.  U  engagea  m^me 
d'abord  le  hospodar  de  Valaehie,  Bassaraba ,  h  entrer  dans  la 
conspiration,  dont  il  esp^rait  recueillir  tout  le  fruit.  Son  plan 
^tait  de  se  rendre  maitre  des  deux  provinces.  L^^dque  de  J^- 
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rusalera,  qui  ^taitalors  en  Valaehie ,  fat  rdme  de  oe  f^mptot. 
Cantemir  promit  au  czar  des  troupes  et  des  vivres ,  comme 
Mazeppa  en  avait  promis  au  roide  Su^de ,  et  ne  tint  pas  mieux 
sa  parole. 

Le  general  Sheremetof  s'avanqa  jusqu'li  Tassi ,  capitale  de  ]a 
Moldavie,  pour  voir  et  poursoutenir  Fex^cution  de  ces  grands 
projets.  Cantemir  I'y  vint  trouver,  eten  fiit  rei^  en  prince ;  mais 
il  n'agit  en  prince  qu'en  publiant  un  manifeste  contre  Tempire 
turc.  Le  hospodar  de  Valaehie ,  qui  d^m^Ia  bientdt  ses  \iies 
ambitieuses ,  abandonna  son  parti,  et  rentra  dans  son  devoir. 
L*^v^ae  de  Jerusalem ,  craignant  justement  pour  sa  t^te ,  s'en- 
fiiit  et  se  cacha;  les  peuples  de  la  Valaehie  et  de  la  Moldavie 
demeurerent  fideles  a  la  Porte  Ottomaue ;  et  ceux  qui  devaient 
foumir  des  vivres  a  Tarm^e  russe  les  allerent  porter  a  Tarmee 
turque. 

D^ja  le  vizir  Baltagi-Mehemet  avait  passe  le  Danube  a  la 
t^te  de  cent  mille  iiommes ,  et  marchait  vers  Yassi  le  long  dii 
Pruth ,  autrefois  le  fleuve  Hi^rase ,  qui  tombe  dans  le  Danube , 
et  qui  est  a  peu  pres  la  fronti^re  de  la  Moldavie  et  de  la  Bes- 
sarabie.  II  envoya  alors  le  comte  Poniatowski ,  gentilhomme 
polonais  attach6  h  la  fortune  du  roi  de  Suede,  prier  ce  prince 
de  venir  lui  rendre  visite  et  voir  son  arm^.  Charles  ne  put  s'y 
resoudre;  il  exigeait  que  le  grand  vizir  lui  fit  sa  premiere  vi- 
site dans  son  asile  pres  de  Bender :  sa  fiert^  Temporta  sur  ses' 
int^r^ts.  Quand  Poniatowski  revint  au  camp  des  Turcs ,  et 
qu'il  excusa  les  refus  de  Charles  XII  :  Je  nCattendais  hien , 
dit  le  vizir  au  kan  de»  Tartares,  que  cefier  paien  en  userait 
ainsi.  Cette  fiert^  redproque,  qui  aliene  toujours  tons  les 
hommes  en  place,  n'avan^  pas  les  affaires  du  roi  de  Suede  : 
il  dut  d'ailleurs  s'apereevoir  bientot  que  les  Tuns  n'agissalent 
que  pour  eux  et  non  pas  pour  lui. 

TandisqueTarm^eottomane  passaitle  Danube,  le  czar  avan- 
Qait  par  les  fironti^res  de  la  Pologne ,  passait  le  Borysthene 
pour  aller  d^ager  le  marshal  Sheremetof,  qui ,  6tant  au  midi 
de  Yassi  sur  les  bords  du  Pruth ,  etail  menace  de  se  voir  bien* 
tot  environn^  de  cent  mille  Turcs  et  d'une  arm^e  de  Tartares. 
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Pierre,  avant  de  passer  leBorysth^ne,  avail  craint  d'exposcr 
Catherine  a  un  danger  qui  devenait  chaque  jour  plus  terrible ; 
mars  Catherine  regarda  cette  attention  du  czar  comme  un  ou- 
trage a  sa  tendresse  et  a  son  courage ;  elle  fit  tant  d'instances 
que  le  czar  ne  put  se  passer  d'elle  :  Farm^e  la  voyait  avec  joie 
a  cheval  a  la  t^te  des  troupes ;  elle  se  servait  rarement  de  voi- 
turc.  11  fallut  marcher  au  dela  du  Borysthene  par  quelques 
deserts,  traverser  le  Bog,  et  ensuite  la  riviere  du  Tiras,  qu'ou 
nomme  aujourd'hui  Niester ;  apres  quoi  Ton  trouvait  encore 
un  autre  desert  avant  d'arriver  a  Yassi  sur  les  bords  du  Prutli. 
Elle  encourageait  I'arraee ,  y  r^pandait  la  gaiete,  en  voyait  des 
secours  aux  of(iciers  malades ,  et  etendait  ses  soins  sur  les  sol- 
dats. 

On  arriva  enfin  h  Yassi ,  ou  Ton  devait  etablir  des  magasins. 
Le  hospodar  de  Yalachie ,  Bassaraba ,  rentre  dans  les  inter^ts 
de  la  Porte,  et  feignant  d'etre  dans  ceux  du  czar,  lui  proposa 
la  paix ,  quoique  le  grand  vizir  ne  Ten  et!it  pas  charge :  on  sentit 
le  piege ;  on  se  boma  a  demander  des  vivres  qu'il  ne  pouvait 
ni  ne  voulait  foumir.  II  etait  difdcile  d'en  faire  venir  de  Po- 
legne ;  les  provisions  que  Cantemir  avait  promises ,  et  qu'il  es< 
perait  en  vain  tirer  de  la  Yalachie,  ne  pouvaient  arriver;  la 
situation  devenait  tres-inquietante.  Un  fleau  dangereux  se  joi- 
gnit  h  tous  ces  centre -temps  :  des  nuees  de  sauterelles  couvri- 
rent  les  campagnes,  les  devorerent,  et  les  infecterent;  Teau 
manquait  souvent  dans  la  marche,  sous  un  soleil  brillant  et 
dans  des  deserts  arides ;  on  fut  oblige  de  faire  porter  a  f  armee 
de  Feau  dans  des  tonneaux. 

Pierre ,  dans  cette  marche ,  se  trouvait ,  par  une  fatal ite  sin- 
guliere ,  h  portee  de  Charles  XII ;  car  Bender  n'esteloigneque 
de  vingt-cinq  lieues  communes  de  Fendroit  ou  Farmee  russe 
eampait  aupres  de  Yassi.  Des  partis  de  Cosaques  penelrereiit 
jusqu'a  la  retraite  de  Charles ;  mais  les  Tartares  dela  Criinee, 
qui  voltigeaient  dans  ces  quartiers,  mirent  le  roi  de  Suede  a 
convert  d*une  surprise.  II  attendait  avec  impatience  et  sans 
cramte ,  dans  son  camp,  Fevenement  de  la  guerre. 

Pierre  se  hto  de  marcher  siir  la  rive  droite  du  Pruth ,  des 
qu'il  cut  forme  quelques  magasins.  Le  point  d^cisif  etait  d>ra- 
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pfcher  les  Tores,  postds  au-dessous  sur  la  rive  gauche,  de 
passer  ce  fleuve  et  de  venir  a  lui.  Cette  manoeavre  deyait  le 
rendre  maitre  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie ;  il  envoya  le 
g6n^ral  Janus  avec  Tavant-garde  pour  s'opposer  k  oe  passage 
des  Turcs :  mais  oe  g^itol  n'arriTa  que  dams  le  temps  mtoe 
quails  passaient  sur  leurs  pontons;  il  se  retira ,  et  son  infan- 
terie  fut  poursuivie  jusqu'^  oe  que  le  czar  vtnt  lui-m^me  le  d^- 
gager. 

L'arm^  dn  grand  vizir  s'avan^  done  bientdt  vers  oelle  du 
czar,  le  long  du  fleuve.  Ces  deux  armto  ^taient  bien  diff6ren- 
tes  :  celle  des  Turcs,  renforo6e  des  Tartares,  6tait,  dit-on, 
de  pres  de  deux  cent  dnquante  mille  hommes ,  celle  des  Russes 
n'etait  alors  que  d'environ  trente-sept  mille  oombattants.  Un 
corps  assez  considerable,  sous  le g6n6ral  Renne,  ^tait  au  dela 
des  montagnes  de  la  Moldavie  sur  la  rivi^  de  Siieth;  et  les 
Turcs  couperentla  communication. 

Le  czar  commen^ait  k  manquer  de  vivres,  et  k  pdne  ses 
troupes  camples  non  loin  du  fleuve  pouvaient-elles  avoir  de 
Feau ;  elles  6taient  expose  k  une  nombreuse  artillerie  plao^ 
par  le  grand  vizir  sur  la  rive  gauche ,  avec  un  corps  de  troupes 
qui  tirait  sans  cesse  sur  les  Russes.  U  parait,  par  oe  r6cit  tres- 
d^tailie  et  tr^fid^le ,  que  le  vizir  Baltagi-Mehemet ,  loin  d^^tre 
un  imbecile,  comme  les  Su^dois  Font  represent^,  s^^tait  con- 
duit avecbeaucoup  d'intelligence.  Passer  le  Pruth  k  la  vue  d'un 
ennemi,  le  contraindre  k  reculer  et  le  poursuivre,  couper  tout 
d'un  coup  la  communication  entre  Farm^e  du  czar  et  un  corps 
de  sa  cavalerie ,  enfermer  cette  arm^  sans  lui  laisser  de  re-* 
traite,  lui  6ter  Feau  et  les  vivres,  la  teoir  sous  des  batteries 
de  canon  qui  la  menacent  d'une  rive  opposde ;  tout  cela  n*etait 
pas  d*un  homme  sans  activity  et  sans  pr6voyance. 

Pierre  alors  se  trouva  dans  une  plus  mauvaise  position  que 
Charles  XII  a^Pultava  :  enferm^  comme  lui  par  une  arm^ 
8up6rieure ,  ^prouvant  plus  que  lui  la  disette ,  et  s'^tant  M 
comme  lui  aux  promesses  d*un  prince  trop  pen  puissant  pour 
les  tenir,  il  prit  le  parti  de  la  retraite ,  et  tenta  d'aller  dioisir 
un  camp  avantageux ,  en  retoumant  vers  Tassi. 

11  decampa  dans  la  nuit ;  mais  k  peine  est-U  en  marche  que 
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les  Turcs  tombent  sur  son  arri^re-garde  au  point  da  jour.  Le 
r^ment  des  gardes  Pr^obazinski  arr^ta  longtemps  leur  impe- 
tuosity. On  se  forma,  on  fit  des  retranchements  avec  les  cha- 
riots et  le  bagage.  Le  m^me  jour,  toutel'arm^  turque  attaqua 
encore  les  Russes.  Une  preuve  qu'ils  pouvalent  se  d6fendre , 
quo!  qu*on  en  ait  dit ,  c'est  qu'ils  se  d^fendirent  tres-longtemps, 
qu*il5  tu^nt  beaucoup  d'ennemis,  et  qu'ils  ne  fitrent  point 
entam^. 

U  y  avait  dans  I'arm^e  ottomane  deux  officiers  du  roi  de 
SuMe ,  Tun  le  comte  Poniatowski ,  Tautre  le  comte  de  Sparre , 
avec  quelques  Cosaques  du  parti  de  Charles  XII.  Mes  m^moires 
disent  que  ces  g^n^raux  conseillerent  au  grand  vizir  de  ne  point 
combattre,  de  couper  Feau  et  les  vivres  aux  ennerais,  et  de 
les  forcer  a  se  rendre  prisonniers,  on  de  mourir.  D'autres  m6- 
moires  pr^tendent  qu'au  contraire  lis  animerent  le  grand  vizir 
k  ddtruire  avec  le  sabre  une  arm^  fatigu^e  et  languissante, 
qui  p^rissait  d6ja  par  la  disette.  La  premiere  id^e  parait  plus 
circonspecte ,  la  seconde ,  plus  conforme  au  caractere  des  g^- 
a^raux  Aleves  par  Charles  XII. 

Le  fait  est  que  le  grand  vizir  tomba  sur  Tarri^re-garde  au 
point  du  jour.  Cette  arriere-garde  ^tait  en  d^ordre.  Les  Turcs 
ne  rencontrerent  d'abord  devant  eux  qu'une  ligne  de  quatre 
cents  hommes ;  on  se  forma  avec  c616rit6.  Un  g^n^ral  allemand , 
nomm6  Allard,  eut  la  gloire  de  faire  des  dispositions  si  rapt- 
des  et  si  bonnes ,  que  les  Russes  r^sist^rent  pendant  trois  heu- 
res  h  Tarm^  ottomane  sans  perdre  de  terrain. 

La  discipline  a  laquelle  le  czar  avait  accoutum6  ses  troupes 
le  paya  bien  de  sespeines.  On  avait  vu  h  Nerva  soixante  mille 
hommes  d^fEdts  par  huit  mille,  parce  qu'ils  6taient  indisci- 
pline ;  et  ici  Ton  voit  une  arri^re-garde  d'environ  huit  mille 
Russes  soutenir  les  efforts  de  cent  dnquante  mille  Turcs ,  leur 
tuer  sept  mille  hommes ,  et  l§s  forcer  k  retoumer  en  arriere. 
'  Apres  ce  rude  combat  les  deux  armies  se  retranch^rent 
pendant  la  nuit ;  mais  Farmde  russe  restait  toujours  enferm^e , 
et  priv^  de  provisions  et  d'eau  mtoe.  Elle  6tait  pr^  des 
bords  du  Pruth,  et  ne  pouvait  approcher du  fleuve; car sitdt 
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que  quelques  soldats  hasardaient  d'aller  puiser  de  Teau ,  t!^ 
corps  de  Tures  post6  a  la  rive  opposee  fiaisait  pleuvoir  sur  but 
le  plomb  et  le  fer  d'une  artillerie  nombreuse,  chai^^e  a  cartou- 
ches. L'arm^e  turque ,  qui  avail  attaqu^  les  Russes ,  conti* 
nuait  toujours  de  son  c6t^  a  la  foudroyer  par  son  canon. 

II  ^tait  probable  qu'enfin  les  Russes  allaient  ^tre  perdus 
sans  ressource  par  leur  position ,  par  Tin^galite  du  nombre,  et 
par  la  disette.  Les  escarmouches  continuaient  toujours ;  la  ca- 
Valerie  du  czar,  presqtte  toute  demont^e ,  ne  pouvait  plus  ^tre 
d'aucun  secours ,  h  moins  qu'elle  ne  combattlt  a  pied ;  la  situa- 
tion paraissait  desesper^e.  II  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  la 
carte  exacte  du  camp  du  czar  et  de  Tarmee  ottomane ,  pour 
voirqu'il  n'yeut  jamais  de  position  d1  us  dangereuse,  que  la 
retraite  6tait  impossible,  qu'U  faUaii  remporter  une  victoire 
complete ,  ou  perir  jusqu'au  dernier,  ou  6tre  esclave  des  Turcs . 

Toutes  les  relations ,  tons  les  m^moires  du  temps ,  convien- 
nent  unanimement  que  fe  czar,  incertain  s'il  tenterait  lelende- 
main  le  sort  d'une  nouvelle  bataille ,  s'il  exposerait  sa  femme, 
son  armee,  son  empire ,  et  le  fruit  de  tant  de  travaux ,  a  une 
perte  qui  semblait  inevitable,  se  retira  dans  sa  tente,  accable 
de  douleur,  et  agite  de  convulsions ,  dont  il  toit  quelquefois 
attaqu^,  et  que  ses  chagrins  redoublaient.  Seul,  en  proie  a 
tant  d'inquietudes  cruelles ,  ne  voulant  que  personne  filt  t6- 
moin  de  son  6tat ,  il  d^fendit  qu'on  entr^t  dans  sa  tente.  II  vit 
alors  quel  etait  son  bonheur  d'avoir  permis  a  sa  femme  de  le 
suivre.  Catherine  entra,  malgre  la  defense. 

Une  femme  qui  avait  affronte  la  mort  pendant  tousces  com- 
bats, exposde  commeun  autre  au  feu  de  Fartillerie  des  Turcs , 
avait  le  droit  de  parler  :  elle  persuada  son  epoux  de  tenter  la 
voie  dela  negodation. 

C'est  lacoutume  imm^moriale dans  toutrorient,quand  on 
demande  audience  aux  souverains  ou  a  leurs  repr^sentants ,  de 
ne  les  aborder  qu'avec  des  presents.  Catherine  rassembla  le 
pen  de  pierreries  qu'elle  avait  apportees  dans  ce  voyage  guer- 
rier,  dont  toute  magnificence  et  tout  luxe  ^talent  bannis;  elle 
y  ajkouta  deux  pelisses  de  renard  noir :  Targent  comptant  qu'elie 
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KHiiassa  fut  destine  pour  le  kiaia.  Elle  choisit  elle«m^ine  un 
olEcier  intelligent,  qui  devait,  avec  deux  valets,  porter  les 
presents  au  grand  vizir,  et  ensuite  faire  conduire  au  kiaia ,  ea 
sOrete,  le  present  qui  lui  ^tait  reserve.  Get  ofiicier  fut  charge 
d'une  lettre  du  marshal  Sheremetof  a  Mehernet-Baltagi.  Les 
memoires  do  Pierre  conviennent  de  la  Icfttre ;  lis  ne  disent  rien 
des  details  dans  lesquels  entra  Catherine ;  mais  tout  est  assez 
confirm^  par  la  declaration  de  Pierre  lui-m^tne ,  donn^  en 
1723,  quand  il  fit  coUronner  Catherine  imperatrice.  «  £lle 
ft  nous  a  ete,  dit-il ,  d'un  tres-grand  secours  dans  tons  les  dan- 
«  gers,  et  particulierement  h  la  bataille  du  Pruth,  ou  notre  ar- 
«-  m^e  ^taitr^uitea  vingt-deux  mille  homines. »  Si  le  czar,  en 
efTet,  n*avait  plus  alors  que  vingt*<]eux  mille  combattants, 
menaces  de  perir  par  la  faim  ou  par  le  fer,  le  service  rendu 
par  Catherine  etait  aussi  grand  que  les  bienfaits  dont  son  epoux 
I'avait  combl^.  Le  journal  manuscrit '  de  Pierre  le  Grand 
(lit  que ,  le  jour  m^me  du  grand  combat  du  20  juiUet ,  il  j 
avait  trente  et  un  mille  cinq  cent  cinquante-quatre  hommes 
d'infanterie,  et  six  mille-six  cent  quatre-vingt-douze  de  eavale- 
rie ,  presque  tons  d^montes ;  il  aurait  done  perdu  seize  mille 
deux  cent  quarante-six  combattants  dans  cette  bataille.  Les 
m^mes  memoires  assurent  que  la  perte  des  Turcs  fut  bean- 
coup  plus  considerable  que  la  sienne,  et  qu*attaquant  en  foule 
et  sans  ordre,  aucun  des  coups  tir^s  sur  eux  ne  porta  h  faux. 
S*il  est  ainsi,  la  joumee  du  Pruth,  du  20  au  21  juillet, 
fut  une  des  plus  meurtrieres  qu'on  ait  vues  depuis  plusieurs 
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II  faut  ou  soupcjonner  Pierre  le  Grand  de  s'^tre  trompe, 
lorsqu'en  couronnant  rimperatrice ,  ii  lui  t^moigne  sa  recon- 
naissance «  d'avoir  sauve  son  armee  reduite  a  vingt-deux  mille 
«  combattants,  *  ou  accuser  de  faux  son  journal ,  dans  lequel 
il  est  dit  que,  le  jour  de  cette  bataille,  son  armee  du  Pruth  , 
ind^pendamment  du  corps  qui  campait  sur  le  Sireth ,  «  mon- 
«  tait  a  trente  etun  mille  cinq  cent  cinquante-quatre  hommes 
«  d'infanterie ,  et  h  six  mille  six  cent  quatre-vingt-douze  de 

*  Page  177  (lu  journal  de  Pierre  le  Grand. 


40F  HISTOIIK  MS  A088iB 

«  cavalerie.  »SiiiTantoeealGidtlabaliiUeattCBileti6phis«ef^ 
rible  que  tous  les  historiens  et  Urns  les  m^amtea  pour  et  oon^ 
tre  ne  Font  rapport^  jusqulci.  il  y  a  oertaiasmeBt  ki  quel-, 
que  malentendu;  et  cela  est  tres^rdiuaire  dans  les  recite  de 
campagnes ,  lorsqu'on  entre  daus  les  di^tails.  I^  plus  sdr 
est  de  s'en  tenlr  toujours  a  rev^eoieiit  iNriaei{ial ,  a  la  vieloire 
et  a  la  d^te  :  on  salt  raiemeut  avee  px^cisiou  iCe  que  Tune  et 
Fautre  ont  codt^. 

A  quelque  petit  nombre  que  rarmee  russe  filt  r^duite,  ea 
se  flattait  qu'une  resistance  si  intrepide  et  si  opini&tre  en  im- 
poserait  au  grand  vizir ;  qu'on  obtiendrait  la  paix  a  des  oondi- 
tions  honorables  pour  la  Porte  Ottoniane ;  que  oe  tEaitOf  en 
rendant  le  vizir  agr^le  a  son  maltre,  ne  serait  pas  trop  hu* 
mlljant  pour  Tempire  de  Russie.  Le  grand  mdsite  de  Cathe- 
rine fut,  ce  semble,  d'avoir  vu  cette  possibility  dans  uu  mo- 
ment ou  les  g^neraux  ne  paraissaient  voir  qu'uu  malheur 
inevitable. 

Norberg ,  dans  son  Histoire  de  Charles  XII ,  rapporte  une 
lettre  du  czar  au  grand  vizir,  dans  laquelle  il  s'^prime  en  oes 
mots :  «  Si ,  contre  mon  attente ,  j'ai  le  malheur  d'avoir  d^lu 
«  a  sa  hautesse ,  je  suis  pr^t  a  r^parer  les  sujets  de  plainte 
«  qu*elle  peut  avoir  contre  moi.  Je  vous  conjure,  tr^noble 
«  g^n^al ,  d*empdcher  qu'il  ne  soit  repandu  plus  de  sang ,  et 
« je  vous  suppiie  de  faire  cesser  dans  le  moment  le  feu  exoes- 
«  sif  de  votre  artillerie.  Recevez  Totage  que  je  viens  de  vous 
«  envoyer. » 

Cette  lettre  portetous  les  caract^res  de  fausset^,  ainsi  que 
la  plupart  des  pieces  rapport^es  au  hasard  par  Norbeig :  elle 
est  datee  du  11  juillet  n.  St.,  et  on  n'6crivit  a  Baltagi-Mehe- 
met  que  le  21  n.  st.  Ce  i\e  &t  point  le  czar  qui  to'ivit;  oe  fiit 
le  mar^chal  Sheremetof :  on  ne  se  servit  point  dans  cette  lettre 
de  ces  expressions,  « le  czar  a  eu  le  malheur  de  d^plaire  a  sa« 
«  hautesse;  »  ces  termes  ne  conviennent  qu'a  un  sujet  qui  de- 
mande  pardon  a  son  maltre :  il  n'est  point  question  d'otage ; 
on  n'en  envoya  point :  la  lettre  fut  port^e  par  un  officier,  tan- 
dis  que  rartillerie  tonnait  des  deux  cot^.  Sheremetof,  dans 
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nkttre,  fiusutBealeiiieiit  souvenir levizirdeqoelquesofi&vs 
de'pak  que  la  Porte  avait  £adtes  an  commencement  de  la  cam- 
pagne  par  les  ministres  d'An^eterre  et  de  Hollande,  lorsque 
le  £van  demandait  la  cession  de  la  dtadelle  et  du  port  de 
Tai^iarok ,  qui  ^talent  les  vrais  sujets  de  la  guerre. 

n  se  passa  qudques  heures  avant  qu'on  edt  une  r^ponse  du 
grand  Tiadr :  on  craignait  que  le  porteur  n'edt  ^  tu^  par  le 
canon,  ou  n'edt  &6  retenu  par  les  Turcs.  On  d^p^cha  un  se- 
cond courrier  arec  un  duplicata ,  et  on  tint  conseil  de  guerre 
en  prince  de  Catherine.  Dix  o£Qders  gto6raux  sign^rent  le 
r^sditat  que  yoid : 

«  Si  Tennemi  ne  yeut  pas  accepter  les  conditions  qu'on  lui 
«  oflfre,  et  s'il  demande  que  nous  posions  les  armes  et  que 
«  nous  nous  rendions  a  discretion,  tons  les  gdn^raux  et  les  mi- 
«  nistressontunanimementd'ayisdese  faire  jour  au  travers 
«  des  ennemis. » 

En  6ons6quence de  cette  resolution,  on  entoura  le  bagage 
de  retranchements ,  et  on  s'avan^  jusqu'^  cent  pas  de  rarm6e 
turque,  lorsqu'enfin  le  grand  vizir  fit  publier  une  suspension 
d^armes. 

Tout  le  parti  su^dois  a  traits ,  dans  ses  memoires ,  ce  vizir 
de  Idche  et  d'infSime,  qui  s'dtait  laiss^  corrompre.  (Test  ainsi 
que  tant  d*eerivains  ont  accuse  le  comte  Piper  d'avoir  re^  de 
Targent  du  due  de  Marlborough  pour  engager  le  roi  de  SuMe 
a  continuer  la  guerre  centre  le  czar,  et  qu^on  a  impute  ^  un 
mlnistre  de  France  d'avoir  fait  h  prix  d'argentle  traite  de  Se- 
ville. De  telles  accusations  ne  doivent  etre  avancees  que  sur 
des  preuves  evidente^i.  II  est  tr^s-rare  que  des  premiers  minis- 
tres s^abaissent  h  de  si  honteuses  Idchetes ,  decouvertes  t6t  ou 
tard  par  ceux  qui  ont  donne  Targent  et  par  les  registres  qui  en 
font  foi.  Un  ministre  est  toujours  un  homme  en  spectacle  k 
TEurope;  son  honneurestla  base  de  son  credit;  il  est  tou- 
jours assezriche  pour  n'avoir  pas  besoiu  d'etre  un  trattre. 

La  place  de  vice-roi  de  Tempire  ottoman  est  si  belle ,  les  pro- 
fits en  sent  si  immenses  en  temps  de  guerre ,  Fabondance  et 
la  magnificence  regnaient  h  un  si  haut  point  dans  les  tentes 

t  36 
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de  Baltagi-Mehemet ,  la  simplicity  et  sartout  la  disette  ^taient 
si  grandes  dsm  Taring  du  czar,  que  c'^tait  bien  i^ut^t  au 
grand  ?izir  ^  donner  qu'a  recevoir.  Une  legere  attention  de  la 
part  d'une  femme  qui  envoyait  des  pelisses  et  quelques  ba- 
gues ,  comme  il  est  d'osage  dans  toutes  les  oours  ou  plutdt 
dans  toutes  les  Portes  orientales ,  ne  pouvait  ^tre  regardee 
Gomme  une  corruption.  La  conduite  franche  et  onverte  de 
Baltagi-Mehemet  sembie  confondre  les  accusations  dont  on  a 
souill6  tant  d'toits  touchant  cette  affaire.  Le  vice-chancelier 
Schaflirof  alia  dans  satente  avecun  grand  appareil;  tout  se 
passa  publiquement,  etne  pouvait  se  passer  autrement.  La 
n^ociation  m^me  fiit  entamee  en  prince  d'un  hommeatta- 
cb6  au  roide  Suede,  et  domestique  da  comte  Poniatowski, 
oflGcier  de  Charles  XII,  lequel  servit  d'abord  d*interprete;«t 
les  articles  furent  rediges  publiquement  par  le  premier  secv^ 
taire  du  viziriat,  nomme  Hummer-Edfendi.  Le  comte  Ponia- 
towski y  etait  present  lui-meme.  Le  present  qu'on  faisait  au 
kiaia  fut  offert  publiquement  et  eo  ceremonle ;  tout  se  passa  se«> 
Ion  Tusage  des  orientaux;  on  se  fit  des  presents  r^ciproques  : 
rien  ne  ressemble  moins  a  une  trahison.  Ce  qui  deternuxia  le 
vizir  h  condure,  c'est  que  dans  ce  temps-la  meme  le  corps 
d'armee  commande  par  le  general  Renne,  sur  la  riviere  de 
Sireth  en  Moldavie,  avait  passe  trols  rivieres,  et  etait  alors 
vers  le  Danube ,  ou  Renne  venait  de  prendre  la  ville  e;t  le  di^i- 
teau  de  Brahila ,  defendus  par  une  garnison  nombreuse ,  com- 
mandee  par  un  bacha.  Le  czar  avait  un  autre  corps  d'arraee 
qui  avanqait  des  frontieres  de  la  Pologne.  II  est  de  pl^s  tres- 
vraisemblable  que  le  vizir  ne  fut  pas  instruit  de  la  dlsette  que. 
souffraient  les  Russes  :  le  compte  des  vivres  et  des  munitions 
n'est  pas  communique  a  son  ennemi;  on  se  vante  au  coutraire 
devant  lui  d'etre  dans  Tabondance,  dans  le  temps  qu'on  souf- 
fre  le  plus.  U  n'y  a  point  de  transfuges  entre  les  Turcs  et  les 
Russes ;  la  difference  des  vetements ,  de  la  religion ,  et  du  Ian- 
gage  ,  ne  le  permet  pas.  lis  ne  conpaissent  point  comme  nous 
la  desertion  :  aussi  le  grand  vizir  ne  savait  pas  au  juste  dan» 
quel  6tat  deplorable  toit  I'armee  de  Pierre. 
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Baltagi,  qui  n'aimait  pas  la  gaerre,  et  qui  cependant  Pa- 
vait  bien  faite ,  crut  que  son  exp^tion  6tait  assez  heureuse 
s'il  remettait,  aux  mains  du  grand*seigneur  les  villes  et  les 
ports  pour  lesquels  11  combattait,  s*!!  renvoyait  des  bords  du 
Danube  en  Russie  Tarmde  victorieuse  du  g6n^ral  Renne,  et 
s'il  fermait  a  jamais  Tentr^  des  Palus-Mdotides ,  le  bosphore 
Cimm^rien,  la  mer  Noire,  k  un  prince  entreprenant ;  eniln 
s'ii  ne  mettait  pas  desavantages  certains  au  risque  d*une  nou- 
velle  bataille ,  qu'apres  tout  le  d6sespoir  pouvait  gagnei:  cen- 
tre la  force  :  11  avait  vu  ses  janissaiies-repouss^  la  veille ,  et 
il  y  avait  bien  plus  d'un  exemple  de  victoires  remport^s  par 
le  petit  nombre  contre  le  grand.  TeUes  furent  ses  raisons  : 
ni  les  officiers  de  Charles ,  qui  6taient  dans  son  armee ,  ni  le 
kan  des  Xartares ,  ne  les  approuv^rent.  L'int^r^t  des  Tartares 
etait  de  pouvoir  exercer  leurs  pillages  sur  les  frontieres  de 
Russie  et  de  Pologne ;  f  int^r^t  de  Charles  Xll  ^tait  de  se  ven- 
ger  du  czar :  mais  le  g^n^ral ,  le  premier  ministre  de  Tempird 
ottoman,  n'^tait  anime  ni  par  la  veugeance  particuliere  d'un 
prince  chr^tien ,  ni  par  Tamour  du  butin  qui  conduisait  les 
Tartares.  Des  qu'on  fut  convenu  d'une  suspension  d'armes , 
les  Russes  acheterent  des  Turcs  les  vivres  dont  lis  manquaient. 
Les  articles  de  cette  paix  ne  furent  point  r6dtges  comme  le 
voyageur  la  Motraye  le  rapporte ,  et  comme  Norberg  le  copie 
d*apres  lui.  Le  vizir,  parmi  les  conditions  qu'il  exigeait,  vou- 
lait  d*abord  que  le  czar  s'engagedt  a  ne  plus  entrer  dans  les 
int^r^ts  dela  Pologne,  et  c*est  sur quoi  Poniatowski  insistait ; 
mais  il  ^tait  au  fond  oonvenable  a  Fempire  turc  que  la  Polo- 
gne restdt  d^sunie  etimpuissante;  ainsi  cet  article  se  r^duisit 
a  retirer  les  troupes  russes  des  frontieres.  Le  kan  des  Tar* 
tares  demandait  un  tribut  de  quarantemille  sequins  :  ce  point 
fut  longtemps  ddbattu ,  et  ne  passa  point. 

Le  vizir  demanda  longtemps  qu'on  lui  livrfit  Cantemir, 
comme  le  roi  de  SuMe  s'^tait  fadt  livrer  Patkul.  Cantemir  se 
trouvait  pr6cis6ment  dans  le  m^me  cas  oh  avait  €t6  M azeppa. 
Lc  czar  avait  fait  k  Mazeppa  son  proces  criminel,  et  Tavait  fait 
ex^cuter  en  efBgie.  Les  Turcs  n'en  userent  point  ainsi ;  et  lis 
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ne  oonnaissent  ni  les  proo^  par  oontumaoe,  ni  les  sentences 
publiques.  Ge§  oondamnations  affich^  et  les  executions  en 
effigie  sont  d'autant  moins  en  us^  chez  eiix  que  leur  loi  leur 
defend  les  representations  humaines,  de  quelque  genre  qu*el- 
les  puissent  toe.  lis  insistdrent  en  vain  sur  Textradition  de 
Cantemir;  Pierre  6criTit  ces  propre»  paroles  au  vice-chancelier 
Schaffirof : 

a  Tabandonnerai  plut6t  aux  Turcs  tout  le  terrain  qui  s'd- 
«  tend  jusqu'^  Cursk ;  il  me  restera  resp^rance  de  le  recou- 
«  vrer  :  mais  la  perte  de  ma  foi  est  irreparable ;  je  ne  peux  la 
«  violer.  Nous  n'avons  de  propreque  Thonneur;  y  renoncer, 
«  c'est  cesser  d'etre  monarque.  » 

Enfin  le  traite  fut  eonclu  et  signe  pr^  du  village  nomme 
Falksen ,  sur  les  bonis  du  Pruth.  On  convint  dans  le  traite 
qu'Azoph  et  son  territoire  scraient  rendus  avec  les  muni- 
tions et  rardllerie  dont  il  etait  pourvu  avant  que  le  czar 
feat  pris  ,  en  1696;  que  le  port  de  Tangarok,  sur  la  mer  de 
Zabache ,  serait  d^moli ,  ainsi  que  celui  de  Samara ,  sur  la 
riviere  de  ce  nom,  et  d'antres  petites  dtadelles.  On  ajouta 
enfin  un  article  tonehant  le  roi  de  SuMe ,  et  cet  article  m^me 
faisait  assez  vour  combien  le  vizir  etait  m^content  de  lui.  11 
fut  stipule  que  ce  prince  ne  serait  point  inquiete  par  le  czar 
s'il  retoumait  dans  ses  £tats ,  et  que  d'ailleurs  le  czar  et  lui 
pouvaient  faire  la  paix  s'ils  en  avaient  envie. 

11  est  bien  evident,  par  la  redaction  singuUere  de  cet  ar- 
ticle, que  Baltagi  Mehemet  se  souvenait  des  hauteurs  de 
Charles  XII.  Qui  salt  meme  si  ces  hauteurs  n'avaient  pas 
incline  Mehemet  du  cdte  de  la  paix  ?  la  perte  du  czar  etait  la 
grandeur  de  Charles ,  et  il  n'est  pas  dans  le  coeur  humain  de 
rendre  puissants  oeux  qui  nous  meprisent.  Enfin  ce  prince, 
qui  n'avait  pas  voulu  venir  h  I'armee  du  vizir  quand  il  avait 
besoin  de  le  menager,  acoourut  quand  Touvrage  qui  lui  6tait 
toutes  ses  esperances  allait  etre  consomme.  Le  vizir  n'alla  point 
h  sa  rencontre ,  et  se  contenta  de  lui  envoyer  deux  bachas ; 
il  ne  vint  ^u-devant  de  Charles  qu'^  quelque  distance  de  sa 
tente. 
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La  conversation  ne  se  passa ,  comme  on  salt ,  qu*en  repro- 
ehes.  Plusieurs  historiens  ont  cru  que  la  r^ponse  du  vizir  au 
roi,  quand  oe  prince  lui  reprocha  d'avoir  pu  prendre  le  czar 
prisonnier,  et  de  ne  Favoir  pas  £adt,  6tait  la  r^ponse  d'un  im- 
bdciie  :  «  Si  j'avais  prls  le  czar,  dit-il ,  qui  aurait  gouveme 
«  son  empire  ?  »  II  est  ais^  pourtant  de  comprendre  que  c'e- 
tait  la  reponse  d'un  homme  pique ;  et  ces  mots  qu'il  ajouta , 
«  n  ne  faut  pas  que  tous  les  rois  sortent  de  chez  eux ,  »  mon- 
trent  assez  oombien  il  voulait  mortifier  Thdte  de  Bender. 

Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  son  voyage  que  celui  de 
d^chirer  la  robe  du  grand  vizir  avec  T^peron  de  ses  bottes.  Le 
vizir,  qui  pouvait  Ten  fiadre  repentir,  feignit  de  ne  pas  s'en  aper- 
cevoir,  et  en  cela  il  ^tait  tr^-sup6rieur  h  Charles.  Si  quel- 
que  chose  put  faire  sentir  h  ce  monarque,  dans  sa  vie  bril- 
lante  ettumultueuse,  combien  la  fortune  pent  confondre  la 
grandeur,  c'est  qu'a  Pultava  un  pdtissier  avait  fait  mettre 
has  les  armes  a  toute  son  arm6e ,  et  qu'au  Pruth  un  fendeur 
de  bois  avait  d6cid6  du  sort  du  czar  et  du  sien  :  car  ce  vizir  Bal- 
tagi-Mehemet  avait  ^t6  fendeur  de  bois  dans  le  s^rail,  comme 
son  nom  le  signifie;  et ,  loin  d'en  rougir,  il  s*en  faisait  hon- 
near ;  tant  les  moeurs  orientales  different  des  notres ! 

Le  sultan  et  tout  Constantinople  furent  d'abord  tres-conteuts 
delaconduite  du  vizir :  on  fitdesr^jouissances  publiques  une  se- 
maine  entiere ;  le  kiaia  de  Mehemet,  qui  porta  le  traits  au  divan , 
fut  61ev6  incontinent  k  la  dignity  de  boujouk-imraour,  grand 
eeuyer :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  traite  ceux  dont  on  croit  ^tre 
malservi. 

II  paratt  que  Norberg  connaissait  pen  le  gouvemement  otto- 
man, puisqu'il  dit  que  « le  grand-seigneur  m6nageait  son  vizir, 
«  et  que  Baltagi-Mehemet  ^tait  a  craindre.  »  Les  janissaires 
ont  ^t^  souvent  dangereux  aux  sultans  :  mais  il  n'y  a  pas  un 
exemple  d'un  seul  vizir  qui  n'ait  ^t^  ais^ment  sacrifle  sur  un 
ordre  de  son  maltre ,  et  Mehemet  n'^tait  pas  en  6tat  de  se  sou- 
tenir  par  lui-m^me.  C'est  de  plus  se  contredire  que  d'assurer 
dans  la  m^me  page  que  les  janissaires  6taient  irrit^  oontre 
Mehemet ,  et  que  le  sultan  craignait  son  pouvoir. 
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Le  roi  deSuMe  fut  r^duit  h  la  ressouree  de  oabaler  a  la  cour 
ottomane.  On  vit  un  roi  qui  avail  fait  des  rois  s'occuper  a  fake 
presenter  au  sultan  des  m6tnoires  etdes  placets  qu'onne  vou* 
lait  pas  recevoir.  Charles  employa  toutes  les  intrigues ,  comme 
un  sujet  qui  veut  d6crier  un  ministre  aupres  de  son  maltre  : 
c'est  aiusi  qu'il  se  conduisit  contre  is  vizir  Mehemet  et  contre 
tous  ses  successeurs  :  tantdt  on  s'adressait  a  la  sultane  Valid^ 
par  une  juive;  tantot  on  employait  un  eunuque :  il  y  eut  enfin  un 
liomme  qui,  se  m^lant  parmi  les  gardes  du  grand-seignear, 
contreOt  Tinsens^ ,  afin  d'attirer  ses  regards,  et  de  poHvoir  lui 
donner  un  m^moire  du  roi.  De  toutes  ces  manoeuvres  Charles  ne 
recuelllit  d*abord  que  la  mortification  de  se  voir  retrancher  son 
thai  m ,  c'est-a-dire  la  subsistance  que  la  g^^rosit^  de  la  Porte  lui 
foumissait  par  jour,  et  qui  se  raontait  h  quinze  cents  livres, 
monnaie  de  France.  Le  grand  vizir,  au  lieu  de  thaim ,  lui  de- 
p^cha  un  ordre,  en  forme  de  conseil,  de  sortir  de  la  Turquie. 

Charles  s'obstina  plus  que  jamais  k  rester,  s'imaginant  tou< 
jours  qii*il  rentrerait  en  Pologne  et  dans  Tempire  russe  avec 
une  arm^  ottomane.  Personne  n'ignore  quelle  fut  enfin ,  en 
1714, Tissue  de  son  audace  inflexible,  comment  il  se  battit 
coutre  une  arm^e  de  janissaires,  de  spahis ,  et  de  Tartares , 
avec  ses  secretaires,  ses  valets  de  chambre,  ses  gens  de  cuisine  et 
d'^curie;  qu'il  fut  captif  dans  lepays  oil  il  avait  joui  de  la  plus 
gen^reuse  hospitalite;  qu'il  retouma  ensuite,  d6guis6en  cour- 
rier,  dans  ses  foats ,  apres  avoir  demeur6  dnq  ann^s  en  Tur- 
quie. II  faut  avouer  que ,  s'il  y  a  eu  de  la  raison  dans  sa  con- 
duite ,  cette  raison  n'^tait  pas  faite  comme  celle  des  autres 
hommes. 


CHAPITRE  VI. 

Suite  de  I'affaire  du  Pruth. 

11  est  utile  de  rappeler  id  un  fait  deja  raconte  dans  I'histoire 
de  Charles  XII.  11  arriva  ,  pendant  la  suspension  d'armes  qui 
prec^a  le  traits  du  Pruth ,  que  deux  Tartares  surprirent  deux 
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ofSciers  italieos  de  Farm^  du  czar,  et  vinrent  les  vendre  a  uti 
oiiicier  des  jamssaires ;  le  vizir  puuit  cet  attentat  contre  la  foi 
publique  par  la  mort  des  deux  Tartares.  Comment  accorder 
oette  d^licatesse  si  severe  avec  la  violation  du  droit  des  gens 
dans  la  personne  de  Tambassadeur  Tolstoy,  que  le  m^me  grand 
vizir  avait  fait  arr^ter  dans  les  rues  de  Constantinople  ?  II  y 
a  toujours  une  raison  des  contradictions  dans  la  conduite  des 
hommes.  Baltagi-Mehemet  etait  piqu6  contre  le  kan  des  Tarta- 
res, qui  ne  voulait  pas  entendre parler  depaix,etil  voulut 
lui  fsdre  sentir  qu'ii  ^tait  le  mattre. 

Le  czar,  apres  la  paix  sign^ ,  se  retira  par  Yassi  jusque  sur 
la  frontiere ,  suivi  d'un  corps  de  huit  mille  Turcs ,  que  le  vizir 
envoya  non-seulement  pour  observer  la  marche  de  I'armee 
nisse ,  mais  pour  emp^cher  que  les  Tartares  vagabonds  ne 
rinqui^tassent. 

Pierre  accomplit  d'abord  le  traite,  en  faisant  d^molir  la 
forteresse  de  Samara  et  de  Kamienska ;  mais  la  reddition  d'A- 
zoph  et  la  demolition  de  Tangarok  souffrirent  plus  de  difQcul- 
t^ :  il  fallait ,  aux  termes  du  traite,  distinguer  Tartillerie  et  les 
munitions  d'Azoph  qui  appartenaient  aux  Turcs,  de  celles  que 
le  czar  y  avait  mises  depuis  qu'il  avait  conquis  cette  place.  Le 
gouvemeur  tralna  en  longueur  cette  n^ociation,  et  la  Porte 
en  fut  justement  irrit^e.  Le  sultan  etait  impatient  de  recevoir 
les  clefs  d'Azoph ;  le  vizir  les  promettait;  le  gouverneur  differait 
toujours.  Baltagi-Mehemet  en  perditles  bonnes  graces  de  son 
mattre  et  sa  place ;  le  kan  des  Tartares  et  ses  autres  ennemis 
prevalurent  contre  lui;  11  fut  enveloppe  dans  la  disgrace  dr 
plusieurs  bachas ;  mais  le  grand-seigneur,  qui  connaisait  sa 
iidelit^,  ne  lui  ota  ni  son  bien  ni  sa  vie  :  il  fut  envoy6  a  Ml* 
tylene,  ou  ilcommanda.  Cette  simple  deposition,  cette  con- 
servation  de  sa  fortune ,  et  surtout  ce  commandement  dans 
l^Iitylene ,  dementent  ^videmment  tout  ce  que  Norberg  avance 
pour  fadre  croire  que  ce  vizir  avait  ^te  corrompu  par  Targent 
du  czar. 

Norberg  dit  que  le  bostangi-bachi ,  qui  vint  lui  redemander 
le  bul  de  Fempire  et  lui  signilier  son  arr^t ,  le  declara « trai- 
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«  treet  d68obd88antli8onmaltre,veDdaaiixeii]ieiiad8ipm 
«  d*argent ,  et  ooupabie  de  n'avoir  point  yeill6  aux  int^rto  du 
c  roi  de  SuMe.  »  Premi^rement ,  ces  sortes  de  d^eUnrations  ne 
font  pointdu  tool  ea  usage  en  Turqnie;  les  ordres  da  sultan 
sont  donn^  en  secret  et  ex6cut&  en  silence.  Seeondonent, 
sileTizir  ayait^d6clar6  trattre,  rebelle  et  oorrompn,de  teis 
crimes  aoraient^t^punis  parlamortdansunpaysoClils  ne  sont 
jamais  pardonn^s.  Enfin ,  s'il  avait  M  puni  pour  n'avoir  pas 
assez  m6nag^ I'int^r^t  de  Charles  XI!,  il  est  clair  que  oe  princs 
aurait  eu  en  effet  k  la  Porte  Ottomane  un  pouvoir  qui  devait 
feire  trem1)ler  les  autres  ministres ;  ils  devaient  en  ee  cas  im* 
plorer  sa  £aiveur  et  pr^venir  ses  Tolont^  :  mais,  au  contraire, 
Jussuf-Bacha,  aga  des  janissalres,  qui  suoo^da  k  Meliemet- 
Baltagi  dansle  viziriat,  pensa  hautement  comme  son  pr6« 
d6;esseur  sur  la  oonduite  de  ce  prince  :  loin  de  le  servir,  il 
ne  songea  qu'^  se  d^faire  d*un  li6te  dangereux;  et  quand 
Poniatowski ,  le  confident  et  le  compagnon  de  Charies  XII , 
▼int  complimenter  oe  vizir  ^ur  sa  nouveUe  dignity ,  il  lui  dit : 
«  Paien,  je  favertis  qu*^  la  premise  intrigue  que  tu  vou- 
«  dras  tramer,  je  te  ferai  jeter  dans  la  mer,  une  pierre  au 
«  cou.  » 

Ce  compliment ,  que  le  comte  Poniatowski  rappcnrte  kii- 
mtoe  dans  des  m^moires  qu'il  fit  a  ma  requisition ,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  le  pen  d'influence  que  Charles  XII  avait  a  la 
Porte.  Tout  ce  que  Norberg  a  rapport6  des  af&ires  de  Turquie 
paratt  d*un  homme  passionn6  et  mal  infonn^  II  fiiut  ranger 
parmi  les  erreurs  de  Fesprit  de  parti ,  et  parmi  les  mensonges 
politiques ,  tout  ce  qu^il  avance  sans  preuve  touchant  la  pre- 
tendue  corruption  d'un  grand  vizir,  e'est-a-dire  d'un  homme 
qui  disposait  de  plus  de  soixante  millions  par  an,  sans  rraidre 
compte.  Tai  encore  entre  les  mains  la  lettre  que  le  comte  Po- 
niatowski dcrivit  au  roi  Stanislas  imm^diatement  apres  la  paix 
du  Pruth :  il  reproche  k  Baltagi-Mehemet  son  ^oignement 
pour  le  roi  de  Suede,  son  peudegoAt  pour  la  guerre,  sa  &- 
cilit6;  maisilse  garde  bioideracouserde  corruption  :ilsavait 
trop  ce  queerest  que  la  plai3ed*an  grand  vinr,  pour  penaer 
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que  le  ezar  p<!^t  mettre  un  prix  k  la  trahison  du  vioe*roi  de  ]'eiih 
pSi6  ottoman. 

SchafBrof  et  Sheremetof,  demeui^  en  otage  k  Constanti- 
nople, ne  furent  point  trait^s  coimne  lis  Fauraient  ^t6  s*ils 
ayaient  ^  convaincas  d'avoir  achete  la  paix ,  et  d'avoir  tromp^ 
le  sultan  de  concert  avec  le  vizir  :  ils  demeur^rent  en  liberty 
dans  la  yille,  escort^  de  deux  compagnies  de  janissaires. 

Uambassadeur  Tolstoy,  ^tant  sorti  des  Sept-Tours  imm^ 
diatement  apr^  la  paix  du  Pruth ,  les  ministres  d' Angleterre 
et  de  Hollande  s'entremirent  aupr^s  du  nouveau  vizir  pour 
Tex^cution  des  articles. 

Azoph  venait  eniin  d'etre  rendu  auxTurcs;  on  d^raolissait 
les  forteresses  stipul^es  dans  le  traite.  Quoique  la  Porte  Otto- 
mane  n'entre  gudre  dans  les  differends  des  princes  Chretiens, 
cependant  elle  etait  flattee  alors  de  se  voir  arbitre  entre  la 
Russie,  la  Pologne,  et  le  roi  de  SuMe  :  elle  voulait  que  le 
czar  retir&t  ses  troupes  de  la  Pologne,  et  d^livrdt  la  Turquie 
d'un  voisinage  si  dangereux;  elle  souhaitait  que  Charles  re- 
toumSt  dans  ses  £tats ,  afin  que  les  princes  Chretiens  fussent 
continuellement  divis^  :  mais  jamais  elle  n'eut  Tintentionde 
lui  foumir  une  arm^.  Les  Tartares  d^siraient  toujours  la 
guerre,  comme  les  artisans  veulent  exercer  leurs  professions 
lucratives ;  les  janissaires  la  souhaitaient ,  mais  plus  par  haine 
centre  les  Chretiens,  par  fiert^,  par  amour  pour  la  licence, 
que  par  d'autres  motifs.  Cependant  les  n^ociatipns  des  mi- 
nistres anglais  et  hoUandais  prevalurent  centre  le  parti  op- 
pose. La  paix  du  Pruth  fiit  confirm^;  mais  on  ajouta  dans  le 
nouveau  traite  que  le  czar  retirerait  dans  trois  mois  toutes  ses 
troupes  de  la  Pologne,  et  que  Tempereur  ture  renverrait  in- 
oessamment  Charles  XIL 

On  peut  juger  par  ce  nouveau  traits  si  le  roi  de  SuMe  avait  a 
la  Porte  autant  de  pouvoir  qu^n  Fa  dit.  II  6Vall  ^videmment  sa^ 
crifi^  par  le  nouveau  vizir  Jussuf^Bacha,  ainsi  que  par  Baltagi- 
Mehemet.  Ses  historiens  n'ont  eu  d'autre  ressource ,  pour  cou- 
vrir  ce  nouvel  affront,  que  d'accuser  Jussuf  d'avoir  6t6  cor- 
rompu,  ainsi  que  son  pr^^cesseur.  De  pareilles  imputations, 


IIS  HI8T0IAC  Dl   ROSSIB 

tant  de  foLs  renouvelto  sans  preuve,  sont  hien  plul6frks  tm 
d*une  cabale  impuissante  que  les  t^moignages  de  Fhistoire* 
L*esprit  de  parti,  oblige  d'avouer  les  faits,  en  altere  les  dr- 
oonstances  et  les  motifs;  et,  malheureusement,  c'est  ainsique 
toutes  les  histoires  contemporaines  parviennent  falsifiees  a  la 
post^rit^,  qui  ne  peut  plus  gu^re  d^m^ler  la  yM^  du  men- 
songe. 


CHAPITRE  III. 

Mariage  du  c/arovitz ,  et  declaration  solennelle  du  mariage  de  Pierre 
avec  Catherine ,  qui  reconnait  son  frere. 

Cette  malheureuse  campagne  du  Pruth  fiit  plus  funeste  au 
czar  que  ne  Tavait  ete  la  bataille  de  Nerva;  car,  apres  Nerva , 
il  avail  su  tirer  parti  de  sa  d^faite  mSme,  r^parer  toutes  ses 
pertes ,  et  enlever  Tlngrie  a  Cliarles  XII ;  mais  apres  avoir  per- 
du, par  le  traite  de  Falksen  avec  le  sultan,  ses  ports  ct  ses 
forteresses  sur  les  Palus-M6otides ,  il  foiUut  renoncer  h  Tem- 
pire  sur  la  mer  Noire.  II  lui  restait  un  champ  assez  vastepour 
ses  entreprises;  il  avait  a  perfectionner  tous  ses  ^tablisse- 
ments  en  Russie,  ses  conquStes  sur  la  Suede  a  poursuivre,  le 
roi  Auguste^  raffermir  en  Pologne,  et  ses  alli^  a  mdnager. 
Les  fatigues  avaient  altera  sa  sant^  :  il  fhllut  qu'il  alldt  aux 
eaux  de  Carlsbad  en  Boh^me;  mais  pendant  qu'il  prenait  les 
eaux  il  fsdsait  attaquer  la  Pomeranie;  Stralsuud  ^tait  bloqu^, 
et  cinq  petites  villes  ^taient  prises. 

La  Pomeranie  est  la  province  d'Allemagne  la  plus  septen- 
trionale ,  born^e  a  I'orient  par  la  Prusse  et  la  Pologne,  a  I'oc- 
cident  par  le  Brandel)ourg,  au  midi  par  le  Aleklenboui^,  et 
au  nord  par  la  mer  Baltique :  elle  eut  presque  de  siede  en 
siecie  differents  maitres.  Gustave-Adolphe  s'en  empara  dans 
la  fameuse  guerre  de  trente  ans,  et  enfin  elle  fut  ced^  solen- 
nellement  aux  Su^ois  par  le  traits  de  Yestphalie,  ala  r^erve 
de  Fev^che  de  Camin  et  de  quelques  petites  places  situ6es  dans 
2a  Pom^anie  ult^rieure.  Toute  cette  province  devait  naturel- 
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lemeai  appartenir  h  T^ecteur  de  Brandebourg,  en  Term  des 
pactes  de  famille  fait3  avec  les  dues  de  Pomeranie.  La  race  de 
ces  dues  s'^tait  6teinte  en  1637 ;  par  consequent ,  suivant  les 
lois  de  renipire,  la  maison  de  Brandebourg  avait  un  droit  Evi- 
dent sur  cette  province;  mais  la  n^cessit^,  la  premiere  des 
lois,  Temporta  dans  le  traits  d'Osnabruck  sur  les  pactes  de 
famille,  et  depuis  oe  temps  la  Pomeranie  presque  tout  entiere 
avait  €\^  le  prix  de  la  valeur  su6doise. 

Le  projet  du  czar  ^tait  de  depouiller  la  couronne  de  Suede 
de  toutes  les  provinces  qu'elle  possedait  en  AUemagne :  ii  fad-* 
lait,  pour  remplir  ce  dessein,  s'unir  avec  les  decteurs  de 
Brandebourg  et  d^Hanovre,  et  avec  le  Danemarck.  Pievre 
ecrivit  tous  les  articles  du  traits  qu'il  projetait  avec  ces  puis- 
sances, et  tout  le  detail  des  op^ations  n^cessaires  pour  se 
rendre  maltre  de  la  Pomeranie. 

Pendant  oe  temps-la  m^me,  il  maria  dans  Torgau  son  fils 
Alexis  avec  la  princesse  de  Yolfenbuttel,  soeur  de  Fimp^ra- 
trioe  ^'AUemagne ,  epouse  de  Charles  VI ;  manage  qui^t  de- 
puis si  fomeste,  et  qui  codta  la  vie  aux  deux  ^poux. 

Le  ezarovitz  ^tait  n^  du  premier  manage  de  Pierre  avec 
£udoxieLapoukin,  mariee ,  comme  on  Fa  dit,  en  1689.  EUe 
6tait  alors  confine  dans  un  couvent  h  Susdal.  Son  flls  Alexis 
Petrovitz,  ne  le  premier  mars  1690,  ^tait  dans  sa  vingt- 
deuxi^me  ann^e :  ce  prince  n'^tatt  pas  encore  connu  en  Europe. 
Un  ministre,  dont  on  a  imprimd  des  mteoiies  sur  la  courde 
Russie,  dit,  dans  une  lettre  toite  a  son  maltre,  dat^  du  35 
auguste  1711 ,  «  que  ce  .prince  ^tait  grand  et  bien  fait;  qu'il 
«  ressemblait  beaucoup  a  son  phie;  qu'il  avait  le  coeur  bon ; 
«  qu^il  ^tait  plein  de  piet^;  qu'il^vait  la  cinq  £ois  r£criture 
«  sainte;  qu'il  se  plaisait  fort  h  la  lecture  des  andennes  his* 
«  toires  grecques  :  il  luitrouve  I'esprit  ^tendu  et  facile;  il 
^  dit  que  ce  prince  sait  les  math^matiques;  qu'il  entend  bien 
«  la  guerre,  la  navigation,  la  science  de  Thydraulique;  qu*U 
«  sait  Taliemand ,  qu'il  apprend  le  fran^is ;  mais  que  son  pere 
«i  n'a  jamais  voulu  qu'il  fit  ce  qu'on  appelle  ses  exercices.  » 

Votl&  un  portrait  bien  different  de  celui  que  le  czar  lut-mdme 
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fit,  qadqae  temps  apr^,  de  oe  fils  infortuii^ :  noos  verront 
avec qaeUe  doulear  son  p^re ltd  reprocha  tousles  d^fiiuts ctm^ 
craires  aux  bonnes  quality  que  ce  ministre  admire  en  Ini. 

Cest  a  la  post^rit^  a  decider  entre  un  Stranger,  qui  peut 
juger  l^^rement  ou  flatter  le  earactere  d' Alexis,  et  un  p^re 
qui  a  cm  devoir  saerifier  les  sentiments  de  la  nature  an  bien 
de  son  empire.  Si  le  ministre  n'a  pas  mieux  connu  Pesprit 
d*  Alexis  que  sa  figure ,  son  t^moignage  a  pea  de  poids  :  3  dil 
que  ee  prince  6tait  grand  et  bien  fait;  les  m^moires  que  f ai 
regus  de  Petersbouig  disent  qu*il  n'^tait  ni  Tun  ni  Tautre. 

Catherine,  sa  beUe-m^re,  n'assista  point  k  ee  manage :  car, 
quoiqu'elle  fdt  regard^e  comme  czarine ,  elle  n'^tait  point  re- 
connuesolennellementencette  quality  ;et  le  titre  d^altesse, 
qu*on  lui  donnait  a  la  cour  du  czar,  lui  laissait  encore  un  rang 
trop  Equivoque  pour  qu'elle  signet  au  conlrat,  et  pour  que  le 
c^monial  allemand  lui  aocordftt  une  place  convenable  h  sa 
dignity  d'epouse  du  czar  Pierre.  Elle  toit  alors  a  Thorn,  dans 
la  Prusse  polonaise.  Le  czar  enrojlsi  d'abord  les  deux  nouveaux 
epoux  a  Volfenbultel,  et  reoonduisit  bient6t  la  czarine  k  P^ 
t^rsbourg  avec  cette  rapidity  et  cette  simplicity  d'appareil  qu'il 
mettait  dans  tons  ses  voyages. 

Ayant  &it  le  manage  de  son  fils ,  il  d6clara  plus  solemu^e- 
ment  le  sien,  et  le  cdl^bra  a  P^rsbourg.  La  c^remonie  fiit 
aussi  auguste  qu'on  peut  la  rendre  dans  un  pays  nouvellement 
cr^,  dans  un  temps  ou  les  finances  ^taioit  d^rang^  par  la 
guerre  soutenue  contre  les  Turcs,  et  par  cdile  qu'on  faisait 
encore  au  roi  de  SuMe.  Le  czar  ordonna  seal  la  fiSte,  et  y  trt* 
vailla  lui-m^me,  selon  sa  coutume.  Ainsi  Catherine  fdt  reoon- 
nue  publiquement  czarine,  pour  prix  d'avoir  sauv^ son  ^ux 
et  son  arm^. 

Les  acclamations  avec  lesqudles  ce  mariage  fut  re<}a  dans 
P^tersbourg  ^taientsinceres;  mais  les  applaudissements  des 
sujets  aux  actions  d'un  prince  absolu  sont  toujours  suspects  : 
ils  furent  confirm^  par  tous  les  esphts  sages  de  I'Europe,  qui 
virent  avec  plaisir,  presque  dans  le  m^me  temps,  d'un  c6t^, 
rh^fitierde  cette vaste  monar<Shie,n'ayant  de  gloire  queeelle 
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6t  sa  naissanoe ,  mari^  k  une  princesse ;  et  de  Tautre ,  iin  coo- 
querent ,  un  legislateur,  partageant  publiquement  son  lit  et 
son  tfone  avecune  inoonnue,  captive  k  Marienl)oiirg,  etqui 
n'avait  que  du  m^rite.  L'approbation  m^me  est  devenue  plus 
g6n^rale  a  mesure  que  les  esprits  se  sont  plus  ^clair^  par  oette 
saine  piiilosophie  qui  a  &it  tant  de  progr^  depuis  qilarante 
ans;  philosophie  sublime  et  circonspecte,  qui  apprend  a  ne 
donner  que  des  respects  ext^rieurs  k  toute  esp^  de  grandeur 
et  de  puissance,  et  a  r^rrer  les  respects  veritables  pour  les 
talents  et  pour  les  services. 

Je  dois  fid^lement  rapporter  ce  que  je  trouve  concemaut  ce 
manage  dans  les  dep^hes  du  comte  de  Bassevitz,  conseOler 
aulique  k  Vienne ,  et  longtemps  ministre  de  Holstein  k  la  cour 
de  Russie.  G'^tait  un  homme  de  merite ,  plein  de  droiture  et 
de  candour,  et  qui  a  laiss6  en  Allemagne  une  m^moire  pr6* 
cieuse.  Yoici  ce  qu'il  dit  dans  ses  lettres  :  «  La  czarine  avait 
«  ^t^  n(Nirseulement  n^cessaire  k  la  gloire  de  Pierre,  mais  ellf 
«  r^tait  a  la  conservation  de  sa  vie.  Ce  prince  ^tait  malheu- 
«  reusement  sujet  k  des  convulsions  douloureuses,  qu'on 
•  eroyait  ^tre  Teffet  d*un  poison  qu'on  lui  avait  donn^  dans 
«  sa  jeunesse.  Catherine  seule  avait  trouv^  le  secret  d'apaiser 
«  ses  douleurs  par  des  soins  p^nibles  et  des  attentions  recher* 
«  ch6es ,  dont  eUe  seuk  6tait  capable ,  et  se  donnait  tout  en* 
«  ti^re  k  la  conservation  d'une  sant^  aussi  pr^cieuse  k  Vtxat 
«  qu'a  elle-m£me.  Ainsi  le  czar,  ne  pouyant  yivre  sans  eUe^ 
«  la  fit  compagne  de  son  lit  et  de  son  tr6ne.  »  Je  me  borne  k 
rapporter  ses  propres  paroles. 

La  fortune,  qui ,  dans  cette  partie du  monde,  avait  produit 
tant  de  sc^es  extraordinaires  k  nos  yeax,  et  qui  avait  ^ev6 
rimp^ratrice  Catherine  de  I'abaissement  et  de  la  calamity  au 
plus  haut  degr^  d'^Uvation,  la  servit  encore  singuli^rement 
qnelques  ann^es  apres  la  solennite  de  son  mariage. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  mannscritcurieux  d'un  hom- 
me qui  6tait  alors  au  service  du  czar,  et  qui  parle  comme 
f^moin. 

«  Un  envoys  du  roi  Auguste  k  la  cour  du  czar,  retournant 
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a  Dresde  par  la  Coarlande,  entendit  dans  iin  cabaret  uo 
homine  qui  paraissait  dans  la  misere ,  et  k  qui  on  fusait  Tao- 
cueil  insultant  que  oet  ^tat  n'inspire  que  trop  aux  hommes- 
Get  inoonnu,  piqu6 ,  dit  qu'on  ne  le  traiterait  pas  ainsi  8*11 
pouyait  parvenir  a  6tre  preseute  au  czar,  et  que  peut-^tre  il 
aurait  dans  sa  oour  de  plus  puissantes  protections  qu*on  ne 
pensait. 

«  L'envoye  du  roi  Auguste ,  qui  entendit  ce  discours,  eut  la 
curiosite  d'interroger  oet  bomme;  et,  sur  quelques  rin- 
ses vagues  qu'il  enre^ut,  Tayant  oonsidere  attentiTement, 
il  crut  demdler  dans  ses  traits  quelques  ressemblances  avec 
rimp^trioe.  II  ne  put  s'emp^cher,  quand  il  fut  a  Dresde , 
d'en  ecrire  a  un  de  ses  amis  a  P^tersbouig.  La  lettretomba 
dans  les  mains  du  czar,  qui  envoya  ordre  au  prince  Repnin, 
gouvemeur  de  Riga ,  de  xAdbet  de  d^uvrir  Tbomme  dont  il 
etait  parl6  dans  la  lettre.  Le  prince  Repnin  fit  partir  un 
bomme  de  oonfiance  pour  Mittau  en  Courlande  :  on  deoou* 
vrit  riiomme;  il  s'appelait  Charles  Scavronski;  il  etait  fill 
d'un  geutilhomme  de  lithuanie,  mort  dans  les  guerres  de 
Pologne  y  et  qui  avait  laisse  deux  enfants  au  berceau ,  un  gar- 
con  et  une  fille.  L'un  et  Tautre  n'eurent  d'education  que  celle 
^'on  peut  reeevoir  de  la  nature  dans  I'abandon  general  de 
toutes  choses.  Scavronski ,  separ6  de  sa  soeur  des  la  plus 
tendre  enfmce,  savait  seuleraent  qu'elle  a?ait  ^  prise  dans 
Marienbourg  en  1704 ,  et  la  croyait  encore  aupres  du  prince 
Menzikoff,  ou  il  pensait  qu'eUe  avait  fait  quelque  fortune. 
«  Le  prince  Repnin,  suivant  les  ordres  expres  de  son  mat- 
tie ,  fit  eonduire  a  Riga  Scavronski ,  sous  pretexte  de  quelque 
d^t  dont  on  Taccusait :  on  fit  contre  lui  une  espece  d'infor- 
mation;  et  on  I'envoya  sous  bonne  garde  h  Petersbouig, 
avec  ordre  de  le  bien  traiter  sur  la  route. 
«  Quand  il  fiit  arriv^  a  P^rsbouig,  on  le  mena  cbez  on 
mattre  d'hdtel  du  czar,  nomme  Sbepleff.  Ce  maitre  d'bdtel , 
instmit  du  rdlequ'il  devait  jouer,  tira  de  cet  bomme  beaucoup 
de  lamieres  sur  son  ^tat,  et  lui  dit  enfin  que  TaccusatioiK 
qu*on  avait  intenlee  contre  lui  a  Riga  ^tait  tres-grave,  mals 
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«qu*il  obtiendrait justice;  qu'il  devait  presenter  une  requite 
«  ^  sa  majesty ;  qu'on  dresserait  cette  requite  en  son  nom ,  et 
«  qu'on  ferait  en  sorte  qu'il  ptit  la  lui  donner  lui-m^me. 

«  Le  lendemain  le  czar  alia  dtner  chez  Shepleff ;  on  lui  pr6- 
«  senta  Scavronski  :  ce  prince  lui  fit  beaucoup  de  questions , 
«  et  demeura  convaincu ,  par  la  naivete  de  ses  r^ponses ,  qu'il 
«  ^tait'le  propre  frere  de  la  czarine.  Tons  deux  avaient  €\k  dans 
«  leur  enfance  en  Livonie.  Toutes  les  r^ponses  que  fit  Sea* 
«  yronski  aux  questions  dii  czar  se  trouvaient  conformes  h  ce 
«  que  sa  femme  lui  avait  dit  de  sa  naissance  et  des  premiers 
«  malheurs  de  sa  vie. 

«  Le  czar,  ne  doutant  plus  de  la  verite,  proposa  le  lende- 
«  main  ^  sa  femme  d'aller  diner  avec  lui  chez  ce  rafime  Shep- 
«  leff  :  il  fit  Tenir  au  sortir  de  table  ce  mime  homme  qu'il 
«  avait  interrog6  la  veille.  II  vint  v^tu  des  mtoes  habits  qu'il 
«  avait ^port^s  dans  le  voyage ;  le  czar  ne  voulut  point  qu'il 
«  parOt  dans  un  autre  6tat  que  celui  auquel  sa  mauvaise  for- 
« tune  I'avait  accoutume.  » 

II  rinterrogea  encore  devant  sa  femme.  Le  manuscrit-porte 
qu'a  la  fin  il  lui  dit  c^s  propres  mots  :  «  Get  homme  est  ton 
«  frere  :  allons,  Charles,  baise  la  main  de  Tiraperatrice ,  et 
«  embrasse  ta  soeur.  » 

L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  Timp^ratrice  totnba  en 
d6faillance,  et  que,  lorsqu'elle  eut  repris  ses  sens ,  le  czar  lui 
dit :  a  II  n'y  a  la  rien  que  de  simple  :  ce  gentilhomme  est  mon 
<i  beau-fr^re ;  s'il  a  du  merite ,  nous  en  ferons  quclque  chose ; 
a  sMl  n'en  a  point,  nous  n'en  ferons  rien.  » 

II  me  semble  qu'un  tel  discours  montre  autant  de  grandeur 
que  de  simplicite ,  et  que  cette  grandeur  est  tres-peu  com- 
mune. L*auteur  dit  que  Scavronski  resta  longtemps  chez 
Shepleff,  qu'on  lui  assigna  une  pension  considerable,  et  qu'il 
v6cut  tres-retir^.  II  ne  pousse  pas  plu^  loin  le  r6cit  de  cette 
aventure,  qui  servit  seulement  a  d6couvrir  la  naissance  de 
Catherine  :  mais  on  salt  d'ajlleurs  que  ce  gentilhomme  fut 
cr66  comte ,  qu'il  ^pousa  une  fiUe  de  qualite ,  et  qu'il  eut  deux 
fllles  marines  a  des  premiers  seigneurs  de  Russie.  Je  laisse  au 
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peu  de  penonnes  qui  peoyent  dtre  instruites  de  oes  details  a 
d6m^eac  ce  qui  est  viai  dans  cette  aveutUFe,  et  ce  qui  peut  j 
avoir  €t6  ajout^.  L'auteur  du  manuserit  ne  parait  pas  avoir  ra- 
oonte  ces  £adts  dans  la  vue  de  d^iter  du  merveilleux  k  ses  leo- 
leurs ,  puisque  son  m^moire  n'^tait  point  destine  a  voir  le 
jour.  II  6cnl  k  un  ami  avec  naivete  ce  qu'il  dit  avoir  vu.  II  se 
peut  qu'il  se  trompe  sur  quelques  droonstanoes ,  mais  le  fond 
paratt  tr^vrai :  car  si  ce  gentilhomme  avait  su  qu'il  dtait 
fr^  d'une  personne  si  puissante ,  il  n'aurait  pas  attendu  tant 
d'annto  pour  se  faire  reconnattre.  Gette  reconnaissance ,  toute 
singuli^re  qu'elle  parait,  n^est  pas  si  extraordinaire  que  Me- 
vation  de  Catherine  :  Tune  et  Tautre  sont  une  preuve  firap- 
pante  de  la  destinee ,  et  peuvent  servir  a  nous  take  suspendre 
notre  jugement,  quand  nous  traitons  de  fables  tant  d'ev^ne* 
ments  de  I'antiquit^,  moins  opposes  peut-^tre  a  Tordre  com- 
mun  des  choses  que  toute  Thistoire  de  cette  imp^atrice. 

Les  figtes  que  Pierre  donna  pour  le  mariage  de  son  fils  et  le 
sien  ne  furent  pas  des  divertissements  passagers  qui  ^puisent 
le  tresor,  et  dont  le  souvenir  reste  k  peine.  II  acheva  la  fonde- 
rie  des  canons  et  les  Mtiments  de  I'amiraute ;  les  grands  <die- 
mins  furent  perfectionnes ,  de  nouveaux  vaisseaux  furent  oon- 
struits ;  U  creusa  des  canaux ;  la  bourse  et  les  magasins  furent 
achev^,  et  le  commerce  maritime  de  P^tersbourg  comment 
k  £tre  dans  sa  vigueur.  II  ordonna  que  le  s6nat  de  Mosoou  fAt 
transported  Petersbou]^;  ce  qui  s'executaaumoisd'avril  1713. 
Par  lit,  cette  nouvelle  ville devint  oomme  la  capitale  de  I'em- 
pire.  Plusieurs  prisonniers  su^ois  furent  employes  aux  em- 
l)eUissements  de  cette  ville ,  dont  la  fondation  ^tait  le  fruit  de 
leur  defidte. 


CHAPITBE  IV. 

Prise  deStetin.  Desoente  en  Finlande.  fiTinements  de  I7I2. 

Pierre,  se  voyant  heureux  dans  sa  maison,  dans  son  gou- 
vemement)  dans  ses  guerres  contte  Charles  XII,  dans  ses 
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n^ociations  avec  tous  les  princes  qui  voulaient  chasser  \ts 
Su6dois  du  continent,  et  les  renfermer  pour  jamais  dans  h 
presqu'lle  de  la  Scandinavie ,  portait  toutes  ses  \ues  sur  les 
cotes  occidentales  du  nord  de  TEurope ,  et  oubliait  les  Palus- 
M^otides  et  la  mer  Noire«  Les  clefis  d'Azoph ,  longtemps  re- 
fus^es  au  bacha  qui  devait  entrer  dans  cette  place  au  nom  du 
grand-seigneur,  avaient  6l6  eniin  rendues ;  et  malgr^  tous  les 
soins  de  Charles  XII ,  malgre  toutes  les  intrigues  de  ses  par- 
tisans k  la  cour  ottomane,  malgr^  mSme  plusieurs  demons- 
trations d'une  nouvelle  guerre ,  la  Russie  et  la  Turquie  etaient 
en  paix. 

Charles  XII  restalt  toujours  obstin^ment  a  Bender,  et  fai- 
sait  dependre  sa  fortune  et  ses  esp^rances  du  caprice  d'un 
grand  vizir,  tandis  que le  czar  mena^ait  toutes  ses  provinces, 
armait  contre  lui  le  Danemarck  et  THanovre ,  6tait  pr^t  a 
faire  dearer  la  Prusse ,  et  r^veillait  la  Pologne  et  la  Saxe. 

La  m^me  fiert6  inflexible  que  Charles  mettait  dans  sa  con- 
duite  avec  la  Porte  dont  il  dependait ,  il  la  d^ployait  contre  ses 
ennemis  ^loign^ ,  r^unis  pour  Faccabler.  II  bravait  du  fond 
de  sa  retraite,  dans  les  d^erts  de  la  Bessarabie,  et  le  czar,  et 
les  rois  de  Pologne ,  de  Danemarck  et  de  Prusse ,  et  F^lecteur 
d'Hanovre,  devenu  bientdt  apresroi  d'Angleterre,  et  Tempe- 
reur  d'AUemagne  qu'il  avait  tant  offense  quandil  traversa  1» 
Sil^ie  en  vainqueur.  L'empereur  s'en  vengeait  en  I'aban- 
donnant  h  sa  mauvaise  fortune ,  et  en  ne  donnant  aucune 
protection  aux  £tats  que  la  Suede  poss^ait  ^icore  en  Alle>^ 
magne. 

II  eut  its  ajs6  de  dissiper  la  ligue  qu'on  formait  contre  lui^ 
II  n'avait  qu'a  c^der  Stetin  au  premier  roi  de  Prusse  Fr^d^ 
ric,  eiecteur  de  Brandebourg,  qui  avait  des  droits  tr6s-l^i« 
times  sur  cette  partie  de  la  Pom^ranie^  mais  11  ne  regardait 
pas  alors  la  Prusse  comme  une  puissance  pr^ponddrante  :  ni- 
Charles ,  ni  personne  ne  pouvait  pr^voir  que  le  petit  royaume 
de  Prusse  presque  ddsert,  et  I'dectorat  de  Brandebourg,  de- 
viendraient  formidables.  II  ne  voulut  consentir  k  aucun  ac- 
commodement;  et,  r6solu  de  rorapre  plutdt  que  de  plier,  it 
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ordonna  qu'on  resist^t  de  tous  cotes  ^  sur  met  et  sur  terre.  Ses 
txskts  etaieut  presque  epuises  d'liommes  et  d'ai^nt ;  cependaitt 
on  obeit :  le  senat  de  Stoekholm  equipa  une  fiotte  de  treize 
vaisseaux  de  ligne ;  on  arnia  des  milices;  cbaque  habitant  de- 
viut  soldat.  Le  courage  et  la  fiert^  de  Charles  Xli  semblerent 
animer  tous  ses  sujets^  presque  aussi  malheureux  que  leur 
maltre. 

11  est  difficile  de  croke  que  Charles  eilt  un  plan  r^^  de 
conduite.  11  avait  encore  un  parti  en  Pologne,  qui,  aide  des 
Tartares  de  Crimde,  pouvait  ravager  ce  malheureux  pays, 
mais  non  pas  remettre  le  roi  Stanislas  sur  le  trone  :  son  es- 
perance  d'engager  la  Porte  Ottomane  a  soutenir  ce  parti,  et  de 
prouver  au  divan  qu'il  devait  envoyer  deux  cent  miUe  hom- 
ines a  son  secours,  sous  pretexte  que  le  czar  defendait  en  Po- 
logne son  allie  Auguste ,  ^tait  une  esp6rance  clumerique. 

II  attendait  a  Bender  Tefifet  de  tant  de  vaines  intrigues;  et 
les  Russes,  les  Danois,  les  Saxons,  6taient  en  Ponieranie. 
Pierre  niena  son  epouse  a  cette  exp^ition.  Dej^  le  roi  de  Da- 
iieniarck  s'6tait  empar6  de  Stade,  ville  maritime  du  duche  de 
Br^rae;  les  armees  russe ,  saxone,  et  danolse,  etaient  devant 
Stralsund. 

Ce  fut  alors  que  le  roi  Stanislas ,  voyant  T^at  deplorable 
de  tant  de  provinces ,  Timpossibilite  de  remonter  sur  le  trone 
de  Pologne,  et  tout  en  confusion  par  I'absence  obstineede 
Charles  XII ,  assembla  les  generaux  suedois  qui  d^fendaient 
la  Pomeranie  avec  une  armee  d'environ  dix  a  onze  miUe 
hommes ,  seule  et  derniere  ressource  de  la  Suede  dans  ces 
provinces. 

II  leur  proposa  un  accommodemeut  avec  le  roi  Auguste ,  et 
ofltrit  d*en  ^tre  la  victime.  U  leur  parla  en  fran^ais :  void  les 
propres  paroles  dont  il  se  servit ,  et  qu'il  leur  laissa  par  un 
eerit  que  signerent  neuf  officiers  generaux ,  entre  lesquels  il 
se  trouvait  un  Patkul ,  cousm  germain  de  cet  infortune  Patkul 
que  Charles  XII  avait  fait  expirer  sur  la  roue : 

«  J'ai  sern  jusqu'ici  d'mstrument  a  la  gloire  des  arraes  da 
A  la  Suede ;  je  ne  pretends  pas  ^tre  le  sujet  fimeste  de  leur 
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«  perte.  Je  m&  declare  de  sacrifier  ma  couroime '  et  mes  pro- 
«  pres  inter^ts  a  la  conservation  de  la  personne  sacree  du  roi , 
«  ne  voyant  pas  humainement  d*autre  moyen  pour  le  retirer 
«  de  Tendroit  ou  il  se  trouve.  » 

Ayant  fait  cette  declaration ,  il  se  disposa  a  partir  pour  la 
Turquie,  dans  Tesperance  de  ilechir  FopiniAtret^  de  son  bien- 
faiteur,  et  de  le  toucher  par  ce  sacrifice.  Sa  mauvaise  fortune 
le  lit  arriver  en  Bessarabie ,  preciseinent  dans  le  temps  m^me 
que  Charles ,  apres  avoir  promis  au  sultan  de  quitter  son  asile,. 
et  ayant  re^u  Targent  et  Tescorte  n^cessaires  pour  son  retour, 
mais  s'etant  obstin^  a  rester,  et  a  braver  les  Turcs  et  les  Tar- 
tares  ,  soutint  contre  une  arm6e  entiere ,  aide  de  ses  seuls  do- 
mestiques,  ce  combat  malheureux  de  Bender,  ou  les  Turcs, 
pouvant  aisement  le  tuer,  se  content^rent  de  le  prendre  pri- 
sonnier.  Stanislas ,  arrivant  dans  cette  Strange  conjoncture ,  fut 
arr^t^  lui-m^me ;  ainsi  deux  rois  Chretiens  fiirent  a  la  fois 
captifs  en  Turquie. 

Dans  ce  temps  ou  toute  TEurope  ^tait  troubl^e ,  et  ou  la 
France  achevait  contre  une  partie  de  TEurope  une  guerre  non 
moins  funeste ,  pour  mettre  sur  le  trone  d'Espagne  le  petit- 
fjls  de  Louis  XIV,  FAnglcterro  donna  la  paix  a  la  France;  et 
la  victoire  que  le  marechal  de  Yiliars  remporta  a  Denain  en 
Flandre  sauva  cet  £tat  de  ses  autres  ennemis.  La  France  etait 
depuis  un  siecle  I'alliee  de  la  Suede;  il  importait  que  son  al- 
liee  ne  fdt  pas  privee  de  ses  possessions  en  Allemagne.  G)ar- 
les,  trop  61oign6,  ne  savait  pas  m^me  encore  a  Bender  ce  qui 
se  passait  en  France. 

La  r^ence  de  Stockholm  hasarda  de  demander  de  Targent 
a  la  France  ^puis^e,  dans  un  temps  ou  Louis  XIV  n'avait  pas 
iri^me  de  quo!  payer  ses  domestiques.  EUe  fit  partir  un  comte 
de  Sparre,  charg^  de  cette  n^odation,  qui  ne  devait  pas  reus- 
sir.  Sparre  vint  a  Versailles ,  et  representa  au  marquis  de 
Torcy  Timpuissance  ou  Ton  ^tait  de  payer  la  petite  armee  su^- 

I  On  a  era  devoir  laisser  la  declaration  du  roi  Stanislas  telle  qu*il 
la  donna,  mot  pour  mol :  il  y  a  des  fautcs  de  langue  :je  me  declare  de 
sacrl/icr  ti'vAi  pas  rrancais;  niais  la  piece  en  est  plus  autheutique,  el 
n^en  est  pas  moins  respectable. 
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doise  qui  restait  h  Charles  XII  en  Pom6raiue ;  qu^dle  ^t 
pr^te  h  se  dissiper  faute  de  paye ;  que  le  seul  alli^  de  la  France 
allait  perdre  des  provinces  dont  la  conservation  ^ait  n^ces- 
saire  a  la  balance  g^n^rale;  qu'a  la  v6rit6  Charles  XII  dans  ses 
victoires,  avail  trop  n^lig^  le  roi  de  France,  mais  que 
la  g^n^rosit^  de  Louis  XIV  ^tait  aussi  grande  que  les  maiheurs 
de  Charles.  Le  ministre  fran^ais  fit  voir  au  su^dois  I'impuis- 
sance  oik  Ton  6tait  de  seoourk  son  maltre;  et  Sparre  d^sespe- 
rait  du  succ^s. 

Un  particuUer  de  Paris  fit  ce  que  Sparre  d^sesp^rait  d'obte- 
nir.  U  y  avait  h  Paris  un  banquier  nomm^  Samuel  Bernard  qui 
avait  fait  une  fortune  prodigieuse,  tant  par  les  remises  de  la 
cour  dans  les  pays  Strangers  que  par  d'autres  entreprises ;  c'6- 
tait  un  homme  eniyr^  d'une  esp^  de  gloire  rarement  atta- 
ch^ h  sa  profession,  qui  aimait  passionn^ment  toutes  les 
choses  d'^at,  et  qui  savait  que  tot  ou  tard  le  ministere  de 
France  rendait  avec  ayantage  ce  qu'on  hasardait  pour  lui. 
Sparre  alia  diner  chez  lui :  il  le  flatta ,  et  au  sorlir  de  table 
le  banquier  fit  d^livrer  au  comte  de  Sparre  six  cent  mille  li- 
vres;  apres  quoi  il  alia  chez  le  ministre  marquis  de  Torcy, 
et  lui  dit :  «  Tal  donn^  en  votre  nom  deux  cent  mille  6cus  a 
« la  SuMe;  vous  me  les  ferez  rendre  quand  vous  pourrez.  » 

Le  comte  de  Steinbock,  general  de  Tarm^e  de  Charles, 
n'attendait  pas  un  tel  secours  :  il  voyait  ses  troupes  sur  le 
point  de  se  mutmer ;  et  n'ayant  a  leur  donner  que  des  pro- 
messes,  voyant  grossir  Forage  autour  de  lui,  craignant  enfin 
d'etre  envelopp6  par  trois  armees  de  Russes ,  de  Danois ,  de 
Saxons ,  il  demanda  un  armistice ,  jugeant  que  Stanislas  allait 
abdiquer,  qu'il  (l^chirait  la  hauteur  de  Charles  XII ,  qu'il 
fallait  au  moins  gagner  du  temps ,  et  sauver  ses  troupes  par 
les  n^odations.  II  envoya  done  un  courrier  h  Bender  pour 
representer  au  roi  T^tat  deplorable  de  ses  finances ,  de  ses 
affaires  et  de  ses  troupes ,  et  pour  Finstruire  qu'il  se  voyait 
forc^  a  cet  armistice  qu'il  serait  trop  heureux  d'obtenir.  II 
n^y  avait  pas  trois  jours  que  ce  courrier  ^tait  parti ,  et  Stanislas 
ne  F^it  pas  encore  quand  Steinbock  re^t  ces  deux  cent  milie 
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^us  du  banquier  de  Paris ;  c'^tait  alors  un  tr&or  prodigieux 
dans  un  pays  rum6.  Fort  de  ce  seeours ,  avec  lequel  on  rernddie 
a  tout,  il  encouraged  son  arm^;  il  eut  des  munitions,  des 
recrues ;  il  se  vit  k  la  t^te  de  douze  mille  hommes ;  et ,  renon* 
^ant  k  toute  suspension  d'armes,  il  ne  chercha  plus  qu*i^ 
oombattre. 

G'^tait  ce  m^me  Steinbock  qui ,  en  1710 ,  apres  la  de&ite  de 
Pultaya ,  avait  veng6  la  Sakde  sur  les  Danois,  dans  une  irrup- 
tion qu'ils  avaient  feite  en  Scanie  :  il  avait  march^  oontre  eux 
avec  de  simples  milices  qui  n'avaient  que  des  cordes  pour  ban- 
douli^res,  et  avait  remport^  une  victoire  complete.  II  ^tait, 
comme  tons  les  autres  gen^raux  de  Charles  XII ,  actif  et  in- 
tr^pide;  mais  sa  valeur  ^tait  souiU6e  par  la  firocit^.  Cest  lui 
qui ,  apr^  un  coinbat  contre  les  Russes ,  ayant  ordonn^  qu'on 
tudt  tons  les  prisonniers ,  aper^ut  un  officier  polonais  du  parti 
du  czar,  qui  se  jetait  a  T^trier  de  Stanislas ,  et  que  ce  prince 
tenait  embrass6  pour  lui  sauver  la  vie;  Steinbock  le  tua  d*un 
eoup  de  pistolet  entre  les  bras  du  prince,  comme  il  est  rap- 
port^ dans  la  vie  de  Charles  XII  :  et  le  roi  Stanislas  a  dit  a 
Tauteur  qu'il  aurait  cass6  la  t^e  h  Steinbock ,  s'il  n'avait  et^ 
retenu  par  son  respect  et  par  sa  reconnaissance  pour  le  roi  de 
Suede. 

Le  g^n^ral  Steinbock  marcha  done,  dans  le  chemin  de 
Vismar,  aux  Russes ,  aux  Saxons ,  et  aux  Danois ,  r6unis.  II  se 
Irouva  vis-^-vis  Farmto  danoise  et  saxonne  qui  pr^o^d^it  les 
Russes,  61oign^  de  trois  lieues.  Le  czar  envoie  trois  courriers 
coup  sur  coup  au  roi  de  Danemarck  pour  le  prier  de  Fatten^ 
dre ,  et  pour  Favertir  du  danger  qu'il  court  s'il  combat  les 
Su^dois  sans  £tre  superieur  en  forces.  Le  roi  de  Danemarck 
ne  voulut  point  partager  Fhonneur  d'une  victoire  qu'il  croyait 
sdre  :  il  s'avani^a  contre  les  Su6dois ,  et  les  attaqua  pr^s  d'un 
endroit  nomm6  Gadebesck.  On  vit  encore  a  cette  joumde 
quelle  ^tait  Finimiti6  naturelle  entre  les  Su6dois  et  les  Danois. 
Les  of&ciers  de  ces  deux  nations  s'achamaient  les  uns  contre 
les  autres ,  et  tombaient  morts  perc^  de  coups. 

Steinbock  remporta  la  victoire  avant  que  les  Russes  pussent 
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arriver  a  port^  da  ebamp  de  bataille  :  il  rec^ut  quelques  jotirs 
apres  la  r^ponse  du  roi  son  maitre ,  qui  oondamnait  toute  id^ 
d'arailstice ;  il  disait  qu'il  ne  pard<mnerait  oette  demarche 
honteuse  qu'en  cas  qu'elle  fdt  r^par^e,  et  que,  fort  ou  faible, 
II  fallait  vaiocre  ou  p^rir.  Steinbock  avait  d^ih  pr^enu  cet 
ordre  par  la  vicloire. 

Mais  oette  victoire  fat  semblable  a  cdle  qui  avait  console  uu 
moment  le  roi  Augusts ,  quand ,  dans  le  cours  de  ses  infortu- 
aes ,  il  gagna  la  bataille  de  Calish  coutre  les  Su^ois ,  vain* 
queurs  de  tons  cotes.  La  victoire  de  Calish  ne  fit  qu'aggraver 
les  malheurs  d' Auguste ,  et  celle  de  Gadebesck  recula  seule- 
ment  la  perte  de  Steinbock  et  de  sou  arm^. 

Le  roi  de  Suede ,  en  apprenant  la  victoire  de  Steinbock , 
crut  ses  affaires  r^tablies  :  il  se  flatta  m^me  de  faire  declarer 
Fempire  ottoman ,  qui  menagait  encore  le  czar  d'une  nouvelle 
guerre ;  et  dans  cette  esperance  il  ordonna  h  son  general  Stein- 
bock de  se  porter  en  Pologne ,  croyant  toujours ,  au  'moindre 
succes ,  que  le  temps  de  Nerva ,  et  ceux  ou  il  faisait  des  lois , 
allaient  renaltre.  Ces  idees  furent  bientot  apres  confondues 
par  I'affaire  de  Bender,  et  par  sa  captivite  chez  les  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  victoire  de  Gadebesck  fut  d'aller  reduire 
en  cendres ,  pendant  la  Unit,  la  petite  ville  d'Altena ,  peuplee 
de  commercants  et  de  manufacturiers ;  vUle  sans  defense ,  qui , 
u'ayant  point  pris  les  armes ,  ne  devait  point  ^tre  sacrifice  : 
elle  fut  entierement  detruite ;  plusieurs  habitants  expirerent 
dans  les  Oammes;  d'autres,  echapp6s  nus  a  Tincendie,  vieil- 
lards,  femmes,  enfants,  expirerent  de  froid  et  de  fatigues 
aux  portes  de  Hambourg.  Tel  a  et6  souvent  le  sort  de  plusieurs 
milliers  d'bommes  pour  les  quereUes  de  deux  hommes.  Stein- 
bock ne  recueillit  que  cet  afireux  avantage.  Les  Russes ,  les 
Danois ,  les  Saxons ,  le  poursuivirent  si  vivement  apres  sa 
victoire ,  quUl  fut  oblige  de  demander  un  asile  dans  Tonninge , 
forteresse  du  Uolstein ,  pour  lui  et  pour  son  arm6e. 

Le  pays  de  Holstein  etait  alors  un  des  plus  devast^  du 
uord ,  et  son  souverain  un  des  plus  malheureux  princes.  C^tait 
le  propre  neveu  de  Charles  XII ;  c'etait  pour  son  p^re ,  beau- 
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(thre  de  ce  monarque ,  que  Charles  avait  porte  ses  armes  jus- 
que  dans  Gopenhague  avant  la  bataille  de  Nerva ;  e'etait  pour 
iui  qu'il  avait  fait  le  traits  de  Travendal,  par  lequel  les  dues 
,de  Holstein  ^talent  rentres  dans  leurs  droits. 

Ce  pays  est  en  partie  le  berceau  des  Cimbres  et  de  ces  anciens 
Normands  qui  conquirent  la  Neustrie  en  France,  I'Angleterre 
entiere,  Naples  et  Sicile.  On  ne  pent  etre  aujourd'hui  moins 
en  ^tat  de  faire  des  conqu^tes  que  Test  cette  partie  de  I'an- 
cienne  Qiersonese  Cimbrique  :  deux  petits  duches  la  compo- 
sent;  Slesvick  appartenant  au  roi  de  Danemarck  et  au  due  en 
commun;  Gottorp  au  ducde  Holstein  seul.  Slesvick  est  une 
principaut^  souveraine;  Holstein  est  membre  de  I'empire 
d' Allemagne ,  qu^on  appelle  empire  romain. 

Le  roi  de  Danemarck  et  le  due  de  Holstein-Gottorp  ^taient 
de  la  m^me  maison ;  mais  le  due ,  neveu  de  Charles  XII  et 
son  h^itier  pr6somptif,  6tait  n6  Tennemi  du  roi  de  Dane- 
marck ,  qui  accablait  son  enfance.  Un  frere  de  son  pere ,  ^v^ue 
de  Lubec,  administrateur  des  £tats  de  cet  infortun^  pupille, 
se  voyait  entre  Tarm^  su^doise  qu'il  n*osait  secourlr,  et  les 
arm^s  russe ,  danoise ,  et  saxonne ,  qui  menacaient.  11  fallait 
pourtant  tdcher  de  sauver  les  troupes  de  Charles  XII  sans 
choquer  le  roi  de  Danemarck  devenu  maitre  du  pays ,  dont  il 
epuisait  toute  la  substance. 

L'ev^que  administrateur  du  Holstein  6tait  entierement  gou- 
verne  par  ce  fameux  baron  de  Gortz  < ,  le  plus  d6Iie  et  le  plus 
entrepienant  des  hommes,  d'un  esprit  vaste  et  fecond  en 
ressources,  ne  trouvant  jamais  rien  de  trop  hardi  ni  de  trop 
difllcile ,  aussi  insinuant  dans  les  n^gociations  qu'audacieux 
dans  les  projets;  sachant  plaire,  sachant  persuader,  et  entrat- 
nant  les  esprits  par  la  chaleur  de  son  genie ,  apres  les  avoir 
gagn^s  par  la  douceur  de  ses  paroles.  II  eut  depuis  sur  Charles 
XII  le  m^me  ascendant  qui  Iui  soumettait  Tev^que  adminis^ 
trateur  du  Holstein ,  et  Ton  salt  qu'il  paya  de  sa  t^te  Thon- 
neur  qu'il  eut  de  gouvemer  le  plus  inflexible  et  le  plus  opi- 
nidtre  souverain  qui  jamais  ait  et^  sur  le  trone. 

*  Nous  prononcons  Gueurts. 
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Gortz  <  s'aboacha  seef^temmt  k  Usnin  aree  Stekdmlk, 
et  lui  promit  qu'il  lui  livrerait  la  forteresse  de  Tomniiget 
sans  compromettre  Y6v^e  administratear  son  mattre;  etdani 
le  m^me  temps  il  fit  assurer  le  roi  de  Danemarck  qu*on  ne  la 
iivrerajt  pas.  Cest  ainsi  que  presque  toutes  les  n^oeiations 
se  oondoisent;  les  a^res  d'£tat  ^tant  d'un  autre  ordre  que 
celles  des  particuliers,  Thonneur^des  ministres  eonsLstant 
uniquement  dans  le  sueo^ ,  et  Fhonneor  des  pardculiers  dans 
Tobservation  de  leurs  paroles. 

Steinbock  se  pr^nta  devant  Tonninge ;  le  commandant  de 
la  ville  refuse  de  lui  ouvrir  les  portes ;  ainsi  on  met  le  roi  de 
Danemarck  hors  d'etat  de  se  plaindre  de  Fev^e  administra* 
teur :  mais  Gortz  fisdt  donner  un  ordre ,  au  nom  du  due  mineur, 
de  laisser  entrer  Tarm^  suedoise  dans  Tonninge.  Le  secretaire 
du  cabinet,  nomm^  Stamke ,  signe  le  nom  dn  due  de  Holsteui : 
par  \k  Gortz  ne  compromet  qu'un  enfant  qui  n'avait  pas 
encore  lo  droit  de  donner  ses  ordres ;  il  sert  a  la  fois  le  roi  de 
Suede,  aupres  duquel  il  voulait  se  &ure  valoir,  et  I'^lque 
administrateur  son  maltre ,  qui  paratt  ne  pas  consentir  k  Fad- 
mission  de  Farm^e  su^oise.  Le  commandant  de  Tonninge, 
ais^ment  gagn^ ,  livra  la  ville  aux  Su^dois ,  et  Gortz  se  justifia. 
comme  il  put  aupr^  du  roi  de  Danemarck ,  en  protestant  que 
tout  avait  6t^  fait  malgre  lui. 

L'arm^  suedoise  > ,  retiree  en  partie  dans  la  viUe ,  et  en 
partie  $ous  son  canon,  ne  fut  pas  pour  cela  sauv6e;  le  g6n6ral 
Steinbock  fut  oblige  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec 
(Maze  mille  hommes ,  de  mSme  qu'euviron  seize  mille  s'etaient 
rendus  apr^  Pultava. 

II  fut  stipule  que  Steinbock ,  ses  ofilciers  et  soldats,  pour- 
raient  ^tre  rauQonnes  ou  ^changes  :  on  fixa  la  ran^on  de  Stein- 
bock k  hult  mille  ems  d'empire;  c'est  une  bien  petite  somme; 
cependant  on  ne  put  la  trouver,  et  Steinbock  resta  eaptif  h 
Copenhague  jusqu'a  sa  mort. 

Les  £tats  de  HolsteiA  demeurerent  a  la  discretion  d'un 

>  Memoires  secrets  de  BasseviU. 

>  Memoires  de  Steinbock. 
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vamqueur  irrite ;  le  jeune  due  fut  Tobjet  dc  la  veogeauce  du  roi 
de  Danemarckf  pour  prix  de  Tabus  que  Gortz  avail  fciit  de 
son  nom  :  les  malheurs  de  Charles  XII  retoiubaient  sur  toute 
sa£unille. 

Gortz  voyant  ses  projets  ^vanouis ,  toujours  occupe  de  jouer 
UQ  grand  r61e  dans  cette  confusion ,  revint  a  Tidee  qu'il  avait 
eue  d'^tablir  une  neutrality  dans  les  £tats  de  SuMe  en  Alle- 
magne. 

Le  roi  de  Danemarck  6tait  pres  d'entrer  dans  Tonninge ; 
Geoige,  dlecteur  de  Hanovre,  voulait  avoir  les  duch^s  de 
Br^me  et  de  Yerden  avec  la  ville  de  Stade ;  le  nouveau  roi  de 
Prusse ,  Fred^ric-Guillaume ,  jctait  la  vue  sur  Stetin ;  Pierre  I 
se  disposait  a  se  rendre  maltre  de  la  Finlande ;  tons  les  £tats 
de  Charles  XII ,  hors  la  Suede ,  ^taient  des  d^pouilles  qu'on 
cherchait  a  partager  :  comment  accorder  tant  d'int^r^ts  avec 
une  neutrality?  Gortz  n^ocia  en  m^me  temps  avec  tous  les 
princes  qui  avaient  inter^t  a  ce  partage  :  il  (^urait  jour  et  nuiQ 
d'une  province  a  une  autre ;  il  engagea  le  gouverneur  de  Br^mo 
et  de  Verden  a  remettre  ces  deux  duches  a  I'decteur  de  Ha- 
novre en  s^uestre,  afin  que  les  Danois  ne  les  prissent  pas 
pour  eux  :  il  fit  tant  qu'il  obtint  du  roi  de  Prusse  qu'il  se 
chargerait,  conjointement  avecle  Holstein,  du  s^uestre  de 
Stetin  et  de  Vismar;  moyennant  quoi  le  roi  de  Danemarck 
laisserait  le  Holstein  en  paix ,  et  n'entrerait  pas  dans  Ton- 
ninge. Cetait  assurement  un  Strange  service  h  rendre  a  Charles 
XII  que  de  mettre  ses  places  entre  les  mains  de  ceux  qui  pour- 
raient  les  garder  h  jamais ;  mais  Gortz ,  en  leur  remettant  ces 
villes  comme  en  otage,  les  for^t  a  la  neutrality,  du  moins 
pour  quelque  temps ;  il  esp^rait  qu'ensuite  il  pourrait  faire 
declarer  THanovre  et  le  Brandebourg  en  faveur  de  la  SuMe  : 
il  faisait  entrer  dans  ses  vues  le  roi  de  Pologne,  dont  les  £tat$ 
ruin^  avaient  besoin  die  la  paix  :  enfin  il  voulait  se  rendre 
n^cessaire  a  tous  les  princes.  II  disposait  du  bien  de  Charles 
XII  comme  un  tuteur  qui  $acrifie  une  partie  du  bien  d*un 
pupille  ruin^  pour  sauver  Tautre ,  et  d'un  pupille  qui  ne  peut 
faire  ses  affaires  p^  lui-m^me ;  tout  cela  sans  mission ,  sans 
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autre  garantie  de  sa  conduite  qu*un  plein  pouvoir  d*an  6v€qae 
de  Lubec ,  qui  n^^tait  nuSement  autoris^  lui-ni^me  par  Char- 
les XII. 

Tel  a  6t^  ce  Gortz,  que  jusqu'id  on  n'a  pas  assez  connu.  On 
a  vu  des  premiers  mlnistres  de  grands  £tats,  comme  un  Oxens- 
tiera ,  un  Richelieu ,  un  Alberoni ,  donner  le  mouvement  a 
une  partie  de  FEurope;  mais  que  le  conseiller  priv6  d'un 
ev^que  de  Lubec  en  ait  fait  autant  qu*eux ,  sans  ^tre  avoue  de 
personne ,  c'^tait  une  chose  inouie. 

II  r^ussit  d'abord  :  il  flt  un  traits  avec  le  roi  de  Prusse ,  par 
lequel  ce  monarque  s'engageait ,  en  gardant  Stetin  en  sequestre , 
a  conserver  a  Charles  XII  le  reste  de  la  Pom^ranie.  En  vertu 
de  ce  traits,  Gortz  fit  proposer  au  gouvemeur  de  la  Pomeranie 
( Mayerfeld )  de  rendre  la  place  de  Stetin  au  roi  de  Prusse  pour 
le  bien  de  la  paix,  croyant  que  le  Su^dois,  gouvemeur  de 
Stetin ,  pourrait  5tre  aussi  facile  que  I'avait  ^t^  le  Holstenois , 
gouvemeur  de  Tonninge  :  mais  les  officiers  de  Charles  Xlf 
n'etaient  pas  accoutum^  a  ob^ir  h.  de  pareils  ordres.  Mayerfeld 
repondit  qu'on  n'entrerait  dans  Stetin  que  sur  son  corps  et  sur 
dcB  mines.  II  informa  sou  maltre  de  cette  Strange  proposition. 
Le  courrier  trouva  Charles  XII  captif  k  Demirtash ,  apres  son 
aventure  de  Bender.  On  ne  savait  alors  si  Charles  ne  resterait , 
pas  prisonnier  des  Turcs  toute  sa  vie,  si  on  ne  le  releguerait 
pas  dans  quelque  tie  de  TArchipel  ou  de  TAsie.  Charles ,  de 
sa  prison ,  manda  a  Mayerfeld  ce  qu'il  avait  mande  a  Stein- 
bock  ,  qu'il  fallait  mourir  pliitot  que  de  plier  sous  ses  enne- 
mis ,  et  lui  ordonna  d'etre  aussi  inflexible  qu'il  Fetail  lui- 
m^me. 

Gortz  voyant  que  le  gouverneur  de  Stetin  d^raogeait  ses 
mesures ,  et  ne  voulait  entendre  parler  ni  de  neutrality  ni  de 
sequestre ,  se  mit  dans  la  t^te  non-seulement  de  faire  seque& 
trer  cette  ville  de  Stetin,  mais  encore  Stralsund;  et  il  trouva 
le  secret  de  faire  avec  le  roi  de  Pologne ,  flecteur  de  Saxe ,  Id 
m6me  traite  pour  Stralsund  qu'il  avait  fait  aTec  Felecteur  de 
Brandebourg  pour  Stetin.  II  voyait  clairement  Fimpuissanoe 
des  Suedois  de  garder  ces  places  sans  ai^gent  et  sans  arm.^, 
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pendant  que  le  roi  eUit  capUf  en  Turquie ;  et  il  comptait 
^carter  le  fleau  de  la  guerre  de  tout  le  nord  au  moyen  de  ces 
s^questres.  Le  Danemarck  lul-m^me  se  pr^tait  enfin  aux  ne- 
gociations  de  Gortz  :  il  gagn^  absolument  Fesprit  du  prince 
Menzikoff ,  g^^ral  et  favori  du  czar ;  il  lui  persuada  qu'on 
pourrait  c^er  le  Holstein  a  son  maltre;  il  flatta  le  czar  de 
rid6e  de  percer  un  canal  du  Holstein  dans  la  mer  Baltique, 
entreprise  si  conforme  au  goilt  de  ce  fondateur,  et  surtout 
d'obtenir  une  puissance  nouvelle,  en  voulant  bien  ^tre  un  des 
princes  de  Fempire  d'Allemagne,  et  en  acqu6rant  aux  dietes 
de  Ratisbonne  un  droit  de  suffrage  qui  serait  toujours  soutenu 
par  le  droit  des  armes. 

On  ne  peut  ni  se  plier  en  plus  de  mani^res ,  ni  prendre  plus 
de  formes  differentes ,  ni  jouer  pluiS'de  roles ,  que  fit  ce  ne- 
gociateur  volontaire ;  il  alia  jusqu'^  engager  le  prince  Menzikoff 
a  ruiner  cette  m^me  ville  de  Stetin  qu'il  voulait  sauver,  a  la 
bombarder,  afin  de  forcer  le  commandant  Maycrie!d  a  la 
remettre  en  s6questre ;  et  il  osait  ainsi  outrager  le  roi  de  Suede, 
auquel  il  youlait  plaire,  et  a  qui  en  effet  11  ne  pint  que  trop 
dans  la  suite,  pour  son  malheur. 

Quand  le  roi  de  Prusse  vit  qu'une  arraee  russe  bombardait 
Stetin ,  il  craiguit  que  cette  ville  ne  fdt  perdue  pour  lui ,  et  ne 
restSt  a  la  Russie.  Cetait  oti  Gortz  Tattendait.  Le  prince 
Menzikoff  manquait  d'argent;  il  lui  fit  prater  quatre  cent 
raille  ^us  par  le  roi  de  Prusse;  il  fit  parler  ensuite  au  gou*" 
vemeur  de  la  place  :  «  Lequel  aimez-vous  mieux ,  lui  dit-on , 
«  ou  de  voir  Stetin  en  cendres  sous  la  domination  de  la  Russie, 
«  ou  de  la  confier  au  roi  de  Prusse ,  qui  la  rendra  au  roi  votre 
ft  maitre?  »  Le  commandant  se  laissa  enfin  persuader;  il  se 
rendit :  Menzikoff  entra  dans  la  place;  et,  moyennant  les 
quatro  cent  mille  ecus ,  il  la  remit  avec  tout  le  territoire  entre 
les  mains  du  roi  de  Prusse,  qui,  pour  la  forme,  y  laissa  en- 
trer  deux  bataillons  de  Holstein ,  et  qui  n'a  jamais  rendu  de- 
puis  cette  partie  de  la  Pom^ranie. 

Dds  lors  le  second  roi  de  Prusse ,  successeur  d'un  roi  fai' 
hie  et  prodigue ,  jeta  les  fondements  de  la  grandeur  ou  son  pays 
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parvint  dans  la  suitei  par  la  diadpline  militaire  et  par  T^oo 
nomie. 

Le  baron  de  Gortz ,  qui  fit  moavoir  taut  de  ressorts ,  ne  put 
venir  a  boat  d'obtenir  qae  les  Danois  pardonnassent  k  la  pro- 
vince de  Holstein ,  ni  qu'ils  renonqassent  k  s'emparer  de  Ton* 
ninge  :  il  inanqua  ee  qui  paraissait  #tre  son  premier  but ;  mais 
il  r^ssit  h  tout  le  reste ,  et  surtout  h  derenir  on  personnage 
important  dans  le  nord ;  ce  qui  6tait  en  effet  sa  vue  prindpale. 

T>6}k  r^lecteur  d'Hanovre  s*^tait  assur6  de  Br^me  et  de 
Verden ,  dont  Charles  XII  toit  d^pouil]6  :  les  Saxons  ^taient 
derant  sa  ville  de  Yismar ;  Stetln  6tait  entre  les  mains  du  roi 
de  Prusse ;  les  Russes  allaient  assieger  Stralsund  avec  les 
Saxons ,  et  oeux-d  dtaient  d^ja  dans  llle  de  Rugen ;  le  ezar, 
au  milieu  de  tant  de  n^oeiations ,  dtait  deseendu  en  Finlande , 
pendant  qu*on  disputait  ailleurs  sur  la  neutrality  et  sur  les 
partages.  Apres  avoir  lui-mlme  points  Tartillerie  devant  Stral- 
sund ,  abandonnant  le  reste  k  ses  alli^  et  au  prince  M^izikoff , 
il  s'etait  embarqu^  dans  le  mois  de  mai  sur  la  mer  Baltique; 
et ,  montant  un  vaisseau  de  dnquante  canons ,  qu'il  avait  fait 
construire  lui-m^me  k  P^ersbourg,  il  vogua  vers  la  Finlande, 
suivi  de  quatre-vingt-douze  galores  et  de  cent  dix  demi-gal^res, 
qui  portaient  seize  mille  combattants. 

La  descente  se  fit  ^  Elsinford ,  qui  est  dans  la  partie  la  plus 
m^ridionale  de  cettefroideet  sterile  contrde^  par  lesoixante 
et  uni^e  degr6. 

Cette  descente  r^ssit  malgre  toutes  les  difficult^.  On  fei- 
gnit  d'attaquer  par  un  endroit ,  on  descendit  par  un  autre ;  on 
init  les  troupes  a  terre ,  et  Ton  prit  la  ville.  Le  czar  s'empara 
de  Borgo ,  d' Abo ,  et  fut  maltre  de  toute  la  c6te.  11  ne  paraissait 
l>as  que  les  Su6dois  eussent  d^rmais  aucune  ressource ;  car 
e'etait  dans  ce  temps-Ik  m^me  que  rarm6esuMoise,  comman- 
(iee  par  Steinbock ,  se  rendait  p nsonni^re  de  guerre. 

Tous  ces  d^astres  de  Charles  XII  furent  suivis ,  commenous 
Tavons  vu ,  de  la  perte  de  Br^me ,  de  Verden ,  de  Stetin ,  d'une 
partie  de  la  Pom^ranie ;  et  enfin  le  roi  Stanislas ,  et  Charles 
lui-m^me ,  6taient  prisonniers  en  Turquie :  cepeudant  il  n'^it 
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pas  encore  d^trompe  de  Fid^e  de  retoumer  en  Pologne  a  la 
t^te  d'une  arm^e  ottomane ,  de  remettre  Stanislas  sur  le  tr6ne , 
et  de  faire  trembler  tons  ses  ennemis. 


CHAPITRE  V. 

Saccte  de  Pierre  le  Grand.  Retoiir  de  Charles  XII  dans  ses  £tats. 

Pierre,  suivant  le  cours  de  ses  conqu^tes,  perfectionnait 
V^tablissement  de  sa  marine ,  Msait  venir  douze  mille  fiunilles 
h  P6tersbourg ,  tenait  tons  ses  alli^  attach^  k  sa  fortune  et  a 
sa  personne,  quoiqu'ils  eussent  tons  des  int^r^ts  divers  et  des 
vues  opposes.  Sa  flotte  mena^t  a  la  fois  toutes  lea  cdtes  de 
la  SuMe  sur  les  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie. 

L'un  de  ses  g^n^raux  de  terre ,  le  prince  Gallitzin ,  form^ 
par  lui-m^me ,  comme  ils  I'^taient  tous ,  avani^ait  d*£lsinford , 
ou  le  czar  avait  d^barqu^ ,  jusqu'au  milieu  des  terres ,  vers  le 
bourg  de  Tayastus.  G'^tait  un  poste  qui  oouvrait  la  Bothnie : 
quelques  regiments  suMois,  avec  huit  milKe  hommes  de  milioe, 
le  d^fendaient.  11  fiadlut  livrer  une  bataille ;  les  Busses  la  ga- 
gnerent  enti^rement :  ils  dissip^rent  toute  Tarm^  suddoise ,  et 
pen^trerent  jusqu'^  Yasa  :  de  sorte  qu'ils  furent  les  midtres  de 
quatre-vingts  lieues  de  pays. 

II  restait  aux  Su^ois  une  arm^  navale  avec  laquelle  ils  te* 
naient  la  mer.  Pierre  ambitionnaitdepuis  longtemps  de  signa- 
ler la  marine  qu'il  avait  cr^.  II  ^tait  parti  de  P^tersbourg,  et 
avait  rassembl^  une  flotte  de  seize  vaisseaux  de  ligne ,  cent 
quatre-vingts  galores  propres  h  manoeuvrer  k  travers  les  rochers 
qui  entourent  File  d' Aland  et  les  autres  ties  de  la  mer  Bal- 
tique,  non'loin  du  rivage  de  la  Suede,  vers  laquelle il  rencon- 
tra  la  flotte  suddoise.  Cett^  flotte  ^tait  plus  forte  en  grands 
vaisseaux  que  la  sienne ,  mais  inferieure  en  galeres ;  plus  propre 
a  oombattre  en  pleine  mer  qu'au  travers  des  rochers.  C^tait 
une  sup6riorite  que  le  czar  ne  devait  qu'a  son  genie.  II  servait 
dans  sa  flotte  en  quality  do  contre-amiral ,  et  recevait  les  or- 
dres  de  Tamiral  Apraxin.  Pierre  voulait  s'emparer  de  Tfle 
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d'Aland ,  qui  a'est  dloign^e  de  la  Suede  que  de  douze  lieaes ; 
il  £allait  passer  h  la  vue  de  la  flotte  des  SuMois  :  oe  dessdn 
hardi  fut  ex6cuti ;  les  galeres  s'ouvrirent  le  passage  sous  le  ca- 
non enneini ,  qui  ne  plongeait  pas  assez :  on  entra  dans  Aland ; 
et  comme  eette  c6te  est  h^ss6e  d'6cueils  presque  tout  enti^re, 
le  czar  fit  transporter  a  bras  quatre-vingts  petitcs  galores  par 
une  langue  de  terre,  et  on  les  remit  h  flot  dans  la  mer  qu^ou 
nomme  de  Hango ,  oil  6taient  ses  gros  yaisseaux.  Erenschild , 
eontre-amlral  des  Su^ois ,  crut  qu*il  aUait  prendre  ais6nent 
ou  oouler  a  f<Mi4  ees  quatre-vingts  galores  :  il  avan^a  de  ce  c6t^ 
pour  les  reconnattre;  mais  il  fiit  re^u  arec  un  feu  si  vif  qu'U 
vit  tomber  presque  tons  ses  soldats  et  tons  ses  matelots.  On  lui 
prit  les  galores  et  les  prames  qu'il  avail  amen6es ,  et  le  vais- 
seau  qu'il  moutait;  il  se  sauvait  dans  une  chaloupe,  mais  il  y 
fiit  blesse :  eniin ,  oblig^  de  se  rendre ,  on  Famena  sur  la  galore 
ou  le  czar  manoeuvrait  lui-m^me.  Le  reste  de  la  flotte  su6doise 
regagna  la  Suede.  On  fut  oonsterae  dans  Stockholm ,  et  on  ne 
s'y  croyait  pas  en  stlrete. 

Pendant  cetemps-1^  m^mele  colonel  Schouvalow  Nen  hlof 
attaquait  la  seule  forteresse  qui  restait  a  prendre  sur  les  c6tes 
occidentales  de  la  Finlande ,  et  la  soumettait  au  czar,  malgre  la 
plus  opini^tie  r^sistatice. 

Cette  journee  d' Aland  fiit,  apres  celle  de  Pultava,  la  plus 
glorieuse  de  la  vie  de  Pierre.  Mattre  de  la  Finlande,  dont  il 
laissa  legouvemement  au  prince  Gallitzin,  vainqueur  de  tou- 
tes  les  forces  navales  de  la  SuMe ,  et  plus  respecte  que  jamais 
de  ses  allies ,  il  retouma  dans  P^tersbourg ,  quand  la  saison 
devenue  tres-orageuse  ne  lui  permit  plus  de  rester  sur  les  mers 
de  Finlande  et  de  Botlinie.  Sonbonheur  voulut  encore  qu'en 
arrivant  dans  sa  nouvelle  capitale  la  czarine  accouchAt  d'une 
pnncesse « mais  qui  mourut  un  an  apres.  II  institua  Fordre  de 
Sainte-Catherine  en  Thonneur  de  son  epouse ,  et  c^l6bra  la  nais- 
sance  de  sa  fille  par  une  entree  triomphale.  Cetait  de  toutes 
les  fStes  auxquelles  il  avait  accoutum^  ses  peuples  celle  qui  leur 
6tait  devenue  la  plus  chere.  Le  commencement  de  cette  fete 
fut  d'amefter  dans  le  port  de  Cronslot  neuf  galeres  su^doises, 
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9ept  prames  remplies  de  priscmniers ,  et  le  vaisseau  du  oontre- 
aniiral  Erenschild. 

Le  vaisseau  amiral  de  Russie  ^tait  charge  de  tous  les  canons , 
des  drapeaux  et  des  ^tendards,  pris  dans  la  conquSte  de  ]a  Fin- 
lande.'On  apporta  toutes  ces  depouilles  a  P^tersbourg,  ouTon 
arriva  en  ordre  de  bataille.  Un  arc  de  triomphe,  que  le  czar 
avait  dessin6  selon  sa  coutume  ^  fut  decore  des  emblemes  de 
toutes  ses  victoires ;  les  vainquenrspasserent  sous  cet  arc  triom- 
phal ;  Famiral  Apraxin  marchait  a  leur  tete ,  ensuite  le  czar  en 
quality  de  contre-amiral ,  et  tous  les  autres  ofQders  selon  leur 
rang  :  on  les  presenta  tous  au  vice-roi  Romadonoski,  qui, 
dans  ces  c^r^monies ,  repr^sentait  le  mattre  de  Fempire.  €e 
vice-czar  distribua  a  tous  les  offiders  des  medailies  d'or :  tous 
les  soldats  et  les  matelots  en  eurent  d'argent.  Les  Suedois 
pnsonniers  passerent  sous  Tare  de  triomphe,  et  Tamlral 
Erenschild  suivait  immediatemeut  le  czar  son  vainqueur. 
Quand  on  fut  arriv6  au  trdne  ou  le  vice-czar  etait,  Famiral 
Apraxin  lui  pr6$enta  le  contre-amiral  Pierre,  qui  demanda  a 
^tre  cr6^  vice-amiral  pour  prix  de  ses  services  :  on  alia  aux 
Yoix ,  et  Ton  croit  bien  que  toutes  les  voix  lui  furent  fevorables. 

Apres  cette  c^r6inonie ,  qui  comblait  de  joie  tous  les  assis- 
tants, et  qui  inspirait  a  tout  le  monde  F^mulation,  Famour 
de  la  patrie  et  ceiui  de  la  gloire ,  le  czar  prononca  ce  discours  ^ 
qui  merite  de  passer  ^  la  demiere  post^rite. 

«  Mes  freres ,  est-il  quelqu'un  de  vous  qui  edt  pens^,  il  y  a 
«  vingt  ans ,  qu'il  combattrait  avec  moi  sur  la  mer  Baltique, 
«  dans  des  vaisscaux  construits  par  vous-m^mes,  et  que  nous 
«  serions  ^tablis  dans  ces  contr6es  conquises  par  nos  fatigues 

«  et  par  notre  courage? On  place  Tancien  si6ge  des  scien- 

«  ces  dans  la  Gr^ce ;  elles  s'^tablirent  ensuite  dans  Tltalie ,  d'ou 
«  elles  se  repandirentdans  toutes  les  parties  de  TEurope :  c'est 
«  a  present  notre  tour,  si  vous  voulez  seconder  mes  desseins , 
«  en  joignant  T^tude  a  Tobdssance.  Les  arts  circulent  dans  le 
«  monde,  comme  le  sang  dans  le  corps  humain;  et  peut^tre 
«  ils  ^tabliront  leur  empire  parmi  nous,  pour  retoumer  dans  la 
*  Gxece  leur  ancienne  patrie.  Tose  esp^rer  que  nous  ferons  un 
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•  jour  rougir  les  nations  les  plus  civilis6es ,  par  nos  iravaui 
«  et  par  notre  solide  gloire.  » 

Cest  la  le  precis  veritable  de  ce  discours  digue  d*un  fonda- 
teur.  II  a  ^t6  dnerv6  dans  toutes  les  traductions ;  mais  le  plus 
grand  mMte  de  cette  harangue  61oquente  est  d'avoir  6te  pro- 
noncee  par  un  monarque  yictorieox ,  fondateur  et  l^slateur 
de  son  empire. 

Les  vieux  boyards  ^ut^rent  oette  harangue  avec  plus  de 
regret  pour  leurs  andens  usages  que  d'admlration  pour  la 
gloire  de  leur  mattre;  mais  lesjeunes  enfurent  touchdsjus- 
qu'aux  larmes. 

Ces  temps  furent  encore  signal^  par  rarriv6e  des  ambas- 
sadeurs  russes ,  qui  revinrent  de  Constantinople  avec  la  con- 
firmation de  la  paix  avec  les  Turcs.  Un  ambassadeur  de  Perse 
^tait  arriv<^  quelque  temps  auparavant  de  la  part  de  Cha- 
Ussin;  il  avait  amen^  au  czar  un  61^phant  et  cinq  lions.  II 
re<^t  en  m^me  temps  une  ambassade  du  kan  des  Usbecks, 
Mehemet-Bahadir ,  qui  lui  demandait  sa  protection  contre 
d'autres  Tartares.  Du  fond  de  F  Asie  et  de  I'Europe  tout  rendait 
hommage  h  sa  gloire. 

La  r^^encede  Stockholm,  desesper^  deF^tat  deplorable  de 
ses  afiiaires,  et  de  Fabsence  de  son  roi  qui  abandonnaitlesoin  de 
ses  £tats ,  avait  pris  enfin  la  resolution  de  ne  le  plus  consul- 
ter;  et  immMiatement apr^  la  victoire  navale  du  czar,  die 
avait  demand^  un  passe-port  au  vainqueur  pour  un  offider 
charge  de  propositions  de  paix.  Le  passe-port  fut  envoye; 
mais  dans  ce  temps-lli  m^me  la  princesse  Ulrique-£ieonpre , 
soeur  de  Charles  Xll ,  re^ut  la  nouvelle  que  le  roi  son  frere 
se  disposait  enfin  a  quitter  la  Turquie ,  et  a  revenir  se  d^fen- 
dre.  On  n'osa  pas  alors  envoyer  au  czar  le  n^gociateur  qu'on 
avait  nomme  en  secret  :  on  supporta  la  mauvaise  fortune , 
et  Fon  attendlt  que  Charles  XII  se  pr^sentAt  pour  la 
v6parer. 

En  effet ,  Charles ,  apres  cinq  annees  et  quelques  mois 
de  sejour  en  Turquie ,  en  partit  sur  la  fin  d'octobr^  1714.  On 
salt  qu'il  mit  dans  son  voyage  la  m^me  singularity  qui  carao- 
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t^risait  toutes  ses  actions.  11  arriva  a  Stralsund  le  23  novembre 
1714.  b^  qu'il  y  fut,  le  baron  de  (jortz  se  rendit  aupr^  de 
lui  :  il  avait  ^t^  rinstniment  d'une  partie  de  ses  malheurs ; 
mais  il  se  justifia  avec  tant  d'adresse ,  et  lui  fit  concevoir  de 
si  hautes  esp^rances,  qu*il  gagna  sa  confiance,  comme  il 
avait  gagn6  celle  de  tons  les  ministres  ct  de  tons  les  princes 
avec  lesquels  il  avait  n^od^  :  il  lui  fit  esp6rer  qu'il  detache- 
rait  les  alli^  du  czar,  et  qu'alors  on  pourrait  faire  une  paix 
honorable ,  ou  du  moins  une  guerre  ^ale.  D^s  oe  moment 
Gortz  ent  sur  Tespiit  de  Charles  beaucoup  plus  d'cmpire  que 
n'ei^  a?ait  jamais  eu  le  comte  Piper. 

*  La  premiere  chose  que  fit  Charles  en  arrivant  h  Stralsund 
fut  de  demander  de  Targent  aux  bourgeois  de  Stockholm.  Le 
peu  qu'ils  avaient  fut  livr6 ;  on  ne  savait  rien  refuser  ^  un 
prince  qui  ne  demandait  que  pour  donncr,  qui  vivait  aussi 
durement  que  les  simples  soldats ,  et  qui  exposalt  comme  eux 
sa  vie.  Ses  malheurs ,  sa  captivity,  son  retour,  touchaient  ses 
sujets  et  los  Strangers  :  on  ne  pouvait  s'emp^her  de  le  bld- 
mer,  ni  deFadmu-er,  ni  de  le  plaindre,  ni  de  le  secourir.  Sa 
^oire  6tait  d'un  genre  tout  oppose  k  celle  de  Pierre  :  elle  ne 
consistait  ni  dans  T^tablissement  des  arts ,  ni  dans  la  l^sla- 
tion ,  ni  dans  la  politique ,  ni  dans  le  commerce ;  elle  ne  s'e- 
tendait  pas  au  delli  de  sa  personne  :  son  m6rite  ^tait  une  valeur 
au-dessus  du  courage  ordinaire ;  il  d^fendait  ses  £tat8.  avec  une 
grandeur  d'&mc  6gale  k  oette  valeur  intr^pide ;  et  e'en  ^tait  as- 
sez  pour  que  les  nations  fussent  frappto  de  respect  pour  lui. 

11  avait  plus  de  partisans  que  d'alli^. 


CHAPITRE  VL 

Etat  de  l*Europe  au  reloor  de  Charles  XIL  Si^  de  Stralsund ,  etc. 

Lorsqne  Charles  XII  revint  enfin  dans  ses  £tat8,  ^  la  fin  de 
1714,  il  trouva  FEurope  chr^tienne  dansun  6tat  blen  difSgreiit 
de  celui  ou  il  I'avait  laiss^.  La  reine  Anne  d'Angletenre  ^tait 
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mortB,  apr^  avoir  fait  la  paix  avec  la  France ;  Louis  XIV  as- 
mirait FEspagne  k  son petit-fils, et  for^ait  Tempereur  d*AI]e- 
magne ,  Charles  VI ,  et  les  Hollandais ,  a  souscrire  k  tine  paix 
n^oessaire  :  ainsi  toutes  les  affaires  du  midl  de  FEurope  pre- 
naieut  unc  face  nouvelle. 

Cellos  du  uord  etaient  encore  plus  changees ;  Pierre  en  ^tait 
dovenu  Farbitre.  L'decteur  d'Hanovre,  appel^  au  royaume 
(FAngleterre,  voulait  agrandir  ses  terres  d'AUemagne  aux  de- 
pens  de  la  Suede ,  qui  n'avait  acquis  des  domaines  aUemands 
que  par  les  conqu^tes  du  grand  Gustave.  Le  roi  de  Danemarck 
pretendait  reprendre  la  Scanie ,  la  meiUeure  provlnee  de  la 
Suede,  qui  avail  appartenu  autrefois  aux  Danois.  Le  roi  de 
Prusse,  h^ritier  des  dues  de  Pom^ranie,  pr^ndait  rentrer 
au  moins  dans  une  partie  de  cette  province.  D'uu  autre  cote, 
la  maison  de  Holstein  opprim^e  par  le  roi  de  Danemardi,  et 
le  due  de  Meklenbourg  en  guerre  presque  ouverte  avec  ses 
sujets,  imploraient  la  protection  de  Pierre  L  Le  roi  de  Polo- 
gne,  electeur  de  Saxe,  ddsirait  qu^on  annexSt  la  Courlande  a 
la  Pologne;  ainsi  de  FElbe  jusqu'a  la  mer  Bahique  Pierre 
etait  Fappui  de  tons  les  princes ,  oomme  Charles  en  avait  ete 
la  terreur. 

On  n^ocia  beaucoup  depuis  le  retour  de  Charles,  et  on 
n'avani^  rien.  II  crut  qu'il  pourrait  avoir  assez  de  vaisseaux 
de  guerre  et  d'armateurs  pour  ne  point  i^aindre  la  nouvelle 
puissance  maritime  du  czar.  A  Fegard  de  la  guerre  de  terre , 
il  comptalt  sur  son  courage ;  et  Gortz ,  devenu  tout  d'un  coup 
son  premier  ministre ,  lui  persuada  qu*il  pourrait  subvenir 
aux  firais  avec  une  monnaie  de  cuivre,  qu'on  lit  valoir  quatre- 
vingt-seize  fois  autant  que  sa  valeur  naturelle  :  ce  qui  est  un 
prodige  dans  Fhistoire  des  gouvemements.  Mais  des  le  mois 
d'avril  1715,  les  vaisseaux  de  Pierre  prirent  les  premiers  arma- 
teurs  su^ois  qui  se  mirent  en  mer ;  et  une  arm^  nisse  mar« 
cha  en  Pom^ranie. 

Les  Prussiens,  les  Danois,  et  les  Saxons,  se  joignirent 
devant  Stralsund.  Charles  XII  vit  qu'il  n'6tait  revenu  de  sa 
prison  de  Demirtash  et  de  Demirtoca  vers  la  mer  Noire , 
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que  pour  £tre  assieg^  sur  le  rivage  de  la  tner  Baltique. 

On  a  d^j5  vu  dans  son  histoire  aved  quelle  valeur  fi^re  et 
tranqoille  iibrava  dans  Stralsund  tons  ses  ennemis  r6unis.  On 
n'y  ajoutera  ici  qu'unc  petite  particularite  qui  marque  bien  son 
caract^re.  Presque  tous  ses  prindpanx  officiers  ayant  6t6  tu6s 
ou  blesses  dans  le  si^e,  le  colonel  baron  de  Reichel ,  apres  un 
long  combat,  accabl^  de  veilles  et  de  fatigues,  s'^tant  jet^ 
sur  un  banc  pour  prendre  une  beure  de  repos ,  fut  appel6  pour 
monter  la  garde  sur  le  rempart;  il  s'y  tratna  en  maudissant  Topi- 
nifitret^  d  u  roi ,  et  tant  de  fatigues  si  iuto]6rables  et  si  ihutiles .  Le 
roi  qui  Tentendit  ooumt  a  lui ,  etse  d^pouillaut  de  son  manteau 
qull^tenditdevantlui :  «  Vous  n*en  pouvez  plus,lui  dit-il ,  mon 
<:  Cher  Reichel  ;j'ai  dormi  une  heure,je  suisfrais,jevais  monter 
«  la  garde  pour  vous  :  dormez,  je  vous  6veinerai  quand  il  en 
«  sera  temps.  »  Apres  ces  mots,  11 1'enveloppa  malgr^  lui ,  le 
laidsa  dormir,  et  alia  monter  la  garde. 

Ce  fat  pendant  ce  si^  de  Stralsund  que  le  nouveau  roi 
iTAngieterre,  ^leetenr  dHanovre,  acheta  du  roi  de  Danemarck 
la  province  de  Brdmeetde  Verden ,  avec  la  ville  de  Stade,  que 
les  Danois  avaient  prists  sor  Gharies  XII.  11  en  coiflta  au  roi 
George  huit  cent  mille  ^cus  d* Allemagne.  On  trafiquait  ain^i 
des  £tats  de  Charles ,  tandis  qu'il  d^fendait  Stralsund  pied  a 
pied.  Enfin  cette  ville  n*^nt  plus  qu'un  monceau  de  ruines , 
ses  officiers  le  forcerent  d'en  sortir.  Quand  il  fut  en  sdretc , 
hon  gin^al  Duker  readit  ces  raines  au  roi  de  Prusse. 

Qu^ue  temps  apres,  Duker  s^&ant  pr^ente  devant  Char- 
les XII ,  ce  prince  lui  fit  des  reproehes  d'avoir  capltule  avec  ses 
ennemis.  «J'aimais  trop  votre  gloire,lui  r6pondit  Duker, 
«  pour  vous  faire  Taffi^ont  <ie  tenir  dans  une  villfe  dont  votre 
«' majesty  4tait  sortie.  »  Au  reste,  cette  place  ne  demeura  que 
jusqu^en  1721  auxProssiens,  qui  larendirent  a  la  paix  du  nord. 

Pendant  ce  si^e  deStralsund,  Charles  regut  encore  une  mor^ 
tification  qui  edt  ^t^  plus  douloureuse  si  son  coeur  avait  €t6 
sensible^  Tamitie  autant  qu'O  I'^tait  a  la  gioire.  Son  premier 
ministre ,  le  comte  Piper,  homme  e61^re  dans  Tfiurope ,  tou- 
jours  Odele  h  son  prince  ( quoi  qu'en  aient  dit  tant  d^auteurs 
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iadiserets » siir  la  foi  d^un  seul  mal  infonn6)y  Piper«  dis^je, 
dtait  sa  vlctime  depuis  la  bataille  de  Pultava.  Coiume  il  n'y 
avail  point  de  cartel  entre  les  Russes  et  les  Su6dois,  il  etait  rest^ 
prisonniera  Moseou ;  et  quoiqu'il  n'edt  point  ^te  envoyeenSi- 
b^rie  oomme  tant  d'autres,  son  ^tat  etait  a  plaindre.  Les  finan- 
ces du  czar  n'etaient  point  alors  administrees  aussi  fidelement 
qu'elles  devaient  T^tre ,  et  tons  ses  nouveaux  ^tablissem^ts 
exigeaient  des  d^penses  auxquelles  il  avait  peine  a  suffire ;  il 
devait  une  somme  d*aigent  assez  considerable  aux  Hollandais, 
au  sujet  de  deux  de  leurs  vaisseaux  marchands  brdles  sur  les 
cotes  de  la  Finlande.  Le  czar  pr^tendit  quec'^tait  auxSuddois 
apayercettesomme,  et  voulut  engager  lecomte  Piper  a  se  char- 
ger de  cettedette :  onle  fit  v^r de  Moseou^ P^tersbourg;  on  lui 
offritsa  liberty  encas  qu'il  pdttirer  sur  la  Su^e  environ  soixante 
mille  dcus  en  lettres  de  change.  On  dit  qu*il  tira  en  effet  cette 
Bomme  sur  sa  femme  a  Stokholm ,  qu*elle  ne  fut  en  etat  ni 
peut-6tre  en  volont^  de  donner,  et  qpe  le  roi  de  Suede  ne  fit 
aucun  mouvement  pour  la  pay^.  Quo!  qu'il  en  soit,  le 
comte  Piper  fut  enferm^  dans  la  forteresse  de  Shlusselbourg^ 
oik  il  mourut  Tann^  d'apres,  h  Tilge  de  soixante  et  dix  ans. 
On  rfflidit  son  corps  au  roi  de  SuMe,  qui  lui  fit  fiEure  des  ob- 
s^ues  magnifiques ;  tristes  et  vains  d^^onun^ments  de  tanl 
de  malheurs  et  d*une  fin  si  deplorable. 

Pierre  etait  satisfait  d'avoir  la  Livonie ,  I'Estonie  ^  la  Care- 
lie,  ringrie,  qu*il  regardait  comme  des  provinces  de  ses  £tat8, 
et  d'y  avoir  ajoute  encore  presque  toute  la  Finlande,  qui  ser- 
vait  de  gage  en  cas  qu'on  pdt  parvenir  k  la  paix.  II  avait  marie 
unefille  de  son  frere  avec  le  due  deMeklenbourg,  Charles- 
Leopold  ,  au  mois  d'avril  de  la  meme  annee ;  de  soite  que  tons 
les  princes  du  nord  etaient  ses  allies  oa  ses  creatures.  II  con- 
tenait  en  Pologne  les  eimemis  du  roi  Auguste  :  une  de  ses 
armees ,  d'environ  dix-huit  millejhommes,  y  dissipait  sans  ef- 
fort toutes  ces  confederations  si  souvent  renaissantes  dans  oette 
patrie  de  la  liberte  et  de  Tanarchie.  lies  Turcs,  fideies  enfiii 
aux  traites,  laissaient  h  sa  puissance  et  k  ses  desseins  toutt 
leur  etendue. 
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Hhsis  oet  6Ut  fldrlssant  presque  tous  les  Jours  ^taiait  mar- 
quds  par  de  nouveaux  ^abiissements  pour  la  marine ,  pour 
I«s  troupes,  le  commerce,  les  lois;  il  oomposa  lui-m^me  un 
code  militaire  pour  Finfanterie. 

II  foBdait  une  academie  de  marine  a  P^ersbourg.  Lange , 
chai^6  des  int^r^ts  du  commerce ,  partait  pour  la  Chine  par 
la  Sib6rie;  des  ing6nieurs  levaient  des  cartes  dans  tout  Tem- 
pire ;  on  bdtissait  la  maison  de  plaisance  de  Petershoff;  et 
dans  le  m^me  temps  on  ^levait  des  forts  sur  Tlrtish ;  on  arrd- 
tait  les  brigandages  des  peuples  de  la  Boukarie ;  et  d*un  autre 
c6t^  les  Tartares  de  Kouban  ^taient  reprimes. 

II  semblait  que  ce  fdt  le  comble  de  la  prosp^rit^  que  dans 
la  mdme  ann^  il  lui  naqutt  un  fils  de  sa  femme  Catherine, 
et  un  h^tier  de  ses  £tats  dans  un  filsdu  prince  Alexis :  mais 
Tenfant  que  lui  donna  la  czarine  ful  bientdt  enle¥^  par  la 
mort;  et  nous  venrons  que  le  sort  d*Alexis  fiit  trop  foneste, 
pourquelanaissance  d'un  filsdece  prince  pdt  £lre  r^rdte 
comme  un  bonheur. 

Les  couches  de  la  czarine  interrompirent  les  voyages  quVlle 
faisait  continuellement  avec  soh  ^poux  sur  terre  et  sur  mer ; 
et  d^s  qu'elle  fut  reley^e ,  elle  Faccompagna  dans  des  courses 
nouvelles. 


GHAPITRE  Vn. 

Prise  de  Vismar.  Nouveaux  voyages  du  czar. 

Vismar  ^^tsdt  alors  assi^6e  par  tous  les  allies  du  czar.  Cette 
▼fille ,  quidevait  natordlement  appartenir  au  due  de  Meklen- 
bourg ,  est  situ^  sur  la  mer  Baltique ,  a  s^t  lieues  de  Lubee, 
et  pourrait  lui  disputer  son  grand  commerce  :  elle  ^taitautne- 
Ibis  une  ^des  plus  cMMid^ables  villes  ans^tiques ,  et  les  dues 
de  Meklenbourg  y  exer^ient  le  droit  de  protection  heaucoup 
plus  que  cetui  de  la  ^ouverainetd.  C6tait  encore  nn  de  ces 
liomaines  d*Allemagne  qiii  ^ient  demeur^  aux  Su^dois  par 
la  paix  de  Yestphalie.  II  fallut  enfin  se  rmhre  comme  Strol- 
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sand ;  l&s  alli^  da  exxr  se  hfttteiit  de  s'eii  rtmdw  rafltoei 
avant  qoe  ses  troupes  lusgeDt  aniTte :  inais  Pioore,  tenl  v«Mi 
Itti-m^me  dev»ftt  la  plciceapresla  capitabtfioii  qoi  avait  M 
faite  sans  lui,  fit  la  gamison  priaoniui^re  de  guene.  U  fut  in- 
(ligne  que  ses  alli^  laissanent  aa  roide  Danemartk  une  viUe 
qui  devait  appartenir  aa  prinoe  aoquel  il  avait  doiitii6  sa  Bieee; 
et  ee  refroidissemeitt,  dont  le  auBistre  Gortz  profita  bientot, 
fut  la  pfemi^re  source  de  la  paix  qu'ii  pnjeta  de  feire  entre  ie 
czar  et  Charles  XII. 

Gortz  desee  moment  fit  entendre  au  czar  que  la  Sudde  ^tait 
assez  abaiss^ ,  qu'il  ne  fiallait  pas  trop  Clever  l&Danemarek 
et  la  Prusse.  Le  czar  entrait  dans  ses  vues  :  il  n^avait  jamais 
fait  ia  guerre  qu'en  politique ,  au  lieu  que  Charles  XII  ne  Ta- 
vaft  faite  qu'enguerrier.  De»*lorsil  n'agit  phis  que  moUement 
oontre  la  Suede;  et  Charles  XII ,  maUieiiieBx  partout  en  Al- 
Jemagne,  resolut ,  pwun  de  eeseoyps  deae^r^  que  le  sac* 
•e^  seul  pest  justifier,  dialler  pofter  la  guerre  eaa.  Norvi^. 

Le  czar  cependant  youlut  Cadre  en  Europe  un  second  voyi^. 
il  avail  fait  le  premier  en  homme  qui  s'^it  voulu  instruire 
^les  aits;  il'fitle  seoond  en  prinoe  qui  cherchait  a  p^^trer  te 
secret  de  toutes  les  cours.  II  mena  sa  femme  a  Cop^iague ,  a 
Lnibec ,  a  Schverin ,  a  Neustadt ;  il  vit  le  roi  de  Prusse  dans  ]a 
petite  ville  d*Aversberg;  de  1^  ils  passant  a  Hambourg,  a 
ce;tte  ville  d*Altena  que  les  Su^ois  avaient  bnll^,  et  qu'on 
rebMssait.  Descendant  l*EttiiQ  jusqu^iliStade,  ils  passtout  par 
Kr^me ,  ou  le  magistrat  donna  un  feu  d'artifice  et  une  illumi* 
nation  dont  le  dessein  formait  en  cent  endroits  ces  mots  :  NO" 
^tre  likfihvtiur  vimt  nonB  tjoir,  Enfin  H  refit  AflMterdam  el 
-eette  petite  chaumiere  de  £tolam  ^  ou  U  avail  appris  Tart  de  hi 
'^onstnictien  des  vaisseaux  11  y  avail  emwcm  dix*huit  apnto.: 
-it  trouva  cette  chaumiere  change  en  une  raaison  agreable  el 
commode  qui  subsiste  encore,  et  qu'onBommela  m^an^dnf 
prince. 

On  pent  jnger  avec  quelle  idolAtzieil  fut  re^  paff  ua  peuplff 
ide  cormnerQants  et.de  gens  de  mer  dont  il  avait  ^16  le.eoiiiii»* 
gnon  :  ilaeroyasepl  vmr  da&s  le  vainqueur  de  Pulitava  leur 
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M?e>  qui  avait  fond^  chez  lui  le  commerce  et  la  marine ,  i»t 
qui  avail  appris  chez  eux  k  gagner  des  batailles  navales;  lis 
le  rcsgardaient  oomme  un  de  leurs  eondtoyeos  devenu  empereur « 

II  parait  dans  la  vie,  dans  les  voyages ,  dans  les  actions  de 
Pierce  le  Grand ,  comme  dans  cdles  de  Charles  XII ,  que  tout 
est  eloign^  de  nos  mceurs,  peut-6tre  un  peu  trop  effemlnto; 
et  c'est  par  cela  m^e  que  I'histoire  de  ces  deuxhommes  c^- 
lebres  excite  tant  notre  curiosity 

L'^pouse  du  czar  ^tait  demeur^  a  Schverin ,  malade,  fort 
avano^e  dans  sa  nouvelle  grossesse;  cependant,  d^  qu*elle 
put  se  mettre  en  route ,  elle  voulut  aller  trouver  le  czar  en 
Hollande  :  les  douleurs  la  surprirent  k  Vesel,  ou  elle  accou« 
cha  d*un  prince  qui  ne  vdcut  qu*un  jour.  11  n'est  pas  dans  nos 
usages  qu'unefemme  malade  voyage  imm^diatement  apres  ses 
couches  :  la  czarine,  aubout  de  dix  jours,  arriva  dans  Ams- 
terdam :  elle  voulut  voir  cette  chaumi^  de  Sardam ,  dans  la- 
quelle  le  czar  avait  travaill^  de  ses  mains  :  tons  deux  all^rent 
sans  appareil ,  sans  suite ,  avec  deux  domestiques ,  diner  chei 
un  ricbe  charpentier  de  vaisseaux  de  Sardam,  nomm^  Kalf, 
qui  avait  le  premier  comment  a  Petersbourg.  Le  fils  revenait 
de  France ,  ou  Pierre  voulait  aller :  la  czarine  etM  ^uterent 
avec  plaisir  Taventure  de  ce  jeune  homm^,  que  je  ne  rappor- 
terais  pas,  si  elle  ne  flEusait  oonnaitre des  moeurs  entierement 
oppos^  aux  notres. 

Ce  ills  du  eliarpentier  Kalf  avait  ^t6  envoys  a  Paris  par  son 
pere  pour  y  apprendre  le  franqais » et  son  pere  avait  voulu  qu'ii 
y  v^dt  honorablement.  II  ordpnna  que  le  jeune  homme  quit- 
tdt  rhabit  ^us  que  simple  que  tons  les  dtoyens  de  Sardam 
p(»rtent ,  et  qull  fit  a  Paris  one  ddpense  plus  convenable  a  sa 
fortune  qu'a  son^ucation,  oonnaissant  assez  son  fils  pour 
eroire  que  ce  changement  ne  corcomprait  pas  sa  frugalite  et 
la  bont^  de  son  caraetere. 

Kalf  signifie  veazidans  toutes  les  langues  du  nord  :  le  voya* 
geur  prit  a  Paris  le  nom  de  du  Feau;  il  vecut  avec  quelque 
magnifioonoe;  il  fit  des  liaisons.  Rien  n'est  plus  commun  a 
Paris  que  dc  prodiguer  les  titres  de  marquis  jet  de  comte  a 
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ceux  qui  ii*ont  pas  mdme  une  terre  seigneuriale,  et  qui  sont 
k  peine  geDtilshommes  :  ee  ndicule  a  toojours  M  tolM  par 
le  gouyernement,  afin  que  les  langs  ^tant  plus  odufondus, 
et  la  noblesse  plus  abalss^e,  on  fillt  d^rmais  k  Fabri  des 
guerres  dviles,  autrefois  si  fri6quentes.  Le  litre  de  bant  et  puis- 
sant seigneur  a  M  pris  par  des  ennoblis,  par  des  roturiers  qui 
avaient  achet6  cbdrement  des  offices.  Enfin  les  nomsde  mar- 
quis, de  oomte,  sans  marquisat  et  sans  eomt^,  eomme  da 
dieyalier,  sans  ordre,  et  d'abb^,  sans  abbaye,  sont  sans  au- 
cune  consequence  dans  la  nation. 

Les  amis  et  les  domestiques  de  Ralf  Tappel^rent  toujoura 
le  comte  du  Veau :  il  soupa  cbez  les  princesses ,  et  joua  chez 
la  duchesse  de  Beny  :  peu  d'6trangers  furent  plus  Ut^.  Un 
jeune  marquis ,  qui  arait  6t6  de  tons  ses  plaisnrs ,  lui  pronnt 
de  Taller  voir  k  Sardam ,  ettint  parole.  Arrive  dans  ce  ^age, 
il  fit  demander  la  maison  du  comte  de  Kalf :  il  trouva  un 
atelier  de  constructeurs  de  yaisseaux,  et  le  jeune  Ralf  ha- 
b'i\\6  en  matelot  hollandais,  la  hache  h  la  main,  oonduisant 
les  ouvrages  de  son  p^re.  Kalf  re^ut  son  hdte  avec  toute  sa 
simplicit6  antique,  qu'il  avait  reprise,  et  dont  il  ne  s*torta 
jamais.  Un  lecteur  sage  pent  pardonner  cette  petite  digres- 
sion ,  qui  n'est  que  la  condamnation  des  vanity  et  Moge  des 
moeurs. 

Le  czar  resta  trois  mois  en  Hollande.  II  se  passa  pendant 
son  s^jour  des  choses  plus  s^euses  que  I'aventure  de  Kalf. 
La  Haye,  depuis  la  paix  de  Nim^e,  de  Rysvick,  et  dU* 
trecht ,  ayait  consery6  la  reputation  d'etre  le  centre  des  n6gocta- 
tions  de  TEurope  :  cette  petite  yille,  ou  plut6t  ce  yillage,  le 
plus  agr^able  du  nord ,  etait  principalement  habits  par  des 
ministres  de  toutes  les  cours,  et  par  des  yoyageurs  qui  ye- 
naient  s'instruire  h  cette  ^cole.  On  jetait  alors  les  fondements 
d'une  grande  r^yolution  dans  TEurope.  Le  czar,  inform^  des 
commencements  de  ces  orages,  prolongea  son  s^jour  dans  les 
Pays-Bas,  pour  ^tre  plus  k  port6e  de  yoir  oequi  se  tramait  a 
la  fois  au  midi  et  au  nord,  et  pour  se  preparer  au  parti  qu'il 
deyait  prendre. 
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CHAPITRE  VIII. 

Suite  de8  voyages  de  Pierre  le  Grand.  CoaspirattoD  de  Gorte.  R^oepttoD 

de  Pierre  en  France. 

Tl  voyait  combien  ses  alli^  ^talent  jaloux  de  sa  puissance, 
ct  qu'on  a  souvent  plus  de  peine  avec  ses  amis  qu'avec  ses  en* 
nemis. 

Le  Meklenbourg  6tait  un  des  prindpanx  sujets  de  oes  divi- 
sions presque  toujours  inevitables  entre  des  princes  voisins 
qui  partagent  des  conqu6tes.  Pierre  n*avait  point  voulu  que 
les  Danois  prissent  Visniar  pour  eux,  encore  moins  qo'ils  de- 
molissent  les  fortifications;  oependant  ils  avaient  &it  Tun  et 
I'autre. 

Le  due  de  Meklenbourg ,  mari  de  sa  ni^,  et  qu'il  traitait 
comme  son  gendre,  ^tait  ouvertement  prot^^  par  lui  contre 
la  noblesse  du  pays ;  et  le  roi  d'Angleterre  prot^eait  la  no- 
blesse. Enfin  il  oommen^t  k  ^tre  tr^mdcontent  du  roi  de 
Pologne ,  ou  plut6t  de  son  premier  ministre ,  le  comte  Flem- 
ming,  qui  voulait  seeouer  le  joug  de  la  d^pendance ,  impost 
par  les  bienfaits  et  par  la  force. 

Les  cours  d*Angleterre,  de  Pologne,  de  Danemardi,  de 
Holstein,  de  Meklenbourg,  de  Brandeboui^,  ^talent  agitto 
dMntrigues  et  de  cabales. 

A  la  fin  de  1716  et  au  commencement  de  1717,  Gortz ,  qui , 
comme  le  disent  les  m^moires  de  Bassevitz ,  ^tait  las  de  n*a* 
voir  que  le  titre  de  conseiller  de  Holstein ,  et  de  n'6tre  qu'un 
pMnipotentiaire  secret  de  Charles  XII ,  avait  fiadt  nattre  la  plu- 
part  de  ces  intrigues,  et  il  resolut  d'en  profiler  pour  6branler 
TEurope.  Son  dessein  ^tait  de  rapprocher  Charles  XII  du  czar, 
non-seulement  de  finir  leur  guerre,  mais  de  les  unir,  de  re- 
mettre  Stanislas  sur  le  trdne  de  Pologne,  et  d'dter  au  roi 
d*  Angleterre ,  George  I ,  Br^me  et  Verden ,  et  m^me  le  trdne 
d'Ai^leterre,  afin  de  le  mettre  hors  d'etat  de  s'approprier  les 
d^pouiiles  de  Charies. 

II  se  trouvait  dans  le  m^me  temps  un  ministre  de  son  ca« 
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ract&re ,  dont  le  projet  ^tait  de  bouleverser  F Angletenre  et  la 
France  :  c'^tait  le  cardinal  Alberoni ,  plus  mattre  alors  en 
E^pagne  que  Gortz  ne  T^tait  en  SuMe,  homme  aussi  auda- 
cieux  et  aussi  entreprenant  que  lui ,  mais  beaucoup  plus  puis- 
sant, parce  qu'il  ^tait  a  la  t&Vd  d'un  royaume  plus  riche,  ^ 
qu'il  ne  payait  pas  ses  creatures  en  monnaies  de  cuivre. 

Gortz ,  des  bords  de  la  mer  Baltique,  se  lia  bientot  avec  la 
cour  de  Madrid.  Alberoni  et  lui  f  urent  ^alement  d'intelligenoe 
avec  tons  les  Anglais  errants  qui  tenaient  pour  la  mais(m 
Stuart,  (jortz  courut  dans  tons  les  £tats  o\i  11  pouvait  trouver 
des  ennemis  du  roi  George,  en  Allemagne,  en  HoUande,  en 
Flandre,  en  Lorraine,  et  enOn  k  Paris,  sur  la  fin  de  Tann^ 
1716.  Le  cardinal  Alberoni  oommen^  par  lui  envoyer  dans 
Paris  mime  un  million  de  livres  de  France,  pour  commencer 
a  mcttre  le  feu  aux  poudres  :  c'^tait  I'expression  d* Alberoni. 

Gortz  Youlait  que  Charles  o6ddt  beaucoup  a  Pierre  pour 
reprendre  tout  le  reste  sur  ses  ennemis ,  et  qu'il  p^t  en  liberty 
taire  une  descente  en  £cosse,  tandis  que  les  partisans  des 
Stuarts  se  dMareraient  efficacement  en  Angleterre,  apres  s'd- 
tre  tant  de  fois  montr^  inutilement.  Pour  remplir  ces  ¥ue», 
il  ^tait  Q6cessaire  d*6ter  au  roi  regnant  d*  Angleterre  son  plus 
grand  appui ;  et  cet  appui  ^tait  le  r^ent  de  France.  II  ^tait  ex- 
traordinaire qu'on  vit  la  France  unle  avec  un  roi  d'An^eterre 
contre  le  petit-ffls  de  Louis  XIV,  que  cette  m^me  France  aval! 
mis  sur  le  trdne  d'Espagne  au  prix  de  ses  triors  et  de  son 
sang,  malgre  tant  d'ennemis  conjures  :  mais  tout  ^tait  sorti 
aloFS  de  sa  route  naturelle ;  et  les  intdr^ts  du  r^ent  n'^taient 
pas  les  inter^ts  du  royaume.  Alberoni  m^agea  d^  lors  une 
conspiration  en  France  contre  ce  mime  r^ent.  Les  fondements 
de  toute  cette  vaste  entreprise  furent  jet^s  presque  aussitdt  que 
le  [dan  ^  eut  ^t4  form6.  Gortz  fut  le  premier  dans  ce  secret , 
e^devait  alors  aller,  d^guis6,  en  Italic,  pour  s'aboucher  avec 
le  pr^tendant  aupr^  de  Rome,  et  de  Hi  revoler  k  la  Haye ,  y 
voir  le  czar,  et  terminer  tout  aupr^  du  roi  de  Su^e. 

Celui  qui  ^rit  cette  histoire  est  tres-instruit  de  ce  qul\ 
avance*,  puisque  Gortz  lui  proposa  de  Taccompagner  dans  ses 
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yoya^^j  ei  que ,  tout  jeune  qu'il  ^tait  alors,  il  fut  un  des  pre- 
Bilers  temoins  d'une  grande  partie  de  ces  intrigues. 

Gortz  etait  revenu  en  HoUande  a  la  fin  de  1716,  muni  dcs 
lettres  de  change  d'Alberoni  et  du  plein  pouvoir  de  Charles. 
.11  est  tres-certain  que  le  parti  du  pretendant  devait  ^clater, 
tandis  que  Charles  descendrait  de  la  Norv6ge  dans  le  nord 
d'£cosse.  Ce  prince ,  qui  n'avait  pu  conserver  ses  £tats  dans  le 
eontine&t,  allait  envahir  et  bouleverser  ceux  d*un  autre;  et  de 
la  prison  de  Demirtash  en  Turquie ,  et  des  cendres  de  Stral- 
sond ,  on  edt  pu  le  voir  couronner  le  fils  de  Jacques  II  h  Lon- 
dres ,  comine  il  avait  couronne  Stanislas  a  Varsovie. 
.  Le  ezar,  qui  savait  une  partie  des  entreprises  de  Gortz,  en 
attendait  le  developpement,  sans  entrer  dans  aucun  de  ses 
plans,  ct  sans  les  connaltre  tons  :  il  aimait  le  grand  et  Tex- 
traordinaire  autant  que  Charles  XII ,  Gortz ,  et  Alberoni ;  mais 
il  Taimait  en  fondateur  d'un  £tat,  en  legislateur,  en  vrai  poli- 
tique; et  peut-Stre  Alberoni,  Gortz,  et  Charles  mSme,  6taient- 
ils  plut6t  des  hommes  inquiets  qui  tentaient  de  graudes  aven- 
tures,  que  des  hommes  profonds  qui  prissent  des  mesures 
justes :  peut-^tre  apres  tout  leurs  mauvais  succes  les  ont-ils  fait 
docuser  de  temerite, 

Qoand  Gortz  fut  a  la  Haye,  le  czar  ne  le  vit  point;  il  au- 
rait  donne  trop  d'ombrage  aux  l^^ltatsgeneraux,  ses  amis,  at- 
laclies  au  roi  d' Angleterre :  ses  ministres  ne  virent  Gortz  qu'en 
secret,  avec  les  plus  grandes  precautions ,  avec  ordre  d'ecou- 
ter  tout  et  de  donner  des  esperances,  sans  prendre  aucun  en- 
gagement ,  et  sans  le  compromettre.  Cependant  les  clairvoyants 
$*ap^cevaient  bien  a  son  inaction ,  pendant  qu'il  eOt  pu  des- 
cendre  en  Scanie  avec  sa  flotte  et  celle  de  Danemarck ,  a  son 
refroidissement  envers  ses  allies,  aux  plaintes  qui  ^chap- 
paient  a  leurs  cours ,  et  enfin  h  son  voyage  m^me ,  qu'il  y  avait 
dans  les  affaires  un  grand  changement  qui  ne  tarderait  pas  h 
eclater. 

Au  mois  de  Janvier  1717,  un  paquebot  su6dois,  qui  por- 
tait  des  lettres  en  Hollande,  ayant  ete  force  par  la  temp^te  de 
reWcher  en  Norvege ,  les  lettres  furent  prises.  On  trouva  dans 
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oeiles  de  Gortz  et  de  quelqaes  ministres  de  quoi  oavrir  les 
yeux  sur  la  revolution  qui  se  tramsdt  La  cour  de  DanemardK 
communiqua  les  lettres  h  oelle  d'Angleterre.  Aus8it6t  on  fall 
arr^ter  k  Londres  le  ministre  suMois  Gyllembourg;  on  saisit 
ses  papiers,  et  on  y  trouve  une  partie  de  sa  correspondanoe 
avec  les  Jacobites. 

Le  roi  George  toit  incontinent  en  Holiande;  il  reqniert 
que,  suivant  les  trait^s  qui  lient  TAngleterre  et  les  £tats-g6- 
u^raux  h  leur  sdret6  commune,  le  baron  de  Gortz  soit  arrdt^. 
Ce  ministre ,  qui  se  faisait  partout  des  cr^tures ,  fat  averti  de 
Tordre,  il  part  incontinent :  il  ^tait  d^jili  dans  Amheim  sur  les 
fironti^res,  lorsque,  les  offidersetles gardes  qui  oouraient  ajwds 
lui  ayant  fait  une  diligence  peu  commune  en  oe  pay^-U ,  il 
fut  pris,  ses  papiers  saisis ,  sa  personne  trait6e  durement ;  le 
secretaire  Stamke ,  celui-1^  m^me  qui  avait  contre&it  le  seing 
du  due  de  Holstein  dans  TafGaire  de  Tonninge ,  plus  maltrait^ 
encore.  Enfin  le  comte  de  Gyllembourg ,  envoys  de  Suede  en 
Angleterre,  et  le  baron  de  Gortz ,  avec  des  lettres  de  ministre 
plenipotentiaire  de  Charles  XII,  furent  interrogds,  Fun  h 
Londres, Tautre  k  Arnhcim,  comme  des criminels.  Tous  les 
ministres  des  souverainscri^rent^la  violation  du  droit  desgens. 

Ge  droit,  qui  est  plus  souvent  r^dam^  que  bien  connu, 
et  dont  jamais  r^tendue  et  les  limites  n*ont  €ti  fix^es ,  a  re^a 
dans  tous  les  temps  des  atteintes.  On  a  chass^  plusieurs  mi* 
nistres  des  cours  oil  Us  r^sidaient;  on  a  plus  d'uhe  fois  arrlt6 
leurs  personnes;  mais  jamais  encore  on  n^avait  intarrog6  des 
ministres  Strangers  comme  des  sujets  du  pays.  La  cour'  de 
Londres  et  les  £tats  passerent  par-dessus  toutes  les  r^les,  k 
la  vue  du  p^ril  qui  mena^ait  la  maison  d*Hanovre  :  mais  enfin 
ce  danger  6tant  decouvert  oessait  d'etre  danger,  du  moins  dans 
la  conjoncture  pr^sente. 

II  faut  que  Fhistorien  P^orberg  ait  6te  bien  mal  inform^, 
qu'il  ait  bien  mal  connu  les  hommes  et  les  afEaires ,  ou  qu'il 
ait  ete  bien  aveugie  par  la  partialite,  ou  du  moins  bien  g^ce 
par  sa  cour,  pour  essayer  de  faire  entendre  que  le  roi  de  SuMe 
n'etait  pas  entr^  tr^s-avant  dans  le  complot. 
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L'ai&ont  fait  k  ses  ministres  affermit  en  lui  ia  resolution  de 
lout  temar  pour  dtodDer  le  roi  d'Angleterre.  Gependant  il 
&dlut  qu*une  fois  en  sa  vie  il  us^t  de  dissimulation ,  qu'il  desa- 
voutt  ses  ministres  aupres  du regent  de  France,  qui  lui  don- 
nait  un  subside ,  et  aupr^  des  ^tats-g^^raux ,  qu'il  voulait 
manager :  il  fit  moins  de  satisfaction  au  roi  George.  Gortz  et 
GyUenOMurg ,  ses  ministres,  fiirent  retenus  prte  de  six  mois , 
et  oe  long  outrage  oonfirma  en  lui  tous  ses  desseius  de  ven- 
geanee. 

Pierre ,  au  milieu  de  tant  d'alames  et  de  tant  de  jalousies « 
ne  se  oommettant  en  rien,  attendant  tout  du  temps,  et  ayant 
mis  un  assez  boii  ordre  dans  ^es  vastes  £tats  pour  n'ayoir  rien 
h  craindre  du  dedans  ni  du  dehors ,  r6solut  enfin  d'aller  en 
France  :  il  n*entendait  pas  lalangue  du  pays,  et  par  la  per- 
dait  le  plus  grand  fruit  de  son  voyage ;  mais  il  pensait  qu'il  y 
avait  beaueoup  a  voir,  et  il  voulut  apprendre  de  pr^s  en  quels 
termes  ^tait  le  r^ent  de  France  a?ec  I'Angleterre,  et  si  ce 
prince  etait  affermi. 

Pierre  le  Grand  fut  re^  en  France  oomme  il  devait  F^tre, 
On  envoya  d'abord  le  marshal  de  Tess^  avec  un  grand  nombre 
de  s^gneurs,  un  escadron  des  gard^,  et  les  carrosses  du  roi, 
a  sa  rencontre.  II  avait  fait,  selon  sa  ooutume ,  une  si  grande 
diligence,  quUl  ^tait  d4t}k  a  Croumay  lorsque  les  ^uipages  ar- 
rivercnt  k  Elbeuf .  On  lui  donna  sor  la  route  toutes  les  fi§tes 
qu'il  Toulut  bien  recevoir.  On  le  re^ut  d'abord  au  Louvre,  ou 
le  grand  appartement  6tait  pr^pard  pour  lui ,  et  d'autres  pour 
toute  sa  suite ,  pour  les  prinees  Kourakin  et  Dolgorouki ,  pour 
le  vice  cfaancelier  boron  Schaffirof ,  pour  I'ambassadeur  Tolstoy, 
le  m^me  qui  avait  essny^  tant  de  violations  du  droit  des  gens 
en  Turquie.  Toute  oette  oour  devait  6tre  magnifiquement  log^ 
et  servie ;  mais  Pierre  ^ant  venu  pour  yoir  oe  qui  pouvait  lui 
^tre  utile,  et  non  pour  essuyer  de  vaines  c6r^onies  qui  g^- 
naient  sa  8implicit6,  et  qui  consumaient  un  temps  pr6cieux , 
alia  se  loger  le  soir  m^me  k  Fautre  bout  de  la  ville ,  au  palais 
oo  hdtel  de  Lesdigui^res,  appartenant  au  mar^al  de  Ville- 
roi,  oil  il  fut  traite  et  d^fray^  comme  au  Louvre.  Le  lende- 
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main ,  le  r^^t  de  Franoe  vint  le  saltier  a  oet  hAlel;  le  aar- 
lendemain,  on  hii  amena  le  roi  encore  ffldhnt,  conduit  par  le 
marshal  de  Villeroi  son  goavemair,  de  qui  le  p^  avait  ^t6 
gouvemeur  de  Louis  XIV.  On  ^pargna  adioitement  au  czar  la 
g^  de  rendre  la  visita  imm^diatement  apres  FaToir  re^ue;  il 
y  eut  deux  jours  d*lntervalle :  il  re^ut  ks  respects  du  corps  de 
ville ,  et  alia  le  soir  voir  le  roi :  la  raaison  du  roi  6tait  sous 
ies  armes.  On  mena  ce  jeune  prince  jusqu'au  cairosse  du  czar : 
Pierre,  6tonn^  et  inqui^  de  la  foule  qui  se  [Hressait  autour 
dece  monaiqueen£mt,  leprit  et  le  porta  qudque  temps  dans 
sesbras. 

Des  ministres  plus  raffing  que  judideux  out  toit  que  le 
mar^eha)  de  Villeroi  voulant  fisdre  prendre  au  roi  de  France 
la  main  et  le  pas ,  Tempereur  de  Russie  se  servit  de  oe  sbra^ 
tag^me  pour  deranger  ce  o^rtoonial  par  un  air  d*afifection  et 
de  sensibility  :  c*est  une  id^  absolument  £eiusse ;  la  politesse 
fran^aise  et  ce  qu'on  derait  h  Pierre  le  Grand  ne  permettaient 
pas  qu'on  changedt  en  d^odt  Ies  honneurs  qu'on  lui  rendait. 
Le  c^monial  consistait  ^  £sure  pour  un  grand  monarque  et 
pour  un  grand  homme  tout  ce  qu*il  edt  d^sir^  lui-mtoie  s'il 
avait  ^t  attention  a  ces  details.  II  s*en  fiiut  beaucoup  que  Ies 
voyages  des  emporeurs  Charles  IV,  Sigismond  ^  et  Charles  V« 
en  France,  aient  eu  une  c616brit6  comparable  k  oelle  du  s^jour 
qu'y  fit  Pierre  le  Grand.  Ces  empereurs  n'y  vinrent  que  par 
des  int^rto  de  politique,  et  n'y  paruient  pas  dans  un  temps 
oh  Ies  arts  perfectlonn^  pussent  fsdre  de  leur  voyage  une  ^po- 
que  memorable :  mais  quand  Pierre  le  Grand  alia  diner  chez 
fe  due  d'Antin,  dans  le  palais  de  Petitibourg,  k  trois  Meues 
de  Paris,  et  qu'^  la  fin  du  repas  il  vit  son  portrait,  qu'on  venait 
de  peindre,  plac6  tout  d'un  coup  dans  la  salle,  il  sentit  queles 
Fran^  savaient  mieux  qu'auom  peuple  du  monde  recevoir 
un  h6te  si  digne. 

n  fiit  encore  plus  surpris  lorsqu'aUant  voir  firapper  des  m€* 
d  ailles  dans  cette  longue  galme  du  Louvre ,  oft  tons  Ies  artis* 
tos  du  roi  sont  honorablement  log^ ,  une  m^aille  qu'on  frap» 
pait6tanttomb6e,etleczars'emfres8antde  la  ramassery  il  ae 
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Tit  grav^  sur  cette  m^aille,  avec  une  Renomm^  sar  le  refers, 
posant  an  fned  sur  le  globe,  et  oes  mots  de  Yirgtte,  si  eonve- 
nables  h  Pierre  le  Grand ,  f^iresacqtdrU  eundo ;  allasioii  ^a« 
lement  fine  et  noble ,  et  ^alement  convenable  h  ses  Toyages 
et  ^  sa  gloire  :  on  pr^nta  4e  ces  mMailles  d'or  It  liri  et  li 
tons  eeux  qoi  raooompagnsdent.  Allait-il  chez  ks  artistes  ^  on 
mettait  k  ses  pieds  tons  les  che&-d*oeav¥e ,  et  on  le  suppUait 
de  daigner  les  reoevoir.  Allait-il  voir  les  hautes-liees  des  Go* 
belins,  les  tafMS  de  la  Savonnerie ,  les  ateliers  des  scalpteurs , 
des  peintres,  des  orf^vres  du  roi,  des  £abricateurs  d*instru- 
ments  de  math^matiques?  tout  oe  qui  semblait  m^riter  son 
approbation  M  6tait  o£f<Nrt  de  la  part  du  roi. 

Pierre  ^tait  mdcanicien,  artiste,  geom^tre.  II  alia  h  rAcad6- 
mie  des  sciences ,  qui  se  para  pour  lui  de  tout  ce  qu'elle  avait 
de  plus  rare;  mais  il  n^y  eut  rien  d'aussi  rare  que  lui-m^me  : 
il  corrigea  de  sa  main  plusieurs  fautes  de  geographic  dans  les 
cartes  qu'on  avait  de  ses  £tats,  et  surtout  dans  ceHes  de  la  mer 
Caspienne.  Enfin ,  il  daigna  dtre  un  des  membres  de  cette  aca- 
demic ,  et  entretint  depuis  une  correspondance  suivie  d*exp^ 
riences  et  de  d^couvertes  avec  ceux  dont  il  voulait  bien  £tre  le 
simple  confrere.  11  faut  remouter  aux  Pythagore  et  aux  Ana< 
charsis  pour  trouver  de  tels  voyageurs ;  et  ils  n'avaient  pas 
quitt^  un  empire  pour  s'instruire. 

On  ne  pent  s^emp^her  de  remettre  id  sous  les  yeux  du 
lecteur  ce  transport  dont  il  fut  saisi  en  voyant  le  tombeau  du 
cardinal  de  Kichelieu.  Pen  frapp6  de  la  beauts  de  ce  chef- 
d'oeuvre  de  sculpture,  ilne  le  fut  que  de  Timage  d'un  minls- 
tre  qui  s'6tait  rendu  c^l^bre  dans  TEurope  en  Tagitant ,  et  qui 
avait  rendu  k  la  France  sa  gloire  perdue  apres  la  mort  de 
Henri  IV.  Onsait  qu'il  embrassa  cette  statue ,  et  qu'il  s*6cria : 
«  Grand  homme!  je  faurais  donn^  la  moiti^  de  mes  £tats  pour 
«  apprendre  de  toi  a  gouvemer  Tautre.  » 

Enfin,  avant  de  partir,  il  voulut  voir  cette  c^^bre  madame 
de  Maintenon,  qu'il  savait  toe  veuve  en  efFet  de  Louis  XIV, 
et  qui  touchait  i  sa  fin.  Cette  csp^ce  de  conformity  entre  le 
Uiariage  de  Louis  XIV  et  le  sien  excitait  vivement  sa  curiosit6; 
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mais  il  y  avail  entre  le  roi  de  France  et  lui  cette  difKrence  « 
qu'll  avait  €gG0s6  pidiliquemeiit  une  heroine,  et  que  Louis 
XIV  n'avait  eu  en  secret  qu*use  femme  aimable.  La  czarine 
n^^tait  pas  de  oe  yoyage:  Pierre  avait  trop  eraiBt  les  embarras 
du  e^moiiial  et  la  curiosity  d'one  eour  peu  fadte  pour  sentk 
le  m^rite  d*une  femme  qui ,  des  bords  du  Pruth  a  ceux  de 
Finlande,  avait  afi&ont^  la  mort^edt^  deson^poux  surm^ 
et  sur  terre. 


CHAPITRE  IX. 

Retoar  da  czar  dans  ses  fitats.  Sa  poHttque ,  «es  occaimtidiiB. 

La  d-marche  que  la  Sorbonne  fit  aupres  de  lui,  quand  il 
alia  voir  le  mausolee  du  cardinal  de  Richelieu,  m^rite  d'^e 
traits  k  part. 

Quelques  doeteurs  de  Sorbonne  voulurent  avoir  la  gloire  de 
r^unir  T^gllse  grecque  avec  r£glise  latine.  Ceux  qui  connais* 
sent  Tantiquit^  savent  assez  que  le  christianisme  est  venu  en 
Occident  par  les  Grecs  d'Asie,  et  que  c'est  en  orient  qu*il  est 
n^;  que  les  premiers  Peres,  les  premiers  conciles,  les  pre- 
mieres lituigies,  les  premiers  rites,  tout  est  de  Torient;  qu^il 
n'y  a  pas  m^me  un  seul  terme  de  dignite  et  d'office  qui  ne 
soit  grec,  qui  n*atteste  encore  aujourd'hui  la  source  dont  tout 
nous  est  venu.  L' empire  remain  ayant  et6  divis^,  il  6tait  im- 
possible qu'il  n'y  edt  tot  ou  tard  deux  religions  comme  deux 
empires,  et  qu'on  ne  vil  entre  les  Chretiens  d'orient  et  d'occi- 
dent  le  mdme  schisme  qu'entre  les  Osmanlis  et  les  Persans.  . 

Cest  ce  schisme  que  quelques  doeteurs  de  Tuniversite  de 
Paris  crurent  ^teindre  tout  d'un  coup  en  donnant  un  mdmoire 
a  Pierre  le  Grand.  Le  pape  L6on  IX  et  ses  successeurs  n'a- 
vaient  pu  en  venir  a  bout  avec  des  legats,  des  conciles,  et 
rin&me  deTargent.  Ces  doeteurs  auraient  dd  savoir  que  Pierre 
le  Grand,  qui  gouvemait  son  !^ise,  n'etait  pas  homme  a  re- 
.oonnaitre  le  pape.  £n  vain  lis  parlerent  dans  leur  memoire  des 
Jibert^s  de  T^^lise  gallicane,  dont  le  czar  ne  sesouciait  gu^re; 
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en  vain  ils  clirent  que  les  papes  doivent  £tre  soumis  aux  con- 
eiles ,  et  que  le  jugement  d'un  pape  n'est  point  uue  r^le  de 
foi :  ils  ne  r^ussirent  qvCh  d^plaire  beaucoup  a  la  cour  de 
Rome  par  leur  6cnt ,  sans  plaire  a  Tempereur  de  Russie  ni  a 
r£glise  nisse. 

U  y  avait  dans  ee  plan  de  reunion  des  objets  de  politique 
qu'ils  n'oitendaient  pas,  et  des  points  de  controverse  qu'ils 
disaient entendre,  etque  chaque  parti  explique  comme  11  lui 
pkit.  11  s'a^sait  du  Saint-Esprlt,  qui  procede  du  Pere  et  du 
Fils,  selon  les  Latins,  et  qui  procede  aijyourd'hui  du  P^re 
parle  FOs,  selon  les  Grecs,  apres  n'avoir  longtemps  proced^ 
que  du  P^e  :  ils  eitaient  saint  £piphane ,  qui  dit  que  «  le 
«  Saint-£sprit  n'est  pas  frere  du  Fils ,  ni  petit-fils  du  Pere.  » 

Mais  le  czar,  en  partant  de  Paris,  avait  d'autxes  afiGeures 
qu'a  verifier  des  passages  de  saint  £piphane.  11  re^ut  avec 
bont^  le  m^moire  des  docteurs.  lis  6crivirent  h  quelques<^v^- 
ques  russes ,  qui  firent  une  reponse  polie ;  raais  le  plus  grand 
nnmbre  fiit  iiidign^  de  la  proposition. 
.  Cefut pour  dissfper  les  craintes  decette r^unioaqu'il  instltun 
quelque  temps  apres  la  UXe  comique  da  conclave,  lorsqu'il 
eot  chass^  les  j^uites  de  ses  £tats ,  en  1718. 

II  y  avait  k  sa  cour  un  vieux  lou ,  nomna^  Sotof ,  qui  lui 
avait  appris  a  ^crire,  et  qui  s'imaginait  avoir  m^it^  par  ce 
service  les  plus  importantes  dignit^s.  Pi^re ,  qui  adoudssait 
quelquefois  les  chagrins  du  gouv^mement  par  des  plaisante; 
ries  convenables  h  un  peuple  non  encore  entierement  r^fprme 
par  lui,  promit  a  son  maitre  a  ^orire  de  lui  donner  une  de^ 
premieres  dignity  du  monde ;  il  le  or6a  knes  papa ,  avec  deux 
mllle  roubles  d'appointaaient,  et  lui  assigna  une  maison  k 
Petersboorg  dans  le  quartier  des  Tartares  :  des  bouffons  Tins- 
tallerent  en  cer^monie ;  il  fut  harangue  par  quajtre  begUies;  il 
crea  des  cardinaux^  et  marcba  en  procession  a  leur  t^.  Tout 
ce  sacre  college  6tait  ivre  d'eau»de-vie.  Afff^s  la  mort.de  ce 
Sotof,  un  offider,  nomme  Buturlin,  fut«er66  pape,  Mos^u  et 
P^tersbourg  ont  vu  trois  fois  renouveier  cet^  cer^eoiome,  dom 
le  ridicule  semblait  6tre  sons  consequence ;  mais  qui  en  effi^ 

29 
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ooaCrmait  les  peuples  dans  leur  avemon  poor  une  EgUse  qui 
pretendait  an  p6uvoir  supreme ,  et  dont  le  chef  avoit  analh^ 
matis^  tant  de  rois.  Le  czai*  vengeait  en  riant  vingt  empereucs 
d'AIlemagne,  dix  roia  de  France,  et  une  foole  de  seuverains. 
Cest  la  tout  le  fruit  que  la  Sorbonne  reeueillit  de  Tidde  pea 
politique  de  r^nir  les  ^glises  greoque  etiatine. 

Le  voyage  du  czar  en  France  fut  plus  utile  par  son  unioB 
avec  oe  royanme  commer^ant  et  peupl6  d'homnes  industrieux, 
que  par  la  pr^tendue  r^unicm  de  deux  £glises  rivales,  doat  Fiaie 
maintiendra  toujours  son  antique  ind^pendanee ,  et  Tautre  sa 
nouvelle  superiority. 

Pierre  ramena  h  sa  suite  plusieurs  artisans  fran^ais,  aiuai 
qu'il  en  avait  amen6  d'Angleterre ;  ear  toutes  les  nations  ches 
.lesquelles  il  voyagea  se  firent  un  lionneur  de  le  seconder  dans 
son  dessein  de  porter  tous  les  aerts  dans  une  patrie  nouveUe, 
et  de  conoourir  h  oetle  espkede  creation* 

II  minnta  colors  un  traits  de oommerce  avec  la  Fiance,  et 
le  remit  entre  les  mains  de  ses  ministres  en  H<^ande,  dis 
qu*il  y  fut  de  retour.  II  ne  put  Itre  sign^  par  FamlMtssadeur 
de  France, Chdteauneuf,  que  le  16  auguste  1717,  h  k  Haye. 
Ce  traits  ne  concemait  pas  seulement  le  cbnuneroe;  ii  regar- 
daitia  paix  du  nord.  Le  roi  de  Franco,  I'^eeteur  de  Brande. 
bdurg,  aecept^rent  le  titre  de  mMiateurs  qu'il  lour  donna  : 
(f 6tait  assez  fadre  sentir  au  roi  d* Angleterre  qu'il  n'^tait  pas 
content  de  lui,  et  c'^it  combler  les  esp^rances  de  Gortz ,  qui 
mit  d^  lots  tout  en  oeuvre  pour  r^nir  Pierre  et  Giarles , 
poursusciter  h  Geoi^  de  nouveaux  ennemts,  it  pour  prater 
ta  main  au  cardinal  Alberoni  d'un  bout  de  TEurope  a  Tautre. 
Le  baron  de  Gortz  vit  alors  publiquement  a  la  Haye  les  mi< 
nistres  du  czar;  il  leur  d^lara  qu'il  avait  un. plain  pouvoir  de 
condure  la  paix  de  la  Suede. 

Le  czar  laissait  Gortz  preparer  toutes  leurs  batteries  sans 
y  toucher,  pr€t  h  faire  la  paix  avec  le  roi  de  Suede ,  mais  aussi 
h  continuer  la  guerre ,  toujours  116  avec  le  Danemarek ,  la  Po* 
logne ,  la  Prusse ,  et  mime  en  apparenoe  avec  T^ecteur  d'H«- 
novre. 
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U  paralt  6videmment  qu'il  n'avait  d'atitre  dessein  arr^t^ 
que  ce}ui  de  profiter  des  oonjonctures.  Son  principal  objet 
€tait  de  perfectionner  tons  ses  nouveaux  ^tablissements.  II  sa- 
vait  que  les  negodations ,  les  int^rits  des  princes ,  leurs  ligues , 
leurs  ainiti^ ,  leurs  defiances ,  leurs  inimities ,  ^prouvent  pres^ 
que  tous  les  ans  des  vicissitudes ,  et  que  souvent  il  ne  reste 
auGune  trace  de  tant  d*efforts  de  politique.  Une  seule  manu- 
fecture  bien  ^tablie  fait  quelqtiefois  [dus  de  bien  k  un  £tat 
qut  vingt  traits. 

Pierre ,  ajant  rejoint  sa  femme  qui  Tattendait  en  HoUande , 
eontinua  ses  voyages  avec  elle  :  lis  traverserent  ensemble  la 
Vestphalie ,  et  arriv^rent  k  Berlin  sans  aucun  appareil.  Le  nou- 
veau  roi  de  Prusse  n'^tait  pas  moins  ennemi  des  vanites  du 
ceremonial  et  de  la  magnificence  que  le  monarque  de  llussie. 
C^tait  un  spectacle  Instructif  pour  F^tiquette  de  Yienne  et 
d'Espagne,  pour  le  punctilio  d*Italie,  et  pour  le  go(!it  du  luxe 
qui  regne  en  France ,  qu'un  roi  qui  ne  se  servait  jamais  que 
d'un  fauteuil  de  bois,  qui  n*^ait  viStu  qu'en  simple  soldat ,  et 
qin  s'6tait  interdit  toutes  les  d^licatesses  de  la  table  et  toutes 
les  commodites  de  la  vie. 

Le  czar  et  la  czarine  menaient  une  vie  aussi  simple  et  aussi 
dure;  et  si  Charles  XII  s'6tait  trouve  avec  eux,  on  edt  vu  en- 
semble quatre  t^tes  couronn^s  accompagn^es  de  moins  do 
faste  qu'un  ^v^ue  allemand  ou  qu'un  cardinal  de  Rome.  Ja- 
mais le  luxe  et  la  mollesse  n'out  ete  combattus  par  de  si  nobles 
exemples. 

11  Cciut  avouer  qu'un  de  nos  citoyens  s*attirerait  parmi  noiis 
de  la  consideration,  et  serait  regard^  comme  un  homme  extra- 
ordinaire, s'il  avait  fait  une  fois  en  sa  vie ,  par  curiosity ,  la 
cinqui^me  partie  des  voyages  que  fit  Pierre  pour  le  bien  de  ses 
£tats.  De  Berlin ,  il  va  a  Dantzick  avec  sa  femme ;  il  protege  a 
IVIittau  la  duchesse  de  Courlande ,  sa  ni^ce ,  devenue  veuve ;  11 
visite  toutes  ses  conquStes ,  donne  de  nouveaux  reglements  dans 
Petersbourg,  va  dans  Moscou,  y  fait  rebfitir  des  maisons  de 
particuliers  tomb^es  en  ruines ;  de  Ik  il  se  transporte  a  Czarisin , 
sur  le  Volga ,  pour  arr^ter  les  incursions  des  Tartares  de  Kou- 
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ban ;  il  constmit  des  lignes  du  Volga  au  Tanais ,  et  fait  ^ever 
des  forts  de  distanee  en  distance ,  d'un  fleuve  a  Tautre.  Pendant 
ee  temps-l^  mime ,  il  fait  imprimer  le  code  militaire  qu'il  a 
compost.  Une  diambre  de  justice  est  etablie  pour  examiner  la 
oonduite  de  ses  ministres ,  et  pour  remettre  de  Tordre  dans  les 
finances  :  il  pardonne  k  quelques  coupables ,  il  en  punit  d*au. 
tres ;  Ih  prince  Menzikoff^t  m^me  un  deoeuxqui  eorent  besoin 
de  sa  d^nience;  mais  un  jugement  plus  s^^ ,  qu'il  se  crut 
oblige  de  rendre  contre  son  propre  fils,  rempiit  d'amertume 
une  vie  si  glorieuse. 


CHAPITRE  X. 

CondamnaUon  da  prince  Alexis  Petroviiz. 

Pierre  le  Grand  avait,  en  1689,  a  TSge  de  dix-sept  aus , 
Spouse  Eudoxie-Th^odore ,  ou  Th^odorouna  Lapoukin ,  61evee 
dans  tous  les  pr^jug^  de  son  pays ,  et  incapable  de  se  mettre 
au-dessus  d'eux  comme  son  ^poipc.  Les  plus  grandes  contra- 
dictions qu^il  eprouva,  quand  il  voulut  cr^r  un  empire  et 
fbrmer  des  hommes ,  vinrent  de  sa  femme :  die  ^tait  dominee 
par  la  superstition ,  si  souvent  attach^  a  son  sexe.  Toutes  les 
nouveaut^s  utiles  lui  semblaient  des  sacrileges,  et  tous  les  Stran- 
gers dont  le  czar  sc  servait  pour  ex6cuter  ses  grands  deseins 
lui  paraissaient  des  comipteurs. 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les  factieux  et  les  par- 
tisans des  andens  usages  :  sa  conduite  d'ailleurs  ne  reparait 
pas  des  fautes  si  graves.  Enfin  le  czar  fiit  oblig6  de  la  rSpudier 
en  1696 ,  et  de  Tenfermer  dans  un  couv^t  a  Susdal,  oi^  on  lui 
fit  prendre  le  voile  sous  le  nom  d'Hdene. 

Le  fils  qu'elle  lui  avait  donn6  en  1690  naquit  malheureuse- 
ment  avec  le  caractere  de  sa  m^re ;  et  ce  caractere  se  fortifia 
par  la  premiere  Education  qu'il  re^ut.  Mes  mSmoires  disent 
qu'elle  fut  confix  k  des  superstitieux  qui  lui  g&terent  Tesprit 
pour  jamais.  Ce  fut  en  vain  qu'on  crut  corriger  ces  premieres 
impressions  en  lui  donnant  des  pr^epteurs  Strangers ;  cette 
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qualite  m^me  d*etrangers  le  revolta.  II  n'etait  pas  ne  sans  oui- 
verture  d' esprit ;  il  parlait  et  6criYait  bien  ralleniand ;  il  dessi* 
nait ;  il  apprit  un  peu  de  mathematiques  :  mais  ces  monies 
in^moires  qu'on  m*a  confi^s  assurent  que  la  lecture  des^  livres 
eccl^siastiques  &it  ce  qui  le  perdit.  Le  jeune  Alexis  crut  voir 
dans  ces  livres  la  reprobation  de  tout  ce  que  faisait  son  pere.  11 
y  avait  des  pr^tres  a  la  t^te  des  m6contents ,  et  il  se  laissa  gou- 
vemer  par  ces  pr^tres. 

lis  lui  persuadaient  que  toute  la  nation  avait  les  entreprises 
dc  Pierre  en  horreur ;  que  les  fir6quentes  maladies  du  czar  ne 
lui  promettaient  pas  une  longue  vie;  que  son  ills  ne  pouvail 
esp^rer  de  plaire  a  la  nation  qu'en  marquant  son  aversion  pour 
les  nouveautes.  Ces  murmures  et  ces  conseils  ne  formaient  pas 
une  faction  ouverte,  une  conspiration;  mais  tout  semblait  y 
tendre,  et  les  esprits  ^talent  6chauff(6s. 

Le  manage  de  Pierre  avec  Catherine  en  1707 ,  et  les  enfants 
qu'il  eut  d'elle ,  achev^rent  d'aigrir  Tesprit  du  jeune  prince. 
Pierre  tenta  tons  les  moyens  de  le  ramener :  il  le  mit  m^me  a 
la  t6te  de  la  r^gence  pendant  une  ann^c ;  il  le  fit  voyager ;  il  le 
maria,  en  1711 ,  ^  la  fin  de  la  campagne  du  Pruth,  avec  la 
princesse  de  Volfenbuttel ,  ainsi  que  nous  Tavons  rapporte.  Ce 
manage  fut  tres-malheureux.  Alexis,  tg€ de  vingt-deux  ans, 
se  livra  h  toutes  les  debauches  de  la  jeunesse ,  et  a  toute  la 
grossieret6des  anciennes  moeurs ,  qui  lui  6taient  si  chores  :  ces 
d^r^lements  Tabrutirent.  Sa  fenime ,  mepris^e ,  maltrait^ , 
manquant  du  n^ssairc ,  priv^e  de  toute  consolation ,  languit 
dans  le  chagrin,  et  mourut  enfin  de  douleur  en  1715,  le  pre- 
mier de  novembre. 

Elle  laissait  au  prince  Alexis  un  fils  dont  die  venait  d'ac- 
coucher,  et  ce  fils  devait  ^tre  un  jour  Th^ritier  de  Tempire,  sui« 
vant  Tordre  naturel.  Pierre  sentait  avec  douleur  qu*apr^  lui 
tons  ses  travaux  seraient  d^truits  par  son  propre  sang.  II  ^rivit 
a  son  fils ,  apres  la  mort  de  la  princesse ,  une  lettre  ^alement 
path^tique  et  mena^ante ;  elle  finissait  par  ces  mots  :  «  Tatten- 
«  drai  encore  un  peu  de  temps ,  pour  voir  si  vous  voulez  vous 
«  corriger ;  sinon ,  sachez  que  je  vous  priverai  de  la  succession , 
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«  coinme  on  retranche  un  niembre  inutile.  rTimaginez  pas  que 
<<  je  ne  veoille  qae  vous  intimider;  ne  vous  reposez  pas  sur  le 
«  titre  de  mon  fils  unique  :  car  si  je  n'epargne  pas  ma  pTOpr« 
«  vie  pour  ma  patrie  et  pour  le  salut  de  mes  peuples ,  comment 
«  pourrai-je  vous  ^pargner?  Je  pr6f(6rerai  de  les  transmettre 
«  plutdt  h  un  Stranger  qui  le  m^te,  qa^h  mon  propre  fils  qui 
«  s'en  rend  indigne.  » 

Gette  lettre  est  d'un  pere ,  mais  encore  plus  d'un  legislateur; 
elle  fait  voir  d*ailleurs  que  Tordre  de  la  succession  n'etait  point 
invariablement  ^tabli  en  Russie,  comme  dans  d*autres  royau- 
mes ,  par  ces  lois  fondamentales  qui  6tent  aux  p^rcs  le  droit  de 
desh^riter  leurs  fils;  et  le  czar  croyait  surtout  avoir  la  prero- 
gative de  disposer  d'un  empire  qu'il  avait  fond^. 

Dans  ce  temps-lli  m^me  Fimp^ratrice  Catherine  accouche 
d'un  prince ,  qui  mourut  depuis ,  en  1719.  Soit  que  cette  nou- 
velle  abattit  le  courage  d' Alexis ,  soit  imprudence ,  soit  mauvais 
conseil ,  il  ecrivit  h  son  p^re  qu'il  renoncait  h  la  couronne  et  a 
toute  esp^rauce  de  r^er.  a  Je  prends  Dieu  a  temoin,  dit-il, 
<t  et  je  jure  sur  mon  dme,  que  je  ne  pr6tendrai  jamais  a  la  suo- 
«  cession.  Je  mets  mes  en£ants  entre  vos  mains,  et  je  ne  de- 
«  mande  que  mon  entretien  pendant  ma  vie.  » 

Son  p^re  lui  dcrivit  une  seconde  fois :  «  Je  remarque ,  dit-il , 
«  que  vous  ne  parlez  dans  votre  lettre  que  de  la  succession, 
«  comme  si  j*avais  besoin  de  votre  consentement.  Je  vous  ai 
«  remontr6  quelle  douleur  votre  conduite  m'a  causee  pendant 
«  tant  d*ann^s,  et  vous  ne  m'en  parlez  pas.  Les  exhortations 
«  patemelles  ne  vous  touchent  point.  Je  me  suis  d^rmin^  a 
«  vous  6crire  encore  pour  la  demiere  fbis.  Si  vous  m^prisez  mes 
«  avis  de  mon  vivant,  quel  cas  en  ferez-vous  apres  ma  mort? 
«  Quand  vous  auriez  pr^entement  la  volont^  d'etre  fidele  a  vos 
«  promesses ,  ces  grandes  barbes  pourront  vous  toumer  a  leur 

«  fantaisie,  et  vous  forceront  h  les  violer Ces  gens-lli  ne 

«  s'appuient  que  sur  vous.  Vous  n*avez  aucune  reconnaissance 
«  pour  celui  qui  vous  a  donn^  la  vie.  L'assistez-vons  dans  ses 
«  travaux  depuis  que  vous  ^tes  pan^enu  a  un  5ge  mur  ?  ne  blfl- 
«  mez-vous  pas ,  ne  delestez-vous  pas  tout  ce  que  je  puis  feire 
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«  poor  le  Inen  de  mes  peoples  ?  Tai  sujet  de  croire  que  si  vous 
«  me  survivez ,  vous  detruirez  mon  ouvrage.  Corrigez-vous , 
ft  rende^fr-YOUs  digne  de  la  succession ,  ou  fiadtes-vous  moine. 
«  Repondez,  soit  par  ^crit,  soit  de  vive  voix;  sinon  fagirai 
R  avec  vous  comme  avec  un  malfaiteur. » 

Cette  lettre  ^tait  dure  :  11 6tait  ais^  au  prince  de  repondre 
qu'il  changerait  de  conduite ;  mais  il  se  contenta  de  r6pondre 
en  qiiatre  lignes  h  son  pere  qu'il  voulait  se  faire  moine. 

Cette  resolution  ne  paraissait  pas  naturelle  :  et  11  parait 
etrange  que  le  czar  voulilt  voyager  en  laissant  dans  ses  £tats 
un  ills  si  m^oontent  et  si  obstine :  mais  aussi  ce  voyage  m^me 
prouve  que  le  czar  ne  voyait  pas  de  conspiration  h  craindre  de 
la  part  de  son  fils. 

II  alia  le  voir  avant  de  partir  pour  TAllemagne  et  pour  la 
France :  le  prince ,  malade ,  ou  feignant  de  T^tre ,  le  re<}ut  au  lit , 
et  lul  oonfirma  par  les  plus  grands  serments  qu'il  voulait  se  re- 
tker  dans  un  cloitre.  Le  czar  lul  donna  six  mois  pour  se  con- 
suiter,  et  partit  avec  son  Spouse. 

A  peine  fiit-il  aCopenhague  qu'ilapprit  (ce  qu'il  pouvait 
pn^sumer)  qu' Alexis  ne  voyait  quedes  m^contents  qui  flat, 
talent  ses  chagrins.  II  lul  ^crivit  qu'il  edt  h  choisir  du  convent 
ou  du  tr6ne,  et  que ,  s'il  voulait  un  jour  lul  succ6der,  11  fiillait 
qu*il  vint  le  trouver  h  Copenhague. 

Les  confidents  du  prince  lui  persuadaient  qu'U  seralt  dango* 
rcux  pour  lui  de  se  trouver  loin  de  tout  conseil ,  entre  un  pere 
irrite  et  une  mardtre.  II  feignit  done  d'aller  trouver  son  pere  a 
Copenhague ;  mais  11  prit  le  chemin  de  Vienne ,  et  alia  se  mettre 
entre  les  mains  de  Ferapereur  Charles  VI,  son  beau-frere, 
comptant  y  demeurer  jusqu'a  la  mort  du  czar. 

C'esit  k  peu  pr^s  la  mtoe  aventure  que  celle  de  Louis  XI , 
lorsque,  6tant  encore  dauphin,  il  qultta  la  cour  du  roi  Char- 
les VII ,  son  pere,  et  se  retira  chez  le  due  de  Bourgogne.  Le 
dauphin  6taltblen  plus  coupable  que  le  czarovitz,  puisqu'il 
s'etalt  marie  malgr^  son  pere ,  qu'il  avait  lev^  des  troupes , 
qu'il  se  retlrait  chez  un  prince  naturellement  ennemi  de  Cliar- 
les  VII ,  et  qu'il  ne  revint  jamais  a  la  cour,  quelques  instances 
que  son  pere  pilt  lui  faire. 
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Alexis,  au  contraire,  ne  s'^tait  iiiari6  que  par  ordre  da 
czar,  ne  s'etait  point  r^volte,  n'avait  point  lev^  de  troupes , 
ne  se  retirait  point  chez  un  prince  ennemi,  et  retouma  aux 
pieds  de  son  pere  sur  la  premito.  lettre  qu'il  recut  de  lui. 
Gar  d^-  que  Pierre  sut  que  son  fils  avait  M  a  Yienne ,  qu'il 
8'6tait  retire  dans  le  Tirol ,  et  ensuite  a  Nafdes ,  qui  appartenait 
alors  h  Fempereur  Charles  YI,  il  d^p^cha  le  eapitaine  aux 
gardes  Romanzofif  et  le  conseiller  priv^  Tolstoy ,  charges  d'une 
lettre  6crite  de  sa  main,  dat^  de  Spa,  du  21  juillet,  n.  st., 
1717.  Tls  trouverent  le  prince  a  Naples  dans  le  chiteau  Saint* 
Elme ,  et  lui  remirent  la  lettre..  Elle  ^tait  oon^ue  en  ces  ter- 
mes: 

ft  Je  Tous  ecris  pour  la  demiere  fois,  pour  vous 

ft  dire  que  vous  ayiez  h  ex6cuter  ma  volont6,  que  Tolstoy  et 
«  Romanzoff  vous  annonoerontde  ma  part.  Si  vous  m'ob^issez, 
« je  vous  assure ,  et  je  promets  a  Dieu,  que  je  ne  vous  punirai 
«  pas ;  et  que  si  vous  revenez ,  je  vous  aimerai  plus  que  jamais  : 
«  mais  que  si  vous  ne  le  fiadtes  pas ,  je  vous  donne  comme 
«  p^re ,  en  vertu  du  pouvoir  que  j'ai  re^  de  Dieu ,  ma  male* 
«  diction  ^temelle ;  et  comme  votre  souverain ,  je  vous  assure 
«  que  je  trouverai  bien  les  moyens  de  vous  punir  :  en  quoi 
« j*esp^  que  Dieu  m'assistera ,  et  qu*il  prendra  ma  juste 
«  cause  en  main. 

«  Au  reste,  souvenez-vous  que  je  ne  vous  ai  violent6  en  rien. 
«  Avais-je  besoin  de  vous  laisser  le  libre  choix  du  parti  que 
«  vous  voudriez  prendre?  Si  j'ayais  voulu  vous  forcer,  n*a- 
«  vais-je  pas  en  main  la  puissance  ?  je  n'avais  qjOik  coaunandei*, 
«  et  j^aurais  6t^  ob^i.  » 

Le  vice-roi  de  Naples  persuada  ais^ment  Alexis  de  retoumer 
aupr^  de  son  p^e.  C'^tait  une  preuve  incontestable  que  I'em- 
pereur  d'Allemagne  ne  voulait  prendre  avec  ce  jeune  prince 
aucun  engagement  dont  le  czar  edt  k  se  plaindre.  Alexis  avait 
voyag6  avec  sa  maitresse  Afrosine ;  il  revint  avec  elie. 

On  pouvait  le  consid^rer  comme  un  jeune  homme  mal 
coDseill^,  qui  etait  all^  k  Yienne  et  a  Naples,  au  lieu  d'aller 
a  CopeDhague.  SlI  n' avait  fait  que  cette  seule  faute ,  commune 
h  tant  de  jeunes  gens^,  elle  etait  bien  pardonnaWe  ;  son  pere 
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prenait  Dieu  a  t^moin  que ,  non-seuleinent  il  lui  pardonnierait , 
mais  qu'il  raimerait  plus  que  jamais.  Alexis  partit  sur  cette 
assurance;  mais,  par  rinstruction  des  deux  envoyes  qui  le 
ramen^r'ent ,  et  par  la  lettre  m^me  du  czar,  il  parait  que  le 
pere  exigea  que  le  ills  declar^t  ceux  qui  Tavaient  conseille ,  et 
qu'il  ex6cut^t  son  serment  de  renoncer  h  la  succession. 

li  semblait  difKicile  de  concilier  cette  exh6redation  avec 
Tautre  serment  que  le  czar  avait  fait  dans  sa  lettre ,  d'aimer 
son  ills  plus  que  jamais.  Peut-^tre  que  le  pere ,  combattu  entre 
Tamour  patemel  et  la  raison  du  souverain ,  se  bornait  a  aimer 
son  fils  retire  dans  un  cloltre;  peut-^tre  esperait-il  encore  le 
ramener  a  son  devoir,  et  le  rendre  digne  de  cette  succession 
m^me,  en  lui  faisant  sentir  la  perte  d|une  couronne.  Dans  des 
conjonctures  si  rares,  si  difliciles,  si  douloureuses ,  il  est  aise 
de  croire  que ,  ni  le  coeur  du  pere ,  ni  celui  du  fils ,  ^galement 
agites,  n'etaient  d'abord  bien  d'accord  avec  eux-m€mes. 

Le  prince  arrive  le  13  fevrier  1718,  n.  St.,  ^  Moscou ,  ou  le 
ezar  ^tait  alors.  II  se  jette  le  jour  m^me  aux  genoux  de  son 
pere;  il  a  un  tres-long  entretien  avec  lui;  le  bruit  se  repand 
aussitot  dans  la  ville  que  le  pere  et  le  fils  sont  r^oncilies ,  que 
tout  est  oubli^  :  mais  le  lendemain  on  fait  prendre  les  armes 
aux  raiments  des  gardes  a  la  point e  du  jour;  on  fait  sonner 
la  grosse  cloche  de  Moscou.  Les  boyards,  les  conseillers 
priv^,  sont  mand^s  dans  le  chateau;  les  ev^ques,  les  archi- 
mandrites ,  et  deux  religieux  de  Saint-Basile ,  professeurs  en 
tbe<^ogie,  s*assemblent  dans  Teglise  cathedrale.  Alexis  est 
conduit  sans  ^p6e ,  et  comme  prisonnier,  dans  le  chateau,  de- 
vant  son  pere  :  il  se  prosteme  en  sa  prince ,  et  lui  remet  en 
pleurant  un  ^crit  par  lequel  il  avoue  ses  fautes ,  se  declare 
mdigne  de  lui  succ^er,  et  pour  toute  grAce  lui  demande  la  vie. 
Le  czar,  apres  Tavoir  relev6,  le  conduisit  dans  un  cabinet, 
ou  il  lui  lit  plusieurs  questions.  II  lui  d^lara  que ,  s'il  celait 
quelque  chose  touchant  son  Evasion,  il  y  allait  de  sa  t6te. 
Ensuite  on  ramena  le  prince  dans  la  salle  ou  le  conseil  6tait 
assemble ;  la  on  lut  publiquement  la  declaration  du  czar  deja 
dress^. 
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Lc  pere,  dans  cette  piece,  reproche  a  son  fils  tout  ee  que 
nous  avons  d^taill^ ,  son  peu  d'application  a  s'instruire ,  ses 
liaisons  avec  les  partisans  des  anciennes  moeurs ,  sa  mauvaise 
conduite  avec  sa  femme.  «  II  a  yioU ,  dit-il ,  la  foi  conjugale , 
«  en  s'attachant  a  une  fille  de  la  plus  basse  extraction ,  du 
«  vivant  de  son  Spouse,  v  II  est  vrai  que  Pierre  avait  repudi^ 
sa  femme  en  faveur  d'une  captive ;  mais  cette  captive  etait  d*un 
m^rite  sup^rieur,  et  il  ^tait  justement  m6oontent  de  sa  femme, 
qui  etait  sa  sujette.  Alexis,  au  contraire,  avait  ndglig^  sa 
femme  pour  une  jeune  inconnue  qui  n' avait  de  m^te  que  sa 
beaute.  Jusque-la  on  ne  voit  que  des  fautes  de  jeune  homme, 
qu'un  pere  doit  reprendre ,  et  qu'il  pent  pardonner. 

II  lui  reproche  ensuite  d'etre  alle  a  Vienne  se  mettre  sous  la 
protection  de  Fempereur.  II  dit  qu' Alexis  a  cahmnie  sonpSre, 
en  faisant  entendre  a  Fempereur  Charles  VI  qu*il  6tait  pers^ 
cut^ ,  qu'on  le  for^ait  a  renoncer  a  son  h6rit<ige ;  qu'enfin  il  a 
prie  Fempereur  de  le  prot^ger  a  main  arm^. 

On  ne  voit  pas  d^abord  comment  Fempereur  aurait  pu  faire 
la  guerre  au  czar  pour  un  tel  sujet,  et  comment  il  edt  p« 
iiitorposer  autre  chose  que  de  bons  offices  entre  le  pere  irrite 
et  le  01s  desobeissant.  Aussi  Charles  VI  s'^tait  content^  de 
donner  une  retraite  au  prince ,  et  on  Favait  renvoy^  quand 
le  czar,  instruit  de  sa  retraite ,  Favait  redemand6. 

Pierre  ajoute,  dans  cette  piece  terrible,  qu'Alexis  avait 
persuade  h.  Fempereur  qaHl  n* etait  pas  en  siirete  de  sa  vie 
tC'il  revenait  en  Russie.  C'6tait  en  quelque  fa<^n  justifier  les 
plaintes  d' Alexis,  que  de  le  faire  condamner  a  mort  apres  son 
retour,  et  surtout  apres  avoir  promis  de  lui  pardonner  :  mais 
nous  verrons  pour  quelle  cause  le  czar  fit  ensuite  porter  ce 
jugement  memorable.  Enfin  on  voyait  dans  cette  grande  assem- 
blee  un  souverain  absolu  plaider  contre  son  fils. 

«  Voila ,  dit-il,  de  quelle maniere  notre  fils  est  revenu;  et 
«  quoiquUl  ait  m6rite  la  mort  parson  6vasion  eit  par  ses  calom- 
a  nies,  cependant  notre  tendresse  patemelle  lui  pardonne  ses 
«  crimes  :  mais  consid6rant  son  indignite  et  sa  conduite  der6. 
«  glee ,  nous  ne  pouvons  en  conscience  lui  laisser  la  suoces* 
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« sion  au  trdne ,  prevoyant  trop  qu'apres  nous  sa  conduite  de- 
«  pravee  d6trviirait  la  gloire  de  la  nation,  et  ferait  perdre  tant 
«  d'£tats  reconquis  par  nos  armes.  Nous  piaindrions  surtout 
«  nos  suj«ts ,  si  nous  les  rejetions ,  par  un  tel  sucoesseur,  dans 
«  un  6tat  beaueoup  plus  mauvais  qu'ils  n*ont  ete. 

a  Ainsi,  par  le  pouvoir  patemel,  en  vertu  duquel,  selon 
« les  droits  de  notre  empire ,  chaeun  m^me  de  nos  sujets  pent 
«  d^heriter  un  fils  comme  il  lui  plait,  et  en  vertu  de  la  qua- 
« lit6  de  prince  souverain ,  et  en  consideration  du  salut  de  nos 
«  £tats ,  nous  privons  notredit  fils  Alexis  de  la  succession 
«t  apr^  nous  a  notre  tr6ne  de  Russie,  a  cause  de  ses  crimes 
«  et  de  son  indignite,  quand  m^me  il  ne  subsisterait;  pas  une 
«  seale  personne  de  notre  Caraille  apres  nous. 

«  £tnous  constituons  et  declarons  successeur  audit  trone , 
«  apres  nous ,  notre  second  fils  Pierre  ' ,  quoique  encore 
« jeune,  n'ayant  pas  de  successeur  plus  dge. 

«  Donnons  a  notre  susdit  fils  Alexis  notre  malediction  pa^ 
« temeUe ,  si  jamais,  en  qUelque  temps  que  ce  soit,  il  pr^leod 
«  a  kdite  suoeessicm ,  oa  la  recherche. 

«  Desirous  aussi  de  nos  fideles  sujels  de  F^tat  eo^^siastiqae 
«  et  s^culier,  et  de  tout  autre  ^t,  et  de  la  nation  entiere, 
«que,  selon  cette  constitution  et  suivant  notre  y<^nte,  ils 
«  reoonnaissent  et  oonsid^rent  notredit  fils  Pierre,  d^ign6  par 
«nou5  a  la  succession,  pour  legitime  successeur,  ct  qu'en 
«  conformity  de  cette  presente  constitution ,  ils  confirment  le 
« tout  par  serment  devant  le  saint  autel,  sur  les  saints  £vangi« 
« les ,  en  baisant  la  croix. 

«  Et^ousceux  qui  s'opposaront jamais,  en  quelque  temps 
«  que  ee soit,  a  notre  volonte,  et  qui  d^  aiijourd*hui  osm*ont 
«  consider  notre  fils  Alexis  comme  successeur,  ou  Tassister 
«  ir  cet  elfet,  nous  les  d^arons  trattres  envers  nous  et  a  la  pa- 
«tthii;  et  avons  ordonn^  que  la  presente  smt  partout  publiee, 
«  afin  que  personne  n^en  pr^tende  cause  d'ignoranoe.  Fait  a 

(•  Ceat  ce  mteie  fils  de  Timpi^ratrice  Catherine  qui  moarut  en  1719,  J« 
16  avril. 
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«  Moseoule  l4fe\Tier1718,n.st.$igii^deiiotreiiiainet96eli6 
«  de  Dotre  soeaa.  » 

11  fiaralt  que  oes  ades  teient  pr^ar^s,  oa  ^*Us  fumK 
dresses  aree  one  extr&ne  eeicrit6,  ptdsque  le  prince  Aleiis 
ctait  rerenu  le  IS,  et  qoe  sod  exh^Mlatioii  en  ikwcar  du  fits 
de  Catherine  est  du  14. 

Le  prince,  de  son  cdte,  8^;na  qifil  renoDcaita  iasoooesskui. 
«  Je  reeonnais,  dit-il,  cette  exclusion  poor  juste;  je  Fai  me- 
«  ritee  par  mon  indignity,  et  je  jure,  ao  I>iea  toot-poissanft 
c  en  Trinite,  de  me  soumettre  en  tout  a  la  Tokmte  pater- 
«  neUe,elc.  » 

Cesaetes  ^tant8igDfe,leezarmaielia  ^laeath6drale;onles 
y  lat  une  seoonde  fois ,  et  tous  les  eodesiastiques  mirent  lems 
approbations  et  leurs  signatures  au  bas  d'une  autre  copie.  Ja- 
mais prince  ne  f ut  desherit^  d'une  maniere  si  aothentique.  II 
y  a  beauoonp  d'£tats  ou  un  tel  acte  ne  serait  d'anedne  valeur  ,- 
mais en  Riissie ,  comme  chez  les  anciois  R0Oiains,loal:pere 
avait  le  droit  de  priver  son  fils  de  sa  suceession ;  tX  ce  droit 
etait  plus  fort  dans  un  sonverain  que  dans  un  sujet,  surtout 
dans  un  souverain  tel  que  Pierre. 

Gependant  il  toit  a  craindre  qu'un  jour  oeux  mitoes  qui 
avaient  anime  le  prince  contre  son  pere ,  et  conseille  son  eva- 
sion ,  ne  tdcbassent  d'aneantir  une  renonctation  imposee  par 
la  force,  et  de  rendre  au  fils  aine  la  couronne  transferee  au 
cadet  d'un  second  lit.  On  prevoyait  en  oecas  une  guerre  miltf^ 
et  la  destruction  in^itable  de  tout  ce  que  Pierre  avait  £ait  de 
grand  et  d'utile.  II  fallait  decider  entre  les  inter^  de  pres 
de  dix-buit  millions  d'hommes  que  contenait  alors  la  Russia , 
et  un  seul  homme  qui  n'6tait  pas  capaUe  de  les  gouvemer. 
II  6tait  done  important  de  connaltre  les  malintoitioimes ; 
et  le  czar  mena^a  encore  une  fois  son  fils  de  mort,  s*il  lui  ca- 
chait  quelque  chose.  En  consequence  le  prince  fut  done  inter 
roge  juridiquement  par  son  pere,  et  ensuite  par  des  com. 
missaires. 

Une  des  charges  qui  servirent  k  sa  condamnation  fut  une 
lettre  d'un  r^ident  de  Tempereur,  nomme  Beyer,  6crite  te 
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P^tetsboarg  apr^  T^vasion  du  prince  :  cette  lettre  portait 
qu'll  y  avait  de  la  mutinerie  dans  I'arm^e  russe  assemble 
dans  leMecklenbourg,  que  plusieurs  offieiers  parlaient  d'en- 
voyer  la  noiivelle  czarine  Catherine  et  son  fils  dans  la  prison 
oii  6tait  la  czarine  r^pudiee ,  et  de  mettre  Alexis  sur  le  t^dne 
quan^  on  I'aurait  retrouve.  II  y  avait  en  effet  aiors  une  sedi- 
tion dans  cette  arm^e  du  czar,  mais  elle  fut  bientdt  r6prim^. 
Ces  propos  vagues  n'eurent  aucune  suite.  Alexis  ne  pourait 
hs  avoir  encourages ;  un  etranger  en  parlait  com  me  d'une  nou- 
velle  :  la  lettre  tf^tait  point  adress^e  au  prince  Alexis ,  et  il 
n'en  avait  qu'une  copie  qu'on  lui  avait  envoyee  de  Vienne. 

Une  accusation  plus  grave  fut  une  minute  de  sa  propre 
main  d'une  lettre  ^crite  de  Vienne  aux  senateurs  et  aux  arche- 
v^ques  de  Russie ;  les  termes  en  6taient  forts  :  «  Les  mauvais 
« traitements  continuels  que  j*ai  essuyes  sans  les  avoir  m6rites 
«  m'ont  oblige  de  fuir  :  pen  s'en  est  fallu  qu'on  ne  m'ait  mis 
«  dans  un  convent.  Ceux  qui  ont  enferme  ma  mere  ont  voulu 
«  me  traiter  de  m^me.  Je  suis  sous  la  protection  d'un  grand 
«  prince ;  je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  a  present.  » 
Ce  mot  d'a  present,  qui  pouvait  ^tre  regard^  comme  sedi- 
tieux ,  etait  ray6 ,  et  ensuite  remis  de  sa  main ,  et  puis  raye 
encore;  ce  qui  marquait  un  jeune  homme  trouble ,  se  livrant 
a  son  ressentiment,  et  s'en  repentant  au  moment  m^me.  On 
ne  trouva  que  la  minute  de  ces  lettres ;  elles  n'etaient  jamais 
parvenues  h  leur  destination ,  et  la  cour  de  Vienne  les  retint : 
prcuve  assez  forte  que  cette  cour  ne  voulalt  pas  se  brouillei 
avec  c^lle  de  Russie,  et  soutenir  a  main  armee  le  fils  contre 
Ic  pere. 

On  confronta  plusieurs  temoins  au  prince ;  Tun  d'eux ,  nomm4 
Afanassicf ,  soutint  qu'il  lui  avait  entendu  dire  autrefois  :  «  Je 
«  dirai  quelque  chose  aux  ev6ques  qui  le  rediront  aux  cur^s , 
« les  cures  aux  paroissiens ;  et  on  me  fera  regner,  ftit^ce  mal- 
«  gre  moi.  » 

Sa  propre  maitresse  Afrosine  d6posa  contre  lui.  Toutes  les 
accusations  n'etaient  pas  Men  precises ;  nul  projet  digere ,  nulla 
Intrigue  suivic,  nulle  conspiration ,  aucune  association ,  eu« 
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oore  moiDS  de  pr^aratifs.  C^tait  un  flls  de  iamiUe  mdconteul 
et  d^prav^ ,  qui  se  plalgnait  de  son  pcre ,  qui  le  fuyait ,  et  qui 
esperait  sa  mort ;  mais  oe  tils  de  familie  etait  rh^ritier  de  la 
plus  vaste  inonarchie  de  notre  hemisphere ;  et  dans  sa  situa- 
tion et  dans  sa  place  il  n*y  avait  point  de  petite  faute. 

Accus^  par  sa  mattresse ,  il  le  fut  encore  an  sujet  de  Tan- 
cicnne  czarine  sa  mere  et  de  Marie  sa  soeur.  On  le  chargea 
d'avoir  consulte  sa  mere  sur  son  Evasion,  et  d'en  avoir  parle 
a  la  princesse  Marie.  Un  ^v^ue  de  Rostou ,  confident  de  tous 
trois,  fut  arr^te,  et  deposa  que  ces  dew^  princesses,  prison- 
nieres  dans  un  convent,  avaient  espdre  un  changement  qui 
les  mettrait  en  liberty,  et  avaient  par  leurs  oonseils  engage 
le  prince  a  la  fuito.  Plus  leurs  ressentiments  etaient  naturels, 
plus  ils  etaient  dangereux.  On  verra,  a  la  fin  de  ce  chapitre, 
quel  6tait  cet  ^v^ue ,  et  quelle  avait  6te  sa  conduite. 

Alexis  nia  d'abord  plusieurs  faits  de  eette  nature,  et  par 
cela  m^me  il  s^exposait  a  la  mort,  dont  son  pere  Tavait  me- 
nace, en  cas  qu'il  ne  fit  pas  un  aveu  g^n^ral  et  sincere. 

Enfin  il  avoua  quelques  discours  peu  respectueux  qu'on  lui 
imputait  contre  son  pere,  et  il  s'excusa  sur  la  colere  et  sur 
Tivresse. 

Lc  czar  dressa  lui-mSme  de  nouveaux  articles  d'interroga- 
toire.  he  quatrieme  6tait  ainsi  couqu  : 

«  Quand  vous  avez  vu,  par  la  lettre  de  Beyer,  qu'il  y  avait 
«  une  revolte  a  Tarmee  de  Mecklenbourg ,  vous  en  avez  eu  de  la 
« joie;  je  crois  que  vous  aviez  quelque  vue,  et  que  vous  vous 
«  seriez  d^lar6  pour  les  rebelles,  mSme  de  mon  vivant.  >» 

C^tait  interroger  le  prince  sur  le  fond  de  ses  sentiments  se- 
crets. On  pent  les  avouer  h  un  pere  dont  les  conseils  les  cor- 
rigent ,  et  les  cacher  a  un  juge  qui  ne  prononce  que  sur  les 
faits  av^r^s.  Les  sentiments  caches  du  coeur  ne  sont  pas  Fob- 
jet  d'un  proces  criminel.  Alexis  pouvait  les  nier,  les  deguiser 
aisement ;  il  n'6tait  pas  oblige  d'ouvrir  son  Ame ;  cependant  il 
r^pondit  par  6crit :  «  Si  les  rebelles  m'avaient  appele  de  votre 
■  vivant,  j'y  serais  apparemmcnt  alle,  suppose  qu'ils  eusseni 
«  ^te  assez  forts.  » 
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n  est  inconcevable  qu'il  ait  fait  cette  r^ponse  de  lui-m§me, 
et  il  serait  aussi  extraordinaire ,  du  moins  suivant  les  moeurs 
de  FEurope,  qu'on  Tetlt  condamn^  sur  Taveu  d'une  id^e  qu'il 
aurait  pu  avoir  un  jour,  dans  un  cas  qui  n'est  point  arriv^ 
A  cet  Strange  aveu  de  ses  plus  secretes  pensees,  qui  ne 
s'etaient  point  ^happ^  au  deik  du  fond  de  son  &me,  on 
joignit  des  preuves  qui,  en  plus  d*un  pays,  ne  sont  pas  ad- 
inises  au  tribunal  de  la  justice  humalne. 

Le  prince,  accabl6,  hors  de  ses  sens,  recherchant  dan« 
lui-m^me ,  avec  I'ing^nuit^  de  la  crainte,  tout  ce  qui  pouvait 
serviraleperdre,  avouaenfin  que  dans  la  confession  il  s'^ 
tait  accuse  devant  Dieu  h  I'archipi^tre  Jacques  d'avoir  sou- 
hait6  la  mortdeson  p^re,  et  que  le  confesseur  Jacques  lui 
avait  repondu  :  Dieu  vous  lepardonnera^  tious  lui  en  sou* 
haitons  autarU, 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  se  tirer  de  la  confcssiou 
sont  inadmissibles  par  les  canons  de  notre  £glise ;  ce  sont^es 
secrets  entre  Dieu  et  le  penitent.  L'£glise  grecque  ne  croit 
pas,  non  plus  que  la  latine ,  que  cette  correspondanceintime 
et  sacree  entre  un  pecheur  et  la  Divinite  soit  du  ressort  de  la 
justice  humaine  :  mais  il  s'agissait  de  I'^tat  et  d'un  souve- 
rain.  Le  prtoe  Jacques  fut  appliqu^  ^la  question,  et  avoua 
ce  que  le  prince  avait  revile.  C^tait  une  chose  rare  dans  ce 
proces  de  voir  le  confesseur  accus6  par  son  penitent ,  et  le 
penitent  par  sa  maltresse.  On  pent  encore  ajoutera  la  singu- 
larite  dtif  cette  aventure,  que  Tarchev^que  de  Rezan  ayant  ^te 
impliqu6  dans  les  accusations,  ayant  autrefois ,  dans  les  pre- 
miers eclats  des  ressentimentsdu  czar  contre  son  fils,  prononce 
un  sermon  trop  favorable  au  jeune  czarovitz,  ce  prince  avoua 
dans  ses  interrogatoires  qu'il  comptait  sur  ce  pr61at;  et  ce 
m^me  archev^ue  de  R^n  fat  ^  la  tSte  des  juges  ecclesiasti- 
ques  consultes  par  le  czar  sur  ce  proems  criminel,  comme  nousL 
fallons  voir  bientot. 

II  y  a  une  remarque  essentielle  h  faire  dans  cet  Strange 
proces ,  tres-mal  digere  dans  la  grossi^re  histoire  de  Pierre  1 
par  iepr^tendu  boyard  Nestesuranoy ;  et  cette  remarque,  k  tmoi. 
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Dans  les  r^ponses  que  fit  Alexis  alti  premier  intcrrogatoire 
de  son  pere ,  11  avoue  que  quand  U  fut  k  Yienne ,  ou  11  ne 
vit  point  Fempereur,  11  s'adressa  au  comte  de  Schonborn, 
ehambellan ;  que  ce  chambellan  lui  dit  :  «  L'empcreur  ne 
«  Tous  abandonnera  pas ;  et  quand  11  en  sera  temps,  apres  la 
«  mort  de  voire  pere ,  11  vous  aidera  k  monter  sur  le  trone  a 
«  main  arm^.  »  Je  lui  r^pondis,  ajoute  Faccuse  :  «  Je  ne 
«  demande  pas  cela ;  que  Fempereur  m'acoorde  sa  protection, 
«  je  n'en  veux  pas  davantage.  »  Gette  deposition  est  simple, 
naturelle,  porte  un  grand  caractere  de  v^rit^  :  car  c'edt^ 
le  comble  de  la  folie  de  demander  des  troupes  k  Fempereur 
pour  aller  tenter  de  detroner  son  pere;  et  personne  n'e(\t  ob6 
faire,  ni  au  prince  Eugene,  ni  au  consdl,  nl  a  Fempereur, 
une  proposition  si  absurde.  Cette  deposition  est  du  mols  de 
Urrier;  et  quatre  mols  apres,  au  premier  juUlet,  dans  le 
oours  et  sur  la  fin  de  ees  procedures ,  on  fait  dire  au  czaro- 
vitz  dans  ses  demieres  reponses  par  ^erit : 

«>  Ne  voulant  imiter  mon  p^re  en  rien ,  je  cherchals  a  parve- 
«  nlr  ^  la  succession  de  quelque  autre  maniere  que  ce  fdt « 
«  excepts  de  la  bonne  f aeon,  Je  la  voulais  ayoir  par  une  as- 
«  sistanee  etrangdre  :  et  sij'y  etais  parvenu,  et  que  Fempereur 
«  cdt  mis  en  execution  ce  qu'il  m'auait  promis,  de  me  pro- 
«  curer  la  couronne  de  Russio  m^me  k  main  armee,  je  n'au- 
«  rais  rien  ^pargn^  pour  me  mettre  en  possession  de  la  succes- 
«  slon.  Par  exemple,  si  Fempereur  avait  demande  en  ^change 
«  des  troupes  de  mon  pays  pour  son  service  contre  qui  quece 
a  fdt  de  ses  ennemis  ^  ou  de  grosses  sommes  d'argent ,  j'au- 
«  rais  fait  tout  ce  qu'U  aurait  voulu ,  et  j'aurais  donne  de 
«  grands  presents  a  ses  minlstres  et  k  ses  g^neraux.  Paurais 
«  entretenu  a  mes  depens  les  troupes  auxlliaires  qull  m'aurait 
«  donn6es  pour  me  mettre  en  possession  de  la  couronne  de 
«  Russie;  et,  en  un  mot,  rien  ne  m'auralt  cotlte  pour  accom- 
«  plir  en  cela  ma  volonte.  » 

Cette  deml^re  deposition  du  prince  paratt  bien  forcee ;  11 
semble  qu'il  fasse  des  efforts  pour  se  faire  crolre  coupable  : 
«e  qu'll  dit  est  m6me  contraire  k  la  v^rite  dans  un  point  capi* 
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tal.  II  dit  que  Tempereur  lui  avail  promis  da  lui  procurer  la 
couronne  a  main  armee :  oela  6tait  faux*  Le  conite  de  SchoH- 
bom  lui  avnit  fait  csp^rer  qu'un  jour,  apr^  la  mort  du  czar, 
Tempereur  Faiderait  h  soutenir  le  droit  de  sa  uaissanoe ;  mais 
Tempereur  ne  lui  avail  rien  promis.  Enfin  il  ne  s'agissail 
pas  de  se  r^volter  contre  soil  pere  ^  mais  de  lui  suco6der  aprcs 
samort. 

II  dil  dans  ce  dernier  interrogatoire  ce  qu'il  crul  qu'il  edt 
fail  s^il  avail  eu  a  disputer  son  heritage ;  heritage  auquel  il 
n'avait  point  juridiquemenlrenonc6  avanl  son  voyage  a  Vienne 
el  a  T^aples.  Le  voil^  done  qui  depose  une  seconde  fois ,  non 
pas  ce  qu'il  a  fait,  el  ce  qui  pent  ^tre  soumis  a  la  rigueur 
des  lois ,  mais  ce  qu'il  imagine  qu'il  edt  pu  faire  un  jour,  et 
qui  par  consequent  ne  semble  soumis  a  aucun  tribunal ;  le 
voila  qui  s'accuse  deux  fois  des  pensees  secretes  qu'il  a  pu 
coifcevoir  pour  I'avenir.  On  n'avait  jamais  vu  auparavant , 
dans  le  monde  entier,  un  seul  homme  juge  et  condamne  sur 
les  id^es  inutiles  qui  lui  sont  venues  dans  Tesprit ,  et  qu'il  n'a 
Gommuniquees  a  personne.  II  n'est  aucun  tribimal  eu  Europe 
ou  Ton  6coute  un  homme  qui  s'accuse  d'une  pens6e  criminelle  \ 
et  I'ou  pretend  m^me  que  Dieu  ne  les  punit  que  quand  elles 
sont  accompagn6cs  d'une  volonte  determine. 

On  pent  repondre ,  a  ces  considerations  si  naturelles ,  qu'A* 
lexis  avail  mis  son  pere  en  droit  de  le  punir,  par  sa  reticence 
sur  plusieurs  complices  de  son  Evasion  :  sa  grAce  6tQit  atta- 
chee  a  un  aveu  general ,  et  il  ne  le  fit  que  quand  il  n'^it  plus 
temps.  Enfin,  apres  un  tel  6clat,  il  ne  paraissait  pas  dans  la 
nature  humaine  qu'il  fill  possible  qu' Alexis  pardonnat  un  jour 
au  frere  en  faveur  duquel  il  etait  d^h^rit^ ;  et  il  valait  mieux , 
disait-on ,  punir  un  coupable  que  d'exposer  tout  I'empire.  La 
rigueur  de  la  justice  s'accordait  avec  la  raison  d'£tat. 

II  ne  faut  pas  juger  des  moeurs  et  des  lois  d'une  nation  par 
celles  des  autres.  Le  czar  avail  le  droit  fatal ,  mais  r6el ,  de 
punir  de  mort  son  fits  pour  sa  seule  Evasion ;  il  s'en  explique 
aiusi  dans  sa  declaration  aux  juges  et  aux  ^veques  : 

«  Quoique.,  selon  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  etsur* 

40. 
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«  tout  suivant  celles  de  Russie,  qui  excluent  toute  juridiction 
«  entre  un  p^re  et  un  enfant  parmi  les  particuliers ,  nous 
«  ayons  un  pouvoir  assez  abondant  et  absolu  de  juger  notre 
«  fils  suivant  ses  crimes ,  sdon  notre  Tolont^ ,  sans  en  deman* 
«  der  avis  h  personne :  cependant ,  comme  on  n'est  point  aussi 
«  clairvoyant  dans  ses  propres  affaires  que  dans  celles  des 
«  autres,  et  comme  les  medecins ,  m^me  les  plus  experts ,  ne 
«  risquent  point  de  se  traiter  eux-mSmes ,  et  qu'ils  en  appel- 
«  lent  d'autres  dans  leurs  maladies ;  craignant  de  charger  ma 
«  conscience  de  quelque  p^h6,  je  vous  expose  tnon  etat,  et 
«  je  vous  demande  du  remede  :  car  j'appr^.hende  la  mort  eter- 
«  nelle,  si,  ne  connaissant  peut-^tre  point  la  quality  de  mon 
«  mal ,  je  voulais  m'en  gu6rir  seul ,  vu  principalement  que 
«  j'ai  jur^  sur  les  jugements  de  Dieu ,  et  que  j'ai  promis  par 
«  ^crit,  le  pardon  de  mon  fils ,  et  je  Tai  ensuite  confirm^  de 
«  bouche ,  au  cas  qu'il  me  dit  la  v^t^. 

«  Quoique  mon  fils  ait  viol^  sa  promesse ,  toutefois ,  pour 
«  ne  m^ecarter  en  rien  de  mes  obligations ,  je  vous  prie  de 
«  penser  a  cette  affaire  et  de  Fexaminer  avec  la  plus  grande 
«  attention,  pour  voir  ce  qu'il  a  m^rit6.  Ne  me  flattez  point; 
«  n'appr^hendez  pas  que,  s'il  ne  m^rite  qu'une  l^re  puni- 
«  tion,  et  que  vous  le  jugiez  ainsi,  cela  me  soit  d6sagr^ble; 
«  car  je  vous  jure,  par  le  grand  Dieu  et  par  sfi&  jugements, 
«  que  vous  n'avez  absolument  rien  h  en  craindre. 

«  N'ayez  point  d'inqui^tude  sur  ce  que  vous  devez  juger  le 
«  fils  de  votre  souverain ;  mais ,  sans  avoir  ^ard  k  la  personne , 
«  rendez  justice ,  et  ne  perdez  pas  votre  Hme  et  la  mienne. 
«  Enfin,  que  notre  conscience  ne  nous  reproche  rien  au  jour 
«  terrible  du  jugement,  et  que  notre  patrie  ne  soit  point 
«  lesee.  » 

Le  czar  fit  au  clerge  une  declaration  a  peu  pres  semblable ; 
ainsi  tout  se  passa  avec  la  plus  grande  authenticity ,  et  Pierre 
rait  dans  toutes  ses  demarches  une  publicity  qui  montrait  la 
persuasion  intime  de  sa  justice. 

Ce  proems  criminel  de  Tb^ritier  d'un  si  grand  empire  dura 
depuis  la  fin  de  f^vrier  jusqu'au  5  juiUet  n.  st.  Le  prince  fiit 
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intenrog^  plusienrs  fols ;  il  fit  les  aveux  qu'on  exigeait :  nous 
avons  rapport^  ceux  qui  sont  essentiels. 

Le  premier  juillet,  le  clerg6  donna  son  sentiment  par  dcrit. 
Le  czar,  en  effet ,  ne  lui  demandait  que  son  sentiment  et  non 
pas  une  sentence.  Le  d^ut  merite  I'attention  de  TEufope. 

«  Cettc  affaire,  disent  les  ^v^ques  et  les  archimandrites, 
«  n*est  point  da  tout  da  ressort  de  la  juridiction  eocl^iasti* 
«  que ,  et  le  pouvoir  absolu  6tabli  dans  I'empire  de  Russie 
«  n'est  point  soumis  au  jugement  des  sujets ;  mais  le  souveraio 
«  y  a  Fautorit^  d*agir  suivant  son  bon  plaisir,  sans  qu'aueuii 
«  inf<6rieur  y  intervienne.  » 

Apr^  ce  pr^mbule ,  on  dte  le  L^Titique ,  ou  11  est  dit  que 
oelui  qui  aura  maudit  son  p^re  ou  sa  mke  sera  puni  de  mort , 
et  Fevangile  de  saint  Matthieu,  qui  rapporteoetteloi  s^vdre  du 
L^vitique.  On  finit,  apr^s  plusieurs  autres  citations,  par  ces 
paroles  tr^remarquables : 

«  Si  sa  majesty  veut  ponir  celoi  qui  est  tomb6,  selon  ses 
«  actions  et  suivant  la  mesure  de  ses  crimes ,  il  a  devant  lui 
ff  des  exemples  de  T Ancien  Testament ;  s'il  veut  faire  mis6ri- 
«  corde ,  il  a  Texemple  de  J^sus-Christ  m^me ,  qui  re^it  le  fils 
«  ^ar6  revenant  a  la  'repentance ,  qui  laisse  libre  la  femme 
«  surprise  en  adult^re,  laqudle  a  m^rit^  la  lapidation  selon  la 
«c  loi,  qui  pr6£bTe  la  mis^ricorde  au  sacrifice  :  il  a  Texemplede 
«  David ,  qui  veut  ^pargner  Absalon ,  son  fils  et  son  pers^cu* 
«  teur ;  car  il  dit  a  ses  capitaines ,  qui  voulaient  Taller  combat- 
«  tre :  Epargnez  monfils  Absalon :  le  pere  le  voulut  ^pargner 
«  lui-m^me ;  mais  la  justice  divine  ne  I'^pargna  point. 

«  Le  coeur  du  czar  est  entre  les  mains  de  Dieu ;  qu'il  choi* 
«  sisse  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu  le  toumera. » 

Ge  sentiment  fut  sign^  par  huit  ^^es,  quatre  archiman- 
drites et  deux  professeurs;  et,  comme  nous  Favons  d^ja  dit, 
le  m^tropolite  de  R6zan ,  avec  qui  le  prince  avait  M  d'intel- 
ligence ,  signa  le  premier. 

Get  avis  du  clerg^  fut  incontinent  pr^sent^  au  czar.  On  volt 
ais^ment  que  le  derg^  voulait  le  porter  h  la  d^mence ,  et  rien, 
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n'est  plus  beau  peiit-^tre  que  oette  6ppo!$ition  de  la  douoeur 
de  J^us-Christ  k  la  rigueur  de  la  loi  judaique,  mise  sous  les 
yeux  d'un  p^  qui  flEdsait  le  proc^  k  son  fils. 

Le  jour  mtoe,  on  interrogea  encore  Alexis  pour  la  demiere 
fois ;  et  il  mit  par  toil  son  delmier  aveu  :  <f  est  dans  cetle  eoa- 
fession  qu'il  s'accuse  «  d'avoir  M  bigot  dans  sa  jeunesse ;  d'a- 
«  voir  fr^quent^  les  prdtres  et  les  moines)  d*aYoir  bu  avec 
«  eux  \  d'avoir  re^  d'eux  les  impressions  qui  lui  donnerent  de 
«  I'horreur  pour  les  devoirs  de  son  6tat,  et  m^me  pour  la 
«  personne  de  son  p^re.  » 

S*il  fit  cet  aveu  de  son  propre  mouvement ,  cela  prouve  qu'il 
ignorait  le  conseil  de  cl^mence  que  venait  de  donner  ce  m^ine 
clerg^  qu*il  aocusait ;  et  cela  prouve  encore  davantage  combien 
le  czar  avait  change  les  mosurs  des  pr^tres  de  son  pays ,  qui , 
de  la  grossi^ret^  et  de  I'ignorance,  etaient  parvebus  en  si  peu 
de  temps  h  pouvoir  r^diger  un  6crit  dont  les  plus  illustres 
P^res  de  r£glis&  n'auraient  d^savoue  ni  la  sagesse  ni  Tdo- 
quenec; 

Cest  dans  ees  demiers  aveux  qii' Alexis  d^lare  oe  qu'on  a 
d^j^  rapport^,  qu'il  voulait  arriver  a  la  succession  de  quelque 
maniere  que  cef&t,  excepts  de  la  bonne, 

II  semblait,  par  cette  demiere  confession,  qu'il  craignft  de 
ne  s'^tre  pas  assez  charg^>  assez  rendu  criminel  dans  les  pre- 
mieres ,  et  qu'en  se  donnant  a  lui-m^meles  noms  de  mauvais 
caracUre,  de  michant  esprit,  en  imaginant  ce  qu'il  aurait 
fdit  s'il  avait  6t^  le  mattre ,  il  cherchait  avec  un  soin  p^uible 
a  justifier  I'arr^t  de  mort  qu'on  allait  prononcer  contre  lui. 
En  effet  ^  cet  arr^t  fut  port^  le  5  juillet.  II  se  trouvera  dans 
toute  son  Vendue  5  la  fin  de  cette  histoire.  On  se  contentera 
d'observer  ici  qu'il  commence,  comme  Fa  vis  du  clei^g^)  par 
d^larer  qu'un  tel  jugement  n  a  jamais  appartenu  a  des  sujets  ^ 
mais  au  seul  souverain «  dont  le  pouvoir  ne  depend  que  de 
Dieu  seul.  Ensuite,  apres  avoir  expose  toutes  les  charges  con- 
tre le  prince,  les  juges  s'expriment  ainsi  :  «  Que  penser  de 
«  son  dessein  de  rebellion,  tel  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  sem- 


sous  PIEBBE   IE   GBAND.  417 

«  blable  dans  le  monde ,  joint  k  oelui  d^un  horrible  double 
«  parricide  oontreson  souverain,  comme  pere  de  la  patrie, 
«  et  p^re  selon  la  nature?  » 

Peut-^tre  ces  mots  furent  mal  traduits  d'apr^s  le  proces 
crimlnel  imprime  par  ordre  du  czar;  car  assurement  il  y  a  de 
plus  grandes  rebellions  dans  le  monde,  et  on  ne  volt  point, 
paries  actes ,  que  jamais  le  czarovitz  edt  congu  le  dessein  de 
tuer  son  pere.  Peut-^tre  entendait-on  parcemotde/?arr/acfe, 
Faveu  que  ce  prince  venait  de  faire ,  de  s'^tre  confesse  uu 
jour  d^avoir  souhait^  la  mort  a  son  pere  et  son  souverain' : 
mais  Taveu  secret,  dans  la  confession,  d'une  pensee  secrete, 
n'est  pas  un  double  parricide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  jug6  h.  mort  unanimement,  sans 
que  Tarret  prononi^lt  le  genre  de  supplice.  De  cent  quarante- 
quatre  juges ,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  imagindt  seulement 
une  peine  moindre  que  la  mort.  Un  ecrit  anglais ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  ce  temps-la ,  porte  que ,  si  un  tel  pro- 
ces avait  ct^  juge  au  parlement  d'Angleterre ,  il  ne  se  serait 
pas  trouve,  parmi  cent  quaraute-quatre  juges,  un  seul  qui 
eilt  prononce  la  plus  legere  peine. 

Rien  ne  fait  mieux  connaltre  la  difference  des  temps  et  des 
lleux.  Maulius  aurait  pu  Stre  condamn^  lui-m^nie  a  mort  par 
les  lois  d'Angleterre  pour  avoir  fait  p^rir  son  fils ,  et  il  fut 
respect^  par  les  Remains  s6veres.  Les  lois  ne  punissent  point 
en  Augleterre  Tevasion  d'un  prince  de  Galles ,  qui ,  comme 
pair  du  royaume ,  est  maitre  d'aller  ou  il  veut.  Les  lois  de  la 
Russie  ne  permettent  pas  au  fils  du  souverain  de  sortir  du 
royaume  malgr6  son  p^re.  Une  pensee  criminelle  sans  aucun 
effet  ne  pent  toe  punie  ni  en  Angleterre  ni  en  France ;  elle 
peutr^tre  en  Russie.  Une  desob6issancelongue,  formelle  et 
T6it6r6e ,  n*est  parmi  nous  qu'une  mauvaise  conduite  qu'il  faut 
r^primer ;  mais  c'^tait  un  crime  capital  dans  Theritier  d'un 
vaste  empire ,  dont  cette  d6sob6issance  m^me  edt  produit  la 
mine,  fjifin,  le  czarovitz  6tait  coupable  enverstoute  la  nation, 
de  vouloir  la  replonger  dans  les  t^nebres  dont  son  p^re  Favait 
tiree. 
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Tel  dtait  Ic  pouvoir  reconnu  du  czar,  qu'il  pouvait  faire 
mourir  son  ills  coupable  de  d^sob^issance ,  sans  oonsulter  per> 
Sonne ;  cependant  il  s*en  remit  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
representaient  la  nation :  ainsi  ce  fut  la  nation  elle-m^me  qui 
condamna  ce  prince ;  et  Pierre  eut  tant  de  confiance  dans  F^- 
quit^  de  sa  conduite,  qu'en  fasant  imprimer  et  traduire  le 
proces ,  il  se  soumit  lui-m^mc  au  jugement  de  tous  les  peuplei 
de  la  terre. 

La  loi  de  Fhistolre  ne  nous  a  permis  ni  de  rien  deguiser,  ni 
de  rien  affaiblir,  dans  le  r^t  de  cette  tragique  ayenture.  On 
ne  savalt ,  dans  TEurope ,  qui  on  devait  plaindre  davantage, 
ou  un  jeune  prince  accuse  par  son  pere,  et  condamne  k  la  mort 
par  ceux  qui  devaient  toe  un  jour  ses  sujets ,  ou  un  pere  qiii 
se  croyait  oblige  de  sacriiier  son  propre  fils  au  salut  de  son 
empire. 

On  publia ,  dans  plusieurs  livres ,  que  le  czar  avait  fait  venir 
d'Espagne  le  proces  de  don  Carlos,  condamne  a  mort  par 
Philippe  II ;  mais  il  est  faux  qu'on  eUt  jamais  fait  le  proces  <i 
don  Carlos  :  la  conduite  de  Pierre  I  fut  entierementdifferente 
de  celle  de  Philippe.  L'Espagnol  ne  (it  jamais  connattre  ni  pour 
quelle  raison  il  avait  fait  arr^ter  son  Ills ,  ni  comment  ce  prince 
etait  mort.  II  toivit  a  ce  sujet  au  pape  et  a  Timperatnce  des 
letlres  absolument  contradictoires.  Le  prince  d'Orange  Guil- 
laume  accusa  publiquement  Philippe  d^avoir  sacriiie  son  fils 
et  sa  femme  a  sa  jalousie,  et  d'avoir  moins  ete  un  juge  severe 
qu'un  marijaloux  et  cruel,  unp^re  denature  et  parricide.  Phi- 
lippe selaissa  accuser,  et  garda  le  silence.  Pierre  au  contraire 
ne  fit  rien  qu'au  grand  jour,  publia  hautemeut  qu'il  pr^ferait 
sa  nation  a  son  propre  fils ,  s'en  remit  au  jugement  du  derge 
et  des  grands ,  et  rendit  le  monde  eutier  juge  des  uns  et  des 
autres ,  et  de  lui-m^me. 

Ce  qu*il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans  cette  fatality ,  c'est 
que  la  czarine  Catherine ,  haie  du  czarovitz ,  et  menac6e  ouver- 
tement  du  sort  le  plus  triste  si  jamais  ce  prince  r^gnait,  ne 
contribua  pourtant  en  rien  a  son  malheur,  et  ne  fut  ni  accus(^ , 
ni  m^me  soupconnee  par  aucun  ministre  etranger,  residaut 
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a  cette  cour,  d'avoir  fait  la  plus  l^ere  d-marche  contre  un 
beau-fils  dont  elle  avait  tout  a  craindre.  II  est  vrai  qu'on  ne 
dit  point  qu'elle  ait  demande  gr&ce  pour  lui :  mais  tous  les 
m^moires  de  ce  temps-la ,  surtout  ceux  du  comte  de  Basse* 
vit^,  assurent  unapimement  qu'elle  plaignit  son  infortune. 

J'ai  en  main  les  m^moires  d'un  ministre  public ,  ou  je  trouve 
ees  propres  mots  :  «  Petals  present  quand  le  czar  dit  au  due 
m  de  Holstein  que  Catherine  Tavait  prie  d'empecher  qu'on  ne 
«  prononi^t  au  czarovitz  sa  condamnation.  Contentez-vous , 
«  me  dit-elle,  de  lui  f aire  prendre  lefroc,  parce  que  cet  op- 
«  probre  d'lm  arr6t  de  mort  signifie  rejaillira  sur  voire  pe^ 
« tit-fils.  » 

Le  czar  ne  se  rendit  point  aux  prieres  de  sa  femme;  il  crut 
qu'il  ctait  important  que  la  sentence  fdt  prononcee  publique- 
ment  au  prince ,  iiiin  qu'apres  cet  acte  solennel  il  ne  pilt  ja- 
mais revenir  contre  un  arr^t  auquel  il  avait  acquiesce  lui-m  toe, 
et  qui ,  le  rendant  mort  civilement ,  le  mettrait  pour  jamais 
hors.  d'etat  do  r^clamer  la  couronne. 

Cependant ,  apres  la  mort  de  Pierre,  si  un  parti  puissant  se 
fdt  eleve  en  faveur  d' Alexis,  cette  mort  civile  Taurait-elle  em- 
p^cli6  de  r^gner? 

L'arr^t  fut  prononc6  au  prince.  Les  m^mes  memoires  m'ap- 
prennent  qu'il  tomba  en  convulsion  a  ces  mots  :  «  Les  lois  di- 
«  vines  et  eeol^siastiques,  civiles  et  militaires,  condamnent  a 
«  mort  sans  mis6ricorde  ceux  dont  les  attentats  contre  leur 
«  pere  et  leur  souverain  sont  manifestes.  »  Ses  convulsions  se 
tourn^rent,  dit-on,  en  apoplexie;  on  eut  peine  a  le  faire  re- 
venir. II  reprit  un  pen  ses  sens,  et,  dans  cet  intervalle  de  vie 
et  de  mort,  il  fit  prier  son  pere  de  venir  le  voir.  Le  czar  vint ; 
les  larmes  eoulerent  des  yeux  du  pere  et  du  fils  infortune  :  le 
condamn^  demanda  pardon;  le  pere  pardonna  publiquement. 
L'extrtoe-onction  fut  administree  solennellement  au  malade 
agonisant.  II  mourut  en  presence  de  toute  la  cour  le  Icnde- 
main  de  cet  arret  funeste.  Son  corps  fut  port6  d'abord  a  la  ca- 
thedrale,  et  depose  dans  un  cercueil  ouvert.  II  y  resta  quatre 
iours  expose  a  tous  les  regards ,  et  enfin  U  fut  inhume  dans 
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r^^ise  de  la  citadelle ,  a  €6t6  de  sob  ^nse.  Le  czar  el  la 

czarine  assistant  h  la  o^r^moaie. 

Oa  est  iodispeusablement  oblige  iei  d'imiter,  si  on  ose  le 
dire ,  la  conduite  du  czar,  e'est-a-dire  de  soumettre  au  joge* 
ment  da  public  tous  les  faits  qu*oii  vient  d^  raconter  avec  la 
fidelite  la  plus  scrupuleuse,  et  non-seulement  ces  faits ,  mais 
les  bruits  qui  coururent,  et  oe  qui  fiit  imprim^  sur  ce  tnste 
sujet  par  les  auteurs  les  plus  accredites.  Lamberti ,  le  [^us 
impartial  de  tous,  et  le  plus  exact ,  qui  s'est  borne  h  rapporter 
les  pieces  originales  et  authentiques  eoncemant  les  aftaires  de 
r Europe,  semble  s' eloigner  ici  de  cette  impartialite  et  de  ee 
discernement  qui  fait  son  caractere ;  il  s'exprinie  en  oes  ter- 
ines :  «  La  czarine,  craignant  toujourspour  son  fils,  n'eut  point 
«  de  reldche  qu'elle  n'edt  porte  le  czar  a  fskire  au  fils  aine  le 
«  proces ,  et  a  le  faire  oondamner  a  mort;  ce  qui  est  Strange , 
«  c'est  que  le  czar,  apres  lui  avoir  donn6  lui-m^me  le  knout , 
«  qui  est  une  question ,  lui  coupa  aussi  lui-mSme  la  tete.  Le 
«  corps  du  czarovitz  fut  expose  en  public,  et  la  t£te  telleinent 
«  adapts  au  corps,  que  Ton  ne  pouvait  pas  discemer  qu*elle 
«  en  avait  ete  separee.  II  arriva,  quelque  temps  apres,  que  le 
«  fils  de  la  czarine  vint  a  deceder,  a  son  grand  r^ret  et  a  oe- 
« lui  du  czar.  Ce  dernier,  qui  avait  decolle  de  sa  propre  main 
A  son  fils  aine,  reflechissant  qu*il  n  avait  point  de  successeur, 
a  devint  de  mauvaise  humeur.  11  fut  inform^,  dans  ce  temps- 
«  la ,  que  la  czarine  avait  des  intrigues  secretes  et  iil^tiraes 
«  avec  le  prince  MenzikofT.  Cela  joint  aux  reflexions  que  la 
«  czarine  etait  la  cause  qu^il  avait  sacrifie  Ini-m^me  son  fils 
«  aine ,  il  medita  de  faire  raser  la  czarine,  et  de  Tenfenner 
«  dans  un  convent ,  ainsi  qu'il  avait  fait  de  sa  premiere  femme , 
«  qui  y  etait  encore.  Le  czar  avait  aoooutume  de  mettre  ses 
■  pensees  joumalieres  sur  des  tablettes;  il  y  avait  mis  sondit 
«  dessein  sur  la  czarine.  £Ue  avait  gagne  des  pages  qui  en- 
« traient  dans  la  chambre  du  czar.  Un  de  oeux-ci ,  qui  etait 
«  aoooutume  a  prendre  les  tablettes  sous  la  toilette,  pour  le^ 
«  faire  voir  a  la  czarine,  prit  celles  ou  il  y  avait  le  dessein  du 
«  czar.  Des  que  cette  piinoesse  Teut  paroouru ,  elie  en  fit  part  a 
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«  Meimfcoff ;  et  un  jour  ou  deux  apr^s ,  le  czar  fut  pris  d'une 
«  nialadie  inconnue  et  violente ,  qui  te  fit  mourir.  Cette  mala- 
«  die  fut  attribute  au  poison ,  puisqu'oa  vit  manifestement 
«  qu'eile  6tait  si  violente  et  subixe ,  qu'elle  ne  pouvait  venir 
«  que  d'une  telle  source ,  qu'on  dit  toe  assez  usit^e  en  Mos- 
« covie.  » 

Ces  accusations ,  consignees  dans  les  m^moires  de  Lam- 
berti ,  se  repandirejit  dans  toute  TEurope.  11  reste  encore  un 
grand  nombre  d'iinprimes  et'de  manuscrits  qui  pourraient 
faire  passer  ces  opinions  a  la  derniere  posterite. 

Je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  dire  ici  ce  qui  est  par* 
venu  a  ma  connaissance.  Je  certifie  d'abord  que  celui  qui  dit 
a  Lamberti  Ttoange  anecdote  qu'il  rapporte  6tait  a  la  verite 
n6  en  Russie ,  mais  non  d'une  famille  du  pays ;  qu'il  ne  r6- 
sidait  point  dans  cet  empire  au  temps  de  la  catastrophe  du 
czarovitz ;  il  en  etait  absent  depuis  plusieurs  annees.  Je  I'ai 
connu  autrefois ;  il  avait  vu  Lamberti  dans  la  petite  ville  de 
Nyon,  ou  cet  ecrivain  etait  retire,  et  ou  j'ai  ^t6  souvent.  Ce 
mSme  homme  m'a  avoue  qu'il  n'avait  parle  a  Lamberti  que 
des  bruits  qui  couraient  alors. 

Qu'on  voie,  par  cet  exemple ,  combien  il  ^tait  plus  aise  au- 
trefois a  un  seul  homrae  d'en  fletrir  un  autre  dans  la  me- 
moire  des  nations ,  lorsque,  avant  rimpriraerie,  les  histoires 
manuscritcs ,  conservees  dans  pen  de  mains ,  n'6taient  ni  ex- 
posees  au  grand  jour,  ni  contredites  par  les  contemporains , 
ni  a  la  portee  de  la  critique  universelle,  comme  elles  le 
sont  aujourd'hui.  II  sufQsait  d'une  ligne  dans  Tacite  ou  dans 
Suetone,  et  m^me  dans  les  auteurs  des  16gendes,  pourren- 
dre  un  prince  odieux  au  monde,  et  pour  perp^tuer  son  op- 
probre  de  siecle  en  siecle. 

Comment  se  serait-il  pu  faire  que  le  czar  edt  tranche  de  sa 
m.iin  la  tfte  de  son  fils,  a  qui  on  donna  rextr^meK)nction  en 
presence  de  toute  la  cour?  toit-il  sans  t^te  quand  on  r^pan- 
dit  I'huile  sur  sa  tete  m^me  ?  en  quel  temps  put-on  recou- 
dre  cette  tete  a  son  corps?  Le  prince  ne  fiit  pas  laisse  seul 
un  moment  depuis  la  lecture  de  son  arret  jusqu'a  sa  mort. 
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Gette  anecdote ,  que  son  pere  se  servit  du  fer,  detruit  odle 
qu'il  se  servit  du  poison.  II  est  vrai  qu'il  est  tres-rare  qu^un 
jeune  homme  expire  d'une  revolution  subite,  causae  par  la 
lecture  d'un  arr^t  de  mort ,  et  surtout  d'un  arr^t  auquel  il  s'at- 
tendait;  mais  enfin  les  mMedns  avouent  que  la  chose  est  pos- 
sible. 

Si  le  czar  avait  empoisonn^  son  ills ,  comme  tant  d*6crivains 
Font  debite,  il  perdait  par  la  le  fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
pendant  le  cours  de  ce  proces  fatal  pour  convaincre  FEurope 
du  droit  qu'il  avait  de  le  pUnir :  tous  les  motifs  de  la  condam- 
nation  devenaient  suspects ,  et  le  czar  se  condamnait  lui-m^me. 
S'il  edt  voulu  la  mort  d' Alexis ,  il  edt  fait  executer  Tarret :  n'en 
etait-il  pas  le  maltre  absolu?  Un  homme  prudent ,  un  monar- 
que  sur  qui  la  terre  a  les  yeux ,  se  r6sout-il  a  faire  empoison- 
uer  l^chement  celui  qu'il  pent  faire  p^rir  par  le  glaive  de  la 
justice?  Veut-on  se  noircir  dans  la  postMt^  par  le  titre  d'em- 
poisonneur  et  de  parricide ,  quand  on  pent  si  ais6ment  ne  se 
donner  que  celui  d'un  juge  s^^re? 

II  parait  qu'il  rdsulte  de  tout  ce  que  j'ai  rapporte ,  que  Pierre 
fut  plus  roi  que  pere,  qu'il  saerifia  son  propre  fils  aux  inter^ts 
d'un  fondateur  et  d'un  l^gislateur,  et  a  ceux  de  sa  nation , 
qui  retombait  dans  F^tat  dont  il  Favait  tirde,  sans  cette  sdv^- 
rite  malheureuse.  II  est  Evident  qu'il  n'immola  point  son  131$ 
a  ime  marStre  et  a  Fenfant  mMe  qu'il  avait  d'elle ,  puisqu'il 
le  menai^a  souvent  de  le  d^sheriter  avant  que  Catherine  lui  edt 
donne  ce  ills ,  dont  Fenfance  infirme  ^tait  menac^e  d'une  mort 
prochaine ,  et  qui  mourut  en  efifet  bient6t  apr^s.  Si  Pierre  avait 
fait  un  si  grand  6clat ,  uniquement  pour  complaire  a  sa  femme , 
il  eQt  6Xjd  faible ,  insens^,  et  Mche;  et  certes  il  ne  F^tait  pas. 
II  pr^voyait  ce  qui  arriverait  a  ses  fondations  et  a  sa  nation , 
si  Fon  suivait  apr^s  lui  ses  vues.  Toutes  ses  entreprises  out 
6te  perfeclionn6es  selon  ses  predictions ;  sa  nation  est  deve- 
nue  celebre  et  respect6e  dans  FEurope ,  dont  elle  etait  aupa- 
ravaut  s^par^e;  et  si  Alexis  e<it  r^gn^,  tout  aurait  ete  detruit. 
Enfin ,  quand  on  considtire  cette  catastrophe ,  les  cocurs  sen- 
sibles  freinissent ,  et  les  severes  approuvent. 
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Ce  grand  et  terrible  ev^ement  est  encore  si  frais  dans  la 
m^moire  des  hommes ,  on  en  parle  si  souvent  avec  etonne- 
ment^  qu'il  est  absolument  n^cessaired'examiner  ce  qu'en  ont 
dit  les  auteurs  contemporaius  Un  de  ces  6criyains  fam^liques 
qui  prennent  hardiment  le  titrc  d*historien  parle  ainsi  dans 
son  livre  dedi^  an  comte  de  Bruhl,  premier  ministre  du  roi 
de  Pologne ,  dont  le  nom  pent  donner  du  poids  a  ce  qu'il 
avance  :  «  Toute  la  Russie  est  persuadee  que  le  czarovitz  ne 
«  mourut  que  du  poison  prepare  par  la  main  d*une  martoe.  » 
Cette  accusation  est  detruite  par  Faveu  que  fit  le  czar  au  due 
de  Holstein,  que  la  czarine  Catherine  lui  avait  conseill6  d'en* 
fermer  dans  un  cloitre  son  fils  condamne. 

A  regard  du  poison  donne  depuis  par  cette  imperatrice 
m^me  a  Pierre ,  son  epoux ,  ce  conte  se  detruit  lui-m6me  par  le 
seul  recjt  de  Taventure  du  page  et  des  tablettes.  Un  homme 
s'avise-t-il  d'ecrire  sur  ses  tablettes  :  «  II  faut  que  je  me  res- 
«  souvienne  de  faire  enfermer  ma  femme  ?  »  Sont^^  la  de  ces 
details  qu'on  puisse  oublier,  et  dont  on  soit  oblig^  de  tenir 
registre  ?  Si  Catherine  avait  empoisonne  son  beau-fils  et  son 
mari,  elle  edt  fait  d'autres  crimes  :  non-^seulement  on  ne  lui 
a  jamais  reproch6  aucune  cruaut^,  mais  elle  ne  fut  connue 
que  par  sa  douceur  et  par  son  indulgence. 

II  est  necessaire  a  present  (Je  faire  voir  ce  qui  fut  la  pre- 
miere cause  de  la  conduite  d' Alexis ,  de  son  Evasion ,  de  sa 
mort ,  €t  de  celle  des  complices  qui  perirent  par  la  main  du 
bourreau.  Ce  fut  Tabus  de  la  religion ,  ce  furent  des  pretres  et 
des  moines ;  et  cette  source  de  tant  de  malheurs  est  assez  indi- 
quee  dans  quelques  aveux  d' Alexis ,  que  nous  avons  rapport^s^ 
et  surtout  dans  cette  expression  du  czar  Pierre ,  dans  une  let* 
tre  a  son  fils  :  «  Ces  longues  barbes  pourront  vous  toumer  a 
« leur  fantaisie. » 

Voici  presque  mot  a  mot  comment  les  m^moires  d'un  am- 
bassadeur  a  Petersbourg  expUquent  ces  paroles  :  «  Plusieurs 
A  eccl^siastiques ,  dit^l,  attaches  a  leur  ancienne  barbarie,  et 
«  plus  encore  h  leur  autorit^ ,  qu'ils  perdaient  a  mesure  que 
«  la  nation  s'eclairait,  languissaient  apres  le  regne  d' Alexis, 
«  qui  leur  promeltait  de  les  reolon^jer  dans  cette  barbarie  ^i 
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«  chdre.  De  ce  nombrc  ^tait  Dozith^ ,  6v^qn8  de  Rostou.  U 
«  sapposa  une  r^vdatlon  de  saint  D6m6trius..  Ce  saint  lui 
«  ^tait  apparu ,  et  Tavait  assure ,  de  la  part  de  Dieu ,  que  Pierre 
«  n'avait  pas  trois  mois  a  vivre ;  qu*£udoxie ,  renfermee  dans 
«  le  couvent  de  Susdal ,  et  religieuse  sous  le  nom  d^H^lene , 
«  ainsi  que  la  princesse  Marie,  soeur  du  czar,  derait  monter 
«  sur  le  trdne,  et  r^cr  conjointement  avec  son  fils  Alexis. 
«  Eudoxie  et  Marie  eurent  la  faiblesse  de  croire  cette  impos> 
«  ture  :  elles  en  furent  si  persuad6es,  qu*H^ldne  quitta  dans 
«  son  couvent  Fhabit  de  religieuse ,  reprit  le  nom  d'Eudoxie , 
«  se  fit  traiter  de  majesty ,  et  fit  effacer  des  pri^res  publiques 
« le  nom  de  sa  rivale  Catherine;  elle  ne  parut  plus  que  revS- 
«  tue  des  anciens  habits  de  c^remooie  que  portaient  les  cza- 
«  rines.  La  tr^soriere  du  couvent  se  declara  centre  cette  en- 
«  treprise.  Eudoxie  r6pondit  hautement  :  Pierre  a  puni  les 
«  sfrelitz,  qui  avaient  outrage  sa  mire;  mon  fils  Alexis 
«  pimira  quiconque  aura  insulte  la  sienne.  Elle  fit  renfer- 
«  mer  la  tr^soriere  dans  sa  cellule.  Un  offider,  nomm6 
«  £tienne  Glebo ,  fut  introduit  dans  le  couvent.  Eudoxie  en 
«  fit  rinstrument  de  ses  desseins ,  et  Tattacha  h  elle  par  ses 
«  faveurs.  Glebo  r^pand ,  dans  la  petite  ville  de  Susdal  et  dans 
«  les  environs ,  la  prediction  de  Dozith6e.  Cependant  les  trois 
«  mois  s'^coulerent.  Eudoxie  reproche  h  Tev^que  que  le  czar 
«  est  encore  en  vie.  Les  pech.es  de  mon  pire  en  sont  cause  ^ 
«  dit  Dozith^ ;  it  est  en  purgatoire,  et  it  m'en  a  averti. 
«  Aussitdt  Eudoxie  fiiit  dire  mille  messes  desmjiorts ;  Dozithee 
«  Fassure  qu'elles  op^rent ;  il  \ient  au  bout  d'un  mois  lui  dire 
«  que  son  p^  a  d6j^  la  tete  hors  du  purgatoire ;  un  mois  apres 
«  le  d6funt  n'en  a  plus  que  jusqu'k  la  ceinture  :  enfin  il  ne 
«  tient  plus  au  purgatoire  que  par  les  pieds ;  et  quand  les  pieds 
«  seront  d^ages,  ce  qui  est  le  plus  difficile,  le  czar  Pierre 
«  mourra  infailliblement. 

«  La  princesse  Marie,  persuad^e  par  Dozithee,  selivra  a  lui, 
« \k  condition  que  le  p^re  du  proph^te  sortirait  inccssamment 
«  du  purgatoire ,  et  que  la  prediction  s'accomplirait ;  et  Glebo 
«  continua  son  commerce  avec  Tanciennc  czarine. 

«  Ce  fut  principalement  snr  la  tbi  de  cos  predictions  que  le 
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<  czarovitz  s^^vada ,  et  alia  attendre  la  mort  de  son  pere  dans 
«  les  pays  etrangers.  Tout  cela  fut  blentot  decouvert.  Dozi- 
«  thee  et  Glebo  furent  arr^t6s ;  les  lettres  de  la  princesse 
«  Marie  a  Dozith^  et  d'H^lene  a  Glebo  furent  lues  en  plein 
«  s6nat.  La  princesse  Marie  fut  enferm^e  k  Sblusselbourg; 
«  Tancienne  czarine  transferee  dans  un  autre  couvent ,  ou  elle 
a  fut  prlsonniere.  Dozith^e  et  Glebo ,  tons  les  complices  de 
«  cette  vaine  et  superstitieuse  intrigue,  furent  appliqu6s  a  la 
«  question,  ainsi  que  les  confidents  de  T^vasion  d' Alexis.  Son 
«  oonfesseur,  son  gouverneur,  son  marshal  de  cour,  mouru* 
a  rent  tons  dans  les  supplices.  » 

On  voit  done  h  quel  prix  cher  et  funeste  Pierre  le  Grand 
acheta  le  bonheur  qu'il  procura  a  ses  peuples;  combien  d'obs- 
tacles  publics  et  secrets  il  eut  a  surmonter  au  milieu  d'une 
guerre  longue  et  difficile ,  des  ennemis  au  dehors ,  des  rebelles 
au  dedans ,  la  moitie  de  sa  famille  animee  contre  lui ,  la  plu- 
part  des  pretres  obstinement  d6clares  contre  ses  entreprises , 
presque  toute  la  nation  irril^e  longtemps  contre  sa  propre  fe- 
licity ,  qui  ne  lui  ^tait  pas  encore  sensible ;  des  prejuges  a  d6- 
truire  dans  les  t^tes,  le  m^contentement  h  calmer  dans  les 
coeurs.  U  fallait  qu'une  generation  nouvelle ,  forraee  par  ses 
soins ,  embrassdt  enfin  les  idees  de  bonheur  et  de  gloire  que 
n'avaient  pu  supporter  leurs  p^res. 


CHAPITRE  XL 

Trayaax  cl  elabiissements  vers  Tan  17 18  et  suivants. 

Pendant  cette  horrible  catastrophe ,  il  parut  bien  que  Pierre 
n'^tait  que  le  pere  de  sa  patrie ,  et  qu'il  considerait  sa  nation 
oomme.sa  famille.  Les  supplices,  dont  il  avait  ^t^  oblig6  de 
punir  la  partie  de  la  nation  qui  voulait  empecher  I'autre  d'toe 
heureuse ,  etaient  des  sacrifices  faits  au  public  par  une  ne- 
cessity douloureuse. 

Ce  fut  dans  cette  ann^e  1718  ,  6poque  de  Texheredation  et 
de  la  mortde  son  ills  ain^,  qu'il  procura  le  plus  d'avantages 
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a  ses  sujets,  par  la  police  g^nerale  auparavant  ineonnue,  par 
les  manufactures  et  les  fabriques  ea  tout  genre ,  on  Stabiles 
ou  perfectionnees,  par  les  branches  nouvelles  d'un  commerce 
qui  commen^ait  a  fleurir,  et  par  ces  canaux  qui  joignent  les 
fleuves,  les  mers,  et  les  peuples  que  la  nature  a  separes.  Ce 
ne  sont  pas  lade  ces  ev^nements  frappauts  quicharmentle  com- 
muu  des  lecteurs ,  de  ces  intrigues  de  cour  qui  amusent  la 
malignity,  de  ces  grandes  revolutions  qui  interessent  la  curio- 
sit^  ordinaire  des  hommes ;  mais  ce  sout  les  ressorts  veritables 
de  la  fePicit^  publique ,  que  les  yeux  philosophiques  aiment 
a  considerer. 

II  y  eut  done  un  lieutenant  general  de  la  police  de  tout 
Tempire ,  ^tabli  a  Petersbourg ,  a  la  tete  d'un  tribunal  qui 
veillait  au  maintien  de  Tordre ,  d^un  bout  de  la  Russie  a  Tau- 
tre.  Le  luxe  dans  les  habits,  et  lesjeux  de  hasard,  plus  dan- 
gereux  que  le  luxe ,  furent  severement  d^fendus.  On  ^tablit  des 
6coIes  d'arithmetique  d^ja  ordonn^,  en  1716,  dans  toutes 
les  villes  de  Tempire.  Les  maisons  pour  les  orphelins  et  pour 
les  enfants  trouves,  deja  coraraenc^es^  furent  achevees,  do- 
tees,  et  rem  plies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  ^tablissements  utiles ,  aupara- 
vant projetes ,  et  finis  quelques  ann6es  apres.  Toutes  les  gran- 
des villes  furent  d^livTees  de  la  foule  odieuse  de  ces  mendiants 
qui  ne  veulent  avoir  d'autre  metier  que  celui  d'importuner  ceux 
qui  en  ont ,  et  de  trainer,  aux  depens  des  autres  hommes ,  une 
vie  miserable  et  honteuse;  abus  trop  souffert  dans  d'autres 
V^tats 

Les  riches  furent  obliges  de  bdtir  a  Petersbourg  des  maisons 
r^ulieres^  suivant  leur  fortune.  Ce  fut  une  excellente  police  de 
faire  venir  sans  frais  tous  les  materiaux  a  Petersbourg  par  tou* 
tes  les  barques  et  chariots  qui  revenaient  a  vide  des  provinces 
voisines. 

Les  poids  et  les  mesures  furent  fixes  et  rendus  uniformes , 
ainsi  que  les  lois.  Cette  uniformity  tant  desir6e,  mais  si  inuti* 
lement,  dans  des  £tats  des  longteraps  polices,  fut  etablie  en 
Russie  sans  difliculte  et  sans  murmure ;  et  nous  pensons  que , 
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psmi  nousfcet  ^tablissemcnt  salutaire  serait  impraticable. 
Le  prix  des  denr^s  n^ssaires  fut  regie;  ces  fanaux,  que 
Louis  XIV  etablit  le  premier  dans  Paris,  qui  ne  sont  pas  mSme 
encore  connus  a  Rome ,  ^clairerent  pendant  la  nuit  la  ville  de 
Petersbourg;  les  pompes  pour  les  incendies,  les  barrieres  dans 
les  rues  solidement  pavees;  tout  ce  qui  re^arde  la  sdret^ ,  la 
propret6,  et  le  bon  ordre ;  les  facility  pour  le  commerce  inte- 
rieur,  les  privileges  donn^  a  des  etrangers ,  et  les  reglements 
qui  enip^chaient  Tabus  de  ces  privil^es  :  tout  fit  prendre  a 
Petersbourg  et  a  Moscou  une  face  uouvelle. 

On  perfectionna  plus  que  jamais  les  fabriques  des  armes, 
^urtout  cellc  que  le  czar  avait  formee  a  dix  milles  environ  de 
Petersbourg  :  il  en  etait  le  premier  intend  ant;  mille  ouvriers 
y  travaillaient  souveut  sous  ses  yeux.  II  allait  donner  ses  or- 
dres  lui-m^me  a  tous  les  entrepreneurs  des  moulins  a  grains ,  a 
poudre,  a  scie ;  aux  directeurs  des  fabriques  de  corderies  et  de 
voiles,  des  briqueteries,  des  ardoises,  des  manufactures  de 
toiles.  Beaucoup  d'ouvriers  de  toute  espece  lui  arriverent  de 
France ;  c'etait  le  fruit  de  son  voyage. 

II  6tablit  un  tribimal  de  commerce,  dont  les  m^mbres  etaient 
mi-partie  nationaux  et  Strangers ,  afin  que  la  faveur  f(lt  ^gale 
pour  tous  les  fabricants  et  pour  tous  les  artistes.  Un  Francis 
forma  une  manufacture  de  tres-belles  glaces  a  Petersbourg, 
flvec  les  secours  du  prince  Menzikoff ;  un  autre  fit  travailler  a 
des  tapisseries  de  haute-lice,  sur  le  modele  de  celles  des  Gobe- 
lins ,  et  cette  manufacture  est  encore  aujourd'huitres-encoura- 
gee ;  un  troisieme  fit  reussir  les  fileries  d'or  et  d'argent,  et  le 
czar  ordonna  qu'il  ne  serait  employe  par  annee ,  dans  cette  ma- 
nufacture,  que  quatre  mille  marcs,  soit  d'argent,  soit  d'or, 
afinde  n'en  point  diminuer'la  masse  dans  ses  ^tats. 

II  donna  trente  mille  roubles ,  c'estia-dire  cent  cinquante 
mille  livres  de  France,  avec  tous  les  mat^riaux  et  tous  les  ins- 
truments necessaires ,  a  ceux  qui  entreprirent  les  manufactu- 
res de  draperies  et  des  autres  etoffes  de  laine.  Cette  liberality 
utile  le  mit  en  6tat  d'habiller  ses  troupes  de  draps  faits  dans  son 
pays  :  auparavantt)n  tiraitees  draps  de  Berlin  etd' autres  pays 
etrangers. 
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On  fit  h  Mosoou  d'aussi  belles  toiles  qu'en  Hollande;  et  k 
sa  mort  il  j  avail  deja  a  Moscou  et  a  Jaroslau  quatorze  fabri* 
^ues  de  toiles  de  lin  et  de  chanyre. 

On  n'aurait  certainement  pas  imaging  autrefois,  lorsquela 
soie  6tait  vendue  en  Europe  au  poids  de  For,  qu'un  jour,  au 
dela  du  lac  Ladoga ,  sous  un  dimat  glac^,  et  dans  des  marais 
inconnus ,  11  s'^l^verait  une  ville  opulente  et  magnifique ,  dans 
laquelle  la  sole  de  Perse  se  manufacturerait  aussi  bien  que 
dans  Ispahan.  Pierre  Fentreprit  et  y  r^ussit.  Les  mines  de  fer 
furent  exploit6es  mieux  que  jamais  :  on  d^uvrit  quelques 
mines  d'or  et  d'argent ;  et  un  oonseil  des  mines  fut  ^tabli  pour 
constater  si  les  exploitations  donneraient  plus  de  profit  qu'elles 
ne  codteraient  de  d^pense. 

Pour  faire  fleurir  tant  de  manufactures ,  tant  d'arts  diffe- 
rents,  tant  d'entreprises ,  ce  n'etait  pas  assez  de  signer  des 
patentes  et  de  nommer  des  inspecteurs;  il  fallait,  dans  ces 
commencements ,  qu'il  vlt  tout  par  ses  yeux,  et  qu'il  travail* 
lat  m^me  de  ses  mains ,  comme  on  Tavait  vu  auparavant  cons- 
truire  des  vaisseaux ,  les  appareiller,  et  les  conduire.  Quand 
il  s'agissait  de  creuser  des  canaux  dans  des  terres  fangeuses  et 
presque  impraticables,  on  le  voyait  quelquefois  se  mettie  a  la 
t^te  destravailleurs,  fouiller  la  terre,  et  la  transporter  lui-m^me. 

II  fit,  cette  annee  1718,  le  plan  du  canal  et  des  ^cluses  de 
Tiadoga.  II  s'agissait  de  faire  communiquer  la  N^va  a  une  au- 
tre riviere  navigable ,  pour  amener  facilement  les  marchandi* 
ses  h  P^tersbouig ,  sans  faire  un  grand  detour  par  le  lac  La- 
doga ,  trop  sujet  aux  temp^tes ,  et  souvent  impraticablo'  pour 
les  barques ;  il  nivela  lui*m^me  le  terrain :  on  conserve  encore 
les  instruments  dont  il  se  servit  pour  ouvrir  la  terre  et  la  voi- 
turer.  Get  exemple  fut  suivi  de  toUte  sa  cour,  et  hto  un  ou- 
vrage  qu'on  regardait  comme  impossible.  II  a  ete  achevi6  apres 
sa  mort ;  car  aucune  de  ses  entreprises  reconnues  possibles  n'a 
6t^  abandonn^e. 

Le  grand  canal  de  Cronstadt,  qu'on  met  ais^ment  h  sec,  et 
dans  lequel  on  car^ne  et  on  radoube  les  vaisseaux  de  guerre^ 
fut  aussi  commence  dans  le  temps  meme  des  procedures  con- 
tre  son  fiis. 
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n  bcltit,  ceite  m^me  ann^e,  la  ville  ncuve  de  Ladoga.  Bien- 
tdt  apr^s  il  lira  ce  canal  qui  joint  la  mer  Caspienne  au  golfe 
de  Fio)nnde  et  h  FOcean  :  d'abord  Ics  eaux  des  deux  rivieres 
qu'il  fit  communiquer  resolvent  Ics  barques  qui  ont  reinont^ 
Le  Volga ;  dc  ccs  rivieres  on  passe  par  un  autre  canal  dnns  le 
lac  d'llmen;  on  entre  ensuite  dans  le  canal  de  Ladoga,  d*ou 
les  marchandises  peuvent  ^tre  transportees  par  la  grando  mer 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Occupy  de  ces  travaux ,  qui  s'ex^cutaient  sous  ses  yeux ,  il 
portait  ses  soins  jusqu'au  Kamtschatka ,  h  Textr^mite  de  To- 
rient ,  et  il  fit  bdtir  deux  forts  dans  ce  pays  si  longtemps  in- 
connu  au  reste  du  monde.  Cependant  des  ing^nieurs  de  son 
Acad^mie  de  marine,  6tablie  en  1715 ,  marchaient  dej5  dans 
tout  Tempire  pour  lever  des  cartes  exactes,  etpour  mettre 
sous  les  yeux  de  tons  les  hommes  cette  vaste  6tendue  de  con- 
tr6es  qu'il  avait  policies  et  enrichies. 


CHAPITRE  XIL 

Da  commerce. 

Le  commerce  ext^rieur  ^tait  presqne  tomb6  entierement 
avant  lui',  il  le  fit  renaltre.  On  salt  assez  que  le  commerce  a 
change  plusieurs  fois  son  cours  dans  le  monde.  La  Russie  m6- 
ridionale  6tait,  avant  Tamerlair,  Ventrepdt  de  la  Gr^ce  et  m^ine 
des  Indes }  les  G^nois  ^talent  Ie&'  principaux  facteurs.  Le  Ta- 
nais  et  le  Borysth^ne'^taient  charges  des  productions  de  TA- 
sie.  Mais  lorsque  Tamerlan  eut  conquis ,  sur  la  fin  du  qua- 
torzieme  si^de,  la  Cherson^e  taurique,  appel6e  depuis  la 
Crim^,  lorsque  les  Turcs  furent  maltres  d'Azoph,  cette  grande 
l)ranche  du  commerce  du  monde  fut  an^antie.  Pierre  avait 
vouluia  faire  revivre  en  se  rendant  mattre  d'Azoph.  La  mal- 
heureuse  campagne  du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville ,  et  avec 
elle  toutes  les  vues  du  commerce  par  la  mer  Noire  :  il  restait 
^  s'ouvrir  la  voie  d'un  n^oce  non  moins  ^tendu  par  la  mer 
Caspienne.  Deja ,  dans  le  seizi^me  Steele  et  au  commeneement 
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du  dix-septi^me,  les  Anglais,  qui  avaient  fait  naltre  le  com- 
.  meroe  a  Archangel,  Favaient  tent(^  sur  la  mer  Caspicnne ;  mais 
toutes  CCS  ^preuves  furent  inutiles. 

Nous  avons  deja  dit  que  le  p^re  de  Pierre  le  Grand  avait  fait 
bdtir  un  vaisseau  par  un  Hollandais ,  pour  aller  trafiquer  d' As- 
tracan  sur  les  cotes  de  la  Perse  :  le  vaisseau  fut  brill^  par  la 
rebelle  Stenko-Hasin.  Alors  toutes  les  esperances  de  negocier 
en  droiture  avec  les  Persans  s^^vanouirent.  Les  Armeniens , 
qui  sont  les  factcurs  de  cette  partie  de  T  Asie ,  furent  re<}us  par 
Pierre  le  Grand  dans  Astracan ;  on  fut  obligd  de  passer  par 
l^urs  mains,  et  de  leur  laisser  tout  Tavantage  du  commerce  : 
c'cst  ainsi  que,  dans  I'lnde,  on  en  use  avec  les  banians,  et 
que  les  Turcs,  ainsi  que  beaucoup  d'£tats  Chretiens,  en  usent 
encore  avec  les  juife ;  car  ceux  qui  n'ont  qu'une  ressouroe  se 
rendent  toujours  tres-savants  dans  Fart  qui  leur  est  necessaire  : 
les  autres  peuples  deviennent  volontairement  tributaires  d'un 
savoir-faire  qui  leur  manque. 

Pierre  avait  deja  remedie  a  oet  inconvenient,  en  faisant  un 
traite  avec  Fempereur  de  Perse ,  par  lequel  toute  la  sole  qui  ne 
serait  pas  destine  aux  manufactures  persanes  serait  livree  aux 
Armeniens  d' Astracan ,  pour  ^tre  par  eux  transportee  en  Rus^ 
sie. 

Les  troubles  de  la  Perse  detruisirent  bi^t6t  cet  arrange* 
ment.  Nous  verrons  comment  le  sha  ou  empereur  persan , 
Hussein,  persecute  par  des  rebelles,  implora  Fassistance  de 
Pierre,  et  comment  Pierre,  apr^s  avoir  soutenu  des  guerres 
si  difQciles  centre  les  Turcs  et  centre  les  Su^dois ,  alia  conqu^ 
rir  trois  provinces  de  Perse  :  mais  il  n'est  ici  question  que  du 
commerce. 

L'entreprise  de  n^ocier  avec  la  Chine  semblait  devoir  ^tre 
la  plus  avantageuse.  Deux  £tats  immenses  qui  se  touchent , 
et  dont  Fun  possede  r^ciproquement  ce  qui  manque  h  Fautre , 
paraissaient  ^tre  tous  d(iux  dans  Fheureuse  n^cessit^  de  liei 
une  correspondance  utile ,  surtout  depuis  la  paix  jur^  solen* 
iicllement  entre  Fempire  russe  et  Fempire  chiuois,  en  Fas 
1689,  selon  notre  maniere  de  compter. 
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Les  premiers  fondements  de  ce  commerce  avaient  6t6  jct6$ 
des  Famiee  1653.  II  se  forma  dans  Tobol  des  compagnics  de 
Siberiens  et  des  families  de  Boukarie ,  etablles  en  Siberie.  Ces 
caravanes  passerent  par  les  plnines  des  Kalmouks ,  traverse^^ 
rent  ensuite  les  d6serts  jusqu*^  la  Tartaric  dilnoise,  et  firent 
des  profits  considerables  :  mais  les  troubles  survenus  dans  le 
pays  des  Kalmouks ,  et  les  querelles  des  Russes  et  des  Chi* 
nois  pour  les  frontieres ,  d^rangerent  ces  entreprises. 

Apres  la  paix  de'1689 ,  il  6tait  naturel  que  les  deux  nations 
convinssent  d'un  lieu  neutre ,  ou  les  marchandises  seraient 
port^s.  Les  Siberiens,  ainsi  que  tous  les  autres  peuples, 
avaient  plus  besoin  des  Ghinois  que  les  Ghinois  n'en  avaient 
d*eux ;  ainsi  on  dcmanda  la  permission  a  rempereur  de  la  Chine 
d*envoyerdes  caravanes  aP^kin,  et  on  Fobtint  ais^ment  au 
commencement  du  siecle  ou  nous  sommes. 

II  est  tres-remarquable  que  Tempereur  Cam^hi  avait  permis 
qu'il  y  edt  d6ja ,  dans  un  faubourg  de  P6kin ,  une  6glise  russe 
desservie  par  quelques  pr^tres  de  Siberie ,  aux  depens  m6me 
du  tr6sor  imperial.  Cam-hi  avait  eu  Tindulgence  de  bdtir  cette 
^llse  en  faveur  de  plusieurs  families  de  la  Sib6rie  orientale, 
dont  les  unes  avaient  6t^  faites  prisonnieres  avant  la  paix  de 
1680,  et  les  autres  6taient  des  transfiiges.  Aucune  deciles, 
apres  la  paix  de  T^ipchou ,  n'avait  voulu  retourner  dans  sa  pa- 
trie  :  le  climat  de  P^kin ,  la  douceur  des  moeurs  chinolses ,  la 
facility  de  se  procurer  une  vie  commode  par  un  peu  de  tra- 
vail ,  les  avaient  toutes  fix6es  a  la  Chine.  Leur  petite  ^lise 
iprecque  n'^tait  point  dangereuse  au  repos  de  Tempire,  comme 
Font  ^t^  les  6tablissements  des  j6suites.  L'empereur  Cam»hi  fa« 
vorisait  d'ailleurs  la  liberty  de  conscience  :  cette  tolerance  fut 
toblie  de  tout  temps  dans  toute  F  Asie ,  ainsi  qu'elle  le  fut  aur 
trefois  dans  la  terre  entiere  jusqu'au  temps -de  Tempereur  ror- 
main  Th^dose  I.  Ces  families  russes,  s'tont  m^l6es  depuis 
aux  families  cliinoises,  ont  anandonn^  leur  christianisme ; 
mais  leur  eglise  subsiste  encore. 

II  fut  etabli  que  les  caravanes  de  Siberie  jouiraient  toujours 
de  cette  ^lise  quand  elles  viendraient  apporter  des  fourrurcs 
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et  d'autrcs  objets  de  commcfce  a  P^kin :  le  voyage,  le  sejour, 
et  le  retour,  se  fsdsaient  en  trois  ann^s.  Le  prince  Gagarin, 
gouvemeurdelaSib^rie,  fatvingt  ans  h  la  tete  de  ce  com- 
merce. Lcscaravanes^taient^uelquefoistres-nombreuses,  et 
il  etait  difdcile  de  contenir  la  populace  qui  composait  le  plus 
grand  nombre.      ^ 

Onpassait  sur  lesterres  d'un  prStre  lama,  esp^  de  sou- 
verain  qui  reside  sur  la  riviere  d'Orkon,  et  qu'on  appelle  le 
Koutoukas  :  c'est  un  vicaire  du  grand  lama ,  qui  s'est  rendu 
ind^pendant  en  changeant  quelque  chose  a  la  religion  du  pays , 
dans  laquelle  Fancienne  opinion  indienne  dela  metempsycose 
est  Topinion  dominante.  On  ne  peut  mieux  comparer  cc  pr^- 
tre  qu'aux  ^v^ques  luth^riens  de  Lubec  et  d'Osnabruck ,  qui 
ont  second  le  joug  de  I'^v^que  de  Rome.  Ce  pr61at  tartare  fut 
insult6  par  les  caravanes ;  les  Chinois  le  furent  aussi :  le  com- 
merce fut  encore  derang^  par  cette  mauvaise  conduite;  et  les 
Chinois  menacerent  de  fermer  Tentr^e  de  leur  empire  a  ces 
caravanes,  si  on  n'arrStait  pas  ces  desordres.  Le  commerce 
avec  la  Chine  ^tait  alors  tres-avantageux  aux  Russes  :  ils  rap- 
portaient  de  Tor,  de  Targent ,  et  des  pierreries.  Le  plus  gros 
rubis  qu'on  connaisse  dans  le  monde  fiit  apport6  de  la  Chine 
au  prince  Gagarin ,  passa  depuis  dans  les  mains  de  Menziko£f , 
et  est  actuellement  un  des  ornements  de  la  couronne  impe* 
riale. 

Les  vexations  du  prince  Gagarin  nuisirent  beaucoup  au 
commerce  qui  Favait  enrichi ;  mais  enfin  elles  le  perdircnt 
lui-m^me  :  il  fut  accus6  devant  la  chambre  de  justice  etablie 
par  le  czar,  et  on  lui  trancha  la  t6te  une  ann^e  apres  que  le 
czarovitz  fut  condamn^,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient 
eu  des  liaisons  avec  ce  prince  furent  ex6cut^sa  mort. 

En  ce  temps-la  m^me  I'empereur  Cam-hi  se  sentant  affaiblir, 
et  ayant  I'exp^rience  que  les  mathematiciens  d'Europe  6taient 
plus  savants  que  les  mathematiciens  de  la  Chine,  crut  que  les 
m^decins  d'Europe  valaient  aussi  mieux  que  les  siens  :  il  fit 
prier  le  czar,  par  les  ambassadcurs  qui  revenaient  de  Pekin  a 
Petersbourg,  do  lui  envoy er  un  m^decin.  II  se  trouva  un  chu 
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nirgien  anglais  h  P^tersbourg,  qui  s'ofMt  h  faire  ce  person- 
Bage  :  il  partit  avec  un  nouvel  ambassadeur,  jet  avec  Laurent 
Lange,  qui  a  laiss^  une  description  de  ce  voyage.  Cette  ambas- 
sade  fut  re(^ue  et  d^fray6e  avec  magnificence.  Le  chirurgien  an- 
glais trouva  Tempereur  en  bonne  sante,  et  passa  pour  un  m^ 
decin  tres-babiie.  La  caravane  qui  suivit  cette  ambassade  gagna 
beauconp;  mais  de  nouveaux  exces,  commis  par  cette  cara- 
vane m^me,  indi&poserent  tellement  les  Cbinois,  qu'on  ren- 
voya  Lange ,  alors  resident  du  esar  aupres  de  Tempereur  de 
la  Chine ,  et  qu'on  renvoya  avec  lu^  tous  les  marchands  de 
Russia. 

L'empereur  Cam-hl  mourut ;  son  ills  Yontchin ,  aussi  sage 
et  plus  ferme  que  son  p^ ,  celui-la  meme  qui  chassa  les  je- 
suites  de  son  empire ,  comrae  le  czar  les  en  avait  chasses  en 
1718 ,  oondut  avec  Pierre  un  traite,  par  lequel  les  caravanes 
nisses  ne  commerceraientplus  que  sur  les  frontieres  des  deux 
empires.  II  n*y  a  que  les  facteurs  d^p^ch^s  au  nom  du  souve- 
rain  ou  de  la  souveraine  do  la  Russie  qui  aient  la  permission 
d'entrer  dans  P^kin;  ils  y  sent  log^  dans  une  vaste  malson 
que  Fempereur  Cam-hi  avait  assignee  autrefois  aux  envoy^s  de 
la  Gorde.  II  y  a  longtemps  qu'on  n'a  fait  partir  ni  de  carava- 
nes ,  ni  de  facteurs  de  la  couronne ,  pour  la  ville  de  Pdkin  :  ce 
commerce  est  languissant ,  mais  pret  a  se  ranimer. 

On  voyait  d^  lors  plus  de  deux  cents  vaisseauxitrangers 
aborder  chaque  ann^e  h  la  notivelle  ville  imp^iale.  Ce  com- 
merce s'est  accru  de  jour  en  jour,  et  a  valu  ,plus  d'une  fois, 
cinq  millions  (argent  de  France)  a  la  couronne  :  c'^tait  beau- 
coup  plus  que  rint6r^  des  fonds  que  cet  ^tablissement  avait 
codt^.  Ce  commerce  diminua  beaucoup  eelui  d* Archangel;  et 
c^est  ce  que  .voulait  le  fondateur,  parce  qu' Archangel  est  trop 
impraticable ,  trop  ^loign^  de  toutes  les  nations,  et  quele 
commerce  qui  se  fait  sous  les  yeux  d'unsouverainappliqu^est 
toujours  plus  avautageux.  Celui  de  la  Livonie  resta  toujours 
sur  le  mSme  pied.  La  Russie,  en  g^n^ral,  a  trafique  avec 
8uoc^;  mille  a  douze  cents  vaisseaux  sont  entres  tous  les  ans 
dans  ses  ports ,  et  Pierre  a  su  joindre  Futility  k  la  gloire. 

42 


404  mSTOIBB   DE   RUSSl 


CHAPITRE  XIIL 

Des  loU. 

On  salt  que  les  bonnes  lois  sont  rares ,  mais  que  leur  ex^cu* 
tion  Test  encore  davantage.  Plus  un  Etat  est  vaste  et  compost 
de  nations  diverses ,  plus  il  est  difficile  de  les  reunir  par  une 
m^mc  jurisprudence.  Le  pere  du  czar  Pjerre  avait  fait  rediger 
un  code  sous  le  litre  d'Oulog^nie;  il  6tait  m^me  imprlmi6; 
mais  il  s'en  fallait  beaucoup  qu'il  pdt  sufOre. 

Pierre  avait,  dans  ses  voyages,  amasse  des  matdriau^  pour 
rebMr  ce  grand  edifice  qui  croulait  de  toutes  parts  :  il  tira  des 
instructions  du  Danemarck,  de  la  Suede,  de  FAngleterre,  de 
TAUemagne ,  de  la  France ,  et  prit  de  ces  diffdrentes  nations  oe 
qu*il  crut  qui  convenait  a  la  sienne. 

II  y  avait  une  cour  de  boyards  qui  decidait  en  dernier  resr 
sort  des  affaires  contentieuses.  lie  rang  et  la  naissance  y  ,don^ 
naient  seance ;  11  fallait  que  la  science  la  donn&t :  cette  cour 
fut  cass^e. 

II  cr6a  un  procureur  g€a€ral ,  auquel  il  joignit  quatre  assesr 
seurs  dans  cbacun  des  gouvemements  de  Tempire  :  ils  furent 
charges  de  veiller  a  la  conduite  des  juges,  dont  les  sentences 
ressortirent  aq  senat  qu'il  etablit  :  chacun  de  ces  juges  fut 
pourvu  d'un  exemplaire  deTOulogdnie,  avec  les  additions  et 
les  changements  ndcessaires ,  en  attendant  qu'on  pilt  rediger 
un  corps  complet  de  lois. 

II  ddfendit  h  tons  ces  juges ,  sous  peine  de  mort ,  de  rocevoir 
ce  que  nous  appelons  des  Apices  :  elles  sont  m^diocres  ciiez 
nous  *,  mais  il  serait  bon  qu'il  n'y  en  eikt  point.  Les  grands  frais 
de  notre  justice  sont  les  salaires  des  subaltemes ,  la  niultipli- 
cit6  des  Ventures ,  et  surtout  cet  usage  ondreux  dans  les  proce* 
durcs,  de  composer  les  lignes  do  trois  mots,  et  d'accabler 
ainsi  sous  un  tas  immense  de  papiers  les  fortunes  des  citoyens. 
Le  c^r  eut  soin  que  les  frais  fussent  m6diocres  et  la  justice 
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t>ix>mpte.  Les  juges ,  le^  grefllers  ^  eurent  des  appointements 
da  tr^or  public^  et  n*acheterent  point  leurs  charges. 

Ce  fut  principalenieiit  dans  Fannie  1718,  pendant  qu'il 
instruisait  solenneliement  le  proces  de  son  fils,  qu'il  fit  ces 
reglements.  La  plupart  des  lols  qu'il  porta  furent  tiroes  de  cel- 
les  de  la  Suede;  et  ii  ne  fit  point  de  difficulte  d'admettre ,  dans 
Jes  tribunaux,  les  prisonniers  su6dois  instruits  de  la  jurispru- 
dence de  leur  pays,  et  qui,  ayant  apprls  la  langue  de  I'empite, 
Toulurent  tester  en  Russie. 

Les  causes  des  particuliers  ressortirent  au  gouvemeur  de  la 
province  et  ^  ses  assesseurs;  ensuite  on  pouvait  en  appeler  au 
senat :  et  si  quelqu'un,  apr^s  avoir  ^t^  condainn6  par  le  s^nat , 
en  appelait  au  czar  m^me,  il  6tait  d^clar^  digne  de  mort,  en 
Cas  que  son  appel  fOt  injuste.  Mais ,  pour  temp^rer  la  rigueur 
de  cette  loi ,  il  cr^  un  maltre  general  des  requ^es ,  qui  recevait 
les  placets  de  tous  ceux  qui  avaient  au  senat  ^  ou  dans  les  oours 
inferieures,  des  affaires  sttr  lesquelles  la  loi  ne  s'^it  pas  en- 
core expliqu^. 

Enfin  il  acheva ,  en  1722  ^  son  nouv^au  code ,  et  il  d^fendit , 
sous  peine  de  mott ,  k  tdus  les  juges  de  s'en  torter,  et  de  subs- 
tituer  leur  opinion  partiduli^rd  k  la  loi  g^n^rale.  Cette  ordon- 
nance  terrible  fut  affich6e,  et  Test  encore  dans  tous  les  tribu- 
naux de  Tempire. 

II  creait  tout ;  11  n'y  avait  pas  jusqu'k  la  soci^t^  qui  ne  fdt  son 
ouvrage.  II  r6glales  rangs  entre  les  hommes  suivant  leurs  em- 
p]ois,  depuis  Famiral  etle  raar6chal  jusqu'a  Tenseignc,  sans 
aucun  6gard  pour  la  naissance. 

Ayant  toujours  dans  Tesprit ,  et  voulant  apprendre  h  sa  na- 
tion que  des  services  ^talent  pt6f6rables  h  des  aieux ,  les  rangs 
furent aussi  fix^s  pontics  femmes;  et  qiiiconque,  dans  une 
assembl^e,  prenait  une  place  qui  ne  lui  ^ait  pas  assign^, 
payait  une  amende. 

Par  un  r^lenient  plus  utile ,  tout  soldat  qui  devenait  officier 
devenait  gentilhomme ,  et  tout  boyard  fl6tri  par  la  justice  de^ 
venait  roturicr. 

Apres  la  rddaction  dc  ces  lois  et  de  ces  r^glements ,  il  arriva 
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que  raugmentatlon  du  commerce ,  raccroissement  des  villes 
et  des  richesses ,  la  population  de  Tempire ,  les  nouvelles  en- 
Ireprises,  la  creation  denoaveaux  cmplois,  amen^rent  n6ces- 
Bairement  une  multitude  d'affaires  nouvelles  et  de  cas  impre- 
vus ,  qui  tous  ^talent  la  suite  des  succds  m^mes  de  Pierre  dans 
la  r^forme  g^n^rale  de  ses  l^tats. 

L'imp^ratrice  £lisabeth  acheva  le  corps  des  Ibis  que  son 
p^e avait  commence,  et  ces  lois  se  sont  ressenties  dela  dou- 
ceur de  son  regne. 


€HAP1TRE  XIV. 

De  la  religion. 

Dans  ce  temps-1^  m^me ,  Pierre  travaillait  plus  que  jamais  k 
la  r6forme  du  derg^.  II  ayait  aboli  le  patriarcat,  et  cet  acta 
d'autorit^  ne  lui  avait  pas  gagn^  les  coeurs  des  ecclesiastiques. 
11  voulait  que  Tadministration  imp6riale  fdt  toute-pulssante ; 
et  que  radministration  ecd^iastique  fdt  respect6e  et  obeis- 
sante.  Son  dessein  6tait  d'^tablir  un  conseil  de  religion  toujours 
subsistant ,  qui  d^pendit  du  souverain ,  et  qui  ne  donn^t  de  lois 
h  r£glise  que  celles  qui  seraient  approuvees  par  le  maltre  de 
r:^tat,  dont  rii^glise  fait  partie.  U  fut  aid^,  dans  cette  entreprise, 
par  un  arcbev^que  de  Novogorod ,  nomm6  Th^ophane  Procop » 
ou  Procopvitz ,  c'est-^ire  fils  de  Procop. 

Ce  pr61at  i6tait  savant  et  sage;  ses  voyages  en  diverses  par- 
ties de  TEurope  Tavaient  instruit  des  abus  qui  y  regnent;  la 
czar,  qui  en  avait  €t6  t^moin  lui-m6me,  avait,  dans  tous  ses 
^tabUssements ,  ce  grand  avantage,  de  pouvoir,  sans  contra- 
diction,  choisir  I'utile  et  eviter  le  dangereux.  II  travailla  lui- 
m^me ,  en  1718  et  1719 ,  avec  cet  archev^ue.  Un  synode  per- 
petuel  fut  6tabli ,  compost  de  douze  membres,  soit  ^veques , 
soit  arcbimandrites ,  tous  chiHsis  par  le  souverain.  Ce  college 
fut  augment^  dqtuis  jusqu'a  (piatorze. 

Les  motifs  de  cet  toblissement  furent  expliqu&par  le  czar 
dans  un  discours  preliminaire  :  le  plus  remarquable ,  et  le 
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plus  grand  de  ces  motifs,  est  «  qu*on  n'a  point  a  craindre, 
((  sous  radministration  d'un  collie  de  pr^tres ,  les  troubles 
«  et  les  soulevements  qui  pourraient  arriver  sous  le  gouverne- 
«  ment  d'un  seul  chef  ecd^iastique ;  que  le  peuple ,  toujour* 
ft  enclin  k  la  superstition ,  pourrait ,  en  voyant  d'un  c6t6  un  chef 
«  de  r£tat,  et  de  Tautre  un  chef  de  T^lise,  imaginer  qu^ii 
«  y  a  en  effet  deux  puissances. » II  cite  ,^sur  ce  point  important , 
I'exemple  des  longues  divisions  entre  I'empire  et  le  saceiv 
doce ,  qui  ont  ensanglant^  tant  de  royaumes. 

II  pensait  et  il  disait  publiquement  que  Tid^e  de  deux  puis- 
sances ,  fondles  sur  Taliegorie-de  deux  6p6es  qui  se  trouverent 
chez  les  ap6tres ,  ^tait  une  idee  absurde. 

Le  czar  attribua  5  ce  tribunal  le  droit  de  r6gler  toute  la  dis- 
cipline eccl^iastique ,  Texamen  des  moeurs  et  de  la  capacity 
de  ceux  qui  sont  nomm6s  aux  6v^ches  par  le  souverain ,  le  ju- 
gcment  d^finitif  des  causes  religieuses,  dans  lesquelles  on  ap- 
pelait  autrefois  au  patriarche,  la  connaissance  desrevenus  des 
monast^res  et  des  distributions  des  aum6nes. 

Cette  assemblee  eut  le  litre  de  tris-saint  synode,  titre  qu'a« 
vaient  pris  les  patriarches.  Ainsi  le  czar  rtoblit  en  effet  la  di- 
gnite  patriarcale,  partagee  en  quatorze  membres,  mais  tons 
dependants  du  souverain,  ettous faisant  serment  de  lui  obeir, 
serment  que  les  patriarches  ne  faisaient  pas.  Les  membres  de  ' 
ce  sacre  synode  assembles  avaient  le  m6me  rang  que  les  s^ 
nateurs ;  mais  aussi  ils  d^pendaient  du  prince ,  ainsi  que  le 
senat. 

Cette  nouvelle  administration,  et  le  nouveau  code  ecd^sias- 
tique ,  ne  furent  en  vigueur  et  ne  re(;ureiit  une  forme  constants 
que  quatre  ans  apr^s ,  en  Tannee  1722.  Pierre  voulut  d'abord 
que  le  synode  lui  pr^sentdt  ceux  qu'il  jugerait  les  plus  digues 
des  prelatures.  L'empereur  choisissait  un  ev^que ,  et  le  synode 
le  sacrait.  Pierre  pr6sidait  souvent  ^  cette  assemblee.  Un  jour 
qu'il  s'agissait  de  pr6senter  un  ^v^que ,  le  synode  remarqua 
qu'il  n'avait  encore  que  des  ignorants  a  printer  au  czar  :  Eh 
bien !  dit-il ,  il  rCy  a  gu'd  choisir  le  plus,  hqnnite  homme  ; 
cela  vaudra  bien  un  savant 
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li  est  a  reiiiarquer  que ,  dans  T^lise  grecque ,  il  n'y  a  point 
de  oe  que  nous  appelons  abbes  seaitiers :  le  petit  collet  n'y  est 
eonnu  que  par  son  ridicule;  mais ,  par  un  autre  abus ,  puis* 
qu'il  faut  que  tout  soit  abus  dans  le  monde ,  les  prSats  soat 
iir^s  de  Tordre  monastique.  Les  premiers  moines  n'etaieot 
que  des  s6culiei^  ^  les  uns  devots ,  les  auti^s  fanatiques ,  qui 
Se  retirsiient  ddns  des  d^erts :  lis  fiirent  rassembl^  eufin  par 
saint  Basile ,  reciirent  de  lui  une  regie ,  firent  des  v€eux ,  et  fu- 
rent  compies  pour  le  dernier  ordre  de  la  hi^archie,  par  le- 
quel  il  faiit  commencer  pour  monter  aux  dignit6s.  Cest  ce  qui 
remplit  de  moines  la  Gr^  et  l^Asie.  La  Eussie  en  etait  inon- 
dee  :  ils  ^taient  riches,  puissants;  et ,  quoiqiie  tres^ignorants , 
ils  ^talent ,  a  Tarenement  de  Pierre ,  preSqueles  seuls  qui  sus- 
sent  dcrire  :  ils  en  avaient  abus6  dans  les  premiers  temps ,  ou 
ils  furent  si  ^tonnes  et  si  scandalise  des  innovations  qiie  fai- 
sait  Pierre  en  tout  genre.  II  avait  6te  oblig^,  en  1703  ,  de  d^- 
fendre  Tenere  et  les  plumes  aux  moines :  il  fallait  une  permis- 
sion expresse  de  rarchimdndrite ,  qui  r^pondait  de  ceux  a  qui 
il  la  donnait. 

Pierre  voulUt  qiie  cette  ordonnance  subsist^t;  II  avait  voulu 
d'abord  qu'on  n'entrdt  dans  Tordi'e  monastique  qu'a  T^ge  de 
cinqilaiite  ans ;  niais  c'etait  trop  tard ;  la  vie  de  Thomme  est 
trop  cdurte,  on  il^dVait  pas  le  tenlps  de  fornder  des  eveques  : 
il  r^la  i  ^v^jQson  syAode ,  qU'il  serait  pernlis  de  faire  un  moine 
h  trentediis  passes,  mais  jamais  aU-dessous;  defense  aux  mi- 
litaires  et  Aux  ciiltivateurs  d'cntrer  jamais  dans  un  convent ,  a 
moms  d'un  ordre  expres  de  Fempereur  ou  du  synode  :  jamais 
un  homme  mane  ne  pent  ^tre  recu  dans  un  monastere ,  m^me 
apres  le  divorce ,  a  moins  que  sa  femme  ne  se  £asse  aussi  re- 
ligieiise  de  son  plein  consentement ,  et  qu'ils  n'aiejit  point 
d'eniiaDts.  Quioonque  est  au  service  de  r£tat  ne  peut  se  faire 
moine ,  h  moins  d'une  perm^ission  expresse.  Tout  moine  doit 
travaiiler  de  ses  mains  a  quelque  metier.  Les  religieuses  ne 
doivent  Jamais  sortir  de  leur  monastere ;  on  leur  dpnne  la  ton- 
sure a  r^ge  de  cinquante  ans ,  comme  aux  diaconesses  de  la 
t^rimitive  ^lise;  et  si,  avantd'avoirre^ula  tonsure,  elles  veu- 
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lent  se  marier,  non-seulement  elles  le  peuvent ,  mais  on  les  y 
cxhorte  :  r^glement  admirable  dans  un  pays  ou  la- population 
est  beaucoup  plus  ntossaire  qiie  les  monasteres. 

Pierre  voulut  que  ces  malheureuses  lilies ,  que  Dieu  a  fait 
naitre  pour  peupler  I'Etat,  et  qui,  par  uiie  devotion  mal  enten- 
due,  ensevelissent  dans  les  doitres  la  race  dont  elles  devaient 
^tre  meres,  fussent  du  moins  de  quelque  utility  h  la  societe 
({u'elles  trahissent  :  il  ordonna  qu'elles  fussent  toutes  em- 
ployees a  des  ouvrages  de  la  main  convenables  a  leur  sexe. 
Llmperatrice  Catherine  se  chargea  de  faire  venir  des  ouvrieres 
du  Brabant  et  de  la  HoUande ;  elle  les  distribua  dans  les  mo- 
nasteres ,  et  on  y  fit  bientot  des  ouvrages  doQt  Catherine  et 
les  dames  de  la  cour  se  par^rent. 

II  n*y  a  peUt-6tre  rien  au  monde  de  plus  sage  que  toutes  ces 
institutions ;  mais  ce  qui  m6rite  Tattention  de  tons  les  siecles , 
c'est  le  reglement  que  Pierre  porta  lui-mtoe ,  et  qu'il  adressa 
au  S3mode,  en  1724.  II  fut  aid6  en  cela  par  Th6ophane  Pro- 
eopvitz.  L'ancienne  institution  eccl^iastiqiie  est  tres-savam- 
ment  expliquee  dans  cet  6crit ;  l*oisivete  monacale  y  est  com* 
battue  avec  force;  le  travail  non-seulement  recommande, 
mais  ordonne ;  dt  la  principale  occupation  doit  ^tre  de  servir 
les  paiivres  :  il  oi*donne  que  les  soldats  invalides  soient  repar- 
tis  dans  les  coUvcilts ;  qu'll  y  ait  des  religieux  preposes  pour 
avoir  sdin  d^eux ;  qile  les  plus  robustes  cultivent  les  terres  ap- 
partenant  aux  (Convents  :  il  ordonne  la  m6me  chose  dans  les 
monasteres  des  filles ;  les  plus  fortes  doivent  avoir  soin  des  jat- 
dins;  les  autres  doivent  servir  les  femmes  et  les  filles  malades 
qu'on  amene  du  voisinage  dans  le  convent.  II  entre  dans  les  plus 
petits  details  de  ces  diffi^rents  services  :  il  destine  quelques 
monasteres  de  Tun-ct  de  Tautre  sexe  a  i*ecevoir  les  orphelins 
et  a  les  elever. 

11  semble ,  en  lisant  cette  ordonnance  de  Pierre  le  Grand , 
du  31  Janvier  1724,  qu'elle  soit  compos^e  a  la  fois  par  un  mi- 
histre  d'fitat  et  par  un  pere  de  Ffeglise. 

Presque  tons  les  usages  de  r£glise  russe  sont  differents  des 
n6tres.  Des  qu'un  homme  est  sous-diacre  parmi  nous ,  le  ma- 
nage lui  est  interdit ;  et  c'est  un  sacrilege  pour  lui  de  servir  a 
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peupler  sa  patrie.  Au  contraire ,  sitotqu'un  hommeest  ordonn^ 
sous^iacnr  en  Russie ,  on  Toblige  de  prendre  une  ferame  :  il 
devient  pr^tre,  archipr^tre;  mais,  pour  devenir  &f^qaej  il 
faut  qu'il  soil  veuf  et  moine. 

Pierre  d^fendit  a  tons  les  cur^  d'employer  plus  d*un  de 
leurs  enfants  au  service  de  leur  ^lise ,  de  peur  qu'une  £ai- 
mille  trop  nombreuse  ne  tyrannisdt  la  paroisse;  et  il  ne  leur 
fut  permis  d'employer  plus  d'un  de  leurs  enfants  que  quand 
la  paroisse  le  demanderait  elle-mSme.  On  volt  que ,  dans  les 
plus  petits  details  de  ces  ordonnances  ccclesiastiques ,  tout  esl 
dirig6  au  blende r£tat,  et  qu'on  prend  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  que  les  prStres  soient  consider^s  sans  6tre  dange- 
reux ,  et  qu'ils  ne  soienf  ni  avilis  ni  puissants. 

Jetrouve  dans  des  m^moires  curieux,  composes  par  un  of- 
ficier  fort  alm^  de  Pierre  le  Grand ,  qu'un  jour  on  llsait  k  ce 
prince  le  chapitre  du  Specfateur  anglais,  qui  contient  un 
parallele  entre  lui  et  Louis  XIV  :  il  dit ,  apres  Tavoir  ecout6 : 
«  Je  ne  crois  pas  meriter  la  pr6f6rence  qu'on  me  donne  sur 
«  ce  monarqiie  :  mais  j'ai  €t6  assez  heureux  pour  lui  toe  su- 
«  perieur  dans  un  point  essentiel ;  j'ai  force  mon  clerg6  a 
«  Tob^issance  et  a  la  paix,  et  Louis  XIV  s'est  laisse  sijd)ju- 
«  guer  par  le  sien.  » 

Un  prince  qui  passait  les  jours  au  milieu  des  fatigues  de 
la  guerre ,  et  les  nuits  a  rediger  tant  de  lois ,  a  policer  un  si 
vaste  empire ,  h  conduire  tant  dlmmenses  travaux  dans  Fes- 
pace  de  deux  mille  lieues ,  ayait  besoin  de  d^lassements.  Les 
plaisirs  ne  pouvaient  ^tre  alors  ni  aussi  nobles ,  ni  aussi  deli- 
cats  ,  qu'ils  le  sont  dev^nus  depuis.  II  ne  faut  pas  s'6tonner 
si  Pierre  s'aniusait  k  sa  Uie  des  cardinaux  dont  nous  avons 
dej^  parl6 ,  et  a  quelques  autres  divertissements  de  cette  es- 
pece;  ils  furent  quelquefois  aux  d^pens  de  r£glise  romaine, 
pour  laquelle  il  avait  une  aversion  tres-pardonnable  a  un  prince 
du  rit  grec,  qui  veut  toe  le  maltre  chez  lui.  II  donna  aussi 
de  pareils  spectacles  auxdepens  des  moines  desa  patrie,  mais 
des  anciens  moines  qu'il  voulait  rendre  ridicules,  tandis  qu'ils 
reformait  les  nouveaux. 

Nous  avons  d^j^  vu  qu'avant  qu'il  promulgu^t  ses  lois  cc* 
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d^skistiques  il  avait  cnee  pape  un  do  ses  fous ,  ct  qu'U  avait 
c61^br6  la  Me  du  conclave.  Ce  fou,  nomm^  Sotof ,  ^tait  dg^ 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  czar  iroagina  de  lui  faire  6pou- 
ser  une  veuve  de  son  flge ,  et  de  cel^brer  solennellement  cette 
noce  :  il  fit  faire  rinvitation  par  quatre  begues ;  des  vieillards 
dto^pits  conduisaient  la  mafiee ;  quatre  des  plus  gros  hom- 
ines de  Russie  servaient  de  coureurs  :  la  musique  ^tait  surun 
char  conduit  par  des  ours,  qu'on  piquait  avec  des  pointes 
de  fer,  et  qui ,  par  leurs  mugissements ,  formaient  une  basse 
digne  des  airs'  qu'on  joiiait  sur  le  chariot.  Les  mari^s  furent 
benis  dans  la  cathedrale  par  un  prfitre  aveugle  ct  sourd ,  a 
qui  on  avait  mis  des  lunettes.  La  procession,  le  mariage,  le 
repas  des  noees,  le  deshabille  des  mari^ ,  la  c^r^monie  de  les 
mettreau  lit,  tout  fut  6galemenl  convenable  h  la  bouffonnerie 
de  ce  divertissement. 

Une  telle  fSte  nous  paratt  bien  bizarre ;  mais  rest-elle  plus 
que  nos  divertissements  du  camaval  ?  est-il  plus  beau  de  v  oir 
cinq  cents  personnes  portant  sur  le  visage  des  masques  hideux , 
et  sur  le  corps  des  habits  ridicules ,  sauter  loute  une  nuit 
dans  une  salle  sans  se  parler? 

Nos  anciennes  fStes  des  fous ,  et  de  T^ne ,  et  de  Fabb^  des 
comards,  dans  nos  6glises ,  6taient-elles  plus  majestueuses? 
et  nos  comedies  de  la  Mere  sotte  montraient-elles  plus  de 
genie? 


CHAPITRE  XV. 

Dea  n^godations  d'Aland.  De  la  mort  de  Charles  XII.  De  la  pafx  de 

r^eostadt. 

Ces  travaux  immenses  du  czar,  ce  detail  de  tout  Tempire 
russe,  et  le  malheureux  proems  da  prince  Alexis,  n'6taient 
pas  les  seules  afiaires  qui  lloccupassent  :  il  fallait  se  couvrir 
au  dehors ,  en  r^glant  Tint^rieur  de  ses  £tats.  La  guerre  con* 
tinuait  toujours  avec  la  SuMe,  mais  mollemcnt,  etralentie 
par  les  esp^rances  d'une  paix  prochaine. 
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II  est  constant  que,  dans  Tann^e  1717^  1^  cafdiual  Alb^ 
toni,  premier  niinistre  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  ,  et  le 
baron  de  Gortz ,  devenu  maitre  de  Tesprit  de  Qiarks  XU  ^ 
avaient  voulu  changer  la  face  de  r£Urope,  enreunissaat 
Pierre  dved  Ch2lrles,eii  detronantleroi  d'Aogleterre  George  I, 
en  retablissdnt  iStanislas  en  Pologne ,  tandis  qu' Alberoni  don- 
nerait  h  Philippe  son  n^attre  la  r^ence  de  la  France.  Gortz 
s'etait ,  comme  on  a  vu ,  oil  vert  au  czar  m^me.  Alberoni  avait 
entamd  une  n^oclatlon  avec  le  prince  Kourakin ,  aaibassa- 
deur  du  czar  a  la  Haye ,  par  Tambassadeur  d'£spagne  Bai'etti 
Land! ,  Mantouan,  transplante  en  £spagne ,  ainsi  que  le  car- 
dinal. 

Cetaient  des  Strangers  qui  voulaient  tout  bouleverser  pour 
des  maitres  dont  lis  n'etaient  pas  nes  sujets ,  on  plutot  pour 
eux-m^mes.  Charles  XII  donna  dans  tons  ces  projets ,  et  le 
czar  se  contenta  de  les  examiner.  II.  n'avait  fait,  des  Tannee 
(716 ,  que  de  faibles  effoits  contre  la  Suede ,  plutot  pour  la 
forcer  a  acheter  la  paix  par  la  cession  des  provinces  qu'il  avait 
conquises,  que  pour  achever  deTaccabler. 

Deja  ractivite  dii  baron  de  Gorti  avait  obtenu  du  czar  qu'il 
envoydt  des  pl^nipotentiaites  dans  Tile  d' Aland ,  pour  trai- 
ler de  cctle  paix*  L'Ecossais  Bruce,  gtartd  maitre  d'artillcric  en 
Russie  j  et  le  c^l^bre  Oslerman,  qui  depuis  fut  a  la  tete  des  af* 
faires,  arriverent  au  congres  pr6cisement  dans  le  temps  qu'on 
arrtoit  le  czaifovitz  dans  Moscou.  Gortz  cJt  Gyllembourg 
toieiit  deji  au  congres  de  la  part  de  Charles  XII ;  tdus  deux 
impatients  d'unir  ce prince  avee  Pierre,  et  de  se  venger  du 
roi  d' Angleterre.  Ce  qui  6tait  toange ,  c'est  qu'il  y  avait  un 
congres  et  point  d'armistice.  Laflotte  du  czar  croisait  toujours 
sur  les  cotes  de  Suedo ,  et  faisait  des  prises  :  11  pretendait  par 
ees  hostilites  aco^lerer  la  conclusion  d*une  paix  si  necesaaire  a 
la  SuMe ,  et  qui  devait  Itre  si  glorieuse  a  son  vainqueur. 

Deja,  malgr^lcs  petltds  hostilites  qiii  diiraient  encore,  tou^ 
tes  les  apparences  d'une  paix  prochaine  etaient  manifestes.  Les 
pr^liminaires  etaient  des  actions  de  generosity  qui  font  plus 
d'effet  que  des  signatures.  Le  czar  renvoya  sans  rangon  le 


sous   PIEIIBB    LE   GBIND.  ^09 

marechal  Renschild ,  que  lui-m^me  avait  fait  prisonnier,  et  le 
roi  de  Suede  rendit  de  m6rae  les  g6n6raux  Trubetskoy  et  Gol- 
loviu,  prisonniers  en  Suede  depuis  la  journ^e  de  Nerva. 

liCS  n6gociations  avanQaient;  tout  allait  changer  dans  la 
nord.  Gortz  proposait  au  czar  Tacquisition  du  Meklenbourg. 
Le  due  Charles ,  qui  possedait  ce  duche,  avait  epouse  une  fille 
du  czar  Ivan,  frere  aine  de  Pierre.  La  noblesse.de  son  pays 
etait  soulevee  contre  lui.  Pierre  avait  une  armee  dans  leMek* 
lenbourg ,  et  prenait  le  parti  du  prince  qu'il  regardait  comrae 
son  gendre.  Le  roi  d' Angleterre ,  electeur  d'Hanovre,  sede-? 
clarait  pour  la  nohlesse  :  c' etait  encore  une  maniere  de  mor- 
tifier  le  roi  d' Angleterre,  en  assurant  le  Meklenbourg  a  Pierre 
deja  maitre  de  la  Livonie ,  et  qui  allait  devenir  plus  puissant 
en  AUeraagne  qu'aucun  electeur.  On  donnait  en  Equivalent  au 
due  de  Meklenbourg  le  duche  de  Courlande  et  une  partie  de  la 
Prusse,  aux  depens  de  la  Pologne  a  laquelle  on  rendait  le  roi 
Stanislas.  Br^me  et  Vcrden  devaient  revenir  a  la  Suede ;  maijj 
on  ne  pouvait  en  depouiller  le  roi  Qeorge  I  que  par  la  force 
des  armes.  Le  projet  de  Gortz  Etait  done,  comme  on  Fa  deja 
dit ,  que  Pierre  et  Charles  Xll ,  unis  non-seulement  par  la 
paix ,  mais  par  une  alliance  offensive ,  envoyassent  en  ifccosse 
une  armee.  Charles  XII,  apres  avoir  conquis  la  Nor vege,  devait 
descendre  en  personne  dans  la  Grande  Brctagne,  et  se  flattait 
d'y  faire  un  nouveau  roi ,  apres  en  avoir  fait  un  en  Pologne. 
Le  cardinal  Albcroni  promettait  des  subsides  a  Pierre  et  a 
Charles.  Le  roi  George  en  tombant  entrainait  probablement 
dans  sa  chute  le  regent  de  France  son  alliE ,  qui ,  demeurant 
sans  support,  Etait  livrE  al'Espagne  triomphante  et  a  la  France 
soulevee. 

Alberoni  et  Gortz  se  croyaient  sur  le  point  de  bouleverser 
TEurope  d'un  bout^  I'autre.  Une  balle  de  coulevrine,  lancee 
au  hasard  des  bastions  de  Frederichsall  en  NorvEge,  confondlt 
tons  ces  projets :  Charles  XH  fut  tuE,  la  flotte  d'Espagne  fut 
battue  par  les  Anglais ,  la  conjuration  fomentEe  en  France 
decouverte  et  dissipEe,  Alberoni  cliassE  d'Espagne,  Gortx 
decapitE  a  Stockholm ;  et  de  toute  cette  ligue  terrible ,  a  peia^ 
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•onuneoeee,  il  ne  nsta  de  puissant  qae  le  czar,  qui,  bc  s'dtam 
eompromls  avec  personne ,  donna  la  loi  a  tons  ses  voisins. 

Toutes  les  mesures  furent  cbangdes  en  Saede  apres  la  mort 
de  Charles  XII :  il  avail  ^t^  despotlque,  et  on  n^61ut  sa  soeur 
Ulriquereinequ''a  condition  qu'elle  renoncerait  audespotisme. 
n  avail  voulu  s'unir  avec  le  czar  contre  TAngleterre  et  ses 
alU^,  el  le  nouveau  gouvemement  suMoiss^unitavec  ses 
allies  contre  le  czar. 

Le  congres  d* Aland  ne  fut  pas  a  la  v^rit^  rompu;  mais  la 
Sahde ,  ligu^  avec  T  Angleterre ,  esp^ra  que  des  flottes  anglai- 
ses ,  envoy6es  dans  la  Baltique,  lui  procureraient  une  paix  plus 
avantageuse.  Les  troupes  hanovriennes  entrerent  dans  les  £tats 
du  due  de  Meklenbourg;  mais  les  troupes  du  czar  les  en  clias- 
serent. 

II  entretenait  aussi  un  corps  de  troupes  en  Pologne,  qui  en 
imposait  h  la  fois  aux  partisans  d'Auguste  et  a  ceux  de  Sta- 
nislas ;  et  a  I'egard  de  la  Suede ,  11  tenait  une  flotte  prete ,  qui 
devait  ou  faire  une  des^nte  sur  les  cotes ,  ou  forcer  le  gouver- 
nenient  suMois  a  ne  pas  faire  languir  le  congres  d' Aland.  Cette 
flotte  fut  compos6e  de  douze  grands  vaisseaux  de  ligne ,  de 
plusieurs  du  second  rang,  de  fregates  et  de  galeres  :  le  czar 
•n  ^tait  le  vice-amiral ,  commandant  toujours  sous  ramiral 
Apraxin. 

Une  escadre  de  cette  flotte  se  siguala  d'abord  contre  une  es- 
cadre  su6doise,  et,  apres  un  combat  opinldtre,  pritun  vais- 
seau  et  deux  frigates.  Pierre ,  qui  encourageait  par  tous  les 
moyens  possibles  la  marine  qu'il  avail  creee ,  donna  soixante 
miUe  livres  de  notre  monnaie  aux  ofQciers  de  Tescadre ,  des  me- 
dailles  dV,  et  surtout  des  marques  dUionneur. 

Dans  ce  temps-la  mSme  la  flotte  anglaise ,  sous  le  comman- 
dement  de  Tamiral  Norris ,  entra  dans  la  mer  Baltique  pour 
favoriser  les  Su^ois.  Pierre  cut  assez  de  confiance  daus  sa 
Bouvelle  marine  pour  ne  pas  se  laisser  imposer  par  les  Anglais  t 
il  tint  hardiment  la  mer,  et  envoya  demander  a  Tamiral  anglais 
s'il  venait  simplement  comme  ami  desSuedois,  ou  commc  en- 
nemi  de  laRussie.  L'amiral  r^pondit  qu'il  n'avait  point  encore 
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CTordre  positif .  Pierre ,  malgr^  cette  reponse  Equivoque ,  ne 
lalssa  pas  de  tenir  la  mer. 

Les  Anglais  en  effet  n'^taient  venus  que  dans  Tintention  de 
se  montrer,  et  d'eugager  le  czar  par  ces  demonstrations  a  faire 
aux  Suedois  des  conditions  de  paix  aeceptables.  L'amiral  Nor- 
ris  alia  a  Copenhague ,  et  les  Russes  firent  quelques  descentes 
en  Suede  dans  le  voisinage  mSme  de  Stockholm :  ils  ruinerent 
des  forges  de  cuivre ;  ils  brdlerent  pres  de  quinze  mille  mai- 
sons,  et  causerent  assez  de  mal  pour  faire  souhaiter  aux  Sue- 
dois que  la  paix  fdt  incessamment  conclue. 

En  effet ,  la  nouvelle  reine  de  Suede  pressa  le  renouvelle- 
ment  desnegociations;  Osterman  m^me  fut  envoy6  a  Stock- 
holm :  les  choses  rest^rent  dans  cet  etat  pendant  toute  Fan- 
nie 1719. 

L'annee  suivante ,  le  prince  de  Hesse ,  mari  de  la  reine  de 
SuMe,  devenu  roi  de  son  chef,  par  la  cession  de  sa  fcmme , 
eomnien^  son  regne  par  Fenvoi  d'un  ministre  a  Petersbourg , 
pour  h^ter  cette  paix  tant  d^sir^e  :  mais  au  milieu  de  ces  ne- 
gociations  la  guerre  durait  toujours. 

La  llotte  anglaise  sejoignit  a  la  su6doise ,  mais  sans  com- 
mettre  encore  d'hostilit^ ;  il  n'y  avait  point  de  rupture  d^- 
clar6e  entre  la  Russie  et  FAngleterre' :  I'amiral  Norris  of&ait 
la  mediation  de  son  maitre,  mais  il  I'offrait  a  main  arm^e; 
et  cela  meme  arrctait  les  n^ociations.  Telle  est  la  situation 
des  cotes  de  la  Suede  et  de  celles  des  nouvelles  provinces  de 
Russie  sur  la  mer  Baltique ,  que  Ton  pent  ais^ment  insulter 
celles  de  Suede ,  et  que  les  autres  sont  d'un  abord  tres-di£lfi« 
cile.  11  y  parut  bien ,  lorsque  I'amiral  Norris ,  ayant  lev^  le 
masque,  fit  enfin  une  descente,  conjointement  avec  les  Suedois, 
dans  une  petite  ile  de  I'Estonie ,  nommee  Narguen ,  appar- 
tenant  au  czar  :  ils  brtil^rent  une  cabane;  mais  les  Russes 
dans  le  m^me  temps  descendirent  vers  Yasa ,  brtllerent  qua* 
rante  et  un  villages  et  plus  de  mille  maisons,  et  causerent  dans 
tout  le  pays  un  dommage  inexprimable.  Le  prince  Gallitzin 
prit  quatre  fr^ates  suedoises  k  Tabordage;  il  somblait  que 
Tamiral  anglais  ne  fdt  vcnu  que  pour  voir  de  ses  yeux  h  quel 
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point  le  czar  arait  rendu  sa  marine  redootable.  Norns  ne  fit 
presque  que  se  montrer  a  ees  mimes  mers  sor  lesqneDes  on 
menait  les  qoatre  frigates  snedoises  en  triomphe  an  port  de 
Cronsloty  derant  Petersbonrg.  II  parah  que  les  Anglais  en  fireot 
trop  s'ils  n*6taient  que  mediateurs ,  et  trop  pen  s^fls  ^taieaxt  e&- 
nemis. 

Enfin  le  nouveau  roi  de  Soede  demanda  nne  suspeosioii 
d*annes ;  et  n'ayant  pu  r^ussir  jusqu'alors  par  les  menaces  de 
r  Ai^eterre,  il  employa  la  mediation  du  due  d*Orleans,  regent 
de  France.  Ce  prince ,  alli^  de  la  Russie  et  de  la  Saede,  eot 
riionneur  de  la  conciliation  :  il  envoya  Campredon  plenipo- 
tentiaire  k  Petersbourg,  et  de  la  .a  Stockholm.  Le  oongres 
s'assembla  dans  I^eustadt,  petite  Tille  de  Finlande;  mais  le 
czar  ne  roulnt  aocorder  I'armistioe  que  quand  on  fiit  sor 
le  point  de  conclnre  et  de  signer.  II  avait  une  armee  en 
Finlande  pr^  a  subjuguer  le  reste  de  cette  province  :  ses 
escadres  menacaient  ccmtinuellement  la  Suede ;  il  lallait  que 
la  paix  ne  se  fit  que  suivant  ses  Tolontes.  On  souscriTit  enfin 
a  tout  ce  qu'il  voulut  :  on  lui  ceda  a  perpetuity  tout  ce  qu^il 
avait  conquis ,  depms  les  firontieres  de  la  Courlande  jusqu'au 
fond  dn  golfe  de  Finlande,  et  par  dela  encore,  le  long  du  pays 
de  Kexbolm,  et  cette  lisiere  de  la  Finlande  m^me  qui  se  pro- 
longe  des  environs  de  Kevholm  au  nord  :  ainsi  il  resta  souve- 
rain  reconnu  de  la  Livonie ,  de  FEstonie,  de  Tlngrie,  de  la 
Car^lie,  du  pays  de  Yibouig,  et  des  ties  voisines  qui  lui  as- 
suraient  encore  la  domination  dela  mer,  comme les  lies d'Oesel, 
de  Dago ,  de  Mone ,  et  beaucoup  d'autres.  Le  tout  formait 
une  6tendue.  de  trois  cents  lieues  communes  sur  des  lai^eurs 
inhales ,  et  (5bmposait  un  grand  royaume ,  qui  6t2dt  le  prix 
de  vingt  annees  de  peines. 

Cette  paix  de  Neustadt  fut  signee  le  10  septembre  1721 , 
n.'  St. ,  par  son  ministre  Osterman  et  le  g^n^ral  Bruce. 

Pierre  eut  d'autant  plus  de  joie  que ,  se  voyant  d^livr6  de  la 
necessite  d'entretenir  de  grandes  arm^s  vers  la  .Suede ,  libre 
d'inqui^tude  avec  1' Angleterre  etavec  ses  voisins,  il  se  voyait 
en  (Xal  de  se  livrer  tout  entier  a  la  r^forme  de  son  empire » 
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il6ja  si  bien  commence ,  et  k  faire  fleurir  en  paix  les  arts  eC 
ie  commerce,  introduits  par  ses  soins  avec  tant  de  travaux, 
Dans  les  premiers  transports  de  sa  jole ,  il  6crivit  a  ses 
plenipotentiaires  :  «  Vous  avez  dress6  le  traite  comme  si 
«  nous  Tavions  r6dig6  nous-m^me ,  et  si  nous  vous  Tavions 
«  cuvoy^  pour  le  Mre  signer  aux  Su^dois ;  ce  glorleux  6ve« 
«  nement  sera  toujours  present  a  notre  memoire.  » 

Des  figtes  de  toute  espece  signalerent  la  satisfaction  des 
peuples  dans  tout  Tempire ,  et  surtout  a  Petersbourg.  Les 
pompes  triomphales  que  le  czar  avait  6talees  pendant  la 
guerre,  n^approchaient  pas  des  rejouissances  paisibles  au- 
devant  desquelles  tous  les  dtojens  allaient  avec  transport : 
cctte  paix  6tait  le  plus  beau  de  ses  trlomphes;  et  ce  qiii 
plut  bien  plus  encore  que  toutes  oes  fi^tes  6clatantes ,  ce  fiit 
une  remission  enti^re  pour  tous  les  coupables  detenus  dans  les 
prisons ,  et  Tabplition  de  tout  ce  qu'on  devait  d'impdts  au 
tr^sor  du  czar  dans  toute  T^ndue  de  I'empire ,  jusqu'au 
jour  de  la  publication  de  la  paix.  On  brisa  les  chalnes  d'une 
tbule  de  malheureux  :  les  voleurs  publics,  les  assassins ,  les 
criminels  de  lese-majest6 ,  furent  seuls  except^. 

Ce  fut  alors  que  le  s6nat  et  le  synode  d^merent  a  Pierre 
les  titres  de  grand,  ^empereur,  et  de  pere  de  la  patrie.  Le 
chancelier  Golofkin  porta  la  parole ,  au  nom  de  tous  les  or* 
dres  de  r£tat,  dans  T^lise  cath6dra1e  :  les  senateurs 
crierent  ensuite  trois  foLs  :  ^ive  notre  empereur  et  notre 
p^re!  et  ces  acclamations  furent  suivies  de  celles  du  peuple. 
Les  ministres  de  France,  d'AUemagne,  de  Pologne,  de  Da- 
nemarck ,  de  Hollande ,  le  felicit^rent  le  m^me  jour,  le  nom- 
merent  de  ces  titres  qu'on  venait  de  lui  donner,  et  reoon- 
nurent  empereur  celui  qu*on  avait  d^j^  d^ign^  publiquement 
par  ce  titre  en  Hollande ,  apres  la  bataille  de  Pultava.  Les 
noms  de  pire  et  de  grand  ^taient  des  noms  glorieux  que 
personne  ne  pouvait  lui  disputer  en  Europe;  celui  d'em- 
\tereur  n'etait  qu*un  titre  honorifique  d6cem6  par  Tusage  a 
Tempereur  d'Allemagne ,  comme  roi  titulaire  des  Romains; 
et  ces  appellations  demandent  du  temps  pour  Itre  formei- 
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lement  usitees  dans  les  chancelleries  des  cours ,  ou  T^iquettf 
est  dififerente  de  la  gloire.  Blentot  apres ,  Pierre  fut  reconnu 
empereur  par  toute  F Europe,  except^  par  la  Pologne,  que 
la  dlscorde  divisalt  toujours,  et  par  le  pape,  dont  le  suffrage  est 
(levenu  fort  inutile ,  depuis  que  la  cour  romaine  a  perdu  son 
credit  a  inesure  que  les  nations  se  sont  ^dair^s. 


CHAPITRE  XVi. 

Des  coDqu^tes  eD  Perse. 

La  situation  de  la  Russie  est  telle »  qu'elle  a  n^cessaire- 
ment  des  int^r^ts  k  manager  avec  tous  les  peuples  qui  ha* 
bitent  vers  le  cinquanti^me  degr^  de  latitude.  Quand  elle  fut 
inal  gouvem^ ,  elle  fut  en  proie  tour  h  tour  aux  Tartares , 
aux  Su^dois ,  aux  Polonais ;  et  sous  un  gouveniement  fexme 
et  vigoureux  elle  fut  redoutable  a  toutes  les  nations.  Pierre 
avait  commeuc^  son  regne  par  un  traite  avantageux  avec  la 
Chine  :  il  avait  h  la  fois  combattu  les  Su^ois  et  les  Turcs ; 
il  finit  par  conduire  des  arm^s  en  Perse. 

La  Perse  commenqait  a  tomber  dans  cet  ^t  deplorable 
ou  elle  est  encore  de  nos  jours.  Qu'on  se  figure  la  guerre 
de  trente  ans  dans  F  Allemagne ,  les  temps  de  la  Fronde ,  les 
temps  de  la  Saint-Barth^lemy,  de  Charles  VI  et  du  roi  Jean 
en  France,  les  guerres  civiles  d'Angleterre,  la  longue  devas- 
tation de  la  Russie  entiere  par  les  Tartares ,  ou  ces  m^mes 
Tartares  envahissant  la  Chine;  on  aura  quelque  id^e  des 
fl6aux  qui  ont  d6sol6  la  Perse. 

U  suffit  d'un  prince  faible  et  inapplique^  et  d'un  sujet 
puissant  et  entreprenant ,  pour  plonger  un  royaume  entier 
dans  cet  ablme  de  d^sastres.  Le  sha  ou  shac ,  ou  sophi  de 
Perse  Hussein ,  descendant  du  grand  Sha-Abas ,  ^tait  alors 
sur  le  tr6ne  :  il  se  livrait  a  la  mollesse ;  son  premier  mi- 
nistre  commit  des  injustices  et  des  cruaut^s  que  la  faiblesse 
d' Hussein  tolera  :  voila  la  source  de  quarante  ans  de  carnage. 

La  Perse,  de  m6me  que  laTurquie,  a  des  provinces dif* 
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feremment  gouvem^es  :  elle  a  des  sujets  imm^dlats,  des 
vassaux,  des  princes  tributaires,  des  peuples  m^me  a  qui 
la  cour  payait  un  tribut  sous  le  nom  de  pension  ou  de  sub* 
side ;  tels  ^taient ,  par  exemple ,  les  peuples  du  Dagaestan , 
qui  habitaient  les  branches  du  mont  Gaucase ,  h  Tooddent 
de  la  mer  Caspienne  :  ils  faisaient  autrefois  partie  de  Fan- 
cienne  Albanie;  car  tousles  peuples  ont changd leurs  noms 
et  leurs  limites  :  ces  peuples  s'appellent  aujourd'hui  les 
Lesguis ;  ce  sont  des  montagnards  plutot  sous  la  protection 
que  sous  la  domination  de  la  Perse  :  on  leur  payait  des 
subsides  pour  defendre  ces  frontieres. 

A  Tautre  extr^mit^  de  Fempire ,  vers  les  Indes ,  etait  U 
prince  de  Candahar,  qui  commandait  k  la  milicedes  Aguans. 
Ce  prince  ^ait  un  vassal  de  la  Perse ,  comme  les  hQspodars 
de  Yalachie  et  de  Moldavie  sont  vassaux  de  Fempire  turc  :  ce 
vasselage  n*est  point  h^r^ditaire ;  il  ressemble  parfaitement 
aux  andens  fiefs  ^tablis  dans  F£urope  par  les  especes  de 
Tartares  qui  bouleverserent  Fempire  romain.  La  milioe  des 
Aguans,  gouvem6e  par  le  prince  de  Candahar,  etait  celle 
de  ces  m^mes  Albanais  des  c^tes  de  la  mer  Caspienne ,  voi- 
sins  du  Daguestan ,  m^lds  de  Circasses  et  de  G^i^ens ,  pa- 
reils  aux  andens  mamelucks  qui  subjuguerent  FEgypte  :  on 
les  appela  les  Aguans  par  corruption.  Timur,  que  nous  nom- 
mons  Tamerlan,  avait  men6  cette  roilice  dans  FInde,  et 
elle  resta  ^tablie  dans  cette  province  de  Candahar,  qui  tant6t 
appartient  a  FInde ,  tant6t  a  la  Perse.  C'est  par  ces  Aguans 
et  par  ces  Lesguis  que  la  revolution  commen^a. 

Myr-Veitz ,  ou  Mirivitz ,  intendant  de  la  province ,  propose 
uniquement  a  la  lev6e  des  tributs ,  assassina  le  prince  de 
Candahar,  souleva  la  milice,  et  fut  maitre  du  Candahar 
jusqu'a  sa  mort,  arriv6e  en  1717.  Son  fr^re  lui  succeda 
paisiblement ,  en  payant  un  leger  tribut  h  la  Porte  per- 
sane  :  mais  le  tils  de  Mirivitz ,  ne  avec  la  m^me  ambition 
que  son  p^re,  assassina  son  oncle,  et  voulut  devenir  un 
conqu^rant.  Ce  jeime  homme  s'appelait  Myr-Mahmoud ;  mais 

43. 
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11  ne  Alt  eonna  en  Europe  que  sons  le  nom  de  smi  pere,  qui 
aVait  coiiuneiio6  la  rebellion.  Mahmoud  joignit  k  ses  Agaans 
ce  qu*il  put  ramasser  de  Guebres ,  andens  Perses  disperses 
autrefois  par  le  calife  Omar,  toujours  attaches  k  la  religion  des 
mages,  si  florissante  autrefois  sous  Cjrrus,  et  toujours  enne- 
mis  secretsdes  nouveaux  Persans.  Enfin  il  mareha  dans  le  oceur 
de  la  Perse  a  la  t^te  de  cent  mille  combattants. 

Dans  le  m^metemps  les  Lesguis  ou  Albanais ,  k  qui  le'mal* 
beur  des  temps  n'avait  pas  permis  qu^on  payAt  leurs  subsides , 
desoendirmt  en  armes  de  leurs  montagnes ;  de  sorte  que  Fin- 
oendie  s'aUuma  des  deux  bouts  de  Tempire  jusqu'^  la  capitale. 

Ces  Lesguis  ravagerent  tout  le  pays  qui  s'etend  le  long  du 
bord  occidental  de  la  mer  Caspienne  jusqu'a  Derbent,  ou  la 
Porte  de  fer.  Dans  oette  contr^  qu'ils  d^vasterent  est  la  ville  de 
Sbamachie ,  a  quinze  lieues  communes  de  la  mer  :  on  (Nr^tend 
que  c'est  Fandenne  demeure  de  Cyrus ,  a  laqudle  les  Grecs 
donnerent  lenom  de  Cyropolis;  car  nous  ne  connaissons  que 
par  les  Grecs  la  position  et  les  noms  de  ce  pays  :  et  de  m^me 
que  les  Persans  n'eurent  jamais  de  prince  qu'ils  appelas- 
sent  Cyrus,  ils eurent  encore  moins  de  ville  qui  s'appeliit  Cy- 
ropolis. Cest  ainsi  que  les  Juifs ,  qui  se  melerent  d'ecnre  quand 
ils  fiirent  ^tablis  dans  Alexandrie ,  imagin^rent  une  ville  de 
Seythopolis,  b^tie,  disaient-ils,  par  les  Scythes  aupres  de  la 
Judee  :  comme  si  les  Scythes  et  les  anciens  Juifs  avaient  pu 
donner  des  noms  grecs  a  des  villes. 

Cette  ville  de  Shamachie  ^tait  opulente.  Les  Axm^ni^as  voi- 
sins  de  cette  partie  de  la  Perse  y  faisaient  un  commerce  im- 
mense, et  Pierre  venait  d'y  ^tablir  a  ses  frais  une  compagnie 
de  marchands  russes  qui  commen^ait  a  ^tre  florissante.  Les 
Lesguis  surprirent  la  vUle ,  la  saccagerent ,  ^orgerent  tons  les 
Russes  qui  trafiquaient  sous  la  protection  de  Sha-Hussein ,  et 
pill^rent  leurs  magasins ,  dont  on  fit  monter  la  perte  a  pr^  de 
quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  satisfaction  a  Fempereur  Hussein, 
qui  disputait  encore  sa  couronne ,  et  au  tyran  Mahmoud,  qui 
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Tusurpait.  Hussein ne  put  lui  rendre  justice,  etMahmoud  na 
ie  voulut  pas.  Pierre  resolut  de  se  faire  justice  lui-m6ine ,  et  de 
profiter  des  desordres  de  la  Perse. 

Myr-Mahmoud  poursuivait  toujours  en  Perse  le  cours  de  ses 
conqu^tes.  Le  soplii,  apprenant  que  Tempereur  de  Russie  se 
pr^parait  a  entrer  dans  la  raer  Caspienne ,  pour  venger  le 
meurtredesessujets  egorges  dans  Shamachle,  le  pria  secrete- 
ment ,  par  la  voie  d'un  Armenien ,  de  venir  en  meme  temps  au 
secours  de  la  Perse. 

Pierre  m^tait  depuis  long  temps  le  projet  de  dominer  sur 
b  mer  Caspienne  par  une  puissante  marine ,  et  de  faire  passer 
par  ses  tXAts  le  commerce  de  la  Perse  et  d'une  partie  de  Flnde. 
II  avait  fait  sonder  les  profondeurs  de  cette  mer,  examiner  les 
cotes  et  dresser  des  cartes  exactes.  II  partit  done  pour  la  Perse 
le  15  mai  1722.  Son  epouse  Taccompagna  dansce  voyage  comme 
dans  les  autres.  On  descendit  le  Volga  jusqu'a  la  ville  d' Astra- 
can.  De  la  il  courut  faire  r^tablir  les  canaux  qui  devaient  join- 
dre  la  mer  Caspienne ,  la  mer  Baltique  et  la  mer  Blanche ;  ou- 
vrage  qui  a  6t^  acheve  en  partie  sous  le  regne  de  son  petit-fils. 

Pendant  qu'il  dirigeait  ses  ouvrages ,  son  infanterie ,  ses 
munitions ,  ^taient  deja  sur  la  mer  Caspienne.  II  avait  vingt- 
deux  nulle  hommes  d'infanterie ,  neuf  mille  dragons ,  quinze 
miUe  Cosaques ;  trois  mille  matelots  manoeuvraient  et  pouvaient 
servir  de  soldats  dans  les  descentes.  La  cavalerie  prit  le  chemin 
de  terre  par  des  deserts  ou  Teau  manque  souvent ;  et  quand  on 
a  pass^  ces  deserts,  il  faut  franchir  les  montagnes  du  Caucase , 
ou  trois  cents  hommes  pourraient  arr^ter  une  arm^e  :  mais, 
dans  Tanarchie  ou  ^tait  la  Perse ,  on  pouvait  tout  tenter. 

Le  czar  vogua  environ  cent  lieues  au  midi  d'Astracan  jusqu'a 
la  petite  ville  d'Andr^hof.  On  est  etonn^  de  voirle  nomd' Andre 
sur  le  rivage  de  la  mer  d'Hircanie;  mais  quelques  Georgiens , 
autrefois  espto  de  Chretiens,  avaient  bdti  cette  ville,  et  les 
Persans  I'avaient  fortifi^e;  elle  fut  ais^ment  prise.  De  la  on 
s*avan^  toujours  par  terre  dans  le  Daguestan ;  on  r^pandit  des 
raanifestes  en  persan  et  en  turc :  il  etait  n6cessaire  de  manager 
laPorteOttomane,  qui  comptait  parmi  ses  sujets  non-seulemeni 
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les  Circasses  et  les  Georgiens  voisins  de  ce  pays ,  mais  encore 
quelques  grands  rassaux ,  rang^  depnis  peu  sous  la  protection 
de  la  Turquie. 

Entre  autres  il  y  en  avait  un  fort  puissant ,  nomm^  Mahmoud 
d'Utmich ,  qui  prenait  le  titre  de  sultan ,  et  qui  osa  attaquer 
les  troupes  de  Fempereur  russe;  il  fut  defait  entierement ,  et 
la  relation  porte  qu^on  fit  de  son  pays  un  fen  de  joie. 

Bientot  Pierre  arriva  a  Derbent ,  que  les  Persans  et  les  Turcs 
appellent  Deinir-capi,  la  Porte  de  fer :  elle  est  ainsi  nommee, 
parce  qu'en  effet  il  y  ayait  une  porte  de  fer  du  c6t6  du  midi« 
CTest  une  viUe  longue  et  tooite  qui  se  joint  par  un  bout  a  une 
branche  escarpee  du  Caucase,  et  dont  les  murs  sont  baignes 
a  Tautre  bout  par  les  vagues  de  la  mer,  qui  s*^levent  souvent 
au-dessus  d^eux  dans  les  tempdtes.  Ges  murs  pourraient  passer 
pour  une  merveille  de  rantiquit6 ,  bauts  de  quarante  pieds 
et  larges  de  six ,  flanqu6s  de  tours  carries ,  k  cinquante  pieds 
Tune  de  Fautre  :  tout  eet  ouvrage  paratt  d'une  seule  piece ;  il 
est  b^ti  de  gr^  et  de  coquillages  broy^  qui  ont  send  de  mor- 
tier,  et  le  tout  forme  une  masse  plus  dure  que  le  marbre  :  on 
l)eut  y  entrer  par  mer;  mais  la  ville  du  c6te  de  terre  paratt 
inexpugnable.  II  reste  encore  les  debris  d'une  andenne  muraille 
semblable  h.  eelle  de  la  Chine ,  qu'on  avait  bdtie  dans  les  temps 
de  la  plus  haute  antiquite  :  elle  etait  prolong^  des  bonis  de  la 
mer  Caspienne  a  ceux  de  la  mer  Noire ;  et  c'^tait  probablement 
un  rempart  dev6  par  les  andens  rois  de  Perse  oontre  cette 
foule  de  hordes  barbares  qui  habitaient  entre  ces  deux  mers. 

La  tradition  persane  porte  que  la  ville  de  Berbent  fut  en 
partie  r6par6e  et  fortifi^  par  Alexandre.  Arrien,  Quinte-Guroe, 
disent  qu'en  effet  Alexandre  fit  relever  cette  ville  :  ils  preten- 
dent,  h  la  verite,  que  ce  fut  sur  les  bords  du  Tanais;  mais 
c^est  que  de  leur  temps  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  TanaTs 
au  fleuve  Gyms,  qui  passe  aupres  de  la  ville.  II  serait  contra- 
dictoire  qu' Alexandre  edt  bdti  la  porte  Gaspienne  sur  un  fleuve 
dont  Fembouchure  est  dans  le  Pont-Euxin. 

11  y  avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres  portes  Gaspiennes 
eu  differents  passages ,  toutes  vraisemblablement  construites 
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dans  la  mSme  vue  :  car  tous  les  peuples  qui  habitent  Tooci- 
dent ,  Forient  et  le  septentrion  de  cette  mer,  ont  toujours  ^t^ 
des  barbares  redoutables  au  reste  du  monde,  et  c'est  de  \h 
principalement  que  sont  partis  tous  ces  essaims  de  conquerants 
qui  ont  subjugu^  FAsie  et  F£urope. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remarquer  id  combien  les  auteurs 
se  sont  pbi,  dans  tous  les  temps,  a  tromper  les  hommes ,  et 
combien  ils  ont  pr6f(6re  une  vaine  Eloquence  a  la  v^rite.  Quinte- 
Curce  met  dans  la  bouche  de  je  ne  sals  quels  Scythes  un  dis- 
cours  admirable,  pleinde  moderation  et  de  philosophic,  comme 
si  les  Tartares  de  ces  climats  eussent  ^t^  autant  de  sages ,  et 
comme  si  Alexandre  n^avait  pas  6te  le  g6n6ral  nomm^  par  les 
Grecs  centre  le  roi  de  Perse ,  seigneur  d'une  grande  partie  de 
la  Scythie  m^ridionale  et  des  Indes.  Les  rheteurs  qui  ont  cm 
imiter  Quinte-Gurce  se  sont  efforc^s  de  nous  faire  regarder  ces 
sauvages  du  Gaucase  et  des  deserts ,  affam^s  de  rapine  et  de 
carnage ,  comme  les  hommes  du  monde  les  plus  justes ;  ils 
ont  peint  Alexandre ,  vengeur  de  la  Grece  et  vainqueur  de 
celui  qui  voulait  Fasservir,  comme  un  brigand  qui  courait  le 
monde  san^  raison  et  sans  justice. 

On  ne  songe  pas  que  ces  Tartares  ne  furent  jamais  que  des 
destructeurs ,  et  qu' Alexandre  bStit  des  villes  dans  leur  propre 
pays ;  c'est  en  quoi  j'oserais  comparer  Pierre  le  Grand  a  Ale- 
xandre :  aussi  actif ,  aussi  ami  des  arts  utiles ,  plus  applique  a 
la  legislation ,  il  voulut  changer  comme  lui  le  commerce  du 
monde,  et bdtit  ou r^para  autant  de  villes  qu' Alexandre. 

Le  gouvemeur  de  Derbent ,  a  Fapproche  de  Farmee  russe , 
ne  voulut  point  soutenir  de  si^e ,  soit  qu'il  cr<lt  ne  pouvoir 
se  defendre,  soit  qu'il  pr^fer^t  la  protection  de  Fempereur 
Pierre  a  celle  du  tyran  Mahmoud ;  il  apporta  les  clefs  d'argent 
de  la  ville  et  du  cMteau :  Farmee  entra  paisiblement  dans  Der- 
bent, et  alia  camper  sur  le  bord  de  la  mer. 

I/usurpateur  Mahmoud ,  dejk  n:altre  d'une  grande  partie 
de  la  Perse ,  voulut  en  vain  pr6venir  le  czar  et  Femp^cher 
d'entrer  dans  Derbent.  II  excitales  Tartares  voisins ;  il  accourut 
lui-m£me  :  mais  Derbent  ^tait  dejh  rendu. 
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Pierre  ne  put  alors  pousser  plus  loin  ses  eonquStes.  Les  biU 
timentsqui  apportaient  de  nouvelles  provisions,  des recrues , 
des  chevaux,  avaient  p^ri  vers  Astracan,  et  la  saison  s'avaii- 
^it ;  11  retouma  a  Moscou ,  et  y  entra  en  triomphe  :  la ,  selon 
sa  coutume,  il  rendit  solennellement  compte  de  son  expedi- 
tion au  vice-czar  Romadonoski ,  continuant  jusqu'au  bout  cet:e 
singuli^re  com^die ,  qui ,  selon  ce  qui  est  dit  dans  son  61oge 
prononc^  a  Paris  a  TAcad^mie  des  sciences ,  aurait  dil  ^tre 
jouee  devant  tons  les  monarques  de  la  terre. 

La  Perse  ^tait  encore  partag6e  entre  Hussein  etTusurpateur 
Mahmoud.  Le  premier  cherchait  a  sefaire  un  appui  de  Tern- 
pereur  de  Russie ;  le  second  eraignait  en  lui  un  vengeur  qui 
lui  arracherait  le  fruit  de  sa  rebellion.  Mahmoud  fit  ce  qu'ii 
put  pour  soulever  la  Porte  Ottomane  contre  Pierre :  il  envoya 
une  ambassade  a  Constantinople ;  les  princes  du  Daguestan , 
sous  la  protection  du  grand-seigneur,  depouilles  par  les  armes 
de  la  Russie ,  demanderent  vengeance.  Le  divan  craignit  pour 
la  Georgie,  que  les  Turcs  comptaient  au  nombre  de  leurs 
£tats. 

Le  grand- seigneur  fiit  pres  de  declarer  la  guerre.  La  cour 
de  Vienne  et  celle  de  Paris  Fen  empSch^rent.  L'empereur 
d*Allemagne  notifia  que  si  les  Turcs  attaquaient  la  Russie,  il 
serait  oblig^  de  la  d^fendre.  Le  marquis  de  Bonac ,  ambassa- 
deur  de  France  a  Constantinople ,  appuya  habilement  par  ses 
representations  les  menaces  des  Allemands  :  il  fit  sentir  que 
c'etaitm^me  Tint^r^t  de  la  Porte  de  ne  pas  souffrir  qu'un  re- 
belle  usurpateur  de  la  Perse  enseignSt  a  detr6ner  les  souve- 
rains ;  que  Tempereur  russe  n'avait  fait  que  ce  que  le  grand- 
seigneur  aurait  dil  faire. 

Pendant  ces  uegociations  d^licates,  le  rebeUe  Myr-Mah- 
moud  s'etait  avance  aux  portes  de  Derbent :  il  ravagea  les  pays 
voisins ,  afin  que  les  Russes  n'eussent  pas  de  quoi  subsister. 
La  partie  de  Tancienne  Hircanie,  aujourd'hui  Guilan,  tut 
saccagee;  et  ces  peuples  desesperes  se  mirent  d'eux-m^mcs 
sous  la  protection  des  Russes ,  qu'ils  regard^rent  comme  leurs 
liberateurs. 
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lis  suivaient  en  cela  Fexemple  du  sopbi  m^ine.  Ce  maiheu- 
reux  monarque  avail  envoy6  un  ambassadeur  h  Pierre  le 
Grand  pour  implorer  solennellement  son  secours.  A  peine  cet 
ambassadeur  fut-il  en  route,  que  le  rebelle  M3n^Mahmoud  se 
salsit  d' Ispahan  et  de  la  personne  de  son  mattre. 

Le  fils  du  sopbi  d6tr6n6  et  prisonnier,  nomm6  Tbamaseb , 
Aihappa  au  tyran ,  rassembla  quelques  troupes ,  et  combattit 
I'usurpateu^.  II  ne  fut  pas  moins  ardent  que  son  p^re  h  pres- 
sor Pierre  le  Grand  de  le  prot^er,  et  envoya  ^  rambassadeur 
les  m^mes  instructions  que  Sha-Hiissein  avait  donn6es* 

Cet  ambassadeur  persan,  nomm6  Ismael-Beg,  n*etait  pas  en- 
core arriv^ ,  et  sa  negociation  avait  d6]h  r^ussi.  II  sut ,  en 
abordant  k  Astracan ,  que  le  g^n^ral  Matufkin  allait  partir  avec 
de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  I'armee  du  Daguestan.  On 
n'avait  point  encore  pris  la  ville  deBaku  ou  Bachu ,  qui  donne 
a  la  mer  Caspienne  le  nom  de  mer  de  Bachu  chez  les  Persans. 
II  donna  au  g^n^ral  russe  une  lettre  pour  les  habitants,  par 
laquelle  11  les  exhortait ,  au  nom  de  son  maitre ,  a  se  sou* 
mettre  a  Tempereur  de  Russie.  L*ambassadeur  continua  sa 
route  pour  P6tersbourg,  et  le  general  Matufkin  alia  mettre  le 
si6ge  devant  la  ville  de  Bachu.  L'ambassadeur  persan  arriva 
k  sa  cour  en  m^me  temps  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
ville. 

Cette  ville  est  pres  de  Shamachie,  ou  les  facteurs  russes 
avaient  it€  ^org6s ;  elle  n'est  pas  si  peuplee  ni  si  opulente 
que  Shamachie ,  mais  elle  est  renomm6e  pour  le  naphte  qu'elle 
foumit  a  toute  la  Perse.  Jamais  tralte  ne  fut  plus  t6t  conclu  que 
celui  d' Ismael-Beg :  I'empereur  Pierre ,  pour  vengerla  mortde 
ses  sujets ,  et  pour  secourir  le  sophi  Thamaseb  contre  Fusur- 
pateur,  promettait  de  marcher  en  Perse  avec  des  arm6es ,  et 
le  nouveau  sophi  lui  c6dait  non-seulement  les  villes  de  Bachu 
et  de  Derbent ,  mais  les  provinces  de  Guilan,  de  Mazanderan, 
et  d'Asterabath. 

Le  Guilan  est ,  comme  nous  Tavons  deja  dit ,  THircanie 
meridionale ;  le  Mazanderan ,  qui  la  louche ,  est  le  pays  des 
Mardes  ;  Asterabalh  joint  le  Mazanderan ;  etc'etaient  les  irois 
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provmoes  principales  des  anciens  rois  m^es  :  de  sorte  que 
Pierre  se  voyail  maltre ,  par  ses  amies  et  par  les  traits  ,  dfr 
premier  royaume  de  Cyras. 

U  n'est  pas  inutile  de  dire  que ,  dans  les  articles  de  oette 
convention,  on  r6gla  le  prix  des  denrees  qu'on  devait 
fonmir  h  Tarmee.  Un  chameau  ne  devait  co(lter  que  soixante 
francs  de  notre  monnaie  (douze  roubles) ,  la  livre  de  pain  ne 
revenait  pas  k  cinq  liards ,  la  livre  de  boeuf  h  peu  pres  I  six  : 
oe  prix  ^t  une  preuve  6vidente  de  Fabondance  qu'on  voyait 
en  ces  pajrs  des  vrais  biens ,  qui  sont  ceux  de  la  terre ,  et  de  la 
disette  de  Tai^ent ,  qui  n'est  qu*un  bien  de  convention. 

Tel  etait  le  sort  miserable  de  la  Perse ,  que  le  malheuraix 
sopbi  Thamaseb ,  enrant  dans  son  royaume,  poursuivi  par  le 
rebelle  Mahmoud ,  assassin  de  sonpere  et  de  ses  fireres ,  6tait 
oblige  de  conjurer  a  la  fois  la  Russie  et  la  Turquie  de  vouloir 
bien  prendre  une  partie  de  ses  l^tats  pour  lui  conserver  Tautre. 

L'empereur  Pierre,  le  sultan  Achmet  III,  et  le  sopbi  Tha- 
maseb ,  convinrent  done  que  la  Russie  garderait  les  trois  pro- 
vinces dont  nous  venons  de  parler,  et  que  la  Porte  Ottomane 
aurait  Casbin ,  Tauris ,  £rivan ,  outre  ce  qu'elle  prenait  alors 
sur  Fusurpateur  de  la  Perse.  Ainsi  ce  beau  royaume  etait  a  la 
fois  demembre  par  les  Russes,  par  les  Turcs,  et  par  les  Persans 
mSmes. 

L'empereur  Pierre  r^na  ainsi  jusqu'a  sa  mort  du  fond  de 
la  mer  Baltique  par  dela  les  bomes  m^ridionales  de  la  mer 
Caspienne.  La  Perse  contlnua  d'etre  la  proie  des  revolutions 
et  des  ravages.  Les  Persans ,  auparavant  riches  et  polls ,  furent 
plong^  dans  la  misere  et  dans  la  barbaric,  tandis  que  la  Russie 
parvint  de  la  pauvret^  et  de  la  grossierete  a  Topulence  et  k  la 
politesse.  Un  seul  homme,  parce  qu'il  avait  un  g6nie  actif  et 
ferme,  dleva  sa  patrie ;  et  un  seul  homme,  parce  qu'il  ^tait  fai- 
ble  et  indolent ,  fit  tomber  la  sienne. 

Nous  sommes  encore  tres-mal  inform^s  du  detail  de  toutes 
les  calamit6s  qui  ont  desole  la  Perse  si  longtemps.  On  a  pr^- 
tendu  que  le  roalheureux  Sha-Hussein  fut  assez  Mche  poui 
niettre  lui-mSme  sa  mitre  persane,  ce  que  nous  appelons  la 
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ooaronne « sur  la  t^te  de  Tusurpateur  Mahmoud  :  on  dit  que 
oe  Mahmoud  tomba  ensuite  en  d^mence ;  ainsi  un  imbecile  et 
un  fou  d^oid^rent  du  sort  de  tant  de  milliers  d*hommes.  On 
ajouto  que  Mahmoud  tua  de  sa  main ,  dans  un  acces  de  folie , 
tous  les  fils  et  les  neveux  du  sha  Hussein ,  au  nombre  de  cent ; 
qu'il  se  fit  r^ter  T^vangile  de  saint  Jean  sur  la  t^te  pour  se 
purifier  et  pour  se  gudrir.  Ges  oontes  persans  ont  it/^  d^ites 
par  nos  moines,  ^  imprim^  h  Pans. 

Ge  tyian,  qui  ayait  assassin^  son  <mcie ,  fiit  enfin  assassin^ 
k  son  tour  par  son  neveu  Eshreff « qui  fut  aussi  cruel  et  aussi 
tyran  que  Mahmoud. 

Le  shaThamaseb  implora  toujours  Tassistance  de  la  Russie. 
(Test  ce  m^me  Thamaseb ,  ou  Thamas ,  secouru  depuis  et  r^ 
tablipar  le  ofl^re  Kouli-Kan,  etensuite  d^trdn^par  Kouli-Kan 
mtoe. 

Ges  revolutions ,  et  les  guerres  que  la  Russie  eut  ensuite  a 
soutenir  oontre  les  Turcs,dontellefutvictorieuse ;  T^vacuation 
des  trois  provinces  de  Perse ,  qui  codtaicnt  h  la  Russie  beau- 
coup  plus  qu'elles  ne  rendaient,  ne  sont  pas  des  ^v^nements 
qui  concement  Pierre  le  Grand ;  ils  n'arriv^rent  que  plusieurs 
ann6es  apr^  sa  mort :  il  suffit  de  dire  qu'il  finit  sa  carri^re 
militaire  par  ajouter  trois  province^  son  empire  du  cdt^  de 
la  Perse ,  lorsquMl  venait  d'en  ajouter  trois  autres  vers  les 
frontieres  de  la  Su^e. 


GHAPITRE  XVIL 

Couronnement  et  sacre  de  Timp^ratrice  CatheriDe  I.  Mort  de  Pierre  le 

Grand. 

Pierre,  au  retour  de  son  expedition  de  Perse,  se  \it  plus 
que  jamais  Tarbitre  du  nord.  II  se  d^clara  le  protecteur  de  la 
fiamiUe  de  ee  m^me  Gharles  XII,  dontil  avait  ete  dix-huit  ans 
rennerai.  11  fit  venir  a  la  cour  le  due  de  Holstein ,  neveu  de  ce 
monarque ;  il  lui  destina  sa  fille  aln6e ,  ot  se  pr^para  d^s  lors  a 
soutenir  ses  droits  sur  le  duch^  de  Holstein-Slesvick ;  il  s'y  en^ 
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gagea  mime  dans  un  traits  d'alliance  quUl  conclut  a?ee  la 
Suede. 

n  oontinuait  les  travaux  eommeno^  dans  toute  T^tendae 
deses£tats  jusqu'aufond  duKamtsehatka;  et,  poor  mieox  din- 
ger ces  travaux,  il  ^tablissait  a  P^tersbourg  son  Academic  des 
sciences.  Les  arts  florissaient  de  tous cdtiks;  les  manufaetuies 
^talent  encourag6es ,  la  marine  augment^e ,  les  arm^s  bien 
entretenues,  les  lois  observe :  11  jonissait  enpaix  de  sagloire  ; 
il  youlut  la  partager  d'une  maniere  lUHivelle  avec  cdle  qui ,  en 
r^parant  le  malheur  de  la  campagne  du  Pmth ,  avait ,  disait-il^ 
^  contribue  h  cette  gloire  mime. 

Ce  fut  h  Moscou  qu'il  fit  couronner  et  sacrer  sa  femme  Ca- 
dierlne ,  en  presence  de  la  duchesse  de  Gourlande ,  fiUe  de  son 
frere  atnl ,  et  du  due  de  Holstdn ,  qu'il  allait  faire  s(m  gendre. 
Ija  declaration  qu'ilpublia  mirite  attention :  on  y  rappelleru-- 
^age  de  plusieurs  rois  chrltiens  de  fadre  couronner  leurs  ^pou- 
fies ;  on  y  rappelle  les  exemples  des  empercurs  Basilide ,  Jas> 
tinien,  lilraclius,  et  Lion  le  Milosophe.  L'empereur  y  splci-^ 
tie  les  services  rendus  k  TEtat  par  Catherine,  et  surtout  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  lorsque  son  armee ,  riduite,  dit-ii , 
a  vingt-deux  mille  hommes ,  en  avait  plus  de  deux  cent  milie 
k  combattre.  II  n*etait  {^int  dit  dans  cette  ordonnance  que 
rimplratrice  d<lt  r^er  aprls  lui ;  mais  il  y  priparait  les  e&- 
prits  par  cette  ceremonie ,  inusitle  dans  ses  £tats. 

Ce  qui  pouvait  peut-ltre  encore  £ure  regarder  Catherine 
comme  destinle  a  posslder  le  trone  apres  son  Ipoux ,  c'est  que 
lui-mlme  marcha  devant  elle  h  pied  le  jour  du  couronnement, 
en  qualiti  de  capitaine  d'une  nouvelle  compagnie  qu'n  crla 
sous  le  nom  de  chevaliers  de  Vimpiratrice. 

QuQud  on  fut  arrivl  ^  Tlglise ,  Pierre  lui  posa  la  couronne 
.  sur  la  tite  :  elle  voulut  lui  embrasser  les  genoux ;  il  Ten  em- 
plcha ;  et ,  au  sortir  de  la  cathldrale ,  il  fit  porter  le  sceptre 
et  le  globiB  devant  elle.  La  fitc  fut  digne  en  tout  d'un  empe- 
reur.  Pierre  Italait  dans  les  occasions  d'eclat  autant  de  magni* 
ficence  qu'il  mettait  de  simplicite  dans  sa  vie  privle. 

Ayant  couronne  sa  femme ,  il  sc  resolut  enfin  a  donncr  sa 
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fille  atn^  Anne  Petrona  au  due  de  Holstein.  Cette  prinoesse 
avait  beaucoup  de  traits  de  son  pire ;  elle  ^tait  d'une  taille  ma- 
jestueuse  et  d'une  grande  beaut6.  On  la  fian^a  au  due  de  Hol- 
stein ,  mais  sans  grand  appareil :  Pierre  sentait  d^j^  sa  sant^ 
tr^s-alt^r^e ;  et  un  chagrin  domestique ,  qui  peut-^tre  aigrit 
encore  le  mal  dont  il  mourut ,  rendit  ces  demiers  temps  de  sa 
vie  peu  convenables  a  la  pompe  des  f§tes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan  < ,  nomni6  Moens  de 
la  Croix ,  n6  en  Russie  d'une  fiamille  flamande;  il  ^tait  d'une 
figure  distingu^  :  sa  soeur,  madanie  de  Bale ,  6tait  dame  d'a« 
tour  de  I'imp^ratrioe  :  tons  deux  gouvemaient  sa  maison.  On 
les  accusa  Fun  et  Tautre  aupres  de  Fempereur;  ils  furent  mis 
en  prison ;  on  leur  fit  leur  proems  pour  avoir  re^u  des  presents. 
11  avait  M  d^fendu ,  des  Fan  1714 ,  a  tout  homme  en  place  d'en 
recevoir,  sous  peine  d'infamie  et  de  mort ;  et  cette  defense 
avait  ^t^  plusieurs  fois  renouvel^e. 

,  Le  frere  et  la  soeur  furent  oonvaincus :  tons  ceux  qui  avaient 
eu  achet6  ou  r^mpens^  leurs  services  furent  nomm^  dans 
la  sentence,  except^  le  due  de  Holstein  et  son  ministre  le  comte 
de  Bassevitz :  il  est  vraisemblable  m^me  que  des  presents  faits 
par  ce  prince  k  ceux  qui  avaient  contribu^  h  faire  r^sir  son 
mariage  ne  furent  pas  regard^s  comme  une  chose  criminelle. 

Moens  fiit  condamn^  k  perdre  la  tSte ,  et  sa  soeur,  favorite 
de  Fimperatrice ,  k  recevoir  onze  coups  de  knout.  Les  deux 
fits  de  cette  dame ,  Fun  chambellan ,  et  Fautre  page ,  fiirent 
degrades,  et  envoy^s  en  quality  de  simples  soldats  dans  Far- 
piee  de  Perse. 

Ces  s^v^rit^s ,  qui  revoltent  nos  moeurs,  6taient  peut-^tre 
necessaires  dans  un  pays  ou  le  maintien  des  lois  semblait  exi- 
ger  une  rigueur  effrayante.  L'imp^ratrice  demanda  la  grdce 
de  sa  dame  d'atour,  et  son  man  irrit^  la  refusa ;  il  cassa  dans 
3a  colore  une  glace  de  Venise ,  et  dit  a  sa  femme  :  «  Tu  vols 
«  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main  pour  faire  rentrer  cette 
«  glace  dans  la  poussiere  dont  elle  est  sortie.  »  Catherine  le 
regarda  avec  une  douleur  attendrissante,  et.  lui  dit :  «  F4h 

•  M^moires  dii  comte  de  BassevUi» 
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«  bien!  vous  avez  eass6  oe  qui  faisait  romement  de  votre  pa- 
«  lais :  croyez-vous  qu'il  en  devienne  plus  beau  ?  »  Ces  paroles 
apais^rent  Fempereur;  mais  toute  la  grfice  que  sa  femme  put 
obtemr  de  lui  fot  que  sa  dame  d'atour  ne  recevrait  que  cmq 
eonps  de  knout,  au  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporterais  pas  ce  fait  s'il  n*^ait  attest^  par  un  mi- 
nistre  t6moin  oculaire,  qui ,  lui-m^me  ayant  fait  des  presents 
au  fr^re  et  h  la  soeur,  fiit  peut-^tre  une  des  principales  causes 
de  leur  malheur.  Ce  fut  cette  aventure  qui  enhardit  ceux  qui 
jugent  de  tout  avec  malignity  k  d^biter  que  Catherine  hdta  les 
jours  d'un  mari  qui  lui  inspirait  plus  de  crainte  par  sa  colere 
que  de  reconnaissance  par  ses  bienfiiits. 

On  se  confirma  dans  ces  soup^ns  cruels  par  Tempresse- 
ment  qu'eut  Catherine  de  rappeler  sa  dame  d'atour  imm^dia- 
tement  apr^s  la  mort  de  son  ^poux ,  et  de  lui  donner  toute  sa 
faveur.  Le  devoir  d'un  historien  est  de  rapporter  oes  bruits 
publics  qui  ontMat^  dans  tons  les  temps  et  dans  tons  les  £tats 
h  la  mort  des  princes  enlev^s  par  une  mort  pr^matur^ ,  oomme 
si  la  nature  ne  sufSsait  pas  h  nous  d^truire ;  mais  le  m^me  de- 
voir exige  qu'on  fasse  voir  combien  ces  bruits  6taient  t^m^ai- 
res  et  injustes. 

II  y  a  une  distance  immense  entre  le  m6contentement  pas- 
sager  que  pent  causer  un  mari  s6v^re,  et  la  r^olution  d^ses* 
p6r6e  d'empoisonner  un  6poux  et  un  mattre  auquel  on  doit 
tout.  Le  danger  d'une  telle  entreprise  eUt  6t6  aussi  grand  que 
le  crime.  II  y  avait  alors  un  grand  parti  centre  Catherine,  en 
faveur  du  ills  de  I'infortun^  czarovitz :  cependant ,  ni  cette  fac- 
tion ,  ni  aucun  homme  de  la  cour,  ne  soup^onn^rent  Cathe- 
rine; et  les  bruits  vagues  qui  coururent  ne  fiirent  que  Fopi- 
nion  de  quelques  Strangers  mal  instruits ,  qui  se  livr^rent  sans 
aucune  raison  k  ce  plaisir  malheureux  de  supposer  de  grands 
crimes  k  ceux  qu'on  croit  int^ress^s  h  les  commettre.  Cet  inte- 
rs m^me  6tait  fort  douteux  dans  Catherine ;  il  n'^tait  pas  sdr 
qu'elle  Ml  succ^der :  elle  avait  €t6  couronn^e,  mais  setdement 
rn  quality.  d'6pouse  du  souverain ,  et  non  comme  devant  Itre 
jouveraine  apres  lui. 

La  declaration  de  Pierre  n'avait  ordonn^  cet  appareil  que 
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comme  une  ceremonie ,  et  non  oomme  un  droit  de  r^ner :  elle 
rappelalt  les  exeraples  des  empereurs  romains  qui  avaient  fait 
pouroimer  leurs  epouses ,  et  aucune  d'eUes  ne  fut  mattresse  d« 
Tempire.  Enfiii,  dans  le  temps  m^me  de  la  maladie  de  Pierre « 
plusieurs  crurent  que  la  princesse  Anne  Petrona  lui  succ^der 
rait  J  oonjointement  avec  le  due  de  Holstein  son  6poux ,  ou 
que  Tempereur  nommerait  son  petit-iils  pour  son  successeur : 
ainsi ,  bien  loin  que  Catherine  edt  int^r^t  h  la  mort  de  I'empe- 
reur,  elle  avait  besoin  de  sa  conservation. 

11  ^it  constant  que  Pierre  etait  attaqu^  depuis  longtemps 
d*un  abc^s  et  d'une  retention  d'urine  qui  lui  causait  des  doo- 
leurs  aigues.  Les  eaux  min^rales  d'Olonitz,  et  d'autres  qu'il 
mit  en  usage ,  ne  fiirent  que  d'inutiles  secours :  on  le  vit  s'af- 
faiblir  sensiblement  depuis  le  commencement  de  Tannic  1724. 
Ses  travaux,  dont  il  ne  se  reMcha  jamais ,  augment^rent  son 
mal  et  hdterent  sa  fin  :  son  6tat  parut  bientot  mortel ;  il  res- 
sentit  des  chaleurs  brdlantes  qui  le  jetaient  dans  un  delire  pres- 
que  continuel :  il  voulut  toire  dans  un  moment  d'intervalle 
que  lui  laisserent  ses  douleurs  < ,  mais  sa  main  ne  forma  que 
des  caracteres  illisibles,  dont  on  ne  put  d^hif&er  que  ces 
mots  en  russe :  Rendez  totU  a..., 

11  cria  qu'on  fit  venir  la  princesse  Anne  Petrona ,  a  laquelle 
il  voulait  dieter ;  mais  lorsqu'elle  parut  devant  son  lit  il  avait 
dej^  perdu  la  parole,  et  il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura  seize 
heures.  L'imp^ratrice  Catherine  n'avait  pas  quitt^  son  chevct 
depuis  trois  nuits :  il  mourut  enfin  entre  ses  bras  le  28  Janvier, 
vers  les  quatre  heures  du  matin. 

On  porta  son  corps  dans  la  grand'salle  du  palais,  suivi  de 
toute  la  famille  imp6riale,  du  s^nat,  de  toutes  les  personnes 
de  la  premiere  distinction ,  et  d'une  foule  de  peuple  :  il  fut  ex- 
pos6  sur  un  lit  de  parade ,  et  tout  le  monde  eut  la  liberte  de 
Tapprocher  et  de  lui  baiser  la  main ,  jusqu'au  jour  de  son  en- 
terrement,  qui  se  fit  le  H  mars  1725.  ^ 

On  a  cru,  on  a  imprim^,  qu'il  avait  nomm6  son  Spouse 
Catherine  heritiere  de  I'empire  par  son  testament;  mais  la  ve- 

*  Mdmoires  maDUScriU  da  comte  de  Bassevitz* 
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nt^  est  qu'il  n'avait  point  fait  de  testament,  on  que  dn  moins  0 
n*en  a  jamais  para :  n^ligence  bien  6tonnante  dans  nn  legisla- 
tear,  et  qui  prouve  qu'il  n'avait  pas  era  sa  maladie  mortelle. 

On  ne  savait  point,  k  Fheore  de  sa  mort ,  qui  rempUiait  son 
trdne :  il  laissait  Pierre ,  son  petit-^ ,  n6  de  Finfortun^  Alexis  ; 
il  laissait  sa  fille  atn^ ,  la  duchesse  de  Holstein.  n  y  avait  une 
Action  oonsidi6rabIe  en  £iyear  da  jeane  Pierre.  Le  prince 
Menzikoff,  116  avec  rimp^ratrioe  Catherine  dans  tons  les  temps, 
pr^vint  tons  les  partis  et  tons  les  desseins.  Pierre  6tait  pres 
d'expirer,  qaand  Menzikoff  fit  passer  rimp^ratrice  dans  one 
salle  ou  lears  amis  toient  d6j^  assembles  :  on  fall  transporter 
le  tr^r  h  la  forteresse;  on  s'assare  des  gardes ;  le  prince  Men- 
zikofif  gagna  Tarchev^e  de  Novogorod ;  Catherine  tint  avee 
«iix,  et  avecon  secretaire  de  oonfiance,  nomm^  Macarof,  on 
conseil  secret,  ou  assista  le  minlstre  du  due  de  Holstein. 

L'impdratrice ,  au  sortir  de  oe  conseil ,  revint  aupr^  de  son 
6poax  mourant,  qui  rendit  les  derniers  soupirs  entre  ses  bras. 
Aussitdt  les  s^nateurs,  les  ofliciers  g^n^raux,  accoururent  au 
palais ;  rimp^ratrice  les  harangua ;  Menzikoff  repondit  en  leor 
nom ;  on  d^IlMra ,  pour  la  forme ,  hors  de  la  presence  de 
rimperatrice.  L*archevgque  de  Plescou,  Tlitopbane,  d^dara 
que  I'empereur  avait  dit,  la  vellle  du  couronnement  de  Cathe- 
rine ,  qu'il  ne  la  couronnait  que  pour  la  faire  r^er  apres  lui ; 
toute  Fassemblee  signa  la  proclamation,  et  Catherine  succeda 
a  son  epoux  le  jour  m^me  de  sa  mort. 

Pierre  le  Grand  fut  regrett^  en  Russie  de  tons  ceux  qu*il 
avait  form^ ,  et  la  generation  qui  suivit  celle  des  partisans  des 
anciennes  moeurs  le  regarda  bientdt  comme  son  p^re.  Quand 
les  etrangers  ont  vu  que  tous  ses  etablissements  etaient  dura« 
hlkss ,  its  ont  eu  pour  lui  une  admiration  constante,  et  ils  on| 
avoue  qu'il  avait  il6  inspire  plut6t  par  une  sagesse  extraordi- 
naire  que  par  Tenvie  de  tiaire  des  choses  etonnantes.  L'£orope 
a  reconnu  qu'il  avait  aime  la  gloire,  mais  qu'il  Tavait  mise  k 
faire  du  bien ;  que  ses  defauts  n'avaient  jamais  affaibli  ses 
grandes  qualites ;  qu*en  lui  Thomme  eut  ses  taches ,  et  qye  le 
monarque  fut  toujours  grand ;  il  a  force  la  nature  en  tout , 


sous   PIEfifiB   LB  QftANp.  623 

dans  ses  sujets ,  dans  lui-m^me ,  et  sur  la  terre  et  sur  les  eaux ; 
mais  il  I'a  forc^  pour  Fembellir.  Les  arts ,  qu'il  a  transplants 
de  ses  mains  dans  des  pays  dont  plusieurs  alors  ^talent  saa- 
vages,  ont,  en  fructiJOlant,  rendu  t^moignage  k  son  g^nie  et 
^temis^  sa  m^moire;  ils  paraissent  aujourd'hui  originaires  des 
pays  mgmes  oa  il  les  a  port^s.  Lois ,  police,  politique,  disci- 
pline militair« ,  marine ,  commerce ,  manufactures ,  sciences , 
beaux-arts,  tout  s'est  perfectionn^  selon  ses  vues ;  et ,  par  une 
singularity  dont  il  n'est  point  d'exemple,  ce  sont  quatre  fem- 
mes  mont^es  apr^  lui  successivement  sur  le  tr6ne  qui  ont 
maintenu  tout  ee  qu'il  acheva ,  et  ont  perfectionn^  tout  ce  qu'il 
entreprit. 

Le  palais  a  eu  des  revolutions  apr^s  sa  mort;  r£tat  n'en  a 
6prouv6  aucune.  La  splendeur  de  cet  empire  s'est  augment6e 
sous  Catherine  I :  il  a  triomph^  des  Turcs  et  des  Su^dois  sous( 
Anne  Petrona ;  il  a  conquis,  sous  Elisabeth,  la  Prusse  et  une 
partie  de  la  Pom^ranie;  il  a  joui  d'abord  de  la  paix ,  et  il  a  vu 
ileurir  les  arts  sous  Catherine  IL 

Cest  aux  historiens  nationaux  d'entrer  dans  tons  les  details 
des  fondations,  des  lois,  des  guerres  et  des  entreprises  de 
Pierre  le  Grand;  ils  encourageront  leurs  compatriotes  en  ce- 
lebrant tons  ceux  qui  ont  aid6  ce  monarque  dans  ses  travaux 
guerriers  et  politiques.  II  sufOit  k  un  Stranger,  amateur  d6sin* 
teress^  du  mMte,  d'avoir  essay6  de  montrer  ce  que  fut  le 
grand  homme  qui  apprit  de  Charles  XII  k  le  vaincre,  qui  sor- 
tit  deux  foisdeses  £tats  pour  les  mieux  gouvemer,  qui  travailla 
de  ses  mains  h  presque  tons  les  arts  n^cessaires ,  pour  en  don- 
ner  Texemple  k  son  peuple,  et  qui  fut  le  fondateur  et  le  p^re 
de  son  empire.  i 

Les  souverains  des  £tats  depuis  longtemps  polled  se  diront. 
a  eux-m6mes :  «  Si ,  dans  les  climats  glaces  de  Faneifflme  Scy- 
«( thie,  un  homme  aid6  de  son  seul  g^nie  a  fait  de  si  grandes' 
K  choses,  que  devons-nous  faire  dans  des  royaumes  oh  les  tra- 
it vaux  accumulS  de  plusieurs  siecles  nous  ont  rendu  tout 
•  facile?" 


PifeCES  ORIGIN  ALES , 
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CONDAMNATION  FALEXIS. 

Le  24  JalQ  I7I8. 

En  Terta  de  rordoimaiioe  eipreBse  ^nante  de  sa  majesty  czaricane  , 
el  signte  de  sa  propce  main  le  13  juin  dernier,  pour  le  jugeoient  dii 
czaroYitz  Alexis  PetroTitz,  sur  ses  transgressions  et  ses  crimes  contre 
son  p^re  et  son  seigneur,  les  soussign^  ministres,  s^nateurs  ».^t8 
militaire  et  civil,  apr^  s*6tre  assembles  plusieurs  fois  dans  la  cbam- 
bre  de  la  r^ence  du  s^natkP^tersbourg,  ayantoui  plus  d'nne  fois  la 
lecture  qui  a  ^t^  faite  des  originaux  et  des  extraits  des  t^oignages 
qui  ont  ^16  rendus  contre  Ini ,  comme  aussi  des  lettres  d*exhortation 
de  sa  majesty  czarienne  an  czarovitz ,  et  des  rinses  qa'il  y  a  fiutes , 
Writes  de  sa  propre  main ,  et  des  autres  actes  appartenant  an  procte , 
de  mfime  que  des  informations  crimindles ,  et  des  confessioDS  €t  des 
declarations  du  czarovitz,  tant  Writes  de  sa  propre  main  que  faites 
de  bouche k  son  seigneur  et  p6re,  et  devant les  soussign^  ^tablis  par 
l*autorite  de  sa  majesty  czarienne,  k  Teflet  dn  pr^ent  jugement  :  ils 
ont  d^ar^  et  reconnu  que,  quoique ,  selon les  droits  de  Tempire  ras- 
sien ,  il  n*ait  jamais  appartenu  k  eux ,  ^tant  sujets  naturels  de  la  do- 
minatioMouveraine  de  sa  majesty  czarienne ,  de  prendre  connais^ 
sance  d*une  affaire  de  cette  nature ,  qui ,  sdon  son  importance ,  depend 
uniquement  de  la  volont^  absolue  du  soaverain,  dont  le  poavmr  net 
depend  que  de  Dien  seol ,  et  n'est  point  limits  par  ancane  loi;  se  sou* 
mettant  pourtant  k  ladite  ordonnance  de  sa  majesty  czarienne  leiir 
souverain ,  qui  leur  donne  cette  liberty ,  et  aprte  de  mOures  reflexions , 
et  en  conscience  chreUennc,  sans  crainte  ni  llatterie,  et  sans  avoir 
egard  k  la  personne,  n*ayant  devant  les  yeux  que  les  lois  divines  ap- 
plicables  au  cas  present ,  tant  de  I'ancien  que  du  nonveau  Testament , 
les  saintes  dcritures  de  rdvangile  et  des  ap6tres ,  comme  aussi  les  ca- 
nons et  les  regies  des  conciles ,  Tautorite  des  saints  p^res  et  des  doo* 
teurs  de  T^glise ;  prenant  aussi  des  lumi^res  des  considerations  des  ar-  . 
clieveques  et  du  elerge  assembles  k  Petersbourg  par  ordre  de  sa  ma* 
jeste  czarienne,  lesquelles  sent  transcrites  ci-dessus,  et  se  confor* 
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mant  aux  ]ois  de  toute  la  Russie»  et  en  particnlier  aax  constitations 
de  cet  empire ,  aux  lots  militaires ,  et  aux  statuts ,  qui  sont  conformes 
auxlois  de  beaucoup  d'autres  ^tats ,  surtout  k  eelles  des  aaciens  em- 
pereors  romains  et  grecs,  et  d'autres  princes  Chretiens :  les  soussi- 
gn^  f  ayant  €i&  aux  avis ,  sont  conyeuus  unanimement ,  sans  contra- 
diction, et  lis  ont  prononc^  que  le  czarovitz  Alexis  Petrovitz  est 
digne  de  rruort  pour  ses  crimes  susdits ,  et  pour  ses  transgressions 
capitales  contre  son  souverain  et  son  p^re,  6tant  fils  et  sujet  de  sa 
majesty  czarienne;  en  sorteque,  quoique  sa  majesty  czarienne  ait 
promis  au  czarovitz,  par  la  lettre  qu*il  lui  a  envoys  par  M.  Tolstoy » 
conseiller  priv^,  et  par  le  capitaine  Romanzofif,  dat^  de  Spa  le  10 
juillet  1 7 1 7 ,  de  lui  pardonner  son  Evasion ,  s*il  retournait  de  son  bon  gr^ 
et  volontairement,  ainsi  que  le  czarovitz  m^me  Fa  avou^  avec  remer- 
ciment  dans  sa  r^ponse  k  cette  lettre,  ^rite  de  Naples  le  4  octobre 
1717,  od  fl  a  marqu6  qu'il  remerdait  sa  majesty  czarienne  pour  le 
pardon  qui  lui  6tait  donn^  seulement  pour  son  Evasion  volontaire,  il 
s*en  est  rendu  indigne  depuis  par  ses  oppositions  aux  volont^  de  son 
p^re  et  par  ses  autres  transgressions  qu'il  a  renouvelees  et  conti- 
nu6es,  comme  il  est  amplement  d^uit  dans  le  manifeste  public  par 
sa  majesty  czarienne  le  3  f^vrier  de  la  pr^sente  ann^,  et  parce  que, 
entre  autres  choses ,  il  n*est  pas  retourn^  de  son  bon  gv€, 

Et  quoique  sa  majesty  czarienne ,  k  Tariivde  du  czarovitz  k  Moscou , 
avec  son  ^crit  de  confession  de  ses  crimes ,  et  oil  il  en  deraandait  par- 
don ,  eCit  piti6  de  lui ,  eomme  11  est  naturel  k  un  pere  d'en  avoir  de 
son  fils ,  et  qu*k  Faudience  qu'elle  lui  donna  dans  la  salle  du  chlliteau , 
le  m6me  jour  3  de  f6 vrier,  elle  lui  promlt  le  pardon  de  toutes  ses  tran  s- 
gressious ;  sa  majesty  czarienne  ne  lui  fit  cette  promesse  qu'avec  cette 
condition  expresse,  qu'elle  exprima  en  presence  de  tout  le  mondc, 
savoir  que  lui  czarovitz  d^clarerait  sans  aucune  restriction  ni  reserve 
tout  ce  qu'U  avait  commis  ettram^  jusqu*k  ce  jour-lk  contre  sa  ma- 
Jest^  czarienne,  et  qu'fl  d^couvrlrait  toutes  les  personnes  qui  lui  ont 
donn^  des  conseils ,  ses  complices ,  et  g^n^ralement  tons  ceux  qui 
ont  su  quelque  chose  de  ses  desseins  et  de  ses  menses;  mais  que, 
8'il  celait  quelqu'un  ou  quelque  chose,  le  pardon  promis  serait  nul  et . 
demeurerait  r6voqu^;  ce  que  le  czarovitz  re^ut  alors  et  accepta,  au  ^ 
moins  en  apparence,  avec  des  larmes  de  reconnaissance,  et  il  promit 
par  serment  de'  d^larer  tout  sans  r^rve  :  en  confirmation  de  quoi  i] 
balsa  la  sainte  croix  et  les  salutes  ificritures  dans  F^glise  cath^drale. 

Sa  majest<S  czarienne  lui  confif  j^a  aussi  la  mftme  chose  de  sa  pro- 
pre  main  le  lendemain,  dang  \  articles  d'interrogatoire  ins^r^s  ci- 
dessus,  qu'elle  lui  fit  donner     yant  ^crit  kleur  ifete  ce  qui  suit : 
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«  Comme  toos  ayez  re^u  hier  Totre  pardon ,  k  condition  qne  voni 
«  d6clareriez  toutes  les  drconstanees  de  votre  Evasion ,  et  ee  qui  y  a 
«  du  rapport ;  mais  que ,  si  tous  ceUez  quelqne  chose ,  voas  seriez  prii^ 
«  de  la  vie :  et  comme  Tons  avez  d6]k  fait  de  boudie  qaelques  d^ara* 
« tions ,  Tous  deyez ,  poor  one  pins  ample  satisfaction ,  et  poor  Totre 
«  d^harge ,  les  mettre  par  torit  selon  les  points  marqn^  d-dessons.  • 

Et  k  la  conclttsion ,  il  ^tait  encore  t^crit  de  la  main  de  sa  majesty 
czarieime,  dans  le  septi^me  artide : 

«  D^clarez  toot  ce  qui  a  do  rapport  It  c^tte  affaire ,  quand  m6nie 
«  cela  ne  serait  point  8p4cifi<^  id ,  et  purgez-vous  comme  dans  la 
«  sainte  confession :  mais  si  vous  cachez  ou  celez  quelqae  chose  qai  se 
«  d(kx)UTre  dans  la  suite ,  ne  m*imputez  rien;  car  il  vous  a  ^t^  d^lare 
«  bier  devant  tout  le  monde  qu*en  ce  cas-lk  le  pardon  que  vous  avez 
«  re^u  serait  nul  et  r^voqu^.  » 

Nonobstant  cela ,  le  czarovitz  a  parl^  dans  ses  r^ponses  et  dans  ses 
confessions  sans  aucune  sinc^rit^;  il  a  cel^  et  cach^,  non-seulement 
beaucoup  de  personnes,  mais  aussi  des  afTaires  capitales,  et  ses 
transgressions,  et  en  particulier  ses  desseins  de  rebellion  contre  son 
|3^re  et  son  seigneur,  et  ses  mauvaises  pratiques  qu*il  a  tram^es  et 
entretenues  longtemps  pour  tAcher  d'usurper  le  trdne  de  sonp^re, 
m6mede  son  vivant,  par  difT^rentcs  mauvaises  voies  et  sous  de  m^- 
chants  pr^textes,  fondant  son  esp^rance  et  les  souhaits  qu*il  faisait 
de  la  mort  de  son  p^re  et  son  sdgneur  sur  la  declaration ,  dont  il  so 
flattait,  du  petit  peuple  en  sa  favenr. 

Tout  cela  a  ^t^  d^couvert  ensuite  paries  informations  criminelles, 
apr^s  qu'il  a  refuse  de  le  d^darer  lui-m6me ,  comme  il  a  paru  d-dessus. 

Ainsi  il  est  Evident,  par  toutes  ces  d-marches  du  czarovitz,  et  par 
les  declarations  qu'il  a  donnas  par  ^crit  et  de  bouche,  et  en  dernier 
lieu  par  celle  du  22  juin  de  la  pr6sente  ann^e,  qu'il  n'a  point  voula 
que  la  succession  k  la  couronne  lui  vtnt,  apr^  la  mort  de  sou  p6re , 
de  la  mani^re  que  son  p^re  aurait  voulu  la  lui  laisser,  selon  Tordre 
de  r^quiti^  et  par  les  voies  et  les  moyens  que  Dieu  a  presents;  mais 
qu'il  Ta  d^sir^,  et  qu'il  a  eu  dessein  d'y  parvenir,  m^me  du  vivant 
de  son  p^re  et  son  seigneur,  contre  la  volont^  de  sa  majesty  czarienne , 
et  en  s'opposant  k  tout  ce  que  son  p^re  voulait,  et  non-seulement 
par  des  soul^vements  de  rebelles  qu'il  esp<^ait ,  mais  encore  par  Tas- 
distance  de  I'empereur,  et  avec  une  arm^e  ^trang^re  qu'il  s'^tait  flatty 
d'avoir  k  sa  disposition,  au  prix  m^e  du  renversement  de  I'^tat ,  et 
de  rali^nation  de  tout  ce  qu'on  aurait  pu  lui  demander  de  I'J^tat  pom 
f  ^ette  assistance. 

li'expos^  qu'on  vient  de  faire  fait  done  voir  que  le  czarovitz,  en 
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cachant  tous  ses  pemicieax  desseins ,  et  en  celant  beaucoup  de  per- 
soimes  qui  ont  6t^  d'intelligence  avec  lui,  comme  il  a  fait  jus<|u'au 
dender  examen,  et  iusqu'^  ce  quil  a  ^  pleiaement  convaincu  de 
tontes  ses  machinations ,  a  eu  en  vae  de  se  r^rver  des  moyens  poor 
1'aTenie,  quand  Toceaflitm  se  pr^nterait  favorable  de  reprendre  ses 
dessdns ,  et  de  pousser  h  bout  rex6cution  de  cette  horrible  entreprise 
oontre  son  p^  et  son  seigneuTy  et  contre  tout  cet  empire. 

II  s'est  rendu  par  \k  indigne  de  la  d^mence  et  du  pardon  qui  lui  a 
^  promis  par  son  seigdear  et  son  p^re;  ii  I'a  aussi  avou^  lui-mftme, 
tant  devant  sa  majesty  czarienne  qu'en  prince  de  tous  les  ^tats 
eccl^iastiques  et  sdcujiers ,  et  publiquement  devant  toote  Tassembl^ ; 
et  il  a  aussi  d^lar^  verbalement  et  par  ^crit  devant  les  juges  soussi- 
gnds ,  ^tablis  par  sa  majesty  czarienne,  que  tout  ce  que  dessus  6tait 
Y^table  et  manifeste  par  les  efTets  qui  en  avaient  paru. 

Ainsi,  puisque  les  susdites  lois  divines  et  eccl^iastiqueSy  les  civiles 
et  militaires,  et  particuli^rement  les  deux  derni^res,  condamnent  k 
mort  sans  mis^ricorde,  non-seulement  ceux  dont  les  attentats  contre! 
Ijeur  p^re  et  seigneur  ont  ^t^  manifesto  par  des  Evidences  ou  prouvds 
par  desi^crits,  mais  m6me  ceux  dont  les  attentats  n'ont  ^16  que  dans 
Tintention  de  se  rebeller,  ou  d'avoir  form6  de  simples  desseins  de  tuer 
ieur  souveraio  ou  d'usurper  Tempire;  que  penser  d'un  dessein  de  re- 
bellion, tel  qu'on  n'a  gu6re  ou'i  parler  de  semblable  dans  le  monde, 
joint  k  celui  d'un  horrible  double  parricide  contre  son  souverain?  pre* 
mi^rement  comme  son  p^re  de  la  patrie,  et  encore  comme  son  p^re 
selon  la  nature  ( un  p^re  tr^cl^ment  qui  a  fait  Clever  le  czarovitz 
depuis  le  berceau  avec  des  soins  plus  que  paternels ,  avec  une  ten- 
dresse  et  une  bont^  qui  ont  paru  en  toutes  rencontres,  qui  a  t4che  de 
le  former  pour  le  gouvernement,  et  de  Tinstruire  avec  des  peines  in- 
croyables  et  iune application  infatigable  dans  Tart  militaire,  pour  le 
rendre  capable  et  digne  de  la  succession  d'un  si  grand  empire );  h 
combien  plus  forte  raison  uii  tel  dessein  a-t-il  m^rit^  une  punition  de 
mort? 

G'est  avec  un  coeur  afQig^  et  des  yeux  pleinsde  larmes  que  nous, 
;comme  serviteurs  et  sujets,  pronon^ons  cette  sentence,  consid^rant 
qu*ii  ne  nous  appartient  point,  en  cette  quality ,  d'entrer  en  jugement 
deal  grande  importance,  et  particuli6rement  de prononcer  une  sen«- 
tence  contre  le  (lis  du  tr^-souverain  et  tr^-cl4ment  czar  notre  sei- 
gneur. Cependant,  sa  volenti ^tant  que  nous  jugions,  nous  d^larons 
par  la  pr^nte  notre  veritable  opinion ,  et  nous  prononc^ons  cette 
condamnation  avec  une  conscience  si  pure  et  si  chr^tienne ,  que  nous 
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eroyons  ponToir  ia  sootenir  devant  te  terrible,  le  juste,  et  rinqpartial 
jogement  du  grand  Dieu. 

Soumettant  ao  reste  cette  sentence  que  nous  rendons,  et  cette 
Gondananation  qae  noos  fidsons,  k  la  sooTeraine  poissance,  k  la  to- 
lont^y  et  k  la  citoiente  rdiidon  de  sa  majesty  czarienne,  notre 
trte-€l6iiient  monarqiie. 


ORDONNANCE 

DE  L'EMPEREUR  PIERRE  I, 

POOR  LB  COUROIfNEMENT  DB  L'11IP£R4T1UCE  CATOERUIB. 

Nous  Pierre  I ,  empereur  et  autocrateur  de  toute  la  Russie ,  etc  Sa- 
Yoir  faisons  a  tous  les  eocl^iastiques,  officiers  dyils  et  militaires,  et 
autres  de  la  nation  russienae,  nos  fiddles  sujets :  Persouue  n'ignore 
Tasage  constant  et  perp^tuel  ^tabli  dans  les  royaumes  de  la  chr^tient^, 
suivant  lequd  les  pot^tats  font  couronner  leurs  ^uses,  ainsi  que 
ceia  se  pratique  actuellement,  et  I'a  ^t^  <]Uyerses  fois  dans  les  temps 
recul^s  par  les  empereurs  de  la  veritable  croysmce  grecque ;  savoir 
Tempereur  Basilide,  qui  a  fait  couronner  son  Spouse  Z^nobie;  Tem- 
pereur  Justinien,  son  Spouse  Lupicine;  Tempereur  H^radius,  son 
spouse  Marline;  rempereur  Ldon  le  Philosophe ,  son  Spouse  Blarie, 
et  plusieurs  autres  qui  ont  pardllement  fait  mettre  la  couronne  imp^- 
riale  sur  la  t^te  de  leurs  spouses ,  mais  dont  nous  ne  ferons  point  men- 
tion id,  k  cause  que  cela  nous  m^nerait  trop  loin. 

II  est  aussi  connu  jusqu'k  quel  point  nous  avons  expose  notre  pro- 
pre  personne,  et  affronts  les  dangers  les  plus  ^minents,  en  faveur  de 
notre  patrie,  pendant  le  cours  de  la  derni^re  guerre  de  vingt  et  un 
ans  cons^cutifs ;  laquelle  nous  avons  termini ,  par  le  secours  de  Dieu , 
d'une  mani^re  si  honorable  et  si  ayantageuse  que  la  Russie,  n'a  jamais 
vu  de  parelile  paix,  ni  acquis  la  gloire  qu'on  a  remport^  par  cette 
guerre.  L'imp^ratrice  Catherine,  notre  trte-ch^re  Spouse,  nous  a ^t^ 
d'un  grand  secours  dans  tous  ces  dangers,  non-seulement  dans  ladite 
guerre ,  mais  encore  dans  quelques  autres  exp^tions ,  oil  die  nous  a 
accompagn^  yolont&irement,  et  nous  a  serri  de  conseil  autant  qn'il  a 
^t^  possible,  nonobstant  la  faiblesse  du  sexe;  particuli^rement  k  la 
bataille  centre  les  Turcs  sur  la  riviere  du  Pruth ,  od  notre  arm^  ^tait 
rMuite  k  vingl-denx  mille  hommes,  et  celle  dcs  Turcs  compost  de 
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deux  cent  soiiante  et  dix  mille  homines.  Ce  fut  dans  cette  circons- 
tance  d^sesp<^^  qa*elle  signala  surtout  son  z^le  par  on  courage  su- 
p^rieur  k  son  sexe ,  ainsi  que  cela  est  connu  h  toute  Farm^  et  dans 
uotre  empire.  A  ces  causes ,  ct  en  vertu  du  pouvoir  que  Dieu  nous  a 
donnd,  nous  avons  r^solu  d'honorer  notre  Spouse  de  la  couronne  im- 
p^riale,  en  reconnaissance  de  toutes  sespeines;  cequi,  s'il  plait  ik 
Dieu ,  sera  accompli  cet  hiver  k  Moscou :  et  nous  donnons  a^is  de  cette 
relation  k  tons  nos  fidMes  sujets,  en  &yeur  desqu^  notre  affection 
fanp^riale  est  inalterable. 


ANECDOTES 

SUR  LE  CZAR  PIERRE  LE  GRAND, 


AVERTISSEMENT. 

Cet  ouyrage  est  fort  ant^rieur  au  temps  od  des  circonstances  que 
Voltaire  ne  ponvait  pr^voir  Toblig^rent  de  donner  une  Histoire  de 
Pierre  I,  sur  des  mdmoires  envoys ,  ou  du  moins  approuY^,  par  la 
cour  de  Russie.  On  a  cru  devoir  le  conserrer  tel  qu'U  a  ^t^  doun4  par 
Tauteur,  sans  en  retrancher  ce  qui  pourrait  paraitre  des  repetitions , 
soit  de  THistoire  de  Pierre  I ,  soit  de  celle  de  Charles  XII. 


Pierre  I  a  ete  surnomme  le  Grand  parce  qu'U  a  entrepris  et 
fait  de  tres-grandes  choses ,  dont  nulla  ne  s'etait  presentee  a 
I'esprit  d^aucun  de  ses  predecesseurs.  Son  peuple,  avant  lul, 
se  bomait  h.  ces  premiers  arts  enselgn^s  par  la  ndcesslte.  L'ha- 
bitude  a  tant  de  pouvoir  chez  les  hommes ,  Us  d^slrent  si  peu 
ce  qu'Us  ne  connaissent  pas ,  le  g^nie  se  developpe*  si  difficile- 
ment,  et  s'^touffe  si  aisement  sous  les  obstacles,  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  toutes  les  nations  sont  demeurees  grossieres 
pendant  des  milliers  de  si^cles ,  jusqu'a  ce  qu'U  soit  venu  des 
hommes  tels  que  le  czar  Pierre ,  precis^ment  dans  le  temps 
qu*U  fallait  qu'Us  vinssent. 

4ft 
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Le  hasard  fit  qu'un  jeime  Genevois ,  nomin^  ie  Fort ,  ^tait 
a  Moseou  chez  un  ainbassadeur  danois,  vers  Fan  1695. 1« 
czar  Pierre  avait  alors  dix-neuf  ans;  il  vit  ce  Genevois,  qui 
avait  appris  en  pen  de  temps  la  langue  rosse ,  et  qui  parlait 
presque  toutes  celles  de  TEurope.  Le  Fort  pint  beaucoup  au 
prince ;  ii  entra  dans  son  service ,  et  bientot  apres  dans  sa  £a- 
miiiarite.  II  lui  fit  comprendre  qu'il  y  avait  une  autre  maniere 
de  vivre  et  de  r^er  que  celle  qui  ^tait  malheoreusenneiit  ^a- 
biie  de  tons  les  temps  dans  son  vaste  empire ;  et ,  sans  oe  Ge- 
nevois ,  la  Russie  serait  peut-^tre  encore  barbare. 

11  fallait  ^tre  ne  avec  une  dme  bien  grande ,  pour  6couter 
tout  d'un  coup  un  etranger,  et  pour  se  depouiller  des  prejuges 
du  trone  et  de  sa  patrie.  Le  czar  sentit  qu'il  avait  a  former 
une  nation  et  un  empire  :  mais  il  n'avait  aucun  secours  autour 
de  lui.  II  conqut  des-lors  le  dessein  de  sortir  de  se&  £tats ,  et 
d'aller,  comme  Promethee ,  emprunter  le  feu  celeste  pour  ani- 
mer  ses  compatriotes.  Ce  feu  divin  il  I'alla  chercher  chez  les 
Hollandais ,  qui  ^taient ,  il  y  a  trois  siedes ,  aussi  depounrus 
d'une  telle  flamme  que  les  Moscovites.  II  ne  put  executer  son 
dessein  anssitdt  qu'il  I'aurait  voulu.  II  fallut  soutenir  une 
guerre  contre  les  Turcs ,  ou  plutot  contre  les  Tartares ,  en 
1696 ;  et  ce  ne  fut  qu'apres  les  avoir  vaincus  qu'il  sortit  de  ses 
ttats  pour  aller  s'instruire  lui-m^me  de  tons  les  arts,  qui 
^taient  absolument  inconnus  en  Russie.  Le  maitre  de  Tempire 
fe  plus  etendu  de  la  terre  alia  vivre  pres  de  deux  ans  a  Am- 
sterdam ,  et  dans  le  village  de  Sardam ,  sous  le  nom  de  Pierre 
Michaeloff.  On  Tappelait  commun^ment  maitre  Pierre  (Peter- 
bas).  II  se  lit  inscrire  dans  le  catalogue  des  charpentiers  de  ce 
fameux  village  qui  fournit  de  vaisseaux  presque  toute  FEu- 
rope.  II  maniait  la  hache  et  le  compas ;  et  quand  il  avait  tra- 
vaille  dans  son  atelier  a  la  construction  des  vaisseaux ,  il  ^tu- 
diait  la  g6ographie,  la  geometric  et  Fhistoire.  Dans  les  pre- 
miers temps  le  peuple  s'attroupait  autour  de  lui.  II  6cartait 
quelquefois  les  importuns  d'une  maniere  un  peu  rude ,  que  ce 
peuple  souffrait,  lui  qui  souffre  si  peu  de  chose.  La  premiere 
loogue  qu'il  apprit  fut  le  hollandais ;  il  s'adonna  depuis  a  Fal- 
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lemand ,  qui  lui  parut  une  langue  douce ,  et  qu'il  voulut  qu'on 
parldt  a  la  cour. 

n  apprit  aussi  un  peu  d'anglals  dans  son  voyage  a  Londres ; 
mais  il  ne  sut  jamais  le  fran^ais ,  qui  est  devenu  depuis  la 
langue  de  Petersbourg  sous  rimperatrice  Elisabeth ,  a  mesure 
que  ce  pays  s'est  dviUs^. 

Sa  taille  ^tait  haute,  sa  physionomie  fiere  et  majestueuse , 
mais  d^figUT^e  quelquefois  par  des  convulsions  qui  alteraient 
les  traits  de  son  visage.  On  attribuait  ce  vice  d'organes  a  Tef- 
fet  d*un  poison  qu'on  disait  que  sa  soeur  Sophie  lui  avait 
donn^ ;  mais  le  veritable  poison  6tait  le  vin  et  Teau-de-vie , 
dont  il  fit  souvent  des  exces ,  se  ilant  trop  a  son  temperament 
robuste. 

II  conyersait  ^alement  avec  un  artisan  et  avec  un  general 
d'arm^e.  Ce  n'^tait  ni  comme  un  barbare,  qui  ne  met  point 
de  distinction  entre  les  hommes ,  ni  comme  un  prince  popu- 
laire,  qui  veut  plalre  h  toutle  monde;  c'^tait  en  homme  qui 
voulait  sMnstruire.  II  aimait  les  femmes  autant  que  le  roi  de 
Suede  son  rival  les  craignait ,  et  tout  lui  ^tait  ^alement  bon 
en  amour  comme  h  table.  II  se  piquait  de  boire  beaucoup , 
plutot  que  de  godter  des  vins  delicats. 

On  dit  que  les  16gislateurs  et  les  rois  ne  doivent  point  se 
mettre  en  colore  :  mais  il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  emport6 
que  Pierre  le  Grand ,  ni  de  plus  impitoyable.  Ce  d6faut  dans 
un  roi  n'est  pas  de  ceux  qu'on  repare  en  les  avouant ;  mais 
eniln  il  en  convenait,  et  il  dit  m^me  a  un  magistrat  de  Hoi- 
lande ,  h  son  second  voyage  :  «  J'ai  r^form^  ma  nation,  et  je 
«  n'ai  pu  me  reformer  moi-m^me.  » 11  est  vrai  que  les  cruautes 
qu'on  lui  reproche  ^taient  un  usage  de  la  cour  de  Moscou , 
comme  de  celle  de  Maroc.  II  n'etait  point  extraordinaire  de 
voir  un  czar  appliquer  de  sa  main  royale  cent  coups  de  nerf 
de  boeuf  sur  les  ^paules  nues  d'un  premier  oflQcier  de  la  cou- 
ronne,  ou  d'une  dame  du  palais,  pour  avoir  manqu6  h  leurs 
services  ^tant  ivres,  ou  d'essayer  son  sabre  en  faisant  voler  la 
t^te  d'un  criminel.  Pierre  ayait  feit  quelques-unes  de  ces  ce- 
remonies de  son  pays ;  le  Fort  eut  assez  d'autorit^  sur  lui  pour 
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Farr^ter  quelquefois  sur  le  point  de  frapper ;  mais  11  n'eut  pas 
toujours  le  Fort  aupres  de  lui. 

Son  voyage  en  Hollande ,  et  surtout  son  godt  pour  les  arts , 
qui  sed6yeloppait,adoucirentunpeuses  moeurs  :  car  e'est  le 
privil^e  de  tons  les  arts  de  rendre  les  homines  plus  traita- 
bles.  II  allait  souvent  chez  un  geographe,  avec  lequel  il  fal- 
salt  des  cartes  marines.  II  passait  des  joum^es  entieres  chez 
le  c^lebre  Ruysch ,  qui ,  le  premier,  trouva  Tart  de  faire  ces 
belles  injections  qui  ont  perfectionn^  Tanatomie,  et  qui  lui 
dtent  son  d^odt.  Ce  prince  se  donnait  lui-mSme,  a  Fdge  de 
vingt-deux  ans ,  T^ducation  qu'un  artisan  hollandais  donne- 
rait  a  un  ills  dans  lequel  11  trouverait  du  g^nlc  :  cette  espece 
d'education  ^tait  au-dessus  de  oelle  qu'on  avail  jamais  re^ue 
sur  le  tr6ne  de  Russie.  Dans  le  m^me  temps  11  envoyait  de 
jeunes  Moscovites  voyager  et  s'instruire  dans  tons  les  pays  de 
l*£urope.  Ces  premieres  tentatives  ne  furent  pas  heureuses. 
Ses  nouveaux  disciples  n'imitaient  point  leur  maitre.  II  y  en 
eut  m^me  un  qui,  6tant  envoys  a  Yenise ,  ne  sortit  jamais  de 
sa  chambre ,  pour  n'avoir  pas  a  se  reprocher  d'avoir  vu  un 
autre  pays  que  la  Russie.  Cette  horreur  pour  les  pays  etran- 
gers  leur  ^tait  inspir^e  par  des  pr^tres  moscovites ,  qui  pre- 
tendaient  que  c'etait  un  crime  horrible  a  un  Chretien  de  voya- 
ger, par  la  raison  que  dans  Fancien  Testament  il  avait  et6 
d^fendu  aux  habitants  de  la  Palestine  de  prendre  les  moeurs 
de  leurs  volsins,  plus  riches  qu*eux  et  plus  adroits. 

Ed  1698, 11  alia  d' Amsterdam  en  Angleterre,  non  plus  en 
qualite  de  charpentier  de  vaisseau ,  non  pas  aussi  en  celle  de 
souverain ,  mais  sous  le  nom  d'un  boyard  russe ,  qui  voyageait 
pour  s'lnstruire«  II  vit  tout ,  et  m^me  il  alia  a  la  commie  an- 
glalse,  oil  11  n'entendait  rien;  mais  ily  trouva  une  actrice 
nomm6e  mademoiselle  Groft ,  dont  11  eut  les  faveurs,  et  dont 
il  ne  fit  pas  la  fortune. 

Le  roi  Guillaume  lui  avait  fait  preparer  une  malson  logea- 
ble ;  c*estbeaucoup  h  l^ondres  :  les  palals  ne  sontpas  communs 
dans  cette  ville  immense,  ou  Ton  ne  volt  guere  que  des  mai- 
sons  basses,  sans  cour  et  sans  jardin,  avec  de  petites  portes, 
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telles  que  celles  de  nos  boutiques,  Le  czar  trouva  sa  mai^oa 
encore  trop  belle;  il  alia  loger  dans  le  quartler  des  matelots, 
pour  ^tre  plus  k  port^e  de  se  perfectionner  dans  la  marine. 
II  s'habillait  m6me  souvent  en  matelot;  et  il  se  servait  de  ce 
deguisement  pour  engager  plusieurs  gens  de  mer  a  son  ser- 
vice. 

Ge  fiit  a  Londres  qu'il  dessina  lui-m^me  le  projet  de  la 
communication  du  Volga  et  du  Tanais.  II  voulait  m^me  leur 
joindre  la  Duina  par  un  canal ,  et  reunir  ainsi  TOcean ,  la  mer 
Noire  et  la  liier  Gaspienne.  Des  Anglais  qu'il  emmena  avec 
lui  le  servirent  mal  dans  ce  grand  dessein;  et  les  Turcs,  qui 
lui  prirent  Azoph  en  1712,  s*opposerent  encore  plus  a  cette 
vaste  entreprise. 

II  manqua  d'argent  a  Londres ;  des  marchands  vinrent  lui  of* 
frir  cent  mille  6cus  pour  avoir  la  permission  de  porter  du  tabac  en 
Russie.  G'^tait  une  grande  nouveaute  en  ce  pays,  etla  religion 
meme  y  etait  int^ressee.  Le  patriarche  avait  excommuni^  qui* 
conque  fumerait  du  tabac,  parce  que  les  Turcs  leurs  ennemis 
fumaient;  et  le  clerg6  regardait  comme  un  de  ses  grands  pri- 
vileges d'empScher  la  nation  russe  de  fumer.  Le  czar^prit  le& 
cent  mille  6cus ,  et  se  chargea  de  faire  fumer  le  clei^^  lui-mMe. 
II  lui  pr^parait  bien  d'autres  innovations. 

Les  rois  font  des  presents  a  de  tels  voyageurs ;  le  present  do 
Guillaume  a  Pierre  fut  une  galanterie  digne  de  tons  deux.  II 
lui  donna  un  yacbt  de  vingt'Cinq  pieces  de  canon ,  le  meil-^ 
leur  voilier  de  la  mer,  dore  comme  un  autel  de  Rome,  ave6 
des  provisions  detoute  espece;  ettous  les  gens  deT^quipage 
voulurent  bien  se  laisser  donner  aussi.  Pierre ,  sur  son  yacht, 
dont  il  se  fit  le  premier  pUote,  retouma  en  HoUande  revoir 
ses  charpentiers ,  et  de  la  il  alia  h  Vienne  vers  le  milieu  de  Tan 
1698 ,  ou  11  devait  rester  moins  de  temps  qu'a  Londres ,  parco 
qu'^  la  cour  du  grave  Leopold  11  y  avait  beaucoup  plus  de 
ceremonies  k  essuyer,  et  moins  de  choses  a  apprendre.  Apres 
avoir  vu  Vienne ,  il  devait  aller  h  Venise ,  et  ensuite  h  Rome , 
mais  il  fut  oblige  de  revenir  en  hdte  a  Moscou,  Sur  la  nou- 
vclle  d^une  guerre  civile ,  causae  par  son  absence  et  par  ]i\. 
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permission dcfumer.Lesstrditz,  ancienne  milice  des  czars, 
pareille  a  celle  des  janissaires ,  aussl  turbulente ,  atissi  indisci* 
pliaee ,  moins  courageuse  et  non  moins  barbare ,  fat  exciteie 
a  la  r^volte  par  quelques  abb^s  et  moiues ,  moitie  grecs ,  moi- 
ti6  msses,  qui  repr^senterent  combien  Dieu  ^aitirritdqu'on 
prit  du  tabac  en  Moscovie ,  et  qui  mirent  F^.tat  en  combustion 
pour  cette  grande  quereile.  Pierre,  qui  avait  pr6vu  ce  que 
pourraient  des  moines  et  des  str^litz,  avait  pris  ses  mesures. 
II  avait  une  arm6e  dlsciplin^e,  et  composee  presque  toute 
d'etrangers  bien  pay^,  bien  arm6s,  et  qui  fnmaient,  sous 
les  ordres  du  g6n6ral  Gordon ,  lequel  entendait  bien  la  guerre , 
et  qui  n'aimait  pas  les  moines.  C6tait  k  quoi  avait  manqu6  le 
sultan  Osman ,  qui ,  voulant  comme  Pierre  reformer  ses  ja- 
nissaires, et  n*ayant  pu  leur  rien  opposer,  ne  les  r^forma 
point,  et  fut  etrangl^  par  eux. 

Alors  ses  armies  furent  mises  sur  le  pied  de  celles  des  prin- 
ces europeans.  II  fit  bStir  des  vaisseaux  par  ses  Anglais  et  ses 
Hollandais  a  Veronitz  sur  le  Tanais ,  a  quatre  cents  lienes  de 
Moscou.  II  embellit  les  villes,  pourvut  a  leur  sdret^,  fit  des 
grands  chemins  de  cinq  cents  lieues,  6tablit  des  manufactures  de 
toute  esptee ;  et  ce  qui  prouve  la  profonde  ignorance  ou  vivaient 
les  Russes,  la  premiere  manufacture  fut  d'epingles.  On  fait 
actuellement  des  velours  ciseI6s ,  des  etoffes  d'or  et  d'argent, 
a  Moscou  :  tant  est  puissante  rinfluence  d'un  seul  homme, 
quand  11  est  maltre  et  qu*il  sait  vouloir ! 

La  guerre  qu'il  fit  a  Charles  XJI ,  pour  recouvrer  les  pro- 
vinces que  les  Su6dois  avaient  autrefois  conqulses  sur  les 
Russes,  ne Temp^cha  pas,  toute  malheureuse  qu'elle fut  d'a- 
bord ,  de  continuer  ses  r^formes  dans  TEtat  et  dans  T^gllse  : 
il  dedara ,  a  la  fin  de  1699,  que  Tannee  suivante  commencerait 
au  mois  de  Janvier,  et  non  au  mois  de  septembre.  Les  Rus- 
ses, qui  pensaient  que  Dieu  avait  cr6^  le  monde  en  septem- 
bre, jfurent  6tonnes  que  leur  czar  fDt  assez  puissant  pour 
change  ce  que  Dieu  avait  fidt.  Cette  r6f(Nrme  comment  avec 
le  siede,  en  1700,  par  un  grand  jubil6  que  le  czar  indiqua 
lui-meme.  11  avait  supprime  la  dignite  de  patriarche.  et  il  en 
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fmsail  les  fonctions.  II  n'est  pas  vrai  qu'ii  edt ,  comme  on  Ye. 
dit,  mis  son  patriarche  aux  Petites-Maisons  de  Mosoou.  II 
avaitcoutume,  quand  il  voulait  se  r^jouir  en  punissant,  de 
dire  k  celui  qu'il  ch&tiait  ainsi :  Je  te  fais  fou ;  et  celui  a  qui 
IL  donnait  ce  beau  titre  ^tait  oblige ,  fiit-il  le  plus  grand  sei- 
gneur du  royaume,  de  porter  une  marotte,  une  jaquette  et 
des  grelots ,  et  de  divertir  la  cour  en  quality  de  fou  de  sa  ma  - 
jest^  czarienne :  il  ne  donna  point  cette  chaige  au  patriarche ; 
il  se  contenta  de  supprimer  un  emploi  dont  ceux  qui  en  avaient 
ate  rev^tus  avaient  ^ibus^ ,  au  point  qu'ils  avaient  obllg^  les 
czars  de  marcher  devant  eux  une  fois  Fan,  en  tenant  la  bride 
du  cheval  patriarcal;  c^r^monie  dont  un  homme  tel  que 
Pierre  le  Grand  s'^tait  d'abord  dispense. 

Pour  avoir  plus  de  sujets  il  voulut  avoir  moins  de  moines , 
et  ordonna  que  dor^navant  on  ne  pourrait  entrer  dans  un 
cloitre  qu'^  cinquante  ans ;  ce  qui  fit  que  d^s  son  temps  son 
pays  fut  de  tons  ceux  qui  ont  des  moines  celui  oil  il  y  en  eut 
le  moins :  mais  apres  lui  cette  graine,  qu'il  d6racinait,  a  re- 
pouss6 ,  par  cette  faiblesse  naturelle  qu'ont  tons  les  religieux 
de  vouloir  augmenter  leur  nombre ,  et  par  cette  autre  faiblesse 
qu'ont  les  gouvemements  de  le  souffrir. 

II  fit  d'aiUeurs  des  lois  fort  sages  pour  les  desservants  des 
^lises,  et  pour  la  reforme  de  leurs  moeurs ,  quoique  les  sien- 
nes  fussent  assez  d6r6gMes ;  sachant  tr^s-bien  que  ce  qui  est 
permis  k  un  souverain  ne  doit  pas  T^tre  a  un  cur^.  Avant  lui 
les  femmes  vivaient  toujours  s^parees  des  hommes  :  il  etait 
inoui  qu'un  marl  edt  jamais  vu  la  fille  qu'il  epousait ;  il  ne 
faisait  connaissance  avec  elle  qu'a  T^glise :  parmi  les  presents 
de  ttoces  ^tait  une  grosse  poignee  de  verges ,  que  le  futur  en- 
voyait  h  la  future  pour  Tavertir  qu'a  la  premiere  occasion  elle 
devait  s'attendre  a  une  petite  correction  maritale  :  les  maris 
meme  pouvaient  tuer  leurs  femmes  impundment ,  et  on  en- 
terrait  vives  celles  qui  usurpaient  ce  mime  droit  sur  leurs 
maris. 

Pierre  abolit  les  poign6es  de  verges ,  d^fendit  aux  maris  de 
tuer  leurs  femmes ;  et ,  pour  rendre  les  manages  moins  mal- 
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lieureux  et  miem  assortis ,  il  introduisit  Tusage  de  faire  iiutn- 
ger  les  hommes  avec  elles ,  et  de  presenter  les  pr^tendants 
aux  fiUes  avant  la  celebration ;  en  un  mot,  il  6tablit  et  fit  naf- 
tre  tout  dansses  £tats,  jusqu'^  la  soci^t^.  On  oonnalt  le  re* 
glement  qu'il  fit  lui-m^me  poor  obliger  ses  boyards  et  ses 
boyardes  k  tenir  des  assemblies,  ou  les  fautesqu'on commet- 
tait  contre  la  dvilit^  russe  ^talent  punies  d'un  grand  verre 
d'eau-de-vie  qu*on  faisait  boire  au  d^iinquant ;  de  faipn  que 
toute  Fhonorable  compagnie  s'en  retoumait  fort  ivre  et  peu 
corrig^e :  mais  c^^tait  beauooup  d*introduire  une  esp^ce  de  so- 
ciety chez  un  peuple  qui  n'en  oonnaissait  point.  On  alia  mdme 
iusqu*a  donner  quelquefois  des  spectacles  dramatiques.  La 
princesse  Nathalie ,  une  de  ses  soeurs^  fit  des  trag6dies  en  Ian* 
gue  russe ,  qui  ressemblaient  assez  aux  pi^s  de  Shakspeare , 
dans  lesquelles  des  tyrans  et  des  arlequins  Msaient  les  pre* 
miers  roles :  Torchestre  6tait  compost  de  violons  russes  qu'on 
feisait  jouer  h  coups  de  uer£s  de  boeuf .  A  pr^nt  on  a  dans 
P^tersbourg  des  comediens  fran^ais  et  des  operas  italiens  :  la 
magnificence  et  le  godt  m^me  ont  en  tout  succ^6  k  la  barba- 
ric. Une  des  plus  difficiles  entrepnses  du  fondateur  fut  d'ac- 
courcir  les  robes  et  de  faire  raser  les  barbes  de  son  peuple ;  oe 
fut  la  Tobjet  des  plus  grands  murmures.  Comment  apprendre 
a  toute  une  nation  k  faire  des  habits  a  Fallemande  et  a  ma* 
nier  le  rasoir  ?  On  en  vint  a  bout  en  pla^ant  aux  portes  des  villes 
des  tailleurs  et  des  barbiers :  les  nns  coupaient  les  robes  de  ceux 
qui  entraient ,  les  autres  les  barbes ;  les  obstiu^s  payaient 
quarante  sous  de  notre  monnaie  :  bientdt  on  aima  mieux  pw* 
dre  sa  barbe  que  son  argent.  Les  femmes  servirent  utilement 
le  czar  dans  cette  r^forme ;  elles  pr^eraient  les  mentons  ra- 
sds  :  elles  lui  eurent  I'obligation  de  n'ltre  plus  fouettees ,  de 
vivre  en  soci^t^  avec  les  hommes ,  et  d'avoir  k  baiser  des  vi- 
sages plus  honnStes. 

Au  milieu  de  ces  r^formes  grandes  et  petites  qui  faisaient 
les  amusements  du  czar,  et  de  la  guerre  terrible  qui  Toccupait 
contre  Charles  XII ,  il  jeta  les  fondements  de  Timportante 
ville  et  du  port  de  Pctersbourg ,  en  1704,  dans  un  marais  ou 
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if  n^y  avail  pSis  ane  cabane.  Pierre  travailla  de  scs  mains  a  la 
premiere  maison;  rien  ne  le  rebuta  :  des  ouvriers  furent  for- 
ces de  venir  sur  ce  bord  de  la  mer  Baltique  des  frontieres 
d'Astracan ,  des  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne. 
II  p^rit  plus  de  oent  mille  hommes  dans  les  travaux  qu'il  fal- 
lat  faire,  et  dans  les  £atigues  €t  la  disette  qu'on  essuya ;  mais 
enfin  la  ville  existe.  Les  ports  d' Archangel,  d'Astracan,  d'A- 
zoph ,  de  Veronitz ,  furent  constrults. 

Pour  faire  tant  de  grands  ^tablissements ,  pour  avoir  des 
flottes  dans  la  mer  Baltique,  et  cent  mille  hommes  de  trou- 
pes r^gl^s ,  r£tat  ne  possedait*  qu' environ  vingt  de  nos  mil- 
lions de  revenu.  J'en  ai  vu  le  compte  entre  les  mains  d'un 
bomme  qui  avait  ^te  ambassadeur  a  P^tersbourg ;  mais  la  paye 
des  ouvriers  etait  proportionn^e  a  Tai^entdu  royaume.  II  faut  se 
souvenir  qu'il  n'en  cotita  que  des  oignons  aux  rois  d'figypte 
pour  bMr  les  pyramides.  Je  le  repete,  on  n'a  qu'a  vouloir  : 
on  ne  veut  pas  assez. 

Quand  il  eut  cre^  sa  nation ,  il  crut  qu'il  lui  ^tait  bien  per- 
mis  de  satisfaire  son  gotten  epousant  sa  maitresse,  et  une 
maltresse  qui  meritait  d'etre  sa  femme  :  il  fit  ce  mariage  publi- 
quement  en  1712.  Cette  ceiebre  Catherine,  orpheline , nee  dans 
le  village  de  Ringen  en  Estonie  ^  nourrie  par  charite  chez  un 
ministre  lutherien  nomme  Gluk ,  mariee  a  un  soldat  livonien , 
prise  par  un  parti  deux  jours  apres  ce  mariage ,  avait  passe  du 
service  des  g^n^aux  Bauer  et  Sheremetof  a  celui  de  Menzi- 
koff,  gar^on  pStissier,  qui  devint  prince  et  le  premier  homme 
de  Tempire ;  enfin  elle  fut  Tepouse  de  Pierre  le  Grand ,  et  en- 
suite  imp^ratriee  souveraine  apres  la  mort  du  czar,  et  digne 
de  r^tre.  Elle  adoucit  beaucoup  les  moeurs  de  son  mari,  et 
sauva  beaucoup  plus  de  dos  du  knout ,  et  beaucoup  plus  de 
t^tes  de  la  haehe ,  que  n'avait  fait  le  general  le  Fort.  On  Taima , 
on  la  r^vera.  Un  baron  allemand ,  un  ^cuyer  d*un  abbe  de 
Fulde,  n'edt  point  ^pous^  Catherine;  mais  Pierre  le  Grand  ne 
pensait  pas  que  le  m^rite  edt  aupres  de  lui  besoin  de  trente- 
deux  quartiers.  Les  souverains  pensent  volontiers  qu*il  n'y  a 
d*autre  grandeur  que  celle  Qu'il£  dounont ,  et  que  tout  est  egal 
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devant  eux.  II  est  bien  certain  que  la  naissance  ne  met  pas  phis 
de  difference  entre  les  hommes  qu'entre  on  ^on  dont  le  peie 
portait  de  fumier  et  un  Anon  dont  le  pere  portait  desTeliqaes : 
Feducation  fait  la  grande  difference,  les  talents  la  font  pro- 
digiense,  la  fortune  encore  plus.  Catherine  ayait  en  nne  Va- 
cation tout  aussi  bonne  pour  le  moins  chez  son  ministre 
d*£stonie  que  toutes  les  boyardes  de  Mosooa  et  d'Arcfaang^ , 
et  6tait  nee  avec  plus  de  talents  et  une  Stme  plus  grande  :  ^le 
avait  regie  la  maison  du  general  Bauer  et  oelle  dn  prince 
Menzikoff ,  sans  savoir  ni  lire  ni  6crire.  Quiconque  salt  tres- 
bien  gouverner  une  grande  maison  pent  gonvemer  un  royaame : 
cela  pent  parattre  un  paradoxe ;  mais  certainement  c*est  ayee 
le  meme  esprit  d'ordre ,  de  sagesse  et  de  ferniel6 ,  qif  on 
commande  a  cent  personnes  et  a  plusieurs  milliers. 

Le  czarovitz  Alexis ,  fils  du  czar,  qui  6pousa ,  dit-on ,  comme 
lui  une  esdave,  et  qui,  comme  loi,  quitta  secretement  Ja 
Russie ,  n'eut  pas  un  succes  pareil  dans  ses  deox  entreprises, 
et  ii  en  codta  la  vie  au  fits  pour  avoir  imit6  mai  h  propos  le 
pere  :  ce  fut  un  des  plus  terribles  exemples  de  sdv6rit6  que 
jamais  on  ait  donne  du  haut  d^un  tr6ne;  mais ,  ce  qui  est  Inen 
honorable  pour  la  memoire  de  rimp6ratrice  Catherine ,  c*est 
qu'elle  n^eut  point  de  part  au  malheur  de  ce  prince,  ne  d^on 
autre  lit,  et  qui  n'aimait  rien  de  ce  que  son  p^  aimait ;  gb 
n^accusa  point  Catherine  d^avoir  agi  en  raardtre  cmelle  :  le 
grand  crime  du  malh^ireux  Alexis  ^tait  d'toe  trop  Russe,  de 
desapprouver  tout  ce  que  son  pere  feisait  de  grand  et  d*ini- 
raortel  pour  la  gloire  de  sa  nation.  Un  jour,  entendant  des 
ISIoscovites  qui  se  plaignaient  des  travaux  insupportaUes  qu'il 
failait  endurer  pour  bStir  Petersbourg : «  Consolez-voos,  dil-tl, 
<^  cette  viile  ne  durera  pas  longtemps.  »  Quand  il  &llait  soivre 
son  pere  dans  oes  voyages  de  dnq  a  six  cents  lieaes  que  le 
czar  entreprenait  sou^ent,  le  prince  feignait  d'^ltre  malade; 
on  le  purgeait  rudement  pour  la  maladie  qu^il  n*avait  pas  : 
tant  de  medecines,  jointes  a  beauooup  d'eau-de-vie,  altereraot 
sa  sante  et  son  esprit.  0  avait  eu  d^abord  de  Finclinatioii  poor 
s^nstniire  :  il  savait  la  geometrie ,  Thtstoire ,  avait  appris  Fai- 
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l<*mand;  mais  il  n'aimait  point  la  guerre,  ne  voulait  point 
J'apprendre ,  et  c*est  ce  que  son  pere  lui  reprochait  le  plus. 
On  Tavait  mari^  a  la  princesse  de  Volfenbuttel ,  soeur  de  Tim- 
peratrice  femme  de  Charles  YI,  en  1711  :  ce  mariage  fiit 
malheureux.  La  princesse  6tait  souvent  abandonn^e  pour  des 
debauches  d'eau-de-vie,  et  pour  Afrosine,  fille  finlandaise, 
grande,  bien^te,  et  fort  douee.  On  pretend  que  la  prin* 
cesse  mourut  de  chagrin,  si  le  chagrin  pent  donner  la  mort, 
et  que  le  czarovitz  6pousa  ensuite  secretement  Afrosine,  en 
1713 ,  lorsque  Timp^ratrice  Catherine  venait  de  lui  donner  un 
frere  dont  il  se  serait  bien  passe. 

Les  mecontentements  entre  le  pere  et  le  fils  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  serieux ,  jusque-la  que  Pierre ,  des  Tan  1716, 
mena^a  le  prince  de  le  desh^riter ;  et  le  prince  lui  dit  qu'il 
voulait  se  faire  moine. 

Le  czar,  en  1717,  renouvela  ses  voyages ,  par  politique  ct 
par  curiosity ;  il  alia  enfin  en  France.  Si  son  fils  avait  voulu  se 
r^volter,  s'il  y  avait  eu  en  effet  un  parti  form6  en  sa  faveur, 
c'^tait  la  le  temps  de  se  declarer ;  mais ,  au  lieu  de  pester  en 
Russie et  de  s'y  faire  des  creatures,  il  alia  voyager  de  son  c6te , 
ayant  eu  bien  de  la  peine  a  rassembler  quelques  milliers  de  du- 
cats, qu'il  avait  secretement  emprunt^s.  II  se  jeta  entre  les 
bras  deTempereur  Charles  VI,  beau-fr^re  desadefunte  femme. 
On  le  garda  quelque  temps  tres-incognito  a  Vienne ;  de  la  on 
le  fit  passer  a  Naples,  ou  il  resta  pres  d'un  an,  sans  que  ni 
le  czar,  ni  personne  en  Russie,  sdt  le  lieu  de  sa  retraite. 

Pendant  que  le  fils  dtait  ainsi  cach^,  le  pere  ^tait  a  Paris, 
ou  11  fut  re^u  avec  les  m^mes  respects  qu'ailleurs ,  mais  aveo 
une  galanterie  qu'il  ne  pouvait  trouver  qu'en  France.  STil  al- 
lait  voir  une  manufacture,  et  qu'un  ouvrage  attir^t  plus^ses 
regards  qu'un  autre,  on  lui  en  faisait  present  le  lendemain  : 
il  alia  diner  h  Petitbourg,  chez  M.  le  due  d'Antin,  et  la  pre- 
miere chose  qu'il  vit  fut  son  portrait  en  grand,  avec  le  mime 
habit  qu'il  portait.  Quand  il  alia  voir  la  Monnaie  royale  des 
medailles,  on  en  frappa  d^vant  lui  de  toute  esp^,  et  on  lea 
lui  pr^entait ;  enfin  on  en  frappa  une  qu'on  laissa  expres  torn* 
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ber  1^  ses  pieds,  et  qa*on  lui  laissa  ramasser.  n  s*y  yit  grave 
d'ane  maniere  parfaite ,  avec  ces  mots  :  Pierre  le  Grand,  Jje 
reyers^taituneRenomm^e,  etlal^ende,  f^resacquiriieundo; 
aI16gorie  anssi  juste  que  llatteuse  poor  un  prince  qui  augmeii- 
fait  en  effet  son  m^rite  par  ses  Yoyages. 

En  Yoyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  et  la  statue 
de  ce^ministre ,  onyrage  digne  de  celui'  quUl  repr^ente ,  le 
CKar  laissa  paraltre  un  de  ces  transports ,  et  dit  une  de  ces 
choses  qui  ne  peuvent  partir  que  de  ceux  qui  sont  n^  pour 
^tre  de  grands  hommes.  II  monta  sur  le  tombeau ,  embrassa 
la  statue :  Grand  ministre,  dit-il,  querCes-tu  nede  mon  temps  f 
je  te  donnerais  la  moitiede  mon  empire  pour  m'apprendre 
a  gouvemer  Vavtre.  Un  bomme  qui  avait  moins  d'enthoa- 
siasme  que  le  czar,  s*^tant  fait  expliquer  ces  paroles  pronon- 
cees  en  langue  russe ,  r6pondit :  «  S^il  avait  doim^  cette  moiti6 , 
« il  n*aurait  pas  longtemps  garde  Fautre.  » 

Le  czar,  apr&s  avoir  ainsi  parcouru  la  France,  ou  tout  dis- 
pose les  moeurs  a  la  douceur  et  ^  Tindulgence ,  retouma  dans 
sa  patrie ,  et  y  reprit  sa  sev6rit6.  II  avait  enfin  engag^  son  fils 
.1  revenir  de  Naples  a  P^tersbourg  :  ce  jeune  prince  fat  de  \k 
conduit  a  Moscou  devant  le  czar  son  pere ,  qui  comment 
par  le  priver  de  la  succession  au  tr6ne,  et  lui  fit  signer  un  acte 
solennel  de  renonciation ,  a  la  fin  du  mois  de  Janvier  1718 ; 
et  en  consideration  de  cet  acte  le  p^re  promit  k  son  fils  de  lui 
laisser  la  vie. 

Ilii'etait  pas  hors  de  vraisemblance  qu'un  tel  acte  serait 
un  jour  annul6.  Le  czar,  pour  lui  donner  plus  de  force ,  ou- 
bliant  qu'il  toit  pere ,  ^  se  souvenant  qu'il  ^tait  fondateur 
d'un  empire  que  son  fils  pouvait  replonger  dans  la  barbafie, 
fit  instruire  publiquement  le  proems  de  ce  prince  infortun^ , 
sur  quelques  reticences  qu'on  lui  reprochait  dans  Taveu  qu'on 
avait  d'abord  exig^  de  lui. 

On  assembla  des  ^v^ques ,  des  abbes  et  des  professeurs ,  qui 
trouverent  dans  TAncien  Testament  que  ceux  qui  maudissent 
leur  pere  et  leur  mere  doivent  6tre  mis  a  mort;  qu'a  la  v^rite 
David  avait  pardonn^  ^  son  fils  Absalon  r6volte  contre  lui , 
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111018  que  Dieu  n'avait  pas  pardoim^  a  Absalon.  Tel  fiit  km 
avis,  saDs  rien  conclure ;  mais  c'etait  en  effet  signer  un  arr^t 
de  mort.  Alexis  n'avait  jamais ,  a  la  v6rite ,  maudit  son  pere ; 
il  ne  s'^tait  point  revoke  comme  Absalon;  11  n'avait  point 
eottob^  publiqaement  avec  l«s  concubines  du  roi  :  il  avait 
voyag^  sans  la  permission  paternelle,  et  il  avait  eorit  des  let* 
tres  a  ses  amis ,  par  lesqudles  il  marquait  seulement  qu'il  es4 
p^rait  qu*on  se  souviendrait  un  jour  de  lui  en  Russie.  Cepen- 
dant,  de  cent  vingt^uatre  juges  s^uliers  qu'on  lui  donna,  il  ne 
s'en  trouva  pas  un  qui  ne  concMt  a  la  aiort ;  et  ceux  qui  ne  sa- 
vaient  pas  ^crire  firent  signer  les  autres  pour  eux.  On  a  dit  dans 
r Europe,  on  a  souvent  imprime,  que  le  czar  s'etait  fait  tra- 
duire  d'espagnol  en  russe  le  proees  criminel  de  don  Carlos , 
ce  prince  infortune,  que  Pliilippe  II,  son  pere,  avait  fiait 
inettre  dans  une  prison,  ou  mourut  cet  lieritier  d'une  grande 
monarchie  :  mais  jamais  il  n'y  eut  de  proees  fait  a  don  Car- 
los ,  et  jamais  on  n'a  su  la  maniere ,  soit  violente ,  soit  natu- 
relle,  dont  ce  prince  mourut.  Pierre,  le  plus  despotique  des 
princes,  n'avait  pasbesoin  d'eiemples.  Ce  qui  est  certain, 
e*est  que  son  fils  mourut  dans  son  lit  le  lendemain  de  Tarr^t , 
et  que  le  czar  avait  a  Moscou  une  des  plus  belle<s  apotiiicaire- 
ries  de  FEurope.  Cepoadant  il  est  probable  que  le  prince  Alexis, 
h^ritier  de  la  plus  vaste  monarcbie  du  monde ,  condamnd  una- 
nimement  par  les  sujets  de  :son  pere,  qui  devaient  ^tre  un 
^ur  les  siens,  put  mburir  de  la  revolution  que  fit  dans  son 
corps  un  arr^t  si  Strange  et  si  funeste.  Le  pere  alia  voir  son 
ils  spirant ,  et  on  dit  qu'il  versa  des  larmes  9  infUix  utcurn- 
que  ferentea  fata  nepotes*  Mais,  malgre  ses  larmes,  les  roues 
fur^t  couvertes  des  membres  rompus  des  amis.  II  fit  couper 
la  t^te  a  son  propre  beautfrere,  le  comte  Lapuchin ,.  frere  de 
sa  femme  Ottokesa  Lapucliin,  qu'il  avait  repudiee ,  et  oncle 
du  prince  Alexis.  Le  confesseur  du  prince  eut  aussi  la  t^te 
coup^.  Si  la  Moscovie  a  6t6  ciivilisi^  i  il  fii^t  avouer  que  cette 
politesse  lui  a  cptlt^  cher. 

I^  reste  de  la  vie  du  czar  j^e  i^^  q^'une  suite  de  ses  grands 
desseins,  de  ses  travaax  q«.  a^  ^es^P^^^^i  1^^  semblaient 
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^faeer  Texoes  de  ses  s^^Us ,  peat-to«  ndoossaires.  Uiuaait 
MHiTent  des  harangues  a  sa  oour  et  k  son  oonscil.  Dans  uiia 
de  ces  harangues  il  leor  dit  qu'il  avait  sacrifie  son  fiis  an  salut 
de  ses  ^tats. 

Aprte  la  paix  glorieuse  qu'il  conclut  enfin  avec  la  Suede  , 
en  i72i ,  par  laqnelle  on  lui  o6da  la  Livonie,  TEstonie,  Tin* 
gerinanie ,  la  moid^de  la  Car^lie  ct  du  Vibourg,  les  6tats  de 
Ru^e  lui  dM6t^nX  le  nom  de  grand,  de  p^e  de  la  patris , 
et  d'empereur.  Ces  ^tats  6taient  represent^s  par  le  sdnat,  qui 
lui  donna  solennellement  ces  litres  en  presence  da  comte  de 
Kinski ,  ministre  de  Tempereur,  de  M.  de  Campredon,  envoye 
(le  France,  des  ambassadeurs  de  Prusse  et  de  Hollande.  Peu 
a  peu  les  princes  de  I'Europe  se  sont  accoutumds  k  donner 
aux  souverains  de  Russie  ce  litre  d'empereur;  mais  cette 
dignity  n*emp^he  pas  que  les  ambassadeurs  de  France  n'aienl 
partout  le  pas  sur  ceux  de  Russie. 

Les  Russes  doivent  certainement  regarder  le  czar  comme  le 
plus  grand  des  hommes.  De  la  mer  Baltique  aux  frontieres  de 
la  Ghme ,  c'est  un  h6ro8 ;  mais  doil-il  F^tre  parmi  nous  ?  ^ilr 
il  comparable  pour  la  valeur  k  nos  Cond^ ,  a  nos  Yillars ;  el 
pour  les  connaissances ,  pour  Tesprit ,  pour  les  moeurs ,  a  une 
foule  d'hommes  avec  qui  nous  yivons?  Non :  mais  il  ^tait  rpi , 
el  roi  mal  61ev6 ;  et  il  a  fait  ce  que  peut-6tre  nulle  ^ouVerains  k 
sa  place  n'eussent  pas  fait.  II  a  eu  cette  force  dans  rUme ,  qui 
met  un  homme  au-dessus  des  prejug^  de  tout  oe  qui  Ten- 
vironne  et  de  tout  ce  qui  Ta  pr6c6d6  :  c'est  un  arehiteete  qui 
a  b&ti  en  brique,  et  qui  ailleurs  edt  bM  en  marlupe.  S'il  edl 
regn^  en  France ,  il  edl  pris  les  arts  au  point  ou  iis  sonl,  pool 
les  Clever  au  comble :  on  radmirail  4'avoir  vingl-einq  grands 
raisseaux  sur  la  mer  Baltique,  il  en  eAt  eu  deux  cents  dans 
nos  ports. 

A  voir  ce  qu*il  a  fait  de  P6tersbourg ,  qu'on  juge  ce  qu'il 
edt  fait  de  Paris.  Ce  qui  m* tonne  le  plus ,  c'est  le  peu  d'es- 
p^rance  que  devait  avoir  le  genre  humain  qu'il  ddt  nattre  a 
Moscou  un  homme  tel  que  le  czar  Pierre,  il  y  avail  k  pa- 
rknr  un  nombre  ^l  k  eelui  de  lous  les  hommes  qui  onl  peupl^ 
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de  tous  les  temps  la  Russie,  oontre  I'unit^,  que  ce  g^uie 
81  contraire  au  g6nie  de  sa  nation  ne  serait  donn^  h  aucun 
Russe;et  ily  avait  encore  Itparier  environ  seize  millions, 
qui  £Bdsaient  le  nombre  des  Russes  d'alors,  contre  un,  que 
ce  lot  de  la  nature  ne  tomberait  pas  au  czar.  CependanT 
la  chose  est  arrivee.  II  a  fallu  un  nombre  prodigieux  de  com- 
binaisons  et  de  si^cles  avant  que  la  nature  fit  naltre  celui 
qui  devait  inventer  la  charrue ,  et  celui  a  qui  nous  devons 
Tart  de  la  navette.  Aujourd*hui  les  Russes  ne  sont  plus  sur- 
pns  de  leurs  prpgres;  &  so  sont  en  moins  de  cinquante  ans 
familiarise  avec  tous  les  arts.  On  dirait  que  ces  arts  sont 
andens  chez  eux.  II  y  a  encore  de  vastes  dimats  en  Afri- 
que,  oii  les  hommes  ont  besoin  d'un  czar  Pierre;  il  vien- 
dra  peut^toe  dans  des  millions  d'annto ,  car  tout  vieut  trop 
tard. 
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